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AVANT-PROPOS
Ce Traité de numismatique moderne et contemporaine est destiné à faire suite au Traité de numismatique du moyen âge dont le premier volume a paru en 1891, le deuxième en 1894, et dont le troisième et dernier est actuellement en voie d'achèvement. Conçu sur le même plan que ce livre, il a été exécuté suivant la même méthode, et nous n'avons jamais perdu de vue le principe de Mader et de Grote concernant l'obligation de faire marcher de pair l'histoire monétaire et la géographie historique. Nous avons, comme pour le moyen âge, borné nos recherches aux pays de civilisation latine et grecque, laissant de côté, en Europe, les contrées livrées à la barbarie ottomane, mais franchissant les limites du vieux monde pour suivre au dehors les merveilleux résultats de la colonisation européenne.
Au point de vue chronologique, nous avons observé deux divisions inégales. La première partie de notre Traité, consacrée à la numismatique moderne, reprend l'histoire monétaire à l'apparition des monnaies d'argent à flan épais dont l'emploi se généralise au commencement du xvi« siècle, et va jusqu'à l'adoption en France du système décimal et jusqu'aux bouleversements politiques de l'époque napoléonienne. La seconde partie comprend la numismatique contemporaine.
VIII AVANT-PROPOS
Le sujet, comme on voit, est vaste. Les écueils étaient donc nombreux. Nous sommes persuadés que les numismates dont les études se sont spécialisées n'auront pas beaucoup de peine à trouver des omissions ou des inexactitudes de détail dans les chapitres qui les concernent. Mais des livres comme le nôtre ont droit à un jugement d'ensemble. Ce jugement, nous croyons pouvoir l'attendre sans crainte, d'une critique impartiale.
CHAPITRE PREMIER
DEPUIS l'apparition DES PIÈCES d'aRGENT A FLAN ÉPAIS SOUS LOUIS XII,
JUSau'A l'adoption du SYSTÈME DÉCIMAL.
Sources : Le Blanc, Traité historique des monnoyes de Frtince avec leurs figures, depuis le commencement de la monarchie jusqu'à présent, Paris, 1690, m-4. — Delombardy, Catalogue des monnaies françaises de la collection de M. Rignault^ comprenant les monnaies royales et nationales depuis le XII^ siècle jusqu'en 1848, avec le résumé des ordon^ nances qui intéressent leur fabrication. Paris, 1848, in-8. — HofTmann, Les monnaies royales de France, depuis Hugues Capet jusqu'à Louis XVI, Paris, 1878, in-foL — F. de Saulcy, Histoire numismatique de François I^, roi de France, Paris, 1876, in-4. — P. Mailliet, Catalogue descriptif des monnaies obsidionales et de nécessité. Bruxelles, 1866-73, 2 vol. in-8 et 2 atlas in-4 oblong. — A. Barre, Graveurs généraux et parti-culiers des monnaies de France. Contrôleurs généraux des effigies, dans V Annuaire de la Soc. franc. deNumism., t. Il, 1867, pp. 146-172. — A. Engel et R. Serrure, Répertoire des sources imprimées de la numismatique française, 3 vol. in-8, 1887-89.
S L — Louis XII.
Cest en i j 1 3, à la fin du règne de Louis XII (1498-1 5 1 5) et après la perte du duché de Milan, que commença en France la fabrication des monnaies d'argent à flan épais, à Tinstar de celles qui se frappaient depuis le milieu du xv<^ siècle en Italie. Il y eut désormais deux pièces à joindre à celles qui composaient le système monétaire de France à la fin du moyen âge : une pièce valant dix sous tournois et sa subdivision valant cinq soDs. La première, dit Le Blanc, était à 1 1 deniers 6 grains X
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d'argent fin, à la taîUe de ïj exemplaires X au marc, ce qui lui donnait un poids de 7 deniers 1 2 grains X-
Ces monnaies nouvelles portèrent l'effigie royale, et la présence de la teste du souverain sur leur face principale leur fit donner le nom de testons. Par une dérogation aux usages reçus jusqu'alors dans la composition des coins, et sans doute pour montrer leur sérieuse valeur intrinsèque, les testons et les demî-testons de Louis XII ont au revers la
légende XPS VINCIT XPS REGNAT XPS IMPERAT. réservée aux espèces d'or pendant tout le moyen âge (fig. 1).
Les pièces à fian épais furent émises en petit nombre pendant les deux années au cours desquelles celui qu'on surnommait le Père du Peuple put les faire battre en France. Les exemplaires en sont très rares aujourd'hui, et la fabrication semble en avoir été restreinte à trois ateliers : Paris, Lyon et Tours.
§ IL — François I (1513-1547).
Le monnayage de François I appartient tout entier à l'époque moderne, bien qu'il continue, pour le plus grand nombre des pièces, le système en usage sous les règnes précédents. Lorsqu'on envisage l'ensemble de la collection numismatique du vainqueur de Marignan, on constate l'émission en France de dix pièces diverses :
Or : ECU etdemi-écu.
Argent : Teston et demi-teston.
BiLLON BLANC : Dou^atn, sixain et liard.
BiLLON NOIR : Double tournois et denier tournois.
Il y eut en outre deux monnaies spécialement frappées pour la Provence, le couronnât et le patard. En Dauphiné et en Bretagne, les espèces, bien que frappées suivant le système français, conservèrent des types propres.
Pendant tout le règne de François I, on frappa des testons. Il en existe une série de variétés très considérable qui permet de suivre les modifications successives apportées par l'âge aux traits du visage du roi. Sur les plus anciens, nous trouvons un buste juvénile aux cheveux longs et plats {fîg. 2); puis la physionomie s'accuse davantage et le roi porte une moustache ; plus tard, une barbe nourrie couvre les joues et le menton (fig. î); enfin sur les testons les plus récents, François a l'aspect d'un homme brisé par l'âge et les soucis (fig. 4). Les détails du costume royal varient aussi suivant l'inspiration du graveur ou les caprices de la mode. Dans les premières années de son règne le roi est coiffé d'une simple couronne fermée; vient ensuite un bonnet couronné, posé d'abord droit sur la tète, puis incliné sur l'oreille gauche; enfin la couronne reparait seule, parfois fermée, parfois ouverte et radiée à l'antique. La poitrine de François est tour à tour vêtue d'un pourpoint, couverte d'un manteau à épaulières ou serrée dans une cuirasse richement damasquinée.
Les revers des testons et des demi-testons présentent toujours des armoiries, mais avec des ornementations de détail, des combinaisons de légendes qui méritent une sommaire description. Voici les types les plus nettement caractérisés :
1. NO NOBIS DNE SED NOl TVO DA GLORIA. Écu de France couronné, accosté de deux p couronnés, soit romains, soit cursifs.
2. XPS VINCIT XPS REGNAT XPS IMPERAT. Même écu entre deux F couronnés.
î. Bretagne. DEVS IN ADIVTORIVM MEVM INTENDE. Même écu entre deux hermines couronnées.
4. Daupkiné. NO NOBIS DNE, etc. Champ écartelé aux armes de France et de Dauphiné.
5. Dauphiné. SIT NOMEN DNI BENEDICTVM. Écu écartelé de France et de Dauphiné.
6. XPS VINCIT. etc. Écu de France couronné dans une épicycloïde.
7. Bretagne. DEVS-INADIVTORIVM, etc. Même écu accosté de deux hermines couronnées dans une épicycloTde.
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8. Bretagne^ XPS VINCIT, etc. Type précédent, mais rhermine de gauche remplacée par un F-
9- XPS VINCIT, etc. Écu de France couronné, accosté de deux F non couronnés.
Sous le rapport du type des espèces d'or et de billon, le monnayage de François I comprend trois périodes de durée très inégale, dont les années de départ furent ijij, 1540 et 1541. Nous examinerons rapidement les types employés pendant chacune de ces périodes.
ire période, — Le point de départ de cette période est une ordonnance du 23 janvier 1515 créant le monnayage de François .1. De 1 5 1 5 à i (40, on frappa, en or et en billon, les pièces suivantes :
i. Écu d'or au soleil, FRANCISCVS DEI GRACIA FRANCORVM REX. Écu de France couronné et parfois accosté de deux lis, de deux F couronnés, etc. Au-dessus de la couronne, un soleil, i^. XPS VINCIT, Croix fleurdelisée, parfois cantonnée de deux couronnes et de deux F couronnés, de quatre Fj etc., suivant les ateliers d'émission.
Demi-écu d'or. Mêmes types
j. Écu d'or de Bretagne. Types analogues, mais Técu est accosté de deux hermines couronnées ou d'un F et d'une hermine couronnée. La légende du revers est DEVS INADIVTORIVMMEVMINTENDE.
4. Écu d'or du Dauphiné. Armes écartelées de France et de Dauphiné occupant tout le champ du droit.
5 . Dou^ain à la couronne. Écu de France dans un trilobé, entouré soit de trois couronnes, soit de deux lis et d'une couronne, d'une couronne et de deux F. Les pièces pour la Bretagne ont une hermine couronnée comme détail accessoire. Au revers, la croix est toujours longue et le plus souvent pattée.
Sixain à la couronne. T)rpes analogues
7. Dou^ain de Dauphiné. Écu écartelé de France et de Dauphiné.
8. Hardi ou liard. Type reproduisant celui des anciennes pièces aquitaniques de ce nom, c'est-à-dire l'image du roi à mi-corps, tenant l'épée et le sceptre.
9. Double tournois. Trois lis dans un trilobé. En Provence, on frappe, au lieu de cette pièce, des patards provençaux portant à l'avers deux lis et un F et au revers une croix de Jérusalem.
Denier tournois. Deux lis dans un trilobé
En 1 5 19, le 19 juillet, une ordonnance vint créer le dizain dit Franciscus dont la frappe se continua jusqu'en 1 5 39. Il y eut de ces monnaies pour la France et pour la Bretagne ; leur type est un grand F couronné, accosté soit de deu;î lis, soit d'un lis et d'une hermine.
Le 24 février 1 540, une ordonnance modifia le type des monnaies d'or
et de billon. On frappa des écus d'or, des demi-écus, des dou^ains et des sixains dits à la salamandre, parce qu'une petite salamandre entre comme détail accessoire dans la composition du type des trois premières et occupe le champ du sixain.
Avec la création des monnaies « à la salamandre », dont la frappe cessa au commencement de l'ai^née i $41, concorde une innovation importante introduite dans le monnayage. Sous Louis XII et pendant la première partie du règne de François I, les ateliers d'origine des monnaies se reconnaissaient à des points secrets placés sous l'une des lettres des légendes, mode qui avait été créée sous Charles VI. François I substitua à l'usage des points secrets celui des lettres monétaires, par édit du 14 janvier 1 $40.
Voici l'indication de ces différents, d'après les listes les plus complètes qui nous en aient été conservées :
A Paris Q. Châlons-sur-Marne
B Rouen R Villeneuve-Saint-André
C Saint-Lô S Troyes
D Lyon T (et V) Turin
E Tours X Villefranche
F Angers Y Bourges et ? Romans.
G Poitiers Z Grenoble
H La Rochelle ft (st) Aix,
I Limoges Écu de la ville, Marseille.
K Bordeaux * Chambéry
L Bayonne un monde, Montélimar
M Toulouse g Rennes
N Montpellier une couronne, Crémieuz.
O Saint-Pourçain (?) Montferrand
P Dijon (?) Nantes
Il y aurait donc eu pendant tout le règne trente et un ateliers monétaires'. Quelques listes, postérieures il est vrai à François I, et par le fait sujettes à caution, donnent une variante :
T Nantes X Aix
V Amiens g Rennes
L'atelier de Marseille fut ouvert en 1539-46. Celui d'Aix ne semble avoir eu qu'une existence toute temporaire, en 1543. L'atelier de Montferrand fut établi en 1 5 j i , mais ramené le 27 avril 1 5 j 5 à Saint-Pourçain. Turin fonctionna pendant l'occupation du Piémont.
I. M. Roger Vallentin a signalé un atelier à Aramon (Gard), cité pour la première fois dans un document de 153 1. Cf. Annuaire de la Soc, franc, de numism,, 1890.
Le 19 mars i;4i François I introduisit dans ses monnaies une troisième et dernière modiBcation de type. Il créa les pièces dites à la croisette ou à la croix blanche :
1° Écu d'or à la croisetle. Écu de France couronné, r'. XPSVIN- CIT etc. Dans une épicycloïde ornée de trèfles aux angles sortants, une petite croix à brandies égales, massives et taillées à angles droits.
2° Demi-écu d'or à la croisetie. Même type.
î" Écu d'or pour le Dauphiné. Même type, mais, à l'avers, un écu écartelé de France et de Dauphiné.
4° Dou^ain à la croiselte. Écu de France couronné dans une épicycloïde. Au revers la croix décrite plus haut, dans un quadrilobe.
50 Dou^ain du Dauphiné. Même type, mais à l'avers l'écu est écartelé de France et de Dauphiné.
Cette série se complétait par des doubles tournois, des deniers tournois, des liards marqués d'un F couronné, des liards au Dauphin pour le Dauphiné, etc.
Outre les monnaies que nous venons de passer en revue, le règne de François I a produit une suite nombreuse et remarquable d'essais, dont quelques-uns sont un acheminement vers la frappe de l'écu d'argent que nous ne verrons paraître que sous Louis XIII. Il y eut aussi des pièces d'or frappées à titre d'épreuve sur flan d'argent, ou des monnaies d'argent battues sur flan d'or, mais nous ne pouvons dans ce manuel nous étendre sur cette série de pièces, qui ne sont pas des monnaies proprement dites.
Nous avons donné plus haut la liste des lettres particulières dont sous François I on marqua, à partir de [540, les différentes espèces pour connaître leur atelier d'origine. Ces lettres étaient placées bien en évidence, soit sous le buste, soit sous l'écusson. En outre, presque toutes les pièces portèrent le difl"érent du maître qui les avait fait frapper et ce différent se plaça généralement à la suite des légendes. Le plus souvent les maîtres choisirent leurs initiales comme marques particulières des espèces forgées sous leur responsabilité. C'est ainsi que Jacques Ber-
geron, directeur de l'atelier de Dijon en i;4}, mettait JB à la 6n des légendes, que Pierre Vincent, maître de l'atelier de Grenoble en ij;!, avait choisi PV et une rose. Les recherches de M. de Saulcy ont fait connaître un nombre très considérable de ces différents qui donnent à la numismatique de François 1 un grand attrait; M. Hoffmann en donne un relevé très complet dans son grand ouvrage sur les Monnaies de France.
Lorsqu'en ij2i la guerre éclata entre François I et l'empereur Charles Quint, celui-ci commença ses opérations militaires par le siège de Tournai. La ville se rendit le ; décembre après cinq mois d'investissement. 11 résulte de documents conservés aux archives locales que le gouverneur fit forger, pendant le siège, des monnaies d'argent pour la solde de ses gens d'armes, et qu'à partir du i{ décembre, les pièces de six gros « naguère forgiées au chaste!» n'eurent plus cours que pour « cinq gros le pièche ». Ces obstdionales tournai- ^'k- *
siennes sont de la plus haute rareté. Leur type se compose des armes de la ville, une tour, surmontées d'une fleur de lis et accostées de deux F couronnés; au-dessous est placée la date i J2i (fig. 6).
Henri II, fils de François 1, monta sur le trône le ) 1 mars 1 547. Son règne tient une place très importante dans l'histoire du monnayage français : pour la première fois en France, on tente de substituer à l'ancienne fabrication manuelle, à la frappe au marteau, le travail mécanique. Le roi fit installer au jardin des Étuves, sur l'emplacement actuel de la place Dauphinc, un outillage complet pour la frappe des espèces, laminoir, emporte-pièce et balancier, tel qu'il fonctionnait dans un grand nombre d'ateliers monétaires allemands.
La nouvelle installation prit le nom de Monnaie au moulin, parce que les roues du laminoir étaient établies dans un bateau amarré au quai de la Seine, et, dès 1 ;,; 1 , elle fonctionna simultanément avec l'ancien HAtel des Monnaies, et reçut comme premier maître particulier Claude Rouyer.
Une autre réforme du règne de Henri II est la création d'une charge de Tailleur général des monnaies de France. « Jusque-là, dit M. Hofifmann, les fers avaient été taillés, dans chaque atelier, par des graveurs
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qui se transmettaient leur art de père en fils. Toutes les fois qu'on introduisait un type nouveau, les généraux-maîtres leur en communiquaient une empreinte sur parchemin ou sur carte. Mais ces tailleurs héréditaires, habitués à dessiner des croix ou des écussons, étaient incapables de reproduire l'effigie du prince, et ils l'avaient prouvé par les testons de François I ». Henri II, par ordonnance donnée au mois d'août i ^47, institua l'office de tailleur général. Voici les termes principaux de cet édit qui eut tant d'influence sur l'art monétaire en France : 4^ Henry^, par la grâce de Dieu sçavoir faisons que pour obvier aux falsifications des escus et monnoyes qui se forgent et ouvrent journellement en nostre royaulme, provenans par l'erreur et ignorance des tailleurs, graveurs et sculpteurs des formes et figures taillées et gravées sur les
coings des dits escus et monnoyes , soit très requis et nécessaire,
pour plus facilement discerner, congnoistre la vraye et bonne monnoye en laquelle l'art de sculpture a esté gardé et observé, avec lafaulse et adultérine manifeste congneue par le deffault de sçavoir dudit art, commettre personnaige sçavant et expérimenté aufaict et congnoyssance de tailler les dites formes et figures Pour ce est-il que nous, ce considéré, avons créé et érigé et estably et par ces présentes créons ung
tailleur sculpteur et graveur, en titre d'office formé, pour tailler et sculper et graver les formes et figures en coings des escus et aultres espèces de monnoye qui se forgeront et ouvreront doresnavant en nostre
royaulme »
Le premier titulaire de cette charge fut Marc Béchot. Défense fut faite 4c à tous maistres de monnoyes de ne forger, baptre ne ouvrer escus et demys escus, testons et demy testons, à aultres coings que ceux qui
seront taillés, sculpés et gravés par ledit Béchot )►
Les types monétaires d'Henri II témoignent également du désir d'innover. L'or reçoit l'effigie du prince, et souvent l'emblème personnel du roi, le croissant, apparaît sur les espèces comme accessoire de l'ornementation. La devise royale: Dum totum compleat orbem, est parfois substituée aux anciennes légendes. Le millésime se montre pour la première fois en 1549; enfin l'usage s'introduit de désigner le roi par son numéro d'ordre.
Nous donnerons la description sommaire des diverses monnaies frappées sous Henri II, en rappelant pour chacune d'elles les observations auxquelles elles peuvent donner lieu :
1. Écu d'or à la croisette. Types analogues à ceux de François I.
2. Écu d'or aux croissants. Écu de France entre deux croissants. i<. CHRS- VINCITCHRSREGNATCHRSIMP. Croix fleurdelisée, cantonnée de deux croissants et de deux H. Cette pièce fut frappée en 1552.
j, Demi-écu d'or aux croissants. Cette pièce n'existe qu'à l'état d'essai,
4. Henri dor (1" type), IS49- HENRICVS 2 DEIGRAFRANCOR- REX. Buste du roi à droite ; la tête est couronnée. H- -XPS-VJNCIT, Écu couronné entre deux H couronnés.
j. Demi-henri d'or. Même type, mais au revers l'écu n'est pas accosté des initiales du roi.
Un essai de double henri d'or faisant partie de cette série est gravé dans Le Blanc, mais il n'a pas encore été retrouvé. 11 devait avoir d'un c6té la tète couronnée du roi et de l'autre une croix formée de quatre H couronnés avec la légende : DVM TOTVM COM- PLEAT ORBEM.
6. Double henri d'or (2* type). Le type adopté diffère, par l'avers seulement, de celui resté à l'état de projet, dont il vientd'ètre question : le buste du roi est cuirassé et la tête est nue.
Demi-kenri d'or. IVIême type. ^'t
En 1 5 î 3 parut un projet de double henri, d'henri et de demi-henri qai ne fut pas adopté, sans doute parce que le tj^je s'éloignait trop de toutes les monnaies frappées jusqu'alors. A l'avers, le buste du roi lauré et damasquiné occupe le champ ; au revers, nous trouvons la France assise sur un monceau d'armes et tenant sur la main une Victoire. La légende circulaire est OPTIMO PRINCIPI ; à l'exergue, on lit : GALLIA. Ce type est visiblement inspiré d'un de ceux employés sous Trajan : nous sommes en pleine Renaissance (fîg. 8).
Il est à remarquer qu'Henri 11 ne frappa aucune monnaie d'or spéciale pour le Dauphiné.
9. Teslon d'argent ([•'^ type), 1 H9- Buste du roi à droite; la tête couronnée, rt. Écu couronné entre deux H couronnés.
Demi-teston. iVlême type
11. Teston (f argent (2^ typ^)- Buste lauré du roi adroite, i^. DVM TOTVM COMPLEAT ORBEM. Croissant sous une couronne.
1 2. Demi-teston. Même type.
Ces deux pièces ne furent frappées qu'à l'atelier du Moulin, à Paris. Il en existe des essais divers, parmi lesquels le plus curieux est celui du teston à légendes françaises : HENRY II ROY DE FRANCE — IVSQVES A SA PLENITVDE. 1551, à l'avers duquel figure un buste d'Henri II drapé à l'antique, la tête coiffée d'un casque romain.
13. Teston d* argent (j^ type), 1J52. Tête laurée du roi à droite (fig. 9.). i^. Écu couronné.
Demi teston. Même type
Il existe une grande variété de coins pour ces deux dernières pièces qui furent battues au marteau dans les ateliers de province. L'ordonnance de 1547 relative à la création du tailleur général ne fut jamais appliquée avec rigueur, car elle eut contre elle l'opposition de la Cour des monnaies.
19. Teston du Dauphiné. Les pièces de cette catégorie ne diffèrent des précédentes que par les armes placées au revers.
Demi-gros de Nesle. Même type
Ces deux monnaies de billon valaient, l'une 2 sols 6 deniers, l'autre un sol 3 deniers. Elles correspondaient au double sol et au sol parisis. Henri II les créa en 1549, et elles furent frappées dans un atelier spécial ouvert le 25 mars de cette année à Paris, à l'Hôtel de Nesle, qui s'élevait près de l'emplacement actuel de l'Hôtel des Monnaies.
23. Dou^ain à la croisette. Cette monnaie, frappée seulement au début du règne, répète un type que nous avons signalé pour François I. On y substitua de bonne heure la pièce suivante :
24. Dou^ain aux croissants, Éçu de France entre deux croissants
généralement couronnés, i^. Croix fleurdelisée, formée parfois de huit croissants entrelacés.
25. Douj^ain aux croissants du Dauphiné. Même type, mais avec reçu écartelé de France et de Dauphiné à l'avers.
26. Dou^ain aux H. Écu de France entre deux H. H- Croix fleurdelisée.
Denier tournois. Deux lis dans un cartouche
3 1 . Patard de Provence. La lettre P surmontée de deux lis. i^. Croix de Jérusalem.
Les différents monétaires adoptés par les ateliers d'Henri II restent les mêmes que sous le règne précédent.
A la numismatique d'Henri II se rattachent les monnaies frappées à Montalcino par les partisans de la France émigrés de Sienne. Nous reviendrons sur cette curieuse série lorsque nous nous occuperons en détail de l'Italie.
§ IV. — François II (1559-1560).
Il n'existe pas de monnaies françaises au nom de François II. Pendant les dix-sept mois que dura son règne, on continua à se servir des coins d'Henri II en changeant seulement le millésime.
§ V. — Charles IX (1560-1574).
Ce monnayage posthume d'Henri II continua pendant les premiers mois du règne de Charles IX, et Ton trouve jusqu'en 1561 des pièces d'or et d'argent portant le nom et l'image du roi décédé en 1559.
Le règne de Charles IX marque une réaction sous le rapport monétaire. On cesse l'émission des monnaies d'or à effigie, pour en revenir à l'ancien système. La fabrication mécanique est suspendue pour les monnaies courantes et le moulin des Etuves ne frappe plus que des essais ou des piéforts.
L'usage du millésime et du numérotage du nom royal est conservé ; mais on emploie tantôt des chiffres romains, tantôt des chiffres arabes. 4c Le nom du roi, observe M. Hoffmann, est quelquefois orthographié avec un K ; son numéro d'ordre s'écrit indistinctement IX ou VIIII ;
mais sur les monnaies delphinales et de l'atelier de Bayonne on n'emploie que le chiffre arabe. »
Voici le tableau complet des monnaies de Charles IX :
OR : ARGENT : BILLON
Èeu au soleil. Ttslon. Double sd parisis.
Ècu du Daupbini. Dmi-lislon. Dou^n.
Demi-icu au soleil. Teston du Daapbiné. Doutai» du Dauphiaé.
Talon dU mirveux. ^"^ ^""^■
— ., , Sol parisis au Daupixni.
Dem-Usloa morveux. „ . ,
Double loumou.
Double tournois du Daupbïné.
Denier tournois.
Denier tournois du Daupihini.
Liard au C.
Liard dtiphinal.
Au point de vue du type, la pièce la plus intéressante est incontestablement le teston, sur lequel on peut suivre les modifications de l'effigie royale. Nous donnons ici- les trois typ>es les plus caractéristiques; la tète du roi enfant, celle des testons dits morveux que les huguenots frappèrent à Orléans, celle enfin du monarque dans la force de râge(fig. [O à ii).
Dans la série des monnaies de billon de Charles IX, on voit paraître deux pièces nouvelles, le sol et le double sol parisis, qui vinrent remplacer le gros et le demi-gros de Nesle émis sous Henri II. Le type du double sol est formé de trois fleurs de lis sous une couronne; le sol porte, à l'avers, l'écu couronné, et au revers, une croix fleurdelisée formée de quatre C-
Charles IX compléta le personnel artistique de la Monnaie en créant, le 29 octobre 1 572, en faveur du grand sculpteur Germain Pillon, une charge de contrôleur général des effigies. Les différents des ateliers monétaires ne subirent, sous ce règne, aucune modification. M. Roger Vallentin a signalé l'existence en 1 569 de deux ateliers monétaires, ceux d'Aramon et de Sérignac (Gard) ; leurs différents sont inconnus.
§ VI. — Henri III (1574-1589).
Au début du règne de Henri III, jusqu'au 26 juillet 1 jyj, on se servit, pour la frappe des espèces, des coins du roi Charles IX, tout en modifiant le millésime. Nous avons vu comment, grâce à un monnayage posthume analogue, François II n'a pas eu de monnaies qui lui fussent propres : il y a plus d'un exemple de faits de ce genre dans l'histoire monétaire.
On l'a déjà fait remarquer avant nous, le monnayage d'Henri 111 forme une transition entre la numismatique des Valois et celle des Bourbons. Les premières monnaies d'or du règne, écus et demi-écus, sont identiques pour le type aux pièces de Charles IX, à cette différence près que les armes de France sont accostées de deux H couronnés. Sur quelques émissions postérieures, et notamment sur les rares doubles écus frappés en 1J49, la croix du revers affecte une forme différente de celle qu'elle avait eue jusqu'alors.
Les premières espèces d'argent d'Henri 111 furent le teston et le demiteston, mais leur frappe ne se prolongea pas au delà deTannée 1 J77. Ils furent complètement remplacés par le ^anc et ses divisions, créés par ordonnance du ji mai i;?}.
h^ franc pone à l'avers l'effigie royale tournée à droite, tantôt avec col rabattu (fig. iî)» tantôt le cou entouré d'une fraise à godrons. La légende est celle de toutes les pièces d'Henri 111: HENRICVSIIIDGFRANCETPOLREX. Au revers, nous lisons SITNOMENDOMINI-BENEDICTVM : le type est formé d'une croix à quatre fleurons fleurdelisés réunis autour d'un H. comme au revers du double écu d'or.
En 1 578 ', nous assistons à la création de deux pièces ^'s- "s
d'argent nouvelles, correspondant au quart (IIII) et au huitième (VIII) de Vécu d'or, c'est-à-dire k 1 5 sols et à 7 sols 6 deniers. Le type de ces deux monnaies fut le même : à l'avers, l'écu de France couronné ; au revers, une croix fleurdelisée à triples bandes. Il n'y eut de différence entre elles que le module et l'indication de la valeur: ||-||ou V-lll) accostant l'écu.
Les monnaies de billon d'Henri 111 portent les désignations suivantes, avec lesquelles nos lecteurs sont déjà familiarisés : gros de Nesle, demi-
I. R<^r Vallentia, Date dt la fabriaition du quarts ^ieu iTHmri IIJ, dans k Rev. btlgt itnumUm., 1S90.
gros de Nesle, double sol parisis, dou^ain, dou^ain du Daupkiné, double tournois, et diverses espèces de liards.
Une innovation très importante dans la fabrication des monnaies de France se rattache au règne d'Henri III : l'emploi de cuivre pur pour la confection des espèces. C'est en 1575, dit Le Blanc, qu'on fit pour la première fois des doubles deniers tournois et des deniers tournois de cuivre fin, uniquement parce que le billon faisait défaut : on tailla les doubles à 78 au marc et les deniers à 1 56.
Toutes les monnaies de Henri III ont été forgées au marteau, à l'exception des pièces de cuivre pur frappées a Paris. Ces pièces furent battues au moulin des Étuves, auquel depuis 1585 la fabrication des espèces d'or, d'argent et de billon fut formellement interdite.
Nous ne pouvons quitter la numismatique d'Henri III sans rappeler les intéressants quarts d'écu que le duc de Longueville, gouverneur de Picardie, fit battre en 1 589, pendant la guerre de la Ligue, dans la ville
de Saint-Quentin restée fidèle au roi. Ces monnaies de nécessité furent frappées avec le métal que le duc et le sire de Halewin avaient tiré de leur vaisselle; il en existe deux variétés; celle que nous Fig. 14 donnons (fig. 14)9 et une
autre où la légende circulaire du revers est: + H-DORLEANS-D*A- LONGVAVIL FACIEBAT. Les coins de ces quarts d*écu furent gravés par Mathieu Salé; la frappe fut faite par l'orfèvre saint-quentinois Pierre Cotte, sous la surveillance des magistrats municipaux.
§ Vn. — Charles X, cardinal de Bourbon.
La mort d'Henri III, le dernier souverain de la maison de Valois, fit passer la couronne à la branche de Bourbon, dont Henri, roi de Navarre, était le représentant légitime; mais les ligueurs refusèrent de reconnaître un prince appartenant à la religion calviniste, et le Parlement de Paris proclama roi de France Charles de Bourbon, cardinal archevêque de Rouen, qui se trouvait prisonnier à Fontenay-le-Comte depuis l'assassinat des Guise. Toutes les villes de la Ligue approuvèrent ce choix.
Le 1 5 décembre 1 589, des lettres patentes au nom de Charles X ordonnèrent qu'on cesserait la fabrication des espèces au nom d'Henri III et
qu'on battrait à partir du t" janvier suivant, sous le nom du nouveau souverain, des écus au soleil et des demi-écus d'or, des quarts d'écu et des huitièmes d'écu d'argent, des dou!^ains de biilon, le tout du poids, loi, cours, brassage et forme du précédent règne. La série monétaire de Charles X fut complétée par l'émission Ae francs d'argent, de doubles sols parisis et de liards au C de biilon, de doubles tournois et de deniers tournois de cuivre. L^ donnée générale des types est la même que sous Henri III.
Le franc de Charles X que nous reproduisons ici (fig. i s) est une des monnaies les plus rares de la troisième race. A son émission se rattache
■un curieux épisode que nous ne pouvons passer sous silence. Lors de la proclamation du cardinal-roi, Philippe Danfrie, l'ancien tailleur général des monnaies, partisan d'Henri IV, s'était réfugié à Tours. La cour des Monnaies, dont les membres étaient presque tous ligueurs, ordonna aux maîtres-graveurs Nicolas Roussel, Philippe Regnault et Pierre Mérigot, d'exécuter chacun un poinçon de l'effigie royale, suivant le modèle en cire présenté par Germain Pillon. Le célèbre sculpteur, nommé juge du concours, choisit l'épreuve de Philippe Regnault, dont il avait, paraît-il, guidé le burin. C'est le premier concours de gravure monétaire qui ait eu lieu en France.
On a relevé jusqu'à présent onze ateliers ayant ouvré pour Charles X. En voici l'indication avec leurs différents :
Paris
ORiom
X Amiens
Rouen
P Dijon
Y Bourges
LyoD
S Troyes
99Dinan
Bayonne
T Nantes
Charles X mourut à Fontenay le 9 mai 1 ^90. Le 1 3 du même mois, Henri IV, alors au camp de Chelles, décria toutes les pièces fabriquées au nom de son oncle, par lettres adressées à la Chambre des Comptes
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séant à Tours, tenant la Cour des Monnaies. Les ligueurs persistèrent néamoins à frapper au nom du cardinal dans les villes à leur dévotion. En Bretagne, province gouvernée par Philippe Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, ce monnayage posthume continua jusqu'en i ^97. Dans le Languedoc, notamment dans l'atelier de Toulouse, on continua jusqu'en IJ90, et peut-être plus longtemps encore, à monnayer au nom de Henri 111.
Le Blanc et quelques autres numismates ont attribué au parti des Politiques, qui conservait entre les catholiques et les protestants une prudente neutralité, l'émission d'un certain nombre de pièces où le nom royal est remplacé par la devise SIT NOMEN DOMINI BENEDICTVM. répétée au droit et au revers. Cette ingénieuse interprétation n'est plus universellement admise aujourd'hui, et l'on croit plus volontiers se trouver en présence de pièces hybrides, dues à un mélange accidentel de coins.
§ Vm. — flwiri 7^(1589-1610).
Aussitôt après la mort du dernier Valois, Henri de Bourbon, roi de Navarre et seigneur de Béarn, prit le titre de roi de France ; il fut reconnu comme tel par les protestants et par une partie des catholiques qui étaient restés fidèles à Henri III. En juillet 1 J9), Henri IV se convertit au catholicisme ; l'année suivante il fit son entrée solennelle dans Paris.
Le système monétaire resta à peu près ce qu'il avait été sous Henri III. Le roi prit sur les espèces les titres de : Henricus IIll Dei gratta Franciae et Navarrae rex, usage qui fut suivi par tous ses successeurs jusqu'à la Restauration ; sur quelques pièces ces titres sont encore suivis de BD ou BRD abréviation de Benearni dominus. Les types subirent peu de modifications; mais pour l'argent, un demi-êcu. devenu très rare, vient augmenter la série, qui se compose des monnaies suivantes :
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1 . Double écu d'or. Écu de France couronné et accosté de deux H couronnés, i^. Croix fleurdelisée cantonnée de deux H et deux fleurs de lis.
2. Écu d'or, Écu de France couronné, i^. Croix fleurdelisée. Cette croix présente trois variétés importantes, suivant que les bras sont formés de trois bandes, de l'initiale d'Henri ou d'entrelacs.
Demi-écu d'or présentant les mêmes types que l'écu
4. Demi-écu d'argent Buste drapé et lauré à droite. A l'exergue, isolés du champ par un filet, les mots DEMTESCV. iV- Écu de France accosté de deux H. On ne connaît cette monnaie que pour l'atelier de Saint-Lô et Tannée 1SS9.
5. Quart d'écu d'argent Le type reste ce qu'il était sous les précédents règnes.
6. Huitième d'écu d'argent. Même observation. Pour cette monnaie, comme pour la précédente, une certaine variété règne toutefois dans la forme de la croix du revers, qui est fleurdelisée à Paris, terminée par des couronnelles à Saint-Lô, et feuillue dans un grand nombre d'ateliers.
7. Franc d'argent. Cette monnaie cessa d'être mise en circulation ; elle ne se trouve pour le règne d'Henri IV que sous forme d'essais frappés au moulin. Le type, à l'effigie royale près, reste celui des francs d'Henri III.
Denier tournois
Sous Henri IV, trois provinces, le Dauphiné, la Navarre et le Béarn,
tout en suivant le système monétaire national, eurent des espèces d'argent, de billon et de cuivre à types régionaux. La série dauphinoise se distingue par la présence, sur toutes les monnaies ornées, d'un écusson aux armes écartelées de France et de Dauphiné, au lieu des armes fleurdelisées simples. Sur les autres pièces, des dauphins sont substitués aux lis français dans certains détails d'ornementation.
Les monnaies frappées pour la Navarre ont les armes parties, ou rarement écartelées, des lis de France et de l'escarboucle. En Béarn, l'écu est parti au i«r de France, au 2« coupé de Navarre et de Béarn. Sur les liards, dits vaquettes, le champ est écartelé de deux vaches béarnaises et de deux H couronnés. Sur toutes les monnaies de ces provinces, la lé-
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gende GRATIA DEI SVM ID Q(uod) SVM remplace le SIT NOMEN DOMINi BENEDICTVM des pièces françaises.
Les monnaies d'Henri IV sont forgées au marteau, à l'exception des doubles et deniers tournois, émis par l'atelier des Étuves transféré vers 1600 au rez-de-chaussée de la grande galerie du Louvre. Ce même atelier produisit un certain nombre de pièces de plaisir, d'essais et de piéforts qui portent sur la tranche PERENNITATI PRINCIPIS GALLIAE RESTI- TVTORIS. Parmi les essais, les plus curieux sont peut-être les pièces en argent de six sous et de quatre sous parisis : leur type se compose au droit du buste lauré, au revers du chiffre de valeur VI ou IIII accompagné de la date 1602 et entouré de la légende CI VIT AS PARIS.
Les poinçons originaux des monnaies d'Henri IV furent gravés successivement par Philippe Danfrie l'ancien et Nicolas Briot, d'après les modèles des contrôleurs généraux des effigies, Philippe Danfrie le jeune (1 J96-1604), Jean Pillon et Guillaume Dupré (1604-1608) qui, à partir de 1608, reste seul en possession de l'office. Malgré les prescriptions formelles de la Cour des Monnaies, les graveurs particuliers de certains ateliers de province ne se conformèrent pas toujours strictement aux poinçons envoyés de Paris : parfois, dans le détail des types, dans la forme des croix, par exemple, ils introduisirent des modifications assez importantes.
Les marques monétaires restent sous ce règne ce qu'elles étaient sous les Valois, mais, par suite de l'annexion de la Navarre et du Béarn, deux ateliers nouveaux, Pau et Morlaas, viennent s'ajouter à ceux du royaume. Pendant les troubles, Rouen et Riom se trouvant aux mains des Ligueurs, des ateliers provisoires furent ouverts à Dieppe et à Clermont. D'autres ateliers temporaires furent créés dans certaines provinces, par l'autorité des gouverneurs; c'est ainsi qu'en 1 572 une forge monétaire fut établie à Nyons '. A la faveur des guerres de religion, les faux-monnayeurs inondèrent le royaume de pièces grossièremeut imitées. Les maîtres de quelques monnaies n'hésitèrent même pas, sur divers points de la France, à profiter des désordres pour jeter clandestinement dans la circulation des espèces de billon n'ayant ni le titre, ni le poids prévus par les ordonnances. Des faits analogues eurent lieu dans l'atelier de Nyons.
1. Cf. Roger Vallentin, Un atelier monétaire à Nyons (iS92)y dans le BuU. d*archéol. et de statistique de la Drômey 1891.
§ IX. — Louis XIII (1610-1643).
Louis XIII avait neuf ans, lorsque la mort d'Henri IV l'appela au trône de France. Jusqu'à sa majorité, il resta sous la tutelle de sa mère Marie de Médicis.
L'histoire monétaire de son règne se divise en deux périodes. Pendant la première, qui va de son avènement jusqu'à l'année 1640, on continua à fabriquer les monnaies d'après le système en vigueur sous Henri IV. Il y eut des écus d'or, des quarts d*écu d'argent, des demi-francs et leurs subdivisions ; le poids et Taloi des pièces restent les mêmes, et le type ne subit d'autres modifications que celles nécessitées parla modification del'efiigie.
L'histoire numismatique de cette période serait des plus monotones, si l'on n'avait à y donner place aux tentatives faites par Nicolas Briot pour perfectionner la fabrication des espèces. Cet artiste, qui occupa de 1605 à 1625 l'office de tailleur général des monnaies de France, conçut le projet de faire lever l'interdit qui, depuis 1 $85, s'opposait à la fabrication. Dans un intéressant travail, M. Dauban « a retracé les luttes que Briot eut à soutenir contre la Cour des Monnaies, les épreuves solennelles qui eurent lieu dans l'atelier du graveur, rue Quincampoix, en présence des ouvriers de la Monnaie et de MM. de Boissise et de Marillac, commissaires du roi, enfin la ruine de Briot, qui passa en Angleterre pour se soustraire aux poursuites de ses créanciers.
Les machines proposées par Briot semblent avoir présenté certaines défectuosités qui légitimaient jusqu'à un certain point l'insuccès des démarches de leur auteur. Il n'en est pas moins vrai que les essais laissés par fartiste sont fort beaux (fig. 17). On possède des épreuves du quart d'eau, du franc, du teston, du demi-franc de Briot. Quelques-unes de ces pièces sont signées, et sur trois d'entre elles les légendes monétaires habituelles sont remplacées par celle-ci : ESPREVVE FAICTE PAR LEXPRESCOMMANDEMENT DV ROY LOVISXIM. Les piéforts portent généralement sur la tranche: PERENNITATI IVSTISSIMI REGIS.
Pendant la période dont nous nous occupons, deux ateliers nouveaux, Arras et Stenay, viennent s'ajouter à ceux de la couronne. En 1635, Louis XIII avait déclaré la guerre à l'Espagne, et, le 6 août 1640, la capitale de l'Artois avait dû se rendre aux armées françaises. L'atelier monétaire espagnol qui y était établi ne fut pas supprimé et ouvra dorénavant pour Louis XIII. Les monnaies frappées à Arras portent un double
I. Nicolas Briot et la Cour des Monnaies, dans la Rev. numismatique, 1857, p. 14 et soiv.
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différent : le rat, qui était la marque de l'atelier sous la domination espagnole, et les initiales AR liées.
L'atelier de Stenay ' fut ouvert en 1 6 j j pendant l'occupation de quelques parties de la Lorraine à la suite du traité de Liverdun. On y frappa au moulin une monnaie de cuivre, le double lorrain; l'émission ne paratt pas s'être prolongée au delà de 1642.
Le }i mars 1640 marque, dans I'histoiremétalliquedeLouisXllI,le début d'une seconde période. Une déclaration royale fut expédiée pour la fabrication des louis d'or que l'atelier au moulin du château du Louvre avait commencé à émettre dès le 34 février. Le louis d'or de la valeur de 10 livres était à 21 î/4 carats de fin'; on en frappait î6 et quart au marc. Le demi-louis valait en proportion cinq livres et le double louis
FiR. tS Fig. 19
vingt livres. Il y eut aussi des pièces de 4, 6, 8 et lo louis, mais elles n'eurent point cours et ne furent considérées que comme pièces de fantaisie, ou, ainsi qu'on disait alors, comme « pièces de plaisir»'.
Le 2î décembre 1641, Louis XllI ordonna la fabrication d'une nouvelle monnaie d'argent, le louis d'argent ou écu blanc de 60 sols, avec ses fractions de jo, i j et j sols. Toutes ces pièces furent frappées au moulin du Louvre,
Les coins de l'or de 1640 et de l'argent de 1641 furent gravés par le Liégeois Jean Warim, qui depuis 1618 était maître garde et conducteur du balancier. Cet artiste porta l'art monétaire à une perfection à laquelle on n'avait point atteint en France depuis Henri II. Les louis d'or, leurs divisions et leurs multiples portent à l'avers la tète laurée du roi (fig. 1 8); au revers, une crois formée de huit L^t de quatre couronnes, cantonnée de quatre fleurs de Us. L'argent porte le buste royal et au revers les armes
I . Colio, L'atelitr mûnétaire ii Stenay cl Us doubles lorriùns, dans l'Annuaire de la Sae. franf. de numism., t. IX, i88s, p. 62 et suiv.
1. L'ordonnance de Louis XllI donne le nom dédouble louis à la pièce qui, à partir de Louis XIV, fut designée sous le nom de huis. Nous avons fait usage ici de cette appellation universellement admise.
). A. Blanchet, Jean Warin, noies Hogra^iques, dans X'Annuain de la Soc. franf. de numism., t. XII, 1888, p. 84 et suiv.
couronnées de France. Quelques essais de /ouïs d'argent (Bg. 19) de jo, 1 j et7 1/2 sols reproduisent au revers la croix des piècesd'or,et, surun essai de l'écu, nous trouvons au revers la Monnaie assise, tenant ses balances et la corne d'abondance, avec ces légendes : ARTE MEA BIS IVSTVS- MONETA LVDIVST. 1641. Les piéforts de Warin portent sur la tranche + LVDOVlCOXIIIMONETyERESTlTVTOmou + EXEMPLVM PRO- BATI NVMISMATiS. La frappe des monnaies de Warin n'arrêu pas, tant à Paris qu'en province, celle d'un certain nombre de pièces existantes. On continua à les frapper, comme précédemment, au marteau.
En juin 1660, un éditdu roi, daté de Varennes, porta que lesdouzains auraient cours à l'avenir pour 1 denier chacun, les pièces de t ; deniers pour 18, et celles de 2 sols 6 deniers pour trois sols, à charge de les porter dans les deux mois aux hôtels des monnaies pour les faire contremarquer d'une petite fleur de lis.
En 1640, la Catalogne, dont les privilèges venaient d'être supprimés par le roi Philippe IV, se souleva contre l'Espagne et se livra spontanément aux Français pour faire partie intégrante du royaume. Nous parlerons, au chapitre consacré à l'Espagne, des curieuses monnaies qu'émirent au nom et à j l'effigie du roi de France un grand nombre de villes j catalanes, Barcelone. Belpuig, Camprodon, Cerverade Urgel, Girone, Oliana, Puigcerda, Sanahuja, Solsona, Tarreja, Valls. Vich, Vîllafranca del Panades ' ; mais '*' "
nous avons à mentionner ici une série d'essais de Warin, frappés au moulin du Louvre comme projet d'une monnaie royale catalane. II en existe deux variétés ; dans Tune, dont on ne possède que l'écu d'argent et la pièce de cinq sols, les pièces ont à Pavers le buste de Louis XIll, et au revers les armes coupées de France et Navarre et de Catalogne, avec cette légende, CATALONIVE PRINCEPS (fig. 20). Sur l'autre variété, cet écusson est remplacé par l'écu simple de France. On fit aussi un essai du louis d'or, mais il n'est connu que par l'ouvrage de Le Blanc. Tous ces essais portent le millésime iâ42.
Au règne de Louis Xlll se rattachent encore les monnaies obsîdionales frappées pendant la lutte entre la France et l'Espagne à Aire-sur-
1. A. Gilson, Noliasurda monnaits fr. dans la prindpauU deCataU^e, U Roussilhm et la Cerdagiu pendant la rivolulion de 1640 et Txcupalian française jusqu'en iSfy, daas la Rev. numism., 1855, p. 117 et suiv.
la-Lys en 1641, par ordre du gouverneur Aiguebert. Ces pièces, de deux modules différents, sont carrées et unifaces. Elles portent, disposée en sept lignes, la légende : LVD. XIII. — REX PIVS — IVSTVS — IN- VICTVS — ARIA VNO A^— BISOBSES— 1641 (fig. 21). U ville capitula le 24 décembre.
S X. — Louis XIV (1643-1715).
Louis XIV succéda à son père le 14 mai 1643, sous la tutelle de sa mère Anne d'Autriche et la direction politique de Mazarin.
On continua à fabriquer les monnaies au même poids, titre et cours que pendant le règne de Louis XIII, conformément aux édits de 1640 et 1641 '. On trouve donc simultanément, en or, des écus et des demi-écus au soleil frappés au marteau, et des louis, des double louis et des demilouis, frappés au moulin ; des quarts d'écu et des huitièmes d*écu d'argent de l'ancien système, en même temps que des écus blancs de 60 sols et leurs subdivisions.
Le monnayage des pièces de l'ancien système fut supprimé par un édit de 1648, puis repris et continué jusqu'en 1652, époque à laquelle il disparut définitivement.
En 165;, une monnaie nouvelle, le lis, parut à titre d'essai, mais la fabrication n'en commença sérieusement qu'en décembre 1655, et fut arrêtée le 2 février lôjy. Ce monnayage interrompt la fabrication des louis et des écus blancs. Il se compose des pièces suivantes, dont nous fixerons le type pour n'avoir plus à y revenir.
1. Lis d'or. LVDGVIC-XIJII, etc. Croix formée de quatre lis couronnés. «. DOMINE ELEGISTI LILIVM TIBI. Deux anges soutenant l'écu de France. Le lis d'or valait sept livres.
2. Lis d'argent, émis pour 20 sols. Buste juvénile du roi, lauré et cuirassé. iV* Croix de huit L adossés et couronnés, cantonnée de quatre lis.
j. Demi-lis. Même type.
Quart de lis. Même type
Si l'on excepte cette courte période de l'émission des lis d'or et d'argent, les types monétaires de Louis XIV ne sont, depuis le commencement du règne jusqu'en 1689, que la continuation pure et simple de
I. Dans Tatelier d'Arras on continua jusqu'en 1645 à frapper des écus d'or au nom de Louis XIII. Cf. Deschamps de Pas, Une singulariti numismatique, dans la Rev. numism., 1859, p. 450.
ceux qui avaient été adoptés sous Louis XIII. Les difTérences consistent dans l'efHgie royale et dans les modifications que vient y apporter l'âge du roi. Sous ce rapport, il y eut cinq périodes caractéristiques marquées par l'adoption successive de cinq poinçons de buste différents :
I. Buste dit poupard, 164) {fîg. zi
j. Buste poupard à la mèche longue, 1646. Il ne diffère du précédent que par la longueur de la boucle de cheveux, descendant jusqu'au vêtement.
j. Buste adolescent, 1668 (Bg. 2;).
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4. Buste dit « du parlement » â la petite perruque, 1672 (fîg. 34).
;. Buste dît « du parlement » à la grande perruque, 16&6 (fig. 2;).
On possède de ces différents types les écus blancs et leurs plus grandes divisions. La première série, celle du buste poupard, comprend toutes les fractions, le demi-écu, le quart, le douzième, le vingt-quatrième et te quarante-huitième ; mais ces dernières nont jamais été mises en circulation.
Outre le monnayage pour le royaume de France, qui est caractérisé
Fg. « Kg. ïS Fig. i<|
par la présence au revers de l'écu couronné, à trois lis (fig. 26), il existe pour le second, le troisième et le quatrième types des séries, plus ou moins complètes, frappées pour la Navarre (fig. 27) ou le Béarn (fig. 28).
Aprèsla conquête de la Flandre, on frappa, pour Tusage exclusif de cette province, à Paris, Lille et Amiens, des pièces d'argent de 4, 2, i livre, 10 et 5 sols, pour l'usage exclusif de cette province. Ces pièces, appelées caramboles, portent au revers les armes écartelées de France, Bourgogne ancien et Bourgogne moderne (fîg. 29). L'atelier de Lille fut créé en septembre 1685, mais il ne commença la fabrication qu'en 1686.
Pendant la période dont nous venons de nous occuper, nous voyons apparaître, à côté des anciens dom^ains et sixains, un certain nombre de monnaies divisionnaires nouvelles. En 1644, une ordonnance prescrivit rémission de petites pièces d'argent valant trente et quinze deniers ; leur type n'est qu'une réduction de celui des écus au buste poupard. Une seconde émission de ces monnaies eut lieu en 1657.
Dès. le début du règne, les ateliers frappèrent en cuivre le double et le denier tournois. En 1649, on créa des liards de trois deniers dont la fabrication, faite à Paris, fut interrompue par les troubles de la Fronde. Le type de ces liards est d'un côté la tête royale, et de l'autre un grand L couronné, accosté de deux lis. La valeur de la pièce en deniers est indiquée à l'exergue en chiffres romains ou arabes. La fabrication des liards fut reprise en 1654 et, cette fois, les pièces portèrent au revers, en trois lignes : LIARD-DE-FRANCE. L'émission, continuée jusqu'en 1658, fut répartie entre plusieurs ateliers, dont quelques-uns ouverts spécialement à cet effet :
A Corbeil • . E Meung-sur-Loire et Châtellerault.
B Pont-de-l* Arche et Acquigny. G Lusignan et Montreuil-Bonnin.
C Caen. I Limoges.
D Vimy, localité appelée ensuite Neu- K Bordeaux.
ville-sur-Saône'. R Nîmes.
En avril 1 674, une ordonnance prescrivit l'émission de pièces de quatre et de deux sols dites « des Traitants ». La première de ces pièces a au revers quatre lis posés en croix et formant losange en cœur ; la seconde, deux fleurs de lis dans le champ. L'avers porte le buste royal.
En décembre 1689 commence une nouvelle période de l'histoire monétaire de Louis XIV. Un édit prescrivit la refonte générale des espèces et une modification radicale du type : l'or prit le revers de l'argent, et l'argent celui de l'or. Il y eut donc des louis chargés au revers de Técu
1. Cf. A. Dufour, Un atelier monétaire à Corbeil de i6s4 à 16 s8, dans les Annales de la Soc. hist. et archéol. du Gdtinais, 1884, p. i.
2. N. Rondot, La Monnaie de Vimy ou de 'Neuville dans le Lyonnais, dans la Rev. numism., 1890.
de France et des écus d'argent ayant au revers la croix formée de huit L (fig. î i). Sur l'argent, le buste royal (fig. jo) abandonne le jabot de dentelles de la série « du parlement »; on l'avait déjà figuré de la sorte sur les « caramboles ».
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Cette émission dura jusqu'en 169;. Elle avait été complétée en 1691 par des pièces de trois sols portant au revers deux L cursifs feuillus, affrontés et entrelacés, accompagnés de trois fleurs de lis et surmontés d'une couronne.
L'écu d'argent aux huit L, émis pour 66 sols, subit des abaissements de cours successifs; en juillet 169:, il ne valut plus que 6; sols; en décembre, 64 sols; en juin 169), 6; sols; enfin, en août de la même année, 62 sols seulement. Nous assistons pour la première fois à une de ces spéculations monétaires connues dans l'histoire sous le nom de réformations. Voici, dit l'abbé Hanauer, dans ses remarquables Études économiques sur l'Alsace, en quoi consiste la manœuvre, que nous allons voir se produire pendant toute la dernière période du règne de Louis XIV et pendant le règne de Louis XV : « Les espèces qui sont dans la circulation sont amenées, par une série de décris successifs, à un taux qui équivaut, ou peu s'en faut, à leur valeur intrinsèque. Ce terme atteint, on les prohibe; la Monnaie s'en empare, les marque d'un signe quelconque, sans les refondre, et les rend au public à un cours élevé, bénéficiant de toute la difl^érence qui existe entre le prix de rachat et le taux de la nouvelle émission. Quelque temps après, quand les pièces réformées se trouvent placées, et que le désir d'opérer une nouvelle spéculation se fait sentir, les décris recommencent et se succèdent, jusqu'à ce que la valeur de change de ces pièces se confonde de nouveau avec leur valeur intrinsèque. Alors intervient une autre ré/ormation, destinée à parcourir les mêmes phases. »
De 1691 à la fin du règne, il y eut quatre de ces réformations : les monnaies portées aux ateliers reçurent une empreinte nouvelle, sans
être refondues, de sorte que leur frappe est des plus défectueuses, le type étant très fréquemment défiguré par la présence partielle de l'ancienne empreinte.
En septembre 169;, les monnaies émises à la suite de l'édit de 1689 furent retirées de la circulation et remplacées par une série de pièces analogues, d'un type nouveau. Les louis portèrent au revers une croix
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formée de quatre lis couronnés, cantonnée de quatre L. Les ^cu£ d'argent et leurs subdivisions eurent du même côté un écu rond soutenu par deux palmes (Bg. ;z à h)- " existe de cette série des pièces pour la
Fig. ,t
France et pour le Béarn-Navarre; en Flandre, une modification analogue fut apportée aux « caramboles », Les monnaies frappées en exécution de l'édit de 1695 furent r^rm^es en 1701,
Au mois de septembre de cette année parut une ordonnance qui modifia le type de la manière suivante, A l'or, on mit une croix formée de huit L adossés deux par deux et couronnés, la croix brochant sur deux insignes (sceptre et main de justice en sautoir). A l'argent, on donna un écu rond brochant sur les mêmes insignes. La série des monnaies d'argent existe non seulement pour la France et le Béarn-Navarre, mais encore pour le Dauphiné, à l'exception toutefois de Vécu. L'atelier de Grenoble ne semble avoir frappé que des demi-écus, des huitièmes et des seizièmes. En Flandre, les monnaies régionales dites caramboles reçurent également le type aux insignes (fig. j; à ;8).
En mai 1704 un nouvel édit vint changer les louis. Les huis rf'or portèrent, jusqu'à nouvel ordre, une croix formée de quatre lis couronnés, brochant sur deux insignes en sautoir. Pour les espèces d'argent, on en revint à la croix formée de huit L, mais le centre de cette croix qui.
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dans l'émission de 168g, était réservé à la lettre monétaire, reçut les armes de France ou de Béarn-Navarre (fig. J9). Les coins des caramboles de Flandre s'éloignent cette fois de la donnée générale : on en refond l'écu de i68f en le posant sur les insignes en sautoir (Bg. 40).
La dernière r^ormaï/on du règne de Louis XIV fut opérée par l'éditde mai 1709. Le buste fut mis en rapport avec l'âge du monarque (fig. 41).
Le revers des louis d'or fut empreint d'une croix formée de huit L. cantonnée de fleurs de lis. Les monnaies d'argent portèrent trois couronnes rangées en triangle (fig. 42).
Dans le résumé qui précède nous avons négligé de parler de quelques monnaies divisionnaires d'argent, ainsi que des pièces de billon et de cuivre. Par édit d'octobre 1692, les dou^ains furent supprimés et remplacés par un sol de quinze deniers tournois : le type de cette pièce qui existe pour la France, pour la Navarre et pour le Béarn, est à l'avers une croix formée de huit L et au revers un écu couronné.
En mars 1702 parut une pièce de cinq sols et en mai 1703 une pièce de dix sols en argent; elles portent Tune et Tautre à l'avers le buste du roi et au revers deux insignes en sautoir cantonnés de trois lis et d'une couronnelle. Le 9 août 1707 une déclaration royale vint compléter cette série par une pièce de vingt sols.
Par édit de septembre 1709 on créa des pièces de trente deniers dont voici le type: à l'avers deux L adossés sous une couronne. Au revers une croix cléchée, cantonnée de lis, est entourée de la légende française PIECE DE XXX DENIERS. H y eut également des pièces de quinj^e deniers au même type.
Les monnaies de Louis XIV furent toutes frappées au balancier après 1645. Le 8 mars de cette année, une ordonnance supprima le monnayage au marteau, et le monnayage mécanique fut introduit dans tous les ateliers. Par un perfectionnement qui sous les règnes précédents avait été réservé aux piéforts, les écus et demi-écus d'argent de Louis XIV reçurent une inscription sur la tranche; cette inscription est: Domine salvumfac regem. Les pièces dites caramboles, d'un modèle plus grand, ajoutent christianissimum.
Nous avons signalé plus haut les ateliers temporaires qui furent créés sous Louis XIV, à la suite de Tédit de 1654 relatif à la fabrication des liards. Voici la liste des ateliers qui eurent une existence plus solide et une destination moins restreinte :
A Paris H La Rochelle
AA Metz, ouvert en 1662 I Limoges
AR Arras K Bordeaux
B Rouen L Bayonne
BB Strasbourg, depuis 1696 LL puis L couronné, Lille
C Saint-Lô, jusqu'en 1793, puis den M Toulouse
DC Besançon N Montpellier
D Lyon O Clermont
E Tours P Dijon
F Angers Q. Narbonne, jusqu'en 17 10, puis Per-
G Poitiers pignan
R Saint-André-les-Avignon, puis vers Y Bourges
la fin du r^ne, Orléans. Z Grenoble
S Troyes & Aix en Provence
S et îa Sainte Ampoule, Reims. 9 Rennes
T Nantes Une vache, Pau
W (depuis 1674), Lille Un petit écu de Navarre, Saint-Palais X Amiens
A Paris, l'existence simultanée de deux ateliers prit fin. L'officine du Louvre ne frappa plus que des jetons et des médailles à partir de 1660. Les graveurs-généraux du règne de Louis XIV furent :
Jean Warin, 1646-1672.
François Warin, son fils, 1672-1681.
Jt)seph Roettiers, né à Gand et auparavant graveur de la monnaie de
Londres, 1682- 1705.
Norbert Roettiers, neveu du précédent, 1 704-1 727.
Les guerres que le grand roi eut à soutenir et les annexions qui en furent la conséquence, donnèrent lieu à l'émission d'un assez grand nombre de monnaies locales. Nous avons déjà parlé des caramboles frappés spécialement pour la Flandre. Cette série s'enchâsse si bien dans les monnaies françaises proprement dites que nous avons cru ne pas devoir l'en séparer. Il n'en est pas de même des monnaies frappées à Strasbourg après son annexion.
La ville libre alsacienne était depuis la fin du moyen âge en possession du droit de battre monnaie. Dans l'acte de capitulation signé à Illkirch, le 30 septembre 1681, Louis XIV avait conservé à Strasbourg la disposition de son atelier municipal. Cette liberté reçut cependant une restriction, car si la ville continua par son autorité directe à battre sur l'ancien pied ses monnaies d'or, ses jetons de présence du conseil, ses deniers et ses oboles, les officiers de la monnaie reçurent l'ordre de fabriquer des espèces nouvelles d'argent conformes au système de la monnaie française. Il y eut des pièces de 30, i j, 10, 4, 2 sols et d'un sol. Leur type reste essentiellement local ; elles ne portent aucune mention royale ; à l'avers, on lit: MONETA NOVA ARGENTINENSIS. autour de la grande fleur de lis strasbourgeoise ; le revers a la légende : GLORIA IN EXCEL- SIS DEO et, dans le champ, en trois lignes, l'indication de la valeur et du millésime.
Lorsque le gouvernement français entra dans la voie des reformations, une ordonnance royale vint, le 9 mars 1690, défendre aux officiers de la monnaie de Strasbourg de continuer leur travail, pour les empêcher de participer aux bénéfices résultant de l'opération de réforme. Le magistrat
protesta contre cette violation évidente de la capitulation de 1681 ; mais le gouvernement passa outre et la ville ne conserva plus que le droit d'émettre sur l'ancien pied les pièces d'or et d'argent, dont elle s'était réservé la fabrication.
Ce droit semble avoir disparu lorsque, le 6 octobre 1693, Louis XIV eut décidé d'ouvrir à Strasbourg un atelier monétaire pour son propre compte. L'annexion monétaire de l'Alsace à la France ne fut néanmoins pas complète, car le roi entreprit la fabrication de pièces ayant un cours réservé à la province et portant un type spécial. Il y eut des demi-écus et des quarts d'écus portant d'un côté, avec la légende SIT NOM EN DO- MINI BENEDICTVM, le type ordinaire des monnaies françaises de la série dite « aux palmes ^. Par une concession à l'amour-propre local, le revers porte la fleur de lis strasbourgeoise et les mots M ON ETA NOVA ARGENTINENSIS. Cest sur ces pièces que nous trouvons pour la première fois le différent monétaire BB signalé plus haut dans notre liste des ateliers.
Les reformations successives des monnaies eurent leur contre-coup à Strasbourg, et le type des pièces locales subit des modifications graduelles qui le rapprochèrent peu à peu des monnaies du royaume. En 1 7 1 0 le buste et le nom de Louis XIV font leur apparition. C'est la dernière étape. L'annexion complète suivra de près; à partir de 1716, les monnaies frappées à Strasbourg ne se distinguent plus de celles des autres ateliers français.
Pas plus que nous ne l'avons fait aux précédents règnes, nous ne parlerons ici des monnaies franco-espagnoles émises sous Louis XIV en Roussillon et en Catalogne, ni des pièces que le roi battit à Modène pendant l'occupation de cette ville. Il nous reste toutefois à nous occuper des obsidionales frappées en France ou dans des localités frontières pendant les nombreuses campagnes du grand roi, à Saint- Venant, à Mayence, à Landau, à Lille, à Tournai, à Aire et à Bouchain.
En 1657, la ville de Saint- Venant en Artois était assiégée par le maréchal de Turenne. Manquant d'argent pour le <.FOvii.3oS0i.i^Di&* J payement de la solde de ses troupes, l'illustre ^ , /fys^^ I capitame fit convertir sa vaisselle d argent en
•TVRENNE.^/ 1 1 monnaies improvisées, de 30 et de 20 sols. Ces .ASSIEGEA NrTm^^l monnaies, qui constituent un très rare exemple
'^'•^-^Î?^T / ^® pièces de nécessité émises par un assiégeant
et non par un assiégé^ sont de simples morceaux **■ ^^ de métal découpés dans de la vaisselle plate et
contre-marqués d'une fleur de lis; la pièce de 30 sols porte en outre une inscription gravée au burin (fig. 43).
La ville de Mayence, assiégée en 1689 par les Impériaux et défendue
par M. d'Uzelles, frappa d'intéressantes obsidionales d'argent, mais ces pièces fabriquées avec l'outillage régulier d'un atelier officiel n'ont pas l'aspect d'un numéraire improvisé, La série se compose dejlorins ou '/■ de rixdale, de demi-florins ou tiers de rixdale, de doubles sols et de sols. On lit à l'avers: MONETANOVA ARGENTEA. autour d'un écusson couronné renfermant un chiffre formé de quatre L entrelacés. Le type du revers se compose de l'indication de la valeur, avec GLORIA IN EXCEL- SIS DEC.
A Landau, en 1701, pendant le siège que la ville eut à soutenir contre les Impériaux, le gouverneur, M, de Mélac, convertit sa vaisselle en monnaie, comme l'avait fait Turenne devant Saint- Venant, Les morceaux d'argent portent à Landau diverses estampilles, des fleurs de lis, les armes de M. de Mélac (ûg. 44), le nom de la place investie, le millésime et les indications des valeurs ; 4 livres 4 sols, i I. I s. ou I 1. I s.
Le siège de Lille parles alliés en 170S donna lieu ^'•s- 44
à une monnaie obsidionale de fabrication plus parfaite. C'est que le maréchal de Boufflers avait à sa disposition, comme M. d'Uxelles à Mayence, un atelier bien outillé. On émît à Lille des pièces de cuivre de vingt, dix et cinq sols. Leur type se compose, d'un cdté, des armes de M. de Boufflers, posées sur deux bâtons de maréchal mis en sautoir et sur un manteau ducal. Elles sont entourées des trois ordres de Saint- Louis, de Saint-Michel et du Saint-Esprit, L'empreinte du revers est simplement épigraphique : elle donne, en six lignes horizontales, la valeur d'émission, la légende PRO DEFENSIONE VRBIS ET PATRIvE et la date. Suivant un renseignement recueilli par M. Van Hende, le savant auteur de la Numismatique lilloise, il fut frappé 100,000 exemplaires des pièces lilloises de 20 et de } sols et 1 $0,000 de celles de losols.
Le 27 juin 1709, les troupes alliées investirent Tournai où commandait au nom de la France Charles de Hautefort, marquis de Surville : Le 1 î juillet, la Cour approuva l'émission, par ordre du gouverneur, d'obsidionales en argent : « Sur le réquisitoire du procureur général du Roy, contenant que quoy qu'il n'appartienne qu'audit seigneur Roy d'ordonner la/abrication et l'évaluation de la monnaye, les commandons des villes assiégées ont souvent pratique^ de/aire frapper des espèces
pour avoir cours dans la nécessité Messire de Surville avait
ordonné aux orphèvres de fabriquer des pièces d'argent du poids d'un
quart d'écu et d'employer les dittes pièces au payement des troup-
pes sur le pied de vingt patars ou vingt-cinq sols, avec promesse de
les reprendre sur le même pied après la fln du siège la cour ordonne
que les dittes pièces seront reçues dans le public...» Ces pièces carrées, unifaces, découpées dans la vaisselle des habitants, portent la tête du gouverneur à gauche, accompagnée de son nom : M. / *iv \ I DE SVRVILLE- Le ïo juillet, un nouvel arrêt autorisa % la circulation des pièces de cuivre rondes, de huit et de deux patars. Les premières représentent « d'un côté les ^ *a/^rf^l '^''"tss dudit sieur marquis de Surville {d'or à trois '■^'""^t'""* I forces hautes de sable) et de l'autre cette inscription: '^■«■■" MONETA IN OBSIDIONE TORNACENSI CVSA »-
Les pièces de deux patars sont unifaces et empreintes d'une tour, armes de la ville, avec la légende TORNACO OBSESSO 1709. Tournai capitula le 39 juillet'.
Le 2 septembre 1710, l'armée des alliés commandée par Marlborough et le prince Eugène mit le siège devant Aire-sur-la-Lys. Le marquis de Guébriani, qui commandait la garnison, donna le 28 octobre, aux orfèvres de la ville, pour la valeur de 4,000 écus de sa vaisselle, afin qu'ils la convertissent en pièces de aj et ;o sols. Les coins dont on se servit pour la ' fabrication de ces pièces étaient ronds, mais les Sans sont de toutes formes. Le type de ces monnaies unifaces est un écu rond aux armes de Guébriant : d'ai;ur à la fasce d'or, surmonté d'une couronne i cinq fleurons. La légende circulaire ''■« «^ est : PRO RE&E ET PATRIA ARIA OB'. Dans le
champ ou sous l'écu est placée la date 1710, et au-dessus de la couronne se trouve l'indication de la valeur. Le siège d'Aire se termina par une capitulation, le 9 novembre.
Les obsidionales dont nous avons eu à parler jusqu'ici sont toutes métalliques. Les pièces dont se servit M. d'Affry de la Monnoye, gouverneur de Bouchain, assiégé en 1711 parles alliés, sont simplement en carton. On en connaît de 3j et de { sols. Les premières ont au droit un cachet de cire rouge: Cupidon portant une lanterne sourde et cette devise : ^« " SANS ECLAT. Les autres ont un cachet aux
armes du gouverneur, d'argent à trois chevrons de sable (fîg. 47). Au
Cocheteui, Du marguis de Surville et des moim. ehstdionaUs jr. d Tournai en rjop, la Rev. belge de numism., 1855, p. 22. — Chaudruc de Crazanoes, Sur la tnonn. de Tournai, dite de SurviOe, dans le même recueil, i8j4, p. 59.
dos des deux pièces est inscrit: DAFFRY M et l'indication de la valeur, XXV ou |||||> placée aux quatre coins de la carte.
Avant de quitter l'histoire monétaire de Louis XIV, rappelons que, sous son règne, les ateliers français frappèrent pour la première fois un numéraire destiné aux colonies. Nous en parlerons en détail lorsque nous esquisserons la numismatique du Canada.
§ XI. — Louis XV (1715-1774).
Louis XV, né le 15 février 17 10, succéda à son bisaïeul le \ septembre 1715, sous la régence de Philippe, duc d'Orléans.
Le règne commençait sous de fâcheux auspices ; les premières années et surtout celles qui s'étendent de 1718 jusqu'à 1722 furent désastreuses pour les finances, par suite des opérations de la fin du règne de Louis XIV. Le I î août 1715, Louis XIV avait déclaré « que le prix des espèces et matières demeurerait fixé pour toujours et sans aucun changement ». Le régent, à peine arrivé au pouvoir, avait renouvelé, le 12 octobre, la même promesse, mais dès le mois suivant, il s'était donné, dit M. Hanauer, un éclatant démenti. Les réformations reprirent de plus belle. Une refonte générale des espèces pratiquée pendant l'administration du duc de Noailles procura un bénéfice d'un cinquième par le surhaussement de la valeur nominale qu'on donna à la monnaie nouvelle.
En 1716, Law commença l'application de son système. Depuis le 2 mai, il avait été autorisé à créer des billets de banque et, le 10 avril 1717, leur cours était devenu obligatoire pour les caisses de TEtat. Au mois d'août de cette dernière année, il avait fondé par commandite la Compagnie d Occident^ et obtenu, grâce à la faveur du Régent, la direction réelle des finances du Royaume. Le 1 juillet 17 19, Law fut nommé fermier général des monnaies, et au mois de décembre le célèbre financier commença une refonte générale des espèces. Il les remplaça par le quin^ain d'or, la livre d'argent, le sol, le demi-sol et le liard de cuivre.
4c Law, dit M. Hanauer, était alors au comble de sa gloire. Les actions de la Compagnie des Indes, émises à 500 1. en billets d'Etat, 160 1. en valeur réelle, valaient 10,000 1. Il croyait toucher à la réalisation de son rêve : la suppression du numéraire et son remplacement par le papiermonnaie. C'était à ses yeux la pierre philosophale, le gage d'une prospérité désormais sans nuage et sans limite. Appuyé sur le Crédit et armé d'une presse, il défiait la disette et tous les désastres publics. Comme la
hausse dans le prix des denrées n'est qu'apparente, quand elle correspond à un accroissement parallèle des ressources publiques, il prétendait prévenir toute cherté effective. Il se croyait en état de maintenir toujours un équilibre parfait entre le renchérissement possible des choses et la somme de la fortune sociale : une émission de billets de banque suffirait pour rendre ce renchérissement inoffensif ».
Law, pour hâter le triomphe du papier-monnaie, prit contre la monnaie métallique une série de mesures prohibitives dont la plus violente, prise le 6 avril 1720, frappait de nullité toute stipulation de payement en numéraire. Le but poursuivi par le financier écossais semblait atteint, mais son « système » s'écroula, et le papier-monnaie sombra dans la plus désastreuse des banqueroutes.
Jusqu'en 1726, les variations, dans le prix des matières, continuèrent d'affliger l'Etat, mais sous le ministère du cardinal Fleur)', on s'occupa sérieusement de rétablir Tordre dans les finances. Les monnaies reçurent au point de vue du titre, de leur valeur légale, et même de leur type, une fixité qui devait durer jusqu'à la fin du siècle.
Nous allons examiner maintenant en détail les types monétaires du règne de Louis XV ; quelques-uns d'entre eux sont d'une élégance charmante, c'est le reflet de l'art du xviii^ siècle dans toute sa richesse et toute sa pureté.
171 j. — Les premières monnaies du règne sont la continuation pure
et simple des pièces dont la frappe avait été décidée sous Louis XIV par l'éditde mai 1709. Les louis d'or ont au revers une croix formée de huit L couronnés, avec fleurs de lis dans les cantons. Les écus d'argent sont empreints aux trois couronnes. La modification ne consiste que dans Teffigie ; le buste du vieux roi fait place au joli profil de Louis XV enfant. L'argent de cette émission est aujourd'hui de la plus haute rareté. Fig. 48 Décembre iyi5, — Par un édit de cette date fut or-
donnée une réforme des pièces fabriquées en exécution de l'édit de mai 1709. Le type des louis, doubles et demi-louis, des écus d'argent et de leurs quatre divisions, fut un écu rond de France placé sous une grande couronne. Pour Tor, l'écu broche sur deux insignes en sautoir. A l'avers, le buste reste le même que sur les pièces de l'émission précédente. C'est le type dit vertugadin.
Novembre 17 16. — Nouvelle fabrication de monnaies d'or. Ce sont les pièces dites << de Noailles ». 11 existe de ce type des louis, des doubles louis et des demi-louis. D'un côté la tête du roi enfant couronné, avec longue chevelure flottante et tourné à gauche; de l'autre, une croix
formée de deux écussons de France et deux de Navarre, avec lis dans les cantons.
Mai lyiS. — Refonte générale des espèces. Sur l'or, la tête du roi est tournée à droite et laurée ; au revers, le champ est occupé par une Croix
de Malte. Les monnaies d'argent portent au revers un écu échancré, écartelé de France et de Navarre. La série se compose du louis et du demi-louis d'or, de Vécu, du demi-écu, du quart et du dixième.
Décembre iyi8. — A cette date est ordonnée une émission de sw/émes et de doui^ièmes d'écu. Le type est le même que celui des pièces qui précèdent, mais l'écu du revers est accosté de l'indication de la valeur XX — S ou X — S.
Mai et juillet ijig. — Deux édits dus à l'inspiration de Law vinrent créer des monnaies de cuivre de ii, 6 et ) deniers, c'est-à-dire de sols, de demi-sols et de liards. Leur type se compose à l'avers de la tête du roi, à longue chevelure, tourné vers la droite; au revers, d'un écu de France couronné.
Décembre ijig. — Fabrication de la livre d'argent de Law, par les soins de la Compagnie des Indes. Son type est un buste enfantin à droite et, au revers, deux L adossés sous une couronne. Par une étrange méprise, contre laquelle nous mettons nos lecteurs en garde, cette monnaie a été décrite et gravée par M. Holfmann parmi les monnaies coloniales de Louis XV.
Mars tyao. — Par édit daté de ce mois, il fut ordonné une fabrication de louis d'argent valant trois livres. Le type du revers est une répétition de la croix aux huit L couronnées.
Septembre !J20. — Nous assistons à une réformation des louis d'or et des écus d'argent. La tête ou le buste du roi est lauré. Au revers des pièces d'or figurent deux L adossées sous une couronne, accompagnées, dans le champ, de trois Us. Au revers de l'argent prend place un écu de France ordinaire.
jé PREMIÈRE PARTIE
Août !J23, — Nouvelles pièces d'or : louis, double louis et demi-louts, appelés par le peuple mirlitons. Leur revers est occupé par deux L cursives enlacées, couronnées et entourées de palmes.
Fig. î.
Septembre IJ24. — C'est la première émission de la majorité de Louis XV. On frappa de nouvelles pièces d'argent, écus et subdivisions, portant au revers une croix formée de quatre lis couronnés, cantonné de huit L adossées deux par deux. Le buste royal est serré dans une armure dont la cuirasse porte une tète de IVléduse.
Janvier lyiô. — Refonte générale des espèces. En or, il y eut des louis et des demi-louis; en argent,- des écus, des demi-écus, des cinquièmeSy des dixièmes et des vingtièmes d'écu.
Le type de l'or est à l'avers le buste (et non la tête) drapé et tourné à gauche ; le revers porte deux écus ovales, l'un de France et l'autre de Navarre, surmontés d'une couronne. Ce type, qui fut conservé jusqu'à la fin du règne, a fait donner par le peuple, aux monnaies d'or frappées ■après 1716, le sobriquet de louis aux lunettes.
Les pièces d'argent portent le buste du roi à gauche, avec habit brodé, cordon bleu et plaque de l'ordre du Saint-Esprit. Au revers, un écu ovale aux trois lis est placé sous une couronne et embrassé par deux branches de laurier. Ce type de revers fut conservé jusqu'à la fin du règne.
Fin IJ40, — Modification de l'effigie, mise en rapport avec Tâge du roi. L'or et l'argent ne portent que la tête royale à gauche, les cheveux flottants retenus par un bandeau et le col tranché. Les subdivisions de l'argent deviennent le demi-écu et les pièces de 24^ de 12 et de six sols.
Octobre 17 38. — On frappe des double sol et des sols de billon. Leur type est à l'avers une grande L couronné, accompagnée de trois fleurs de lis ; au revers, deux L feuillues, affrontées et croisées sous une couronne.
1767. — Emission de sols, demi-sols et liards de cuivre, ayant à l'avers la tête laurée et vieillie du roi et, au revers, un écu couronné : la partie supérieure de l'écu eA forme de cartouche. Ce poinçon, d'une exécution très imparfaite, fut employé dans certains ateliers jusqu'en 1773, mais à Paris et dans quelques villes de province, il fut remplacé dès 1768 par un autre mieux gravé; les armes de France sont placées dans un écu simple sur les pièces de cette nouvelle frappe.
1770. — Modification de l'effigie mise en rapport avec l'âge du roi. Les types des revers de l'or et de l'argent restent ce qu'ils étaient, mais la tête à col tranché est remplacée par un buste lauré, avec légère draperie aux épaules. Ce changement est le dernier du règne.
Les lettres monétaires des ateliers de Louis XV restèrent les mêmes que sous Louis XIV, mais quelques villes cessèrent d'avoir un hôtel dans leurs murs. Dans l'atelier de Paris, le directeur. Renard du Tasta, met sur les pièces frappées sous sa direction un renard comme diff'érent.
Les graveurs généraux du règne furent Norbert Roettiers (1704- 1727), Joseph-Charles Roettiers (1727-53, 1772-74), et Charles-Norbert Roettiers (175 3-72). Les initiales de ce dernier se lisent sur la tranche du cou, des monnaies d'argent dites ^ au bandeau >^.
Sous Louis XV, toutes les séries monétaires provinciales ou locales furent supprimées. Jamais on ne battit pendant son règne de pièces spéciales ni au Dauphiné, ni en Navarre, ni auBéarn'. Le privilège strasbourgeois fut seul respecté pendant la première année de la minorité: il existe une pièce de 40 sols de 1716 portant au revers, autour de l'écu de France : MONETA NOVA ARGENTINENSIS. C'est le dernier souvenir d'une prérogative locale. L'édit de mai 1 7 1 8 omit de parler des pièces d'Alsace et le cours des espèces devint dans cette province ce qu'il était par toute la France.
Il y eut sous Louis XV un certain nombre d'émissions de pièces desti-
I . Les pièces frappées dans râtelier de Pau portent, outre le différent à la vache, le monogramme d b, Dominus Benearni, à la fin de la légende de Tavers. Cette particularité fut continuée sous Louis XVL
nées à circuler aux colonies d'Amérique. Nous en parlerons lorsque nous traiterons des monnaies du Nouveau-Monde.
§ Xn. — Louis XVL
Les monnaies de Louis XVI forment deux groupes. Le premier se compose des pièces frappées depuis Tavènement du roi jusqu'en 1791 ; le second, qui correspond à la période de royauté constitutionnelle, comprend les monnaies émises de 1791 jusqu'à la mort du prince.
•re
période (1774-1791).
Les pièces du premier groupe ne sont que la répétition, appropriée au nouveau règne, des dernières monnaies de Louis XV. 23 mai 1774* — Une déclaration du roi, datée du château de la Muette,
ordonna « le changement des poinçons pour la fabrication des espèces, sans que néanmoins le titre, le poids et la valeur en soient changés », de sorte que les nouvelles espèces à battre auraient cours concurremment avec les pièces de Louis XV.
Les figures jointes aux exemplaires imprimés de la
déclaration royale représentent un louis d'or et un écu
d'argent portant à l'avers le buste de Louis XVI avec
F»g- 56 habit, plaque et cordon du Saint-Esprit, et au revers
un écu aux angles coupés, couronné, brochant sur deux insignes en
sautoir et embrassé par deux palmes.
La déclaration du 23 mai 1774 ne reçut d'exécution qu'en ce qui concerne les louis d or. On ne connaît de Vécu d'argent que des essais en plomb.
18 septembre \ii^^ — Une nouvelle déclaration parut à cette date. Le roi y ordonne « que les poinçons des revers des Espèces d'or et d'argent, prescrits par l'Edit de 1726, continueront d'avoir lieu pour celles qui seront fabriquées à l'avenir ». Sauf pour Teffigie royale, on en revint donc purement, pour les doubles louis, louis et demi-louis^ au type dit 4c des lunettes » et pour les diverses espèces d'argent, au type dit « aux lauriers ».
Le cuivre de Louis XVI, doubles sols, sols et liards, conserva aussi, pour le revers, le coin des dernières pièces de Louis XV; à l'avers, vint prendre place la tête du nouveau roi, tournée à gauche. Août 1779. — Des lettres patentes autorisent l'Hôtel monétaire de
Paris à fabriquer des pièces de 6 et 1 2 sols avec les coins de Louis XV de 1770. Cette mesure avait pour but d'accélérer la fabrication des menues espèces d'argent.
1785-86. — Le buste du roi est changé pour le louis d*or en 1785, et remplacé par la tête royale, aux cheveux longs et flottants. On conserve néanmoins au revers le type dit « des lunettes "». L'année suivante, ce revers est modifié : les louis et doubles louis frappés dorénavant portent deux écus accolés sous une couronne. L'arrêt de la Cour des monnaies ordonnant la déformation des matrices et poinçons qui ont servi à la fabrication des anciennes espèces d'or est daté du 14 décembre 1785.
Notons en passant un détail qui intéressera les collectionneurs. Le graveur des coins de l'atelier de Perpignan avait mis, par erreur, sur les écus de six livres frappés en 1786, l'indication LVD XI. au lieu de LVD XVL.. Un arrêt de la Cour des monnaies du 19 août supprima ces espèces. Nous ignorons si des écus de coin fautif ont été conservés jusqu'à ce jour.
A la première période du règne de Louis XVI se rattachent un certain nombre d'émissions, faites en France, de monnaies destinées aux Colonies.
Les ateliers de Louis XVI sont beaucoup moins nombreux que ceux de ses deux prédécesseurs. En février 1786, l'Hôtel d'Aix fut supprimé et transféré à Marseille. En 1789, les ateliers étaient réduits au nombre de dix-sept :
A Paris. Q. Perpignan.
B Bouen. R Orléans.
D Lyon. T Nantes.
H La Rochelle. AA Metz.
I Limoges. BB Strasbourg.
K Bordeaux. W Lille.
L Bayonne. MA en monogramme, Marseille.
M Toulouse. Une vache, Pau.
N Montpellier.
Dans l'atelier de Paris, deux différents sont successivement employés par les directeurs ; sur les pièces frappées par Dupeyron de la Coste, nous trouvons une grue ; sur celles de son successeur, Roettiers de Mon • taleu, un lion.
Tous les coins des monnaies de Louis XVI, roi de droit divin, ont été gravés par B. Duvivier. Sous le ministère de M. de Calonne (1785-87), un graveur suisse, Jean-Pierre Droz, fît des essais remarquables, mais sans réussir à les faire adopter. Les louis et les écus de Calonne peuvent être rangés au nombre des plus beaux monuments que nous ait laissés l'art monétaire en France.
210^ période (1791-179}).
Dans sa remarquable Histoire numismatique de la Révolution française. Hennin a résumé d'une manière fort complète tout ce qui se rattache au monnayage de cette période agitée. Son travail, fait avec un soin minutieux, n'est pas à refaire, et nous nous bornerons à le résumer.
L'Assemblée Nationale s'occupa des monnaies dès les premiers mois de l'année 1 790. Le 8 mai, elle rendit un décret dont le but était l'établissement d'un système complet sur le titre et le poids des espèces. Par décret du 1 1 septembre suivant fut établi un comité de sept membres, chargé de tout ce qui avait rappon à la législation monétaire.
Le 9 avril 1791, l'Assemblée Nationale, après avoir entendu son comité des monnaies, décréta ce qui suit :
« Art. i*'. L'effigie du Roi sera empreinte sur toutes les monnaies du royaume, avec la légende: louis xvi, roi des français.
//. Le revers de la monnaie d'or, des écus et demi-écus, aura pour empreinte le génie de la France, debout devant un autel, et gravant sur des tables le mofCoNSTiTUTiON, avec le sceptre de la raison, désigné par un œil ouvert à son extrémité. Il y aura à côté de l'autel un coq, symbole de la vigilance, et un faisceau, emblème de l'union et de laforce armée.
m. Le revers portera pour légende ces mots : r£cne de la toi,
IV. Il sera gravé sur la tranche : u nation, la loi et le roi.
V. Les pièces de trente sous et de quinze sous porteront les mêmes empreintes, à l'exception du coq et du faisceau.
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VI. La monnaie de cuivre portera la même effigie du Roi et la même légende; le revers seul sera différent.
VII. L'empreinte du revers sera un faisceau traversé par une pique surmontée du bonnet de la Liberté; autour, une couronne de chêne, avec la légende : La Nation, la Loi et le Roi.
VIII. Sur toutes les monnaies, le millésime sera en chiffres arabes, suivi de l'année de la liberté.
IX. Il sera, sans délai, procédé à la formation de nouveaux coins et matrices.
X. Tous les artistes pourront concourir à leur gravure, et la préférence sera Jugée sur l'avis de l'Académie de peinture et sculpture ».
Ce décret fut sanctionné par le roi le 1 5 avril.
Un décret du 20 mai ordonna que les flans existant dans divers hôtels des monnaies et manufactures du royaume, à la taille anciennement en usage, seraient monnayés avec les anciens coins, jusqu'à ce que les nouveaux fussent prêts à servir. Il y eut donc un monnayage à l'ancien type royal, simultanément avec le monnayage à l'empreinte constitutionnelle.
Dans le but de favoriser les petites transactions, en multipliant la menue monnaie, l'Assemblée nationale rendit le 25 juin 1791 le décret suivant :
Article i«^. Les cloches des églises supprimées dans le département de Paris seront fondues et coulées en monnaie au type décrété par l'Assemblée nationale, le 9 avril dernier, et à raison de 24 pièces d'un sou à la livre et de 48 demi-sous.
La fabrication de ces monnaies au métal de cloche fut confiée à des entrepreneurs.
Conformément à l'article X du décret du 9 avril 1791, il avait été établi, par le comité des monnaies de l'Assemblée nationale, un concours pour la gravure de nouveaux coins et pour la place de graveur général des monnaies. Six artistes concoururent : Bertrand Andrieu, Jean-Pierre Droz, Augustin Dupré, Benjamin Duvivier, Nicolas-Marie Gatteaux et François Vasselon. Les essais furent exposés publiquement, et jugés par l'Académie de peinture et sculpture. Par quarante suffrages sur cinquante-sept votants A. Dupré obtint le prix; un décret de l'Assemblée du 1 1 juillet 1791 le nomma graveur général des monnaies de France ^
La série des monnaies de Louis XVI comme roi constitutionnel se compose des pièces suivantes :
Trois deniers. | ronne de chêne
I. Voyez une histoire détaillée de ce concours par M. Sudre, dans V Annuaire de la Soc. franc, de numismatique, de 1885.
Les monnaies en métal de cloche furent fabriquées avec des coins de B. Duvivier. L'exécution du décret du 25 juin relatif à ces pièces avait rencontré de sérieux obstacles; le j août, l'Assemblée décréta que leur fabrication aurait lieu dans tous les hôtels des monnaies du royaume, et qu'on se servirait des poinçons et matrices patriotiquement offerts par B. Duvivier.
A la période constitutionnelle du règne de Louis XVI se rattachent un certain nombre de monnaies émises par des particuliers. L'article V de la Déclaration des Droits de l'homme de la Constitution de 1791 était ainsi conçu : « La loi n'a le droit de défendre que les actions nuisibles à la société. Tout ce qui n'est pas défendu par la loi ne peut être empêché, et nul ne peut être contraint à faire ce qu'elle n'ordonne pas ».
Un certain nombre de particuliers et de sociétés s'autorisèrent de cet article pour mettre en circulation des monnaies de confiance. Les plus répandues de ces pièces furent les pièces de cuivre de cinq sols et de deux sols des frères Monneron, les pièces de trois sols et de six blancs de la Caisse de Bonne-Foy, les pièces de 20, 10 et 5 sols en argent de Le Fevre, Le Sage et C»®, celles de 20, 7 et 5 sols en argent de la Manufacture de porcelaine rue de Crussol, etc., etc. L'exemple des négociants parisiens fut suivi en province, à Lyon, par Clemenson et C»«, à Clermont-sur-Oise par Leclech et C»*, etc.
Ces émissions furent d'abord tolérées par le gouvernement, à la condition toutefois que le cours des pièces fût facultatif et volontaire ; mais bientôt une foule de discussions surgirent à leur propos, de sorte que, par décret rendu le 3 septembre 1792, leur cours fut supprimé et leur fabrication interdite :
Art. i^^. Il est expressément défendu à tous particuliers de fabriquer ou faire fabriquer directement ou indirectement, d'introduire et défaire circuler dans le royoume, des monnaies de métal, sous quelque forme ou dénomination que ce soit, telles que médailles de confiance, ou autres généralement quelconques, à peine d'être puni de quim^e années de fer, et de confiscation desdites monnaies,
IL Les particuliers qui ont émis de telles monnaies les retireront de la circulation dans le délai d'un mois, à compter du Jour de la promulgation du présent décret, et les échangeront au pair contre des assignats, à bureau ouvert.
Le second article du décret ne fut pas scrupulement exécuté; les bronzes des frères Monneron se maintinrent assez longtemps.
S Xm. — République.
La journée du lo août 1792 marque la chute de la royauté française. L'Assemblée suspendit Louis XVI de ses fonctions et l'enferma au Temple. Le 2 1 septembre, la Convention ouvrit ses séances et proclama la République.
Depuis le 10 août jusqu'en février 1793, aucune disposition législative ne fut prise par l'Assemblée Nationale relative aux monnaies, et les ateliers continuèrent à se servir des coins constitutionnels. C'est ainsi que, par une anomalie extraordinaire, on possède des pièces de Louis XVI au millésime de 179^
La Convention Nationale, par ses décrets du 5 février 1793 et du 26 avril suivant, fixa le type des nouvelles espèces. Voici le texte de ces deux dispositions :
j février 1793. — La Convention Nationale, ouï le rapport de son Comité des finances^ décrète ce qui suit : .
Art. /«ï". Les monnaies d'or et d'argent de la République française porteront pour empreinte une couronne de branches de chêne ; la légende sera composée des mots : République française, avec désignation de l année en chiffres romains. La valeur de la pièce sera inscrite au milieu de la couronne.
Art. IL Le type adopté par le décret d'avril ijgi sera conservé sur le revers de ces monnaies : le faisceau, symbole de l'union, surmonté du bonnet de la Liberté ; le coq, symbole de la vigilance, continueront d'être placés des deux côtés du type. La légende sera composée des mots : Règne de la loi ; l'exergue contiendra le millésime de l'année en chiffres arabes.
Art. IIL Le cordon des pièces de six livres sera inscrit des deux mots : Liberté, égalité. Les pièces de vingt-quatre livres continueront d'être marquées d'un simple cordon.
Art. IV. Il ne sera fabriqué provisoirement que des pièces de six livres en argent et des pièces de vingt-quatre livres en or.
26 avril 1793. — La Convention Nationale, après avoir entendu le rapport de son Comité des finances, section des assignats et monnaies, décrète :
Art. Z^**. Les monnaies de cuivre et de bronze de la République française porteront pour empreinte une table, sur laquelle seront inscrits ces mots : Les hommes sont égaux devant la loi ; au-dessus de cette table sera gravé un œil rayonnant; aux deux côtés seront gravées une grappe de raisin et une gerbe de Hé ; la légende sera composée des deux
mots : RÉPUBLIQUE française ; Vexergue désignera Vannée de la République, en chiffres romains.
Art. IL Le revers de la pièce portera pour empreinte une balance dont les deux bassins sont en équilibre, jointe à une couronne civique, surmontée du bonnet de la Liberté. La valeur de la pièce sera gravée au milieu de la couronne. La légende sera composée des deux mots : Liberté, égalité; Vexergue contiendra le millésime de Vannée en chiffres arabes.
Ces deux décrets sont les derniers dont nous ayons à faire mention dans cette partie de notre livre. Le 24 août 1793, la Convention prit une disposition qui fut la première tentative faite pour l'établissement du système décimal.
Nous devons toutefois, avant de clore ce chapitre, parler des obsidionales frappées en 1793, à Mayence et à Lyon, pièces qui se rattachent à l'ancien système.
Mayence avait été prise en octobre 1792, par Custine. Après la retraite de ce général, elle fut investie par les Prussiens, auxquels elle se rendit le 22 juillet 1793. Les monnaies frappées pendant le siège forment une série de trois pièces de cuivre, de cinq sols, de deux sols et d'un sol. Leur type se compose à l'avers du faisceau surmonté du bonnet de la Liberté, placé dans une couronne de chêne; la légende est : REPU- BLIQUE FRANÇAISE, i79h L'AN 2^ Au revers, la légende : MONNOYE DE SIEGE DE MAYENCE entoure l'indication de la valeur placée en deux lignes. Outre ces monnaies, on émit des assignats obsidionaux de 50, 20 et 5 livres, 20, 10 et 5 sols.
Pendant le siège que Lyon eut à soutenir contre les armées de la Convention, l'ingénieur en chef de l'artillerie lyonnaise, nommé Schmidt, fit faire avec du métal provenant de la fonte de vieux canons, des pièces de vingt, de six et de trois sols, portant à l'avers une épée sur la pointe de laquelle est posé le bonnet de la Liberté, et au revers, un petit lion très grossièrement dessiné, accompagné de fleurons et de l'indication de la valeur. Ces pièces ne furent pas goûtées des autorités lyonnaises, qui préférèrent émettre des assignats obsidionaux de différentes valeurs. Lyon fut pris le 9 octobre 179^
TERRES SOUVERAINES ENCLAVÉES DANS LE ROYAUME DE FRANCE
Sources: Poey d'Avant, Monnaies féodaks de France. Paris, 1858-62, 5 vol. in-4. — Les autres sources sont citées dans le cours du chapitre.
Pendant la période moderne, il n'y eut pas, en France, de véritables monnaies féodales. Quelques terres de l'ancien royaume d'Arles ou quelques francs-aleux conservent leur indépendance vis-à-vis de la couronne et continuent à monnayer au grand déplaisir du roi de France. Quelques pays, nouvellement annexés, comme Metz, Verdun, Strasbourg, sont laissés en possession de leurs privilèges, que la centralisation royale fait graduellement disparaître.
Nous ne nous occuperons pas dans ce chapitre de ce second groupe de monnayages; il importe de ne pas scinder leur histoire en deux parties dont l'une ne se comprendrait pas sans qu'on eût connaissance de l'autre. Le premier groupe comprend les quatre terres souveraines suivantes : Boisbelle, les Dombes, Orange et le Comtat Venaissin.
I. — Principautés de Boisbelle et Henrichemont
La terre de Boisbelle formait un franc-aleu qui fit longtemps partie des domaines de la maison d'Âlbret. Elle passa ensuite par mariage à la maison de Clèves et aux Gonzague, mais en 1597 Charles de Gonzague la vendit à Maximilien de Béthune, marquis de Rosny, le grand ministre de Henri IV. Ce fut lui qui, en souvenir de son roi, y fit bâtir la ville d'Henrichemont.
Maximilien de Béthune (i 597-1641) créa dans sa capitale un atelier monétaire où il frappa en grande quantité des doubles tournois de cuivre. La première émission est de 1636 : ces pièces sont des imitations des doubles analogues frappés par les rois de France : MAXID-BETPSD'ENRICETBB. Buste fraisé adroite. H. DOVBLE- TOVRNOIS. Trois lis; au centre, l'écusson aux armes de la maison de Béthune: d'argent à lafasce de gueules, Sully semble n'avoir jamais
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émis d'espèces d'argent. On possède cependant un piedfort du même module et du même type que les demi-francs de Louis XIII, mais il est probable que le prince de Boisbelle se sera borné à faire frapper de cette pièce quelques exemplaires d'essai (fig. jg).
Après Maximilien, les terres de Boisbelle et Henrichemont passèrent à Maximilien François de Béthune (1641-1661) son petit-fils.
On a de lui quelques doubles tournois de cuivre analogues à ceux de Kg- S9 son grand-père et portant le millé-
sime 1642, Le monnayage semble s'être arrêté vers cette époque; néanmoins les princes conservèrent la juridiction sur le fait des monnaies dans toute l'étendue de leurs domaines, car il existe une ordonnance du duc de Sully contre les faux monnayeurs datée de 1719. Les principautés de Boisbelle et Henrichemont furent réunies à la couronne en 17Û1S.
§ n. — Principauté de Bombes '.
Un arrêt du Parlement avait confisqué en IJ17 la principauté de Dombes sur le connétable de Bourbon et l'avait réunie à ta couronne; en I ;6o, elle fut rendue à la famille de Bourbon-Montpensier, qui en jouit jusqu'en 169;.
'Louis II de Bourbon, 1560-1582. "Marie et Gaston d'Orléans, 1626-27.
* François II, 1 582-92. * Gasion d'Orléans, usufruitier, 1627-50.
'Henri I, 1592-160B. * Anne-Marie-Louise, 1650-93.
•Marie, 1608-1626.
A la mort d'Anne-Marie-Louise d'Orléans, les Dombes furent réunies à la France et Louis XIV en avantagea le duc du Maine, un de ses bâtards légitimés.
Lorsque la principauté eut été rendue à Louis H de Bourbon, celui-ci restaura l'ancien atelier seigneurial de Trévoux et recommença le monnayage. La première émission eut lieu, suivant Mantellier,
1. Ph. Mantellier, Nin/iVe lar la monimie dt Trévoux et de Dombes. Orléans, 1844, in-8. — Le même, Sequins frappit d Trévoux, dans la Rev. numism., 1857, p. 264. — P.-Ch. Robert, Monnaùi de Louis de Moiilpensier, prince de Dombes, dans le même recueil, 1850, p. 139.
en 1 57}. La série monétaire de Louis !I se compose de deux pièces d'or, la pistole et la demi-pis tôle, trois pièces d'argent, \g franc, le demi-franc et le teston, deux de billon, le dou^^ain et le Uard, enfin deux monnaies de cuivre, le double tournois et le denier tournois. Le type de ces pièces reproduit en général celui des monnaies royales. L'or porte l'écu de Bourbon: d'azur aux trois lis d'or, au bâton péri en bande de gueules ; l'argent et le cuivre montrent l'effigie du prince; enfin sur le billon nous trouvons son écu ou son chiffre.
François II (1582-91) n'émit pas de monnaie d'argent. La monnaie de Trévoux se consacra à la production de l'or, du billon et du cuivre: sequins et pistoles, pièces de six et de trois blancs, doui^ains et liards, doubles et deniers tournois. La pièce la plus intéressante est sans contredit hsequin, copie fidèle des pièces d'or de Venise; le coin du droit représente le prince, f RANC PRINC, agenouillé, recevant l'étendard des mains de saint Marc; sous la banderolle est placé le mot DVX ; enfin, à gauche et circulairement de bas en haut: S. M. TREVO. Saint Marc était le patron de Trévoux et cette circonstance explique le choix du prototype. Au revers, le Christ bénissant et entouré de seize étoiles, occupe le centre d'une auréole ovale; la circulaire est SIT T X ADIVTO REG ISTE DOMBA, sit tibi Ckriste adjutor régis iste Dombarum.
Sous Henri 1 (1592-1608), le monnayage de l'or est suspendu, mais nous trouvons quatre pièces d'argent diverses, toutes copiées de celles de France : teston, demi-teston, demi et quart de franc. En billon, on poursuit la frappe du dou:(ain et des liards.
La série de Marie ([608-26) comprend Vécu et le demi-écu d'or, le teston et le quart d'écu d'argent, le dou:;ain de billon, et les monnaies de cuivre déjà connues pour les précédents règnes. Marie était tout à fait en bas âge lorsqu'elle succéda à son père Henri.
En i6[i, elle fut fiancée à
Gaston d'Orléans, frère ^* '^
de Louis Xlil, et cette alliance fut consommée en 1626. On possède des écus d'or, des demi-francs et des testons, puis des dou^ains et des liards aux noms des deux époux; sur les pièces d'argent leurs bustes sont placés en regard (fig. 60). Pour le cuivre, on continua après le mariage de Marie et même après sa mort à se servir des anciens coins, en changeant seulement le millésime (fîg. 61).
Gaston d'Orléans devint veuf le 29 mai 1627, n'ayant eu de Marie
qu'une Bile, Anne-Marie-Louise. 11 obtint du roi la garde et la tutelle de son enfant avec l'administration de ses biens et leur usufruit jusqu'à sa majorité. Gaston commença à monnayer en son nom seul en [629. 11 prend sur ses pièces les titres de frère unique du roi, usufruitier de la principauté de Dombes. Ses espèces sont assez variées; on a de lui, en or, un quadruple louis et ^'' *' un écu, en argent, un écu blanc et ses
subdivisions, la moitié et le quart, un teston, un quart d'écu à l'ancien ^e; trois biltons et les deux pièces de cuivre habituelles complètent la série. Toutes ces monnaies sont copiées servilement sur celles du roi, « Dès que celles-ci changent, les monnayeurs de Trévoux, dit Poey d'Avant, s'empressent de changer également leurs coins. Ainsi, par exemple, quand le célèbre graveur Warin transforme la monnaie royale, en substituant le costume romain au vêtement français, dans le pays de Dombes on opère la même transformation et d'une manière parfaite, ce qui du reste était facile, puisque les coins sont aussi l'œuvre de Warin. Ce qu'il y a de plus saillant encore, c'est que, lorsque Louis XIV enfant succède à Louis Xlll déjà vieux, on voit, sur les espèces de Dombes, une tête jeune remplacer la tête vieillie que l'on y avait représentée jusque-là, et qui était en rapport avec l'âge de Gaston. »
A l'avènement d'Anne-Marie-Louise, la Grande Mademoiselle (1650-9)), on ne changea pas immédiatement les coins monétaires de l'atelier de Trévoux. Pendant quelques années encore on continua à frapper au nom de Gaston; les pièces les plus anciennes au nom d'Anne- Marie- Louise ne sont pasantérieures à 1657. On n'a pas encore retrouvé de monnaies d'or de ce règne, bien que Boucher d'Argis dise dans un
mémoire sur le pays de Dombes « que Mademoiselle fit fabriquer
des sequins d'or au coin de saint Marc » au grand déplaisir de la république de Venise. Le cuivre, si commun pour Gaston à l'époque où il était usufruitier, manque complètement pour sa fille. La série d'argent comprend Vécu blanc et ses divisions, la moitié, le quart et le douzième; enfin il y eut des liards de bîllon. La belle fabrication des douzièmes d'écu de Mademoiselle leur acquit une grande faveur dans les Echelles du Levant; l'atelier de Trévoux en frappa en grande abondance et l'exportation de ces pièces en Asie Mineure et en Syrie devint l'objet d'un commerce très étendu. Des vaisseaux entiers furent chargés de cette monnaie à destination de l'Orient. « La spéculation avait une trop grande réussite, dît Poey d'Avant, pourquela contrefaçon ne s'en mêlât pas. » En Italie, les seigneurs de Tassarolo, de Fos di Novo, de Campi,
de Torreglia, la république de Gênes, copièrent les pièces de Dombes en en altérant le métal. Nous reproduisons ici (fig. 61 à 6j) quelques imitations italiennes anonymes de ces curieuses petites monnaies dont des exemplaires très nombreux ont été récemment trouvés dans les épaves d'un vaisseau sombré en vue de l'île d'Andros ' ; le côlé du buste porte le plus souvent une légende banale, telle que PVLCRA VIRTVTIS IMAGO;
au revers la légende est une invocation religieuse, une indication de l'aloi du métal monnayé, une orgueilleuse constatation du cours étendu
Fig. «4 tig. ti
des pièces. Les dou!{ièmes d'écu, acceptés à l'origine en Orient pour dix sols, tombèrent à sept sols et demi; enlîn l'excès de la falsification les fit descendre à quatre sols, ce qui équivalait à un décri.
Anne-Marie-Louise est la dernière souveraine de Dombes qui ait fait usage du droit de battre monnaie. Le duc du Maine y renonça, obéissant, suivant toute apparence, à un ordre exprès du roi.
§ m. — Principauté d'Orange.
La principauté d'Orange passa à la maison de Nassau en i j jo, après la mort de Philibert de Chalon, qui légua par testament tous ses biens à René de Nassau. Ce prince, ayant embrassé le parti de Charles Quint, fut dépouillé de sa principauté par le roi de France ; un arrêt du parlement d'Aix, rendu le jo juin iS4î> réunit Orange au domaine de Provence. René de Nassau mourut en 1)44 après avoir institué son
I. E. Gnecchi, Il Tcsoro di Andros dans la Rivisia îtaliana di ttumismatica, t. IV, 1891, p. 129 CI suiv. Cet anide esi suivi d'une bibliographie nés complète des montuirs frappées en lulie au type de la Grande Mademoiselle.
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héritier Guillaume de Nassau-Dillenbourg, son cousin. En 1559, après le traité de Catcau-Cambrésis, Henri II reconnut les droits de Guillaume, qui put prendre possession de la principauté d'Orange.
Guillaume de Nassau rétablit, peu de temps après son avènement effectif, l'ancien atelier monétaire d'Orange. Son monnayage ne paraît pas toutefois avoir eu d'autre but que d'aflirmer ses droits souverains, car il semble n'y avoir eu qu'une seule émission très peu nombreuse. Les rares pièces qu'on possède de ce règne portent le millésime 1560; ce sont des écus d'argent et des oboles de billon. Ces dernières pièces reproduisent l'ancien emblème des princes d'Orange, le cornet. Sur les écus, nous trouvons le buste de Guillaume avec sa devise : MANVTE- NEBO NASSAV; au revers, la légende MO: NOVA: GVIL: 5: D: G: PRIN : AVRAI : A : NASS entoure l'écu du prince '.
Après l'assassinat de Guillaume, en 1584, la principauté d'Orange passa à son fils Philippe-Guillaume (1584-1618). L'atelier d'Orange reçut sous ce règne une activité beaucoup plus grande ; les monnaies elles-mêmes et le petit nombre de documents d'archives arrivés jusqu'à nous permettent de reconnaître trois émissions successives. En 1J91 et 1 592, on frappa des billons imités des monnaies avignonaises des papes. En 1607, l'émission comprit des quadruples et doubles pistoles d'or, des testons, demi-testons et douzièmes d'écu d'argent et des dou^ains de billon ; l'or et l'argent portent à l'avers le buste du prince, qui s'intitule PHILIP- G- 1- D- G- PRI" AVR- CONA; le revers est occupé parTécusson couronné et la devise SOLI DEO HONOR ET GLORIA, à laquelle les monnayeurs de la principauté d'Orange auront désormais presque exclusivement recours.
Un document publié par M. de Voogt' fournit sur la troisième émission de Philippe-Guillaume des renseignements détaillés : « La monnoye de Son Excellence a commencé à travailler le i6« du mois
I. Voici les armes de la maison d'Orange-Nassau ; Écartelé, au i" d'a:^r semé de billet tes à* or, au, lion du même, armé et lampassé de gueules, brochant sur le tout (Nassau); au 2c d*ory au léopard lionne de gueules, armé, lampassé et couronné d'azur (Katzenelnbogen); au 3* de gueules à la fasce d'argent (Vianden); au 4c de gueules à deux léopards d'or, armés et lampassés d'azur, l'un sur Vautre (Dietz). Sur le tout, écartelé aux i"" et 4c de gueules à la bande d'or (Chalon); aux 2^ et 3e d'or à un cornet de cJjosse d'a:(ur, lié de gueules, virole et enguiché d'argent (Orange). Sur le tout du tout cinq points d'or équipolies à quatre d'argent (Genève). Au point d'honneur du grand écu, un écusson de sable à la fasce d'argent (Veere), et en pointe un ccusson de gueules à la fasce bretessée et cûnlrebretessée d'argent (Buren). — Sur les monnaies, les armes de la maison sont fréquemment simplifiées ou autrement disposées; ainsi Vécu d'argent de Guillaume n'a dans les armes du revers ni l'écusson de Veere, ni celui de Buren. Guillaume d'Orange n'acheta le marquisat de Veere qu'en 1581.
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d'avril 1616, estant maistre le sieur Jean Filiard»; on frappa quadruples pistoles et pistoles d'or au titre de 2 1 }/4 carats à raison de 37 pistoles au marc, demi-francs d'argent à jj au marc, doui(ains à 105
au marc. A la demande du maître, on permit aussi la fabrication de ducatons ou écus d'argent.
L'atelier resta en activité après l'avènement de Maurice ((éiS-iâaj), frère et successeur de Philippe-Guillaume. Les monnaies connues de ce prince sont au nombre de six: quadruple pistole d'or, ducaton (fig. 6<5), demi-ducaton, teston, demi-franc d'argent, liard de billon.
Frédéric-Henri (]6zî-t647}, frère de Maurice, recueillit son héritage. De son temps la série monétaire, constituée pour l'or et l'argent comme sous les précédents règnes, comprend des pièces de cuivre et des
billons unifaces et concaves, vraisemblablement destinés à l'exportation sur les bords du Rhin. L'émission du cuivre commença vers 1617. Voici rénumération des espèces retrouvées pour le règne de Frédéric-Henri : quadruples pistoles d'or, testons et demi-francs d'argent, liards, deniers et oboles concaves, genre schusselheller , de billon, doubles tournois de cuivre. Les liards sont copiés soit de ceux d'Henri 111, soit des pièces
t. Lttlreà M. Cbahm, dans la Km. beige âenumUm., 187}, p. }8;.
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papales aux deux clefs en sautoir; les doubles tournois reproduisent servilement le type français sans qu'on prenne toujours la peine de modifier la forme des trois fleurs de Hs du revers. Nous donnons sous notre fig. 67 l'avers du demi-franc de Frédéric-Henri.
Guillaume (i647-i6;o) succéda à son p6re et continua les émissions, mais négligeant la menue monnaie, ce prince s'attacha surtout à produire une belle série d'or et d'argent. En or, il émit une quadruple pistole et une double pistole ; en argent, un écu, sa moitié (fig. 68) et son quart. Les types sont calqués sur ceux de la monnaie française. L'avers porte toujours le buste du souverain; le revers a un écusson couronné chargé de trois lis déformés avec un petit cornet d'Orange au point d'honneur de l'écusson. La double pistole a un revers différent ; pour la rendre plus conforme aux doubles louis de France, les monnayeurs de Guillaume de Nassau composent une croix formée de quatre N couronnés, avec un G au centre et des lis dans les cantons. Guillaume mourut en i6jo, laissant sa femme Marie- Henriette d'Angleterre, enceinte de son successeur Guillaume-Henri (16J0-1673). La série monétaire de ce prince comprend des sequins d'or sans date, copiés des pièces de Venise, des écus, deini-écus, douzièmes d'écus d'argent, des doubles et deniers tournois de cuivre. Ces pièces portent des millésimes allant de 1650 à 1666. Notre fig. 69 reproduit lavers de Vécu d'argent.
En 167Î, Guillaume- Henri ayant con- ^'^' ** fisqué le marquisat de Berg-op-Zoom el
d'autres domaines appartenante Frédéric-Maurice de la Tour, comte d'Auvergne, le roi de France, par représailles, confisqua la principauté d'Orange et la donna à ce comte, après en avoir fait raser le château et les autres fortifications. Frédéric-Maurice conserva Orange jusqu'en 1679. On possède de son règne deux monnaies, un e'cu d'argent reproduisant le type des leeumendaelders hollandais et un denier tournois au type français. Le denier porte la date 167} ; l'écu a, par suite d'une évidente erreur de poinçonnage, le millésime 1654 au lieu de 1674'.
Quand Guillaume-Henri de Nassau fut rentré en possession d'Orange, la fabrication monétaire recommença en son nom, mais l'atelier ne paraît plus avoir émis que des deniers de cuivre,
I. R. Chalon, Curiositù numismatiques, (fi article, dans h Rev. beîgeie itumism. 1S64, p. 206 et suiv.
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DENIER DORANGE, au millésime 1680. En 1702, le prince d'Orange mourut sans laisser d'héritiers directs; Louis XIV prétendit que la principauté était par le fait dévolue à la couronne. Un arrêt du parlement de Paris en adjugea le domaine utile au prince de Conti et le haut domaine au roi de France. Le i } décembre 17 14 un arrêt du conseil réunit Orange au Dauphiné.
§ IV. — Avignon et Comtat Venaissin^.
Le commencement de l'époque moderne correspond à peu près, à Avignon, avec un changement dans l'interprétation du droit régalien. Pendant presque tout le moyen âge le nom du pape figurait seul sur les espèces; à partir du milieu du règne de Jules II, le légat qui administre le Comtat pour le Saint-Siège associe son nom à celui du souverain pontife. Parfois le vice-légat intervient également dans l'émission des espèces sur lesquelles il met ses armes, de sorte qu'on voit trois personnages différents indiqués sur une même monnaie.
L'intérêt d'une série aussi exceptionnelle est facile à saisir, et cependant Avignon attend encore une monographie numismatique sérieuse. De toutes les parties de son ouvrage, celle quePoey d'Avant a consacrée au monnayage du Comtat est peut-être la plus négligée. L'inaccessibilité proverbiale du musée d'Avignon, qui possède une collection numismatique d'une grande richesse, doit être considérée comme la cause première du délaissement dont la série locale a été l'objet.
Notre intention ne pourrait être de suppléer à l'absence d'un travail spécial dont les éléments nous font complètement défaut. Nous nous bornerons à donner — pour la première fois dans un ouvrage numismatique — une liste aussi exacte que possible des légats et vicelégats, puis à fournir sur les types quelques indications sommaires. Nous faisons précéder d'un astérisque les noms des papes dont il existe des monnaies avignonaises et ceux des légats et vice-légats cités dans les légendes ou simplement indiqués par leurs armoiries :
•Jules II de la Rovère (1503-13). Légats: * Georges d'Amboise (1503-10), georgivs DE AMBASiA, ct Robcrt de Guibé (15 10-13). — Vice-légats: Galéas Franchiotti du Roure fi 502-4), Louis de Rochechouart (1504-5), François d'Estaing (1505-10) et Jean de Montaigu (1511-13).
•Léon X de Médicis (15 13-21 ). I^^a/; François de Clerraont (1513-). — Vice-légal: Pierre de Valletariis ( 1 5 1 3 - 1 7) .
I. Cinagli, Lemonete de' Papi. Fermo, 1848, in-fol. — Vallier, Petit supplément à la numismatique papale d'Avignon, Tours, 1883, in-8. — R. Vallentin, U atelier motiétairc d'Avignon en 1/5^, Avignon, 1889, in-8.
Adrien VI Boyens (1522-23). Légat: François de Clermont.
•Clément VII de Médicis (1523-34). Légat: François de Clermont. — Viu-légat: Jean Nicolaï (1524-27).
•Paul III Farnèse (1434-49). Légats: François de Clermont (-1541) et* Alexandre Famèse (1541-) alex. far. — Vice-légats: Jean Ferrier (1534-36), Philibert Fcrrier (1541), Alexandre Campegge (1541-45), Antoine Trivulce (1545-47) et Camille Mentuato (i 547-).
•Jules III Giocchi (1550-55). Z^a/: * Alexandre Farnèse, alex. far. — Vice-légats: Camille Mentuato (-1553), Théodore-Jean de Clermont-Tallard (i 553-54) et Jacques- Marie Sala (1554-).
Marcel II Cervino (1555). Légat: Alexandre Farnèse. — Vice-légat: Jacques-Marie Sala.
•Paul IV CarafFa (1555-59). Légat: * Alexandre Famèse, alex. far. — Vice-légat: Jacques-Marie Sala (-1559). .
•Pie IV Medichino (1559-65). Légats: * Alexandre Farnèse (-1565), alex. far., et •Charles de Bourbon (1565-) caro. c. de borbon. — Viu-légats: Alexandre Guidiccione (1560-62) et Laurent de Lenzi (1562-65).
•Pie V Ghislieri (1566-72). Légal : * Charles de Bourbon. — Co-légat: Georges d'Armagnac (1566-) CARO. CAR. LEGA. GEOR. CAR. COLLE.
•Grégoire XIII Buoncompagno (1572-85). Légat et co-légat: •Les mêmes.
•Sixte V Peretti (1585-90). Légat: *Charles de Bourbon (-1589), ka*de-bourbon. — Vicô'légats: Guillaume Le Blanc (1585), Dominique de Grimaldi (1585-89), et Dominique de' Petrucci (1589-).
Urbain VII Castagna (1590). Vacance de la légation. — Vice-légat: Dominique de* Petrucci.
•Grégoire XIV Sfondrati (1590-91). Vacance de la légation. — Vice-légat: Dom. de Petrucci.
Innocent IX Fachinetti (1591-92). Vacance de la légation. — Vice-légat: Dom.de' Petrucci.
•Clément VIII Aldobrandini (1592-1605). Vacance de la légation jusqu'en 1594. — Légats: •Octave d'Aquaviva (i 594-1600), oct-car-de Aav aviva, Cynthio Aldobrandini (1600-). — Pro-/^fa/:* Charles de* Conti (1600-04), carol-de comitibvs*
EPS-ANCON'PROL-AVEN OU CAROLANCONIPROLE'AVEN. — Viu-légatS : DominiqUC
Grimaldi (1592), Jean-François Bordini (1592), *Silvio SavcUi (1592-94), sil* SABELLVS VICE LEG'AVEN', Antoine Gianotti (1594-96), Jean-Franç. Bordini (1596-99), Charles de' Conti (i 599-1604) et Pierre-Fr. Montorio (1604).
Léon XI de Médicis (1605). Légat : Cynthio Aldobrandini. — Vice-lêgat : Pierre-Fr. Montorio.
•Paul V Borghèse (1605-21). Légats : Cynthio Aldobrandini (1607), •Scipion Borghèse (1607-21), sciPiocARD-BVRGHESivs. — Pro-h'gat : Philippe Philonardi (1610-14), PHrS'R-E'CARD-PHiLONARDVS-p.LEG.AVEN. — Vicc-léguts : Pierre-Fr. Montorio (1607), Joseph Ferrier (1607-09), Franc. -Et Dulci (1609-10), Jean-Franç. Bagni (1614-21).
•Grégoire XV Ludovisi (1621-23). Légat: * Louis Ludovisi (1621-23), lvd-card- LVDOVisivs CAMER-LEG-AVEN. — Vice-légats : Guill. du Broc (1621-22), Octavien Corsini (1622-23).
•Urbain VIII Barberini (1623-44). Légats: *François Barberini (1623-33), franciscvs CARD-BARBERiNVS, * Antoine Barberini (1633), antonivs card-barberinvs. — f^t^-/^ifû/j; *Cosme Bardi (1623-29), c-bardvs com-epscarp-vleg-aven-, Mario Philonardi (1629-33), *Jules Mazarin (1634-37), Philippe de la Bourdaisicrc (1^37) et Frédéric Sforza.
^Innocent X Pamfili (1644-55). Légats: * Antoine Barberini (1644), antonivs card- BARBERiNVS, •Camille Pamfili (1644-50), camillvs cardpamphilivs, Camille Astalli (1650-54). — ProAégat: * Laurent Corsi (1647), lavrentivs cvrsivs prole- GAT-AVEN. — Vice-légats: Bernard Pinelli (1645), Dominique de Marinis (1653), Augustin Frandoiti (1654) et Jcan-N. Conti (1655).
• Alexandre VII Chigi (1655-67). Vacance de la légation jusqu'en iG^'j. Légat: 'Flavio Chigi X1657-67) FLAVivs card chisivs. — Vice-légats: •J.-N. Conti (1655-59), * Gaspard de Lascaris (1659-64), Alexandre Colonna (1664) et Laurent LomcUini (1665)- — En 1663, Louis XIV occupa Avignon et le Comtat: le comte de Mérinville gouverna au nom du roi. En 1665, les domaines pontificaux furent restitués au Saint-Siège par le traité de Pise.
Clément IX Rospiglîosi (1667-70). Légat: Jacques Rospigliosi (1667-70). — Vice-légat: Laurent Lomellini ^1670).
Clément X Altieri (1670-76). Légat: Palluccio Altieri (1670-76). — Vice-légats: Azzo Ariosto (1670), Horace Mattei (1671), Pierre Bargellini, Azzo Ariosto (1672), Marcel Durazzo (1672), Hyacinthe Libelli (1673), Charles Anguisciola et Hyacinthe Libelli (1676).
Innocent XI Odescalchi (1676-89). Légat: Alderon Cibo (1677-89). — Vice-légats: Hyacinthe Libelli (1677), François Nicolini (1677-85) et Balthasar Conci (1685-88). — En 1688 le roi se remit de nouveau en possession du Comtat Venaissin et d'Avignon; Tannée suivante, il les rendit encore au pape.
Alexandre VIII Ottoboni (1689-91). Légat: Pierre Ottoboni (1690). — Vice-légat: Laurent Fieschi (1691).
•Innocent XII Pignatelli (i 691 -1700). Légat : * Pierre Ottoboni (1692), petrvs card- OTTHOBONVS LEGAT. — Vtce-h'gats : Marc Delphini (1692-96), Pierre- Ant. Gualteri (1696-1700')- Après l'expiration des pouvoirs de Pierre Ottoboni, la légation fut supprimée. Il n'y eut plus que des vice-légats subordonnés à la congrégation d'Avignon instituée à Rome.
Les monnaies de Jules II sur lesquelles le cardinal-légat Georges d'Amboise met pour la première fois son nom sont un écu d'or et un dou!{ain de billon, visiblement copiés des monnaies similaires frappées par le roi de France. L'imitation des types français restera du reste une tradition constante chez les monnayeurs du Comtat jusqu'à la fin des émissions pontificales.
Le premier teston ne remonte, suivant Cinagli et Poey d'Avant, qu'à la fin du pontificat de Pie IV (15^9-6^ et à la légation du cardinal de Bourbon. Sous Sixte V (1585-90), le môme légat commence la frappe des grands écus ou ducatons d'argent, et sous Clément VIII (i 592-1605) les perfectionnements monétaires comportent l'émission de lourdes mon-
I. La liste chronologique qui précède est plus complète que celles données jusqu'à ce jour. C'est celle de V Armoriai înst. du diocèse et de VEtat d' Avignon, par H. Rcynard Lespinassc, 1874, in-40, p. 239 et suiv., augmentée des recherches de M. Roger Vallentin, publiées en 1890 dans les Mèm. de VAcad. de Vaucluse,
naies d'or, le double, le quadruple et Yoctuple écu. Ces pièces, à l'exception delà dernière, reparaissent sous les successeurs de Clément Vlll. Sous Urbain VIII (1635-44}, '^ ^^"^ d'argent se complète par le franc et le rfemi^ranc, copies des espèces royales; enfin, nous avons à constater l'apparition des premières monnaies de cuivre pur, imitations des
doubles tournois au revers desquelles les trois abeilles des armes du cardinal-légat Antoine Barberini simulent adroitement les trois lis de France. Nous reproduisons sous nos fig. 70 et 71 un quadruple écu d'or et un demi-franc d'argent d'Urbain VIII.
Le monnayage d'Avignon prit fin lors de l'occupation du Comtat par Louis XIV. Lorsque le roi eut remis le pape en possession de ses domaines français, l'atelier ne fut pas rétabli : peut-être la cessation du monnayage fut-ells une des conditions de la restitution. Quoi qu'il en
soit, ce ne fut qu'à la fin du xvii* siècle, c'est-à-dire à l'époque où l'autorité de la France était momentanément amoindrie, que le léjjat Pierre Ottoboni restaura l'atelier. La tentative demeura du reste sans succès : l'émission n'eut lieu que pendant l'année 1692 et se borna à de la menue monnaie d'argent.
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Sources : A. Heiss, Descripcion gênerai de las nionedas hispano-crislianas. Madrid, 1865- 1869, 3 voL in-4 (t. III). — L. Deschamps de Pas, Essai sur rhistoire monétaire des comtes de Flandre de la maison d'Autriche, dans la Revue belge de numismatiqtu de 1875. — Van der Chys, De Munten der voormalige hertogdommen Braband en Limburg. Haarlem, 185 1, in-4. — Van der Chys, De Munten der voormalige graven en hertogen van Gelderland, Haarlem, 1852, in-4. — Van der Chys, De Munten der voormalige graafschappen Rolland en Zeeland, Haarlem, 1858, in-4. — R- Serrure, la Monnaie en Belgique^ Verviers, i88x, in-8.
§ I. — Charles-Quint.
Les Pays-Bas, tels que nous devons les entendre dans ce chapitre, sont les diverses provinces néerlandaises réunies sous le sceptre de la maison de Bourgogne et qui formaient la partie la plus considérable de rhéritage paternel de Charles-Quint.
A Tavènement de ce prince, les Pays-Bas, que les souverains nommaient leurs « terres de par de ça ^, comprenaient les duchés de Brabant et de Luxembourg, les comtés de Flandre, de Namur, de Hainaut, de Hollande, de Zélande et d'Artois, enfin la seigneurie de Frise».
I. Voici les armes de ces diverses seigneuries : Brabant: de sable au lion d'or armé et lampassè de gueules; Luxembourg : d'arg, à s fasces d'azur au lion de gueules cour, d'or brochant sur le tout; Flandre : d'or au lion de sable, armé et lampassè de gueules ; Namur: d'or au lion de sable, armé, lampassè et couronné de gueules; Hainaut : écartelé aux j" et 4^ de Flandre aux 2^ et ^c de Hollande; Hollande : d'or au lion de gueules; Zclande : d'or au lion issant de gueules, coupé fascé onde d'argent de six pièces; Artois : de France brisé en chef d'un lambel d'arg. à trois pièces chargées chacune de trois tourelles d'or; Frise: d'a:(ur semé de billettes couchées d'or à deux léopards d'or l'un sur Vautre; Tournai : de gueula à une tour crénelée de cinq pièces d'argent; Utrecht : écartelé aux /cf et 4^ de gueules à la croix et argent, aux 2^ et ^e d'or au lion de gueules armé et lampassè d'azur, sur le tout un écu tranché d'argeht et de gueules ; Overyssel : d'or au lion de gueules armé et lampassè d^a:(tir à la fasce ondée d'azur brochant sur le tout ; Gueldre : parti au i d'a:^ur au lion d'or couronné et à la queue fourchée et passée en sautoir qui est Gueldre, au 2« d'or, au lion couronné et contourné d'a:(ur qui est Zutphen.
Charles-Quint y ajouta successivement la seigneurie de Tournai, qu'il conquit en i;it sur François I, les seigneuries d'Utrecht et d'Overyssel, qu'il annexa en ijzî, et le duché de Gueldre, dont il s'empara en 1^4?.
Le commencement de la numismatique moderne remonte dans les Pays-Bas espagnols à l'époque où Charles-Quint fut appelé au trône impérial (mio). Pendant les cinq premières années de la majorité de ce prince (tji; à is2o) on continua le monnayage selon les ordonnances et avecles coins de la minorité; la série numismatique d'alors se rattache encore complètement au moyen âge par le style des pièces, par la forme des lettres employées pour les légendes comme par la minceur des flans et les métaux en usage.
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C'est à Charles-Quint que revient l'honneur d'avoir résolu dans les Pays-Bas espagnols le problème de l'unification des monnaies, dont la solution avait été poursuivie depuis Philippe le Bon. Les anciennes pièces brabançonnes et flamandes avaient toutes la mile pour unité de compte; mais deux mites de Flandre valaient trois mites de Brabant. Toutes les monnaies de Charles-Quint sont des multiples de la mite divisibles à la fois par deux et par trois.
L'empereur jeta les bases de son remarquable système monétaire par une ordonnance promulguée à Malines le 4 février 1520; cette ordonnance prescrit l'émission des réaux, des demi-réaux et des florins d'or, des réaux, des demi-réaux, des doubles gros ou sols, des sixains ou negenmannekens. Plus tard, le 11 août lîjô, il fit forger les premières pièces d'argent à flan épais, les vliegers ou krabbelaars, ainsi appelées de leur empreinte, une aigle.
Le 29 octobre 1^40, l'empereur prescrivit l'émission des couronnes d'or, le îi février 1541 parut l'ordonnance relative aux écus carolus d'argent ayant la même valeur que les'anciens florins d'or, enfin une dernière mesure remplaça par des pièces de cuivre pur les monnaies d'appoint composées jusqu'alors de mauvais billon.
Le tableau suivant, que nous empruntons à M. C.-A. Serrure, fera saisir l'ensemble du système monétaire de Charles-Quint mieux que ne pourrait le faire une longue explication :
valant 2 mites de Flandre.
valant 6 mites.
Gros valant 24 mites.
Co«r/e valant 3 mites de Brabant.
Negenmanneke valant 9 mites.
Demi-sol valant 36 mites.
Double-gros
valant 48 mites.
Demi-réal valant 72 mites.
Réd
valant 144 mites.
Sol valant 72 mites.
Demi-réal valant 108 mites.
valant 216 mites.
Vlieger valant 192 mites.
Ecu carolus
valant 960 mites.
'^ Flonné'or valant 960 mites.
Vlieger valant 288 mites.
Ecu carolus valant 1440 mites.
Florin d'or valant 1440 mites.
FLANDRE
Demi-rial d'or
valant 1440 mites.
Il)
Couronne d'or
valant 1728 mites.
Rial d'or
valant 2880 mites.
Demi-réal d'or valant 2160 mites.
Couronne d'or valant 2592 mites.
Real d'or valant 4320 mites.
Les monnaies de Charles-Quint n'avaient pas seulement l'avantage de pouvoir circuler indistinctement dans toutes les provinces des Pays- Bas espagnols. Ainsi qu'on Ta fait maintes fois remarquer, l'or constituait un numéraire international : la couronne, empreinte d'un type français, était destinée aux relations avec la France, le florin facilitait les transactions commerciales si fréquentes avec les bords du Rhin; enfin le réal et le demi-réal avaient leurs équivalents dans la série espagnole.
Charles-Quint eut dans les Pays-Bas dix ateliers monétaires : Anvers et Maestricht pour le duché de Brabant, Bruges pour le comté de Flandre, Dordrecht pour le comté de Hollande, Namur qui travailla en 1 527 et 1 528 pour le comté de ce nom; enfin Nimègue pour le duché de Gueldre, dont l'empereur s'était emparé en 1 543. M. Cocheteux ajoute à ces ateliers celui de Tournai, auquel il attribue une couronne d'or
de ijîj portant une /o«r comme différent; mais cette attribution reste
coniecturale. Les différents des ateliers monétaires que nous venons
d'énumérer étaient : k Anfers, une main ouverte; à Maestrkht, une
étoile à cinq pointes; à Bruges, une fleur de lis; à Dordreckt, une rose ;
à Namur, un briquet; enfin à Nimègue, une croix recroisetée.
Charles-Quint omet dans les légendes d'un grand nombre de ses
monnaies les mentions particulières
des provinces qui, sur les pièces de
ses prédécesseurs, terminaient d'ha-
I bitude les titres. Le plus souvent il
s'intitule simplement CAROLVS D:
G: ROM: IMP: Z: HISPA: REX
%-7i les titres de DVX BVRGZB. DVX-
BVRGCOF; D-GEL; DVXBVRGCOHOL apparaissent par exception.
La légende du revers des monnaies est invariablement: DA-MICHI-
VIRTVTEMCONTRAHOSTESTVOS. Voici l'indication sommaire
des types des diverses espèces frappées sous Charles-Quint :
1, R/al d'or. L'empereur à mi-corps, revêtu d'une cuirasse, couronne en t&te, portant l'épie nue de k main droite et le globe crucigère dans la main gauche. Rev. : Ëcu i l6 quaniers posé sur une aigle à deux tfites (fig. 73).
2, Couronne d'or ou écu au sokil. Écu à î quartiers surmonté d'une couronne fermte et accosté de deux briquets avec étincelles. Rev. : Croix à triples bandes, évidée, fleurdelisée et cantonnée de deux aigles et de deux cours.
j. Demi-rèal d'or. Écu à l'aigle à deux tttcs, couronné et posé sur une croix feuillue. Rev.; Écu a 16 quartiers couronné.
Florin d'or. Mêmes types que le réal d'or
5 . Écu carolus d'argent. Buste couronné i. droite ; la poitrine couverte d'une cuirasse damasquinée avec épaulière en forme de mude de lion. Rev. ; Écu à ; quaniere, couronné et posé sur une croix feuillue. Diamètre : j6 millïniàircs (fig. 72).
Une seconde émission d'Ans carolus donna des pièces sensiblement plus petites : Î4 millim. de diamètre. Leur type est moins beau que celui des grands écus; le buste impérial n'a ni la cuirasse damasquinée, ni l'élégante épaulière.
6. Vli^tr if argent. Aigle à deux têtes couronnée. Rev. : Écu à 16 quartiers, couronné ei posé sur une croix de Bourgogne. Diamètre; ]4 mm.
7. R^al d'argent. Écu à l'aigle à deux têtes, couronné. Rev.: Écu couronné à 16 quartiers posé sur une croix feuillue, dont trois des brandies coupent la légende.
8. Demi-réal d'argent. Ècu i l'aigle i deux têtes, couronné et posé sur une croix pattêe dont trois des branches coupent la légende. Rev. : Écu couronné i 16 quartiers.
g. Double gros, sol ou palard. Petit écusson i l'aigle à deux têtes posé au centre d'une croix qui coupe l'encadrement quadrilobé et la légende, Rev. : Écu couronné à 16 quartiers, accosté de deux petites croix de Bourgogne.
10. Gras ou demi-sol. Armes à } quartiers occupant tout le champ. Rev. : Croix au centre évidê en losange, cantonnée do deux lions et de di;ux lis.
11. Sixain ou negeninanneke. Écu i 5 quartiers couronné. Rev,; Croix évidée en losange, cantonnée de deux couronnes et de deux Us.
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13. Cimrte de deux mites de Flandre, Grand K couronna. Rev. : Croix évidée en
losange. Cette piice fut frappée en Flandre et en Brabant, Un autre tj'pe, spécial à la Flandre, présente à l'avers un lion dans le champ.
1 3 . Hollanische pcnninck valant trois mites de Flandre. Ëcu à l'aigle surmonté d'une couronne. Rev. : Croix évidée en losange coupant la légende. Cette pièce fut frappée en Hollande et en Gueldre,
14. Double mite brabançonnt. Armes en plein champ comme à t'avers du gros. Rev. : Croix brève et paitée avec un petit écu d'Autriche au centre.
i;. Courte namuroise. Briquet couronné. Rev.: Croix de Bourgogne couronnée. Cette monnaie est spédale au comté de Namur.
16. Double mite dt cuivre pur. Téie de l'empereur avec couronne radiée à droite. Rev. : Sans légende. Lion dans une bordure tortillée. Cette monnaie, introduite en 1541, fut frappée en Brabant, en Flandre ci en Gueidre,
17. Mile de billon. lion ou K couroimé. Rev. : Croix cantonnée de K. v. r. 1. Pas de t^endes circulaires.
L'identification des menues monnaies de billon, telle que nous la donnons ici, est celle admise par la plupart des auteurs qui ont traité la matière. Peut-être aurait-elle besoin d'être l'objet d'une révision.
§11. — Philippe II jusqu'à la pacification de Gand (^i$$$-i^76).
Sot3RCES : Celles citées au 5 I- — Van der Chys, De Munlm der bisichoppen, van de beerUjkheid en de stad Vtrulit, Haarlem, 1859, in-4. — Van der Chys, De Munlm dtr voormalige beeien en sleden van Overijsstl. Haarlem, 1854, in-4.
Le 2î octobre lisj, Charles-Quint, épuisé par les fatigues de son règne, abdiqua à Bruxelles en présence des députés des différentes provinces : les Pays-Bas et l'Espagne passèrent à son Bis Philippe 11. Ce ne fut qu'au mois d'août 1 j S7 qu'on commença à monnayer au ^ nom du nouveau souverain. Les premières émissions sont conformes au système établi par Charles- QuiM.
Toutes les monnaies de Philippe II portent à l'avers ses titres de roi d'Espagne et de souverain particulier de la province où les pièces ont été forgées. Sur les monnaies battues en [jj?, 1558 et même 1559, le prince joint le titre de roi d'Angleterre à celui de roi d'Espagne, à cause de son mariage avec Marie Tudor; mais cette princesse mourut le 17 novembre ijjS. Nous donnerons le signalement des monnaies de Philippe II en commençant par les pièces dont la valeur est correspondante à certaines espèces de Charles-Quint:
éa PREMIÈRE PARTIE
1. lUaîffor, Buste couronné à droite. Rev.: Ëcu du roi couronné et entouré du collier de la toison d*or.
2. Demi-réal d'or. Buste sans couronne à droite. Rev. : Même écu sans le collier de la toison d*or.
3 . Florin d'or. Buste couronné à droite. Rev. : Ëcu sans le collier. Cette pièce eut une frappe des plus restreintes.
4. Couronné ou écu d'or. Croix à triples bandes fleurdelisée et cantonnée de deux lions et de deux briquets. Rev. : Écu du roi couronné et accosté de deux P.
5. Pièce de quatre bâtards. Briquet étincelant et couronné brochant sur une croix de Bourgogne. Rev. : Ecu couronné accosté de deux P.
6. Patard* Croix fleuronnée cantonnée de quatre lions. Rev. : Même écu.
7. Demi-sou. Croix analogue cantonnée de deux lions et deux P. Rev. : Armes occupant tout le champ.
8. Sixain ou negenmamitke. Croix fleurdelisée. Rev. : Mêmes armes.
9. Pikt de deux mites de Flandre, Buste couronné. Rev. : Quatre briquets réunis autour d*un quatrcfeuille. Pièce de cuivre pur.
En I $61, une ordonnance vint créer une série de monnaies d'argent que nous allons retrouver pour la plupart sous les successeurs de Philippe H.
10. Philippus daddir ou ku d^ argent valant un demi-réal d*or. Buste à droite ou à gauche» Rev. : Ëcu couronné, brocliant sur une croix de Bourgogne et accosté de deux briquets.
Il» Demi'^ d^argent. Mêmes types, le buste toujours à gauche, ta. Cm^»iiW d*ccu d^argent. Mêmes t\'pes> le buste toujours à droite. I). Dixième d*è*u d^ar^mt. Même buste. Rev.: Croix de Bourgogne sur laquelle broche un briquet couronné lançant des étincelles.
14. Vingt ii^me <^V«ii. Ëcu i dnq quartiers couroimé et entouré du collier de la Toison d*or» Rev» : Croix feuillue.
Qvéïr^vtifme d'Àu. Mêmes tx-pes
l6« !\ykhia i'^itfs cnKk's en 1 $60 mais se rattachant au s\^ème de 1 561. Buste nu. Rev. ; î'.cu À cinq quartiers btxxhant sur une croix de Bourgogne.
17. i\^u7lf4: de deux mites de Flandre. Buste couronné Rev. : Écu i cinq quartiers couronné.
Kn 15<)T* Philippe 11 créa une nouvelle monnaie doret trois pièces d'argent coitipl<5tant le sx-stème.
1$. Fkrin /^ de Rwr.'pw» Saint André debout texust sa croix. Rev. : Écu coaronVK^ à S quartiers a\xs: le cor.icr de k Toison d'or ^^nx:. 74"^,
t'^^, Ak d"4*c*'^ ^ Ru«,c<\r»^ Croiv de Bourcofrne sur laquelle brocbe un briquet «HU\Miné; à droite et A couche, les chi:t:Tes de la date, Rev. : Écu couronné à $ qnartiei's* a\^" le co'.her de la Toisv">n d'or,
io. /Vmî^v». df K^K'g.-^yu. Mômes tx-pes.
ai, S^9M*'t d\\^h 4<^ Bw^^^-^ttf^ Types Analopics.
Toutes lc$ m<>nnAio$ de Philippe lU à l'exception du n® 9, dont le ttver$ est Anopi^^rr^phc* po^rtoni. comme devise, l'invocation pieuse :
DOMINVS MIHI ADIVTOR. Le roi d'Espagne eut dans les Pays-Bas, pendant la période qui nous occupe, sept ateliers monétaires :
1. Anvers pour le duché de Brabant. Différent, une main ouverte.
2. Maestricht pour le duché de Brabant. Différent, une étoile, j. Bruges pour le comté de Flandre. Différent, un lis.
4. Nimègue pour le duché de Gueldre. Différent, une croix recroisetée.
Dordrecht pour le comté de Hollande. Différent, une rose
6. Utrecht pour la seigneurie d'Utrecht. Différent, un petit écu taillé d'Utrecht.
7. Hasselt pour la seigneurie d'Overyssel. Différent, une croisette pattée. Cet atelier de Hasselt fut créé par lettres datées de Bruxelles le 6 octobre 1561.
§ ni. — La révolution contre l'Espagne.
Sources: Sources précédemment citées. — L. Deschamps de Pas, Les monnaies de Flandre pendant la période des troubles des Pays-Bas (i 577-1 584), dans la Revue belge de nunttsm. de 1878. — Verkade, Muntbœk bevatiendede munten geslagen in de Vereenigde nederhndsche Provincien sedert den vrede van Cent tôt oponien tijd. Schiedam, 1848, în-4. — P. Mailliet, Catalogue descriptif des monnaies obsidiondes et de nécessité. Bruxelles, 1870, in-8.
La révolution des Pays-Bas contre l'Espagne a pour date initiale la prise du port de La Brielle par les Gueux de Mer en 1 572. Ce succès des mécontents provoqua le soulèvement de la Hollande et de la Zélande, et bientôt les autres provinces furent entraînées dans le mouvement révolutionnaire. Au début, cependant, les états mécontents ne s'attaquèrent pas directement à la personne de Philippe II. C'était au régime espagnol qu'on en voulait, non point au prince. L'histoire monétaire est sous ce rapport le miroir exact de l'histoire politique.
La numismatique de cette époque est excessivement enchevêtrée. Il est presque impossible d'en donner une idée exacte en suivant l'ordre chronologique. Celui que nous avons adopté range les divers monnayages d'après les pouvoirs multiples auxquels ils doivent leur origine.
A. — Les Etats jusqu'à la déchéance de Philippe II (i 573-1 S 81).
Le 7 février 1 575, Guillaume d'Orange promulgua à Delft une ordonnance au nom du roi d'Espagne surélevant le cours des monnaies d'or et d'argent dans les provinces de Hollande et de Zélande, pour augmenter les ressources des États dans la lutte contre le régime espagnol.
C'est vraisemblablement alors que furent contremarquées toutes les espèces circulantes, en Hollande d'un lion dans un grcnetis ovale, en Zélande d'un petit écusson aux armes de la Province.
Le 27 août 1S7Î, les États de Hollande décidèrent l'émission d'une monnaie nouvelle. Sur les pièces d'argent, écus dits leeuwendaalders et leurs subdivisions, toute mention du roi d'Espagne est omise. L'avers
porte MO-NO-ARG'ORDIN-HOL autour d'un guerrier à mi-corps tenant devant lui unécuaulion; le revers, CONFIDENSDNONON MOVE- TVR autour d'un lion debout'. Le cuivre conserva encore le nom de Philippe II, mais le type, la Pucelle hollandaise assise dans un enclos, est essentiellement provincial.
Le 8 novembre 1 576, les États du Nord et ceux du Sud, dans le but de faire cesser l'anarchie et de lutter efficacement contre la domination étrangère, conclurent le traité d'union célèbre connu dans l'histoire sous le nom de Pacification de Gand. Par l'article 2j de ce traité, il fut décidé que les États généraux aviseraient le plus tôt possible à faire un règlement pour égaliser le cours des monnaies dans toutes les ■'■ '* provinces.
Au mois de janvier 1577, les États généraux, assemblés à Bruxelles, prirent la résolution de s'adresser au Conseil d'État qui gouvernait le
I. Ce type du UeuvxndaaUcr fut copié p»r les seigneurs de la Gueldre, dons la priacîpauié d'Orange et dans plusieurs ateliers seigneuriaux d'Italie. M. E. Gnecchi a publié dans la Rivisia ilaliana di numismalica, t. IV, 1891, p. 375 et suiv., une bibliographie très complète de ci
pays au nom du roi d'Espagne, pour lui demander licence et congé de forger une monnaie nouvelle; et le i8 du même mois, le Conseil d'État, déférant à ce vœu, adressa aux maîtres généraux des monnaies une première ordonnance pour la fabrication des nouvelles espèces. Voici les pièces dont l'émission fut décidée en ces circonstances; elles portent toutes à l'avers le nom et les titres habituels de Philippe, au revers les mots PACE ET IVSTITIA qui résumaient les revendications des États:
1. Double Jlorin d'or valant 40 sous. Écu à cinq quartiers couronné et entouré du collier de la toison d'or. Rev. : Croix feuillue.
Simple florin d'or valant 20 sous. Mêmes types
j. Écu d'argent dit statendaalder valant 32 sous. Buste cuirassé et couronné de Philippe II de profil à gauche ; le buste est à mi-corps et le roi tient un sceptre. Rev. : Écu comme à Tavers des florins (fig. 75).
4. Demi-écu d'argent valant 16 sous. Le roi à mi-corps tenant le sceptre et ayant devant lui l'écu à cinq quartiers sur le sommet duquel il appuie la main gauche. Rev. : Croix de Bourgogne formée par quatre monogrammes PH couronnés (fig. 76).
5. Quart £ècu d'argent valant 8 sous. Mêmes types que le demi-écu.
6. Huitième d'écu d'argent valant 4 sous. Écu à cinq quartiers couronné. Rev. : Même CToix qu'au revers des deux pièces précédentes.
7. Pièce de 2 sous. Même écu. Rev. : Croix de Bourgogne feuillue, dont le centre est formé du monogramme PH couronné.
Demi-sou. Même type
10. Liard de cuivre ou pièce de 12 mites de Flandre. Buste à gauche. Rev. : Écu couronné à 5 quartiers avec le collier de la toison d'or.
1 1 . Demi'liard ou pièce de 6 mites de Flandre. Même écu sur un cartouche. Rev. : Briquet brochant sur une croix de Bourgogne.
12. Pièce de deux mites de Flandre, Buste couronné à droite. Rev. : Écu couronné.
Les monnaies des États n'existent pas en série complète pour chaque province et plusieurs d'entre elles, notamment le florin d'or, n'ont pas été retrouvées. Ces pièces furent frappées en Brabant, à Bruxelles, Anvers et Maestricht; l'atelier de Bruges fournit celles de Flandre. Des forges nouvelles furent créées à Mons et à Tournai, pour le Hainaut et le Tournaisis; les marques monétaires furent pour Bruxelles un B, pour Mons et Tournai une tour'. A ces ateliers vint encore s'ajouter celui de Bois-le-Duc,créé par octroi de l'archiduc Mathias, le 1 8 juin 1 578, mais réservé à la frappe de cuivre essentiellement local portant le nom et les armes de Philippe II et le nom de la ville, MON-BVSCIDV'.
Dans les provinces septentrionales, les monnaies des États, avec PACE
1. A. de Witte, Numismatique des États de Hainaut et des États de Tournaisis, dans les Bulletins de la Soc. hist, et littéraire de Tournai, t. XXII, 1888.
2. L'octroi de l'archiduc Mathias n'accordait le monnayage à Bois-le-Duc que pour la durée d'un an. En juillet 1579, ^ ^^^^ tomba du reste au pouvoir du prince de Parme. Les pièces de cuivre frappées furent des liards ou oortkens, des pgots ou negen-
ET IVSTITIA, ne furent battues qu'à Nimègue pour la Gueldre, à Hasselt pour l'Overysscl, et à Utrecht. La Hollande fit preuve d'intransigeance en continuant l'émission de ses leeutvendaalders, imitée bientôt par Utrecht qui dès 1(78 abandonna le type de PAGE ET IVSTITIA. Profitant du désordre, la ville d'Utrecht voulut s'arroger le droit de monnaie et frappa en ijyS un écu d'argent portant d'un côté le lion des leeuwendaalders et de l'autre l'écusson municipal couronné et soutenu par deux lions. La légende de cette pièce est MONENOVA-CI- VITATRAIECT. Ce monnayage dut céder devant les réclamations des provinces, et la ville dut se borner à Fig, „. émettre quelques pièces de cuivre
(fig. 77). En IS79, les Ommelanden, pays frisons situés entre l'Ems et le Lauwer, créèrent un atelier à Appingedam et frappèrent des espèces particulières; l'écu d'argent ou philipsdaalder porte au revers l'écusson échancré aux armes des Ommelanden entourées de celles des districts de Hunsingo, Fivelingo, Hunsterland, Vredewold et Langewold'. L'atelier d'Appingedam fut supprimé en 1 ;8o.
Ce manque d'unité dans te monnayage des provinces constituait une sérieuse entrave au commerce. Lorsque, le i" février 1579, fut conclu entre les États de Gueldre, de Hollande, de Zélande, d'Utrecht et des Ommelanden, le traité connu sous le nom d'Union d'Utrecht, un article recommanda de nouveau aux provinces d'adopter pour le monnayage un règlement uniforme. Peu de temps après, dans le courant de mars, une convention plus explicite fut faîte par la Gueldre, Utrecht et la Hollande, mais cette dernière se sépara bientôt des deux autres provinces qui continuèrent à monnayer sur le même pied.
Les monnaies suivantes furent frappées à la suite de l'Union d'Utrecht, tandis que les provinces méridionales poursuivirent l'émission des pièces avec PAGE ET IVSTITIA :
1 . NobU or. J ^ jyp^ jg ^çj pièces fut celui des noÈiei d'Angleterre :
2. Ikmi-«obU d or ■> ,^ ^^, j^^^^,_ j^ f^^^^ ^^ ^^ ^^^^^ î ■ Quart (U noble d or. )
maïaukens, et des deniers ou moirkens. — Cf. Cuypers, Notice sur la trumnaie municipale dt Bois-k-Duc, dans k Rev. belge de numism., 1854, p. 90,
I. Cf. H.-O. Feiih, Het muntregt der Ommelanden. Groniogue. 1857, in-8. — Le titre donné au roi d'Espagne sur les monnaies des Ommelanden est Philippus, Dei gratta Hispaniarum rtx, dominas Frisiae inter Amasim et Lauracum. Les armes des Ommelanden sont: d'azur d trois barres d'argent auompagnées de onie cœurs di gueultt pasi's en bande 1,4,4,2.
Demi-daalder d'argent
6. Stuiver ou tou de billoo au type habituel des sous des États.
Le type des monnaies d'argent est, à l'avers, le buste à mi-corps de Philippe 11 tenant le sceptre et tourné à gauche; au revers, un écusson échancré et couronné aux armes de la province. Les légendes de l'avers donnent sur toutes ces pièces le nom et les titres du roi d'Espagne; au revers nous trouvons la devise: CONCORDIA RES PARVAE CRES- CVNT. A Utrecht, les écus et demi-écus de 1(79 portèrent à l'avers l'écusson échancré et couronné de la province et au revers le lion de l'Union armé d'une épée et tenant un faisceau de cinq flèches ' .
La tentative d'unification monétaire de l'Union d'Utrecht resta aussi vaine que celle de la Pacification de Gand, malgré tous les inconvénients qui résultaient de la situation. Le 27 novembre i {79, Guillaume d'Orange s'exprimait comme suit, au sujet des monnaies dans une séance des États généraux tenue à Anvers : « L'inégalité du cours des monnaies n'est pas seulement une cause de discorde entre les diverses provinces, mais elle ouvre la porte à de nombreuses fraudes par les marchands qui bornent leurs opérations au change de monnaies transportées par eux d'un lieu dans un autre. C'est à ce désordre des monnaies qu'il faut attribuer la misère du peuple, l'arrêt du travail et l'appauvrissement général de la nation, puisque les marchands riches, au lieu de consacrer leurs capitaux à l'achat des marchandises, se bornent à spéculer sur le change. » Ce qui ajoutait encore au désordre et à la ruine, c'était la défaveur avec laquelle les monnaies des Ëtats avaient été accueillies à l'étranger à cause de leur légèreté et de leuraloi affaibli. Dès le 4 mai IJ77, la diète monétaire réunie à Nuremberg en avait interdit la circulation dans l'Empire. Cette prohibition devait considérablement gêner les Ëtats des provinces belges, habitués, dans leur lutte avec l'Espagne, à chercher en Allemagne des hommes et des armes. Pour remédier à cette situation désastreuse, un édit fut publié à Anvers le 19 décembre 1579. Cet édit, donné au nom du roi, à la délibération de l'archiduc Mathias, gouverneur et capitaine
général, du prince Guillaume ^'^- '*
d'Orange, lieutenant général, et de l'avis des États généraux, dit que, pour prévenir les fraudes et pour bannir les monnaies affaiblies, fausses
I . Cette représentation figura plus tard dans l'écusson fédéral des Provinces-Unies.
et contrefaites, il ne serait plus forgé dorénavant de nouvelles espèces d'or et d'argent, mais qu'on reprendrait le monnayageaux anciens types royaux. » Conformément à cette résolution, on en revint à l'émission des couronnes d'or (fig. 78), des philippus-daalders et de leurs subdivisions; le monnayage des Etats ne fut continué que pour la monnaie de cuivre. Les ateliers d'Anvers, de Bruges, de Gand, de Nimègue, de Hasselt, d'Utrecht, de Dordrecht, de iVliddelbourg et de Leeuwarden travaillèrent à la fabrication de ces espèces. La Hollande elle-même se rendit, comme on voit, aux nécessités économiques et fit taire son aversion pour un type qui rappelait l'oppresseur. L'atelier de Middelbourg avait été ouvert en ij8o par les États de Zélande, celui de Leeuwarden par les États de Frise, celui de Gand, en 1 s8i, par lettres patentes du 4 janvier. Le différent de Middelbourg fut une tour, celui de Gand, un lion'.
B.— Leduc SAÎeaçon (1582-1583).
Le 26 juillet ijSi, les États des diverses provinces prononcèrent solennellement la déchéance de Philippe II et François d'Anjou, duc d'Alençon, ayant accédé aux offres des révoltés, fut inauguré duc à Anvers et comte à Gand. Les provinces septentrionales accueillirent froidement le nouveau souverain et ne voulurent jamais monnayer Rg. 7, à son nom.
En Brabant et en Flandre on se hâta de mettre sur les espèces le nom de François d'Anjou : FRAN- F- FRAN- FRA- VNIC- REG' DVX- BRA ou COMFLA, Franciscus filius Franciae, frater unicus régis, dux Brabantiae ou cornes Flandriae. Le revers des monnaies porte l'orgueilleuse devise: AETERNVM MEDITANS DECVS. La série du duc d'Alençon se compose des pièces suivantes :
1. Ècu ou double florin d'or. Croix feuillue cantonnée de deux lions et de deux F. Rev.; Écu écartelé d'Anjou et de Brabant ou de Flandre.
2. Dcmi-écu d'argent. Buste i droite. Rev. : Même écu accosté de deux F.
3. Liard de cuivre. Buste à droite. Rev. : Même écu (fig. 79).
4. Gigot de cuivre. Croix analogue à celle de l'écu d'or. Rev. : Même écu.
Les monnaies qui précèdent furent frappées dans les ateliers d'Anvers I. B. de Jonghe, Deux monnaies frappas en Flandre en ijSs, dans la Reii. Mge de
et de Bruges, mais dans le premier on ne fabriqua pas de cuivre et dans le second point d'or. Les pièces de Bruges portent toutes le millésime 1581; pour Anvers, il y en a de i j8î, ijSj et même de 1584 et 158J, frappées après le départ de François d'AIençon.
C. — La ville de Gand
Nous avons dit plus haut que le 4 janvier 1 581 un atelier fut ouvert à Gand. 11 donna quelques rares monnaies d'argent à l'ancien tyr\e de Philippe 11, mais ses principales émissions consistèrent en menues espèces de cuivre de Xll et de V] mites, d'un aspect tout municipal. L'avers porte autour du liongantois : GHENT- 1581, et au revers la devise adoptée jadis par les États : PACE ET IVSTITIA. autour de l'écu à cinq quartiers couronné et orné du collier de la toison d'or ou placé dans un cartouche. Après la déchéance de Philippe !1, la ville de Gand conserva sa monnaie propre. Les registres de la Keure gantoise nous apprennent que, le ei novembre jjSi, les échevins décidèrent la frappe de tiobles d'or et de leurs subdivisions. Huit monnaies gantoises appartiennent à cette époque qui concorde avec la reconnaissance du duc d'AIençon comme comte de Flandre. '^'
1. AWfcd'or, moavbearestavr-metbopoL'GANd'-fland. Type ordiniÎTe du noble. Le guerrier tient un écu au lion et, il h poupe du vaisseau, est placée une bannière fleurdelisée. Rev.: NisrDNS-cvsTOD-aviTA-FBVSTR A' vigilant- eam. Croix analogue à celle des nobles anglais.
Demi-noble d'or. Même type
î- Quart de tiobk d'or.. Même type.
4, Eicàtin d'argent, fbanciscvs f ■ fr ■ d ■ g ■ Dvx brab ■ co ■ flandr. Leduc d'AIençon galopant à droite sur uo cheval caparaçonné aux lis de France ; à l'exergue ; fland. Sur une rarissime variété, encore inédite, l'exergue porte gand. Rev.: cokcordta. RES - PARVAE - CRESCVNT. Croix feuillue poriani au centre l'écu couronné, écanelé d'Anjou et de Flandre, et sur chaque branche les annes d'un des quatre <■ membres » de Flandre ' .
I . Voici les armes des quatre membres de Flandre ; Gand : de sable au lion d'argent, couronné et colleté â'or, une croiselle du ménie pendant au collier ; Bruges : fasci d'argent et de gueules de huit pikts, au lion d'a^iur couronné, lampassi, armé et colleté d'or, une croiselle du même pendant au collier ; Ypres : de gueules à la croix de voir, au chef d'argent, chargé Sune croix patriarcale de gueules ; le Franc ; d'argent à la bande d'azur.
Demi-tscalin d'argent. Même type
6. Pîkede doaje mites de cuivre. Le type de l'avers est analogue à celui que nous avons décrit plus haut, mais la légende dit explicitement la valeur de la pièce: un • MYTEN ■ GHENT. Au revers, l'écu est écartelé aux armes d'Anjou et de Flandre ; le collier qui entoure l'écu est celui de l'ordre de Saint Michel et la légende est une abréviation de celle des nohïti : nisi ■ dns ' fxvstra.
7. PiA%dcHxinito.TypeanaI(%ue;aurevers,récu, sans collier, et accosté de deux F.
PUu dt quatre miUs. Type analogue
Les Gantois furent des premiers à se dégoûter du gouvernement de Frahçois d'Anjou ; en 1 jSi, ils s'érigèrent en une commune pour ainsi dire autonome; les monnaies prennent dès lors le caractère de pièces municipales, affranchies de toute marque indiquant l'ingérence d'une puissance supérieure. A cette troisième et dernière période du monnayage gantois se rattachent les monnaies dont voici la nomenclature:
I. Ncbkd'oT. Il diffère de celui de l'émission précédente en ce que la bannière, au lieu d'être fleurdelisée, est armoriée au lion de Gand.
Demi-nùhU d'or. Même type
j. Quart de noble d'or. Même type.
4. Escalin d'argent ou pièce de six patards. Avxif nost ■ *■ domino. La Pucelle de Gand debout, posant la main droite sur un ECU au lion et tenant dans la gauche une bannière au lion. Rev.: hok - argciviTATis ■ GAfJDAV. Lion (fig. 80).
}. Ifemi-MMKn d'argent ou pièce desix patards. Même type.
6. Pièce Sun sou d'argent. Mêmes légendes que pour Ytscalin. Écu au lioo, couronné et accosté de I — S. Rev.: Croix coupant la légende et un quadrilobe trèfle ; dans le centre évidé, un ècu au lion.
7. Piiu de doux_e mites. Analogue i celle de l'émission contemporaine du duc d'Alençon, mais Vécu est diapré et chargé d'une bande qui porte S. P. Q. G. (fig. 81). Ainsi que le remarque M. Deschamps de Pas, cette inscription Stnatui popuiusque Gandavensit caraaérise bien cette période de l'histoire des troubles pendant laquelle la ville de Gand s'était érigée en république et cherchait à faire prévaloir cette forme de gouvernement dans les autres villes, qui se seraient unies euire elles par les liens d'une confédéra-
8. Pièce de six mites. Analogue à celle de l'émission contemporaine du duc d'Alençon, avec la dilTérence signalée pour la pièce précédente.
9. Pièce de quatre miles, ghent et millésime. Grand G couronné, Rcv.: nisi ■ dns ■ LA' Écu au lion surmonté d'une o
L'émission des monnaies de Gand continua jusque dans le cours de l'année 1 584. Il est probable que l'atelier fut fermé après le traité de réconciliation entre Philippe II et les Flamands, conclu sous Tin- Buence du duc de Parme le 20 mai i (84.
D. — Les États de Bràbant et de Flandre.
Après le départ du duc d'Anjou, les États de Brabant et de Flandre ressaisirent l'autorité. Anvers et Bruges frappèrent une monnaie sans nom de prince qui a tous les caractères d'une monnaie républicaine. Les types sont d'une beauté remarquable et leur composition est empreinte de cette fierté patriotique qui animait Brabançons et Flamands dans leur lutte contre la tyrannie. A Bruges on émit les espèces suivantes :
1. Lion d'or valant 5 florins, srr * nomen - domiki - benedict. Lion assis à gauche sous un dais gothique. Rev.: moneta • avrea • comitatvs flan. Écu au lion brochant sur une croix feuillue.
Demi-lion valant deux florins et demi. Même type
3. Pieu de six patards, in • TE • domino • conhdo. Lion. Rev.: Légende et type des pièces d*or.
4. Pièce de trois patards. Écu couronné au lion entre deux B couronnés. Rev.: Croix feuillue cantonnée de deux lions et de deux B couronnés.
Le 20 mai 1584, Bruges fit sa soumission au prince de Parme et rémission des monnaies révolutionnaires cessa pour faire place au monnayage royal de Philippe II. A Anvers, on frappa en 1 584 et pendant les premiers mois de 1 58 j, les monnaies que voici :
1 . Lion d'or, mo • bra • antiova • virtvté • et • fide. Lion assis à gauche sous un dais gothique. Rev.: srr* nomen, etc. Écu aux quartiers bourguignons sur une croix feuillue.
Demi-écu. Mêmes types
5. Quart d*écu ou pièce de 8 sols. Mêmes légendes Croix évidée à branches feuillues cantonnée de l'écusson des villes de Louvain, Anvers, Bruxelles et Bois-le-Duc < . Rev. Écu au lion brochant sur une croix feuillue.
Le 17 août 1585, Anvers se rendit à Alexandre Farnèse après un siège mémorable. Remis sous Tautorité du roi d'Espagne, son atelier redevint un de ceux qui produisirent les espèces de Philippe II restauré.
I . Voici les armes de ces quatre villes : Louvain : de gueules à la fasce d^argent ; Anvers : de gueules au château d'argent maçonné de sable, surmonté de deux mains ouvertes d'argent ; Bruxelles : de gueules au saint Michel d'or, tenant le glaive du même, et terrassant le dragon de sable; Bois-le-Duc : de sable à V arbre d'or au franc quartier écarteU de Brabant et de Hollande.
E. — Monnaies obsidionaîes et de nécessité.
La lutte des Etats révoltés contre l'Espagne a donné lieu à la fabrication d'un grand nombre de monnaies de nécessité, en or, en argent, en plomb, voire en papier. Il nous est impossible, étant donné le cadre de notre Traité, d'entrer dans des détails historiques sur les événements qui provoquèrent chaque série obsidionale: c'est le rôle des ouvrages spéciaux comme ceux de Van Loon, de Duby et du colonel Mailliet. Nous nous bornerons à indiquer ici, par ordre alphabétique, les villes assiégées ou besogneuses dont il nous est resté des monnaies particulières :
Alkmaar, assiégée par les Espagnols, en 1575. Monnaies de cuivre et d'étain ayant pour type une tour, meuble des armoiries municipales.
Amsterdam, bloquée par les Etats en 1 $78. Les obsidionaîes amsterdamoises sont en argent, et marquées d'un seul coin sur flan carré ou octogone. Leur type se compose des armes de la ville, de gueules au pal cousu de sable chargé de trois Jlanchis d'argent, parfois soutenu par deux lions (fig. 83;.
Audenarde, assiégée par les Espagnols sous les ordres d'Alexandre Farnèse en 1 $82, frappa des obsidionaîes carrées en étain '. Les pièces de 40, 20, 10 et 5 sols ont pour type un écu au lion avec la légende: SPES NRA DEVS; une autre pièce de 5 sols a comme empreinte des lunettes couronnées, emblème local ; la pièce de 2 sols a une croix ornée coupant la légende ; enfin le sol est marqué d'un petit écu d'Audenarde :/a5ce dor et de gueules au lion de sable, lampassé et armé d'argent brochant sur le tout{{ig. 82).
Fig. 82 Fig. 8} Fig. 84
Bréda, assiégée par les États en 1 577. Monnaies carrées en argent ou en étain, portant soit les armes de la ville, de gueules à trois Jlanchis d'argent (fig. 84), soit BRE-D/E en deux lignes».
1. Cf. Van der Meersch, Les Monnaies obsidionaîes d' Audenarâe, dans la Rev. belge de numism, de 1850.
2. Cuypers, Notice histor, sur les monn. obsidion. frappées à Bréda pendant le siège de 1S77, dans la Rev. belge de numism. de 1850.
Bruxelles, bloquée par le duc de Parme en 1579-80, reçut des États l'autorisation de frapper une monnaie municipale carrée, d'or et d'argent, aux armes de la ville (fig. 85). 11 y eut trois pièces diverses: 1° plaque d'or de ; florins ou 60 sous; i" plaque d'argent de ;6 sous; î" plaque d'argent de 18 sous. La légende de ces monnaies est PERFER- ET OBDVRA ■ BRVXELU '.
Bruxelles, assiégée par le duc de Parme en 1 584, frappa de nouvelles obsidionales en or et en argent. Elles sont carrées comme les précédentes et portent dans le champ, en quatre lignes, l'inscription D-OM- BRVXELLACONFIRMATA. La ville se rendit à Alexandre Farnèse le lo mars 1585.
Campen, assiégée par les États en ijyS. Ce siège est rappelé par des monnaies obsidionales carrées en argent aux armes de la ville et à l'inscription : EXTREMVM SVBSIDIVM CAMPEN. Fig. bj
Devenler, assiégée par les États en 1 578. Monnaies carrées en argent, aux armes municipales, une aigle, et à la légende: VRGEN-NECESS - DAVENT.
Groningue, assiégée par les États en 1577. Monnaies carrées en argent ; leur type se compose des armes locales, d'or à l'aigle éployée de sable chargée sur la poitrine d'un écusson d'argent à la fasce de sinople. Devise: NECESSITATE.
Haarlem, assiégée par les Espagnols en 1572-75, émit un nombre considérable de monnaies obsidionales en argent. Leur forme est très irréguliêre; le flan est tantôt carré, tantôt en losange, tantôt octogone. Le type se compose de plusieurs poinçons, dont le plus caractéristique est aux armes de la ville : de gueules à l'épée en pal d'argent emmanchée d'or, sommée d'une croisette pattée et accostée de quatre étoiles à six raies, le tout d'or (fig. 86). ^'ï- **
Leyden, assiégée par les Espagnols (iS7î-7^). Ce siège célèbre a fourni à la numismatique une suite très nombreuse de monnaies de nécessité. Le tj'pe se compose généralement d'un lion tenant un sabre et un bouclier aux armes delà ville, d'argent à deux clefs de gueules, passées en sautoir, les pannetons en cAe/|. avec cette légende ; HAEC LIBER- TATIS ERGO ; au revers, car les pièces de Leyden ont une double empreinte, on voit généralement les armes municipales et GOTT- 6EH0EDE ■ LEYDEN (Dieu maintienne Leyden !). Les premières mon-
1. A. de Witle, Des monnaits de nécusilè frappées à Bruxelles en ifjyd 7j5o, daosla Rev. belge de numàm. de 1887.
naies de Leyden sont en argent; plus tard, le métal venant à manquer, on fabriqua des pièces en papier, non point des billets de confiance, mais de véritables monnaies formées de feuilles de missels collées ensemble, découpées à Temporte-pièce et frappées ensuite à l'aide de coins. Cette série obsidionale de Leyden est une des plus curieuses que nous ait laissée la période des troubles des Pays-Bas au xvi*^ siècle.
Maestricht, assiégée par les Espagnols en 1 579, frappa des monnaies obsidionales en cuivre. Siège d'un atelier monétaire bien outillé, la ville put émettre des espèces de forme correcte et normale. Les obsidionales
maestrichtoises portent d'un côté Técusson de Maestricht de gueules à une étoile à cinq rais d'argent^ et de lautre une main tenant une épée; les légendes, raccourcies sur les pièces de petite valeur, sont, ^'8^7- sur les plus grandes: PROTEGE -DNE-
POPVLV • TVVM • PROP ■ NOMI • TVI • GLORIAM et TRAIEC • AB- HIS • OBSES • PRO • IVS • CAVSAE DEFÊSIONE. La série complète se compose de huit pièces : 40, 20, 1 6, 1 2, 8 et 2 sols, sol et demi-sol (fig. 87). La ville fut prise le 28 juin 1579'.
M/rfûfe/éoMrg-, assiégée par les Zélandais en 1572-73. Monnaies obsidionales carrées en or, argent, cuivre et plomb. Les pièces les plus fortes de la série frappées en 1 573 portent en quatre lignes : DEO' REGI • PA • TRI>E' FIDEL' MIDDELB; des poinçons latéraux marquent Técu de Zélande et Técu de Middelbourg qui est d'argent au château donjonné de trois tours de gueules.
Oudewater, assiégée parles Espagnols en 1 575. Série de monnaies en cuivre et plomb; type: un lion sur une tour, armes de la ville, entouré de cinq poinçons donnant la date, la valeur et l'invocation : GODT • MET-ONS (Dieu est avec nous !)
Schoonhoven, assiégée par les Espagnols en 1 57s. Monnaies carrées en plomb, de 12, 6, 4, 3, 2 sols et 1 sol. Le type est très simple et ne se compose que de Tinitiale de la ville, de l'indication de la valeur et du millésime.
Tournai, assiégée par les Espagnols en 1581. Dans les premiers jours d'octobre, Alexandre Farnèse bloqua la ville héroïquement défendue par Christine de Lalaing, princesse d'Épinoy ; la capitulation fut signée le 30 novembre. Pendant l'investissement, on battit des monnaies de nécessité, carrées, unifaces, en argent et en cuivre. Elles ont pour type une
I . Perreau, Kecherclxs sur la ville de Maestricht et sur ses monnaies, dans la Rev. belge de numism. de 1846.
tour avec la légende: 5 OCT. 1 581. TORNACO OBSESSO ou VRGEN- OBSID • TORN -1581. Dans un des angles des pièces figure un petit écusson d'Épinoy : d'azur à sept besans d'or, posés 3^3, i, au chef du même. Woerden, assiégée par les Espagnols en 1 575-76, a une série obsidionale en argent et en plomb. Les pièces sont carrées ; celles des valeurs les plus élevées portent Técu de la ville (fig. 88), le millésime et la valeur avec la devise
PROARISETFOCIS.
YpreSy assiégée par les Espagnols en 1583. La ville,
qui était la place d'armes du parti des États en Flandre, ^'k- ^^
se rendit après huit mois d^investissement; sa chute entraîna celle de
la plupart des villes du pays. Pendant le siège, le gouverneur de la place,
le seigneur de Marquette, ordonna la frappe d'obsidionales en étain. On
en connaît de 20 et de 10 sols; elles portent Técu de Flandre et les devises
QVIDNON-COGITNECESSITAS ou NIHIL- RESTAT- RELIQVP.
Zierfc^j^ee, assiégée par les Espagnols en 1575-76, émit des obsidionales en argent et en plomb de forme généralement carrée. Le type se compose le plus souvent des armes de la ville.
§ IV, — Pays-Bas méridionaux depuis la restauration du pouvoir de
Philippe II jusqu'à l'invasion française
A. — PJnlippe II y restauré (....-1598).
Sources : R. Chalon, Recherches sur Us monnaies des comtes de Hainaut, 1848, in-4. — R. Chalon, Recherches sur les monnaies des comtes de Namur. Bruxelles, 1870, in-4. — A. Dewismes, Numismatique artésienne. Catalogue raisonne des monnaies du comté d' Artois. Saint-Omer y 1866, gr. in-8. — Ch. Cocheteux, Monnaies frappées à Tournai sous Philippe II y dans la Revue belge de numism. de 1853. — C.-P. Serrure, Notiu sur U cabinet monétaire de S. A. le Prince de Ligne. Gand, 1847, i'^"8-
La Pacification de Gand et TÉdit perpétuel avaient resserré la domination effective de TEspagne dans les étroites limites du duché de Luxembourg au moment où don Juan d'Autriche fut appelé dans les Pays- Bas pour y rétablir l'autorité du roi. Tous les ateliers monétaires étaient, comme nous l'avons vu, au service des « rebelles ». Don Juan créa dans ces circonstances un atelier à Luxembourg, et y frappa en 1 5 78 des monnaies dont un écu d'argent est aujourd'hui la seule espèce connue. La forge luxembourgeoise eut peu d'activité et son existence fut courte.
I. A. van den Peerenboom, Essai de numismatique yproise. Bruxelles, 1877, in-8.
Rg. 89
Aussitôt après la prise de Namur, le gouverneur ouvrit dans cette ville un atelier qui remplaça l'ofïîdne luxembourgeoise et travailla depuis 1 (78 jusqu'en 1592.
Après la réconciliation des provinces wallonnes, en 1579, le gouvernement espagnol prit possession des deux ateliers de Mons et de Tournai créés par les Ëtats. Le 1 1 juillet [ j8i,une ordonnance du duc de Parme créa une monnaie à Arras, à la demande de la ville dont les « debtes » étaient « grandement arriérées » par suite des troubles. L'atelier d'Arras, nouveau pour les Bays-Bas espagnols, fut en activité dès i J82 : sur les premières pièces frappées, nous trouvons comme différent soit un petit écu d'Artois, soit un lion portant un écu sur le flanc (Bg. 89); mais dans le cours même de l'année qui suivit l'ouverture, la marque fut modifiée et remplacée par un petit rat, jeu de mot sur le nom de la ville. Quelques pièces de cuivre, spéciales à l'Artois, reçurent pour type le briquet à la croix de Bourgogne et l'écu du comté (fig. 90).
"*■ ** En Flandre et en Brabant, le pouvoir
de Philippe II ne fut rétabli que par la force des armes. L'atelier de Bruges redevint royal en is^j. A Maestricht, Alexandre Farnèse créa une forge dès 1580; l'année suivante, il en ouvrit une à Boîs-le-Duc dont le différent fut un petit arbre. Après la reddition de Bruxelles et d'Anvers, les ateliers qui s'y trouvaient établis travaillèrent encore, mais avec peu d'activité. De 1 sSj à 1591, l'atelier de Nimègue, retombé au pouvoir de l'Espagne, frappa pour Philippe II comme duc deGueldre. Enfin, en 1(91, une forge fut momentanément rouverte à Namur.
Pendant toute la restauration de Philippe II, les types restèrent ce qu'ils étaient pendant la première période du règne. Plusieurs monnaies cessèrent d'être battues ; en revanche on vit paraître quelques nouvelles pièces de cuivre. En général, le monnayage fui moins actif qu'avant la révolution : les émissions se ressentirent de la détresse où les guerres et les troubles avaient jeté le pays.
B. — Albert rt Isabelle (1598-1621).
Sources : Ch. Cocheteux, Notice sur les viomiaies des archiducs Albert et Isabelle, dans la Revue belge de numismatique de 1877.
Par acte du 6 mai 1 598, Philippe II céda les Pays-Bas à Albert d'Autriche et à Isabelle d'Espagne. Ils gouvernèrent en souverains jusqu'à la mort de l'archiduc, arrivée le i j juillet 1621. Les archiducs mirent tous leurs soins à réparer les maux qu'avaient causés aux pays les troubles et les guerres du règne de Philippe II. Albert, après avoir repris la ville et le port d'Ostende aux Provinces-Unies, cessa la lutte avec elles en concluant en 1 609 une Trêve de dou\e ans.
Dès I Î99, on monnaya au nom des nouveaux princes, qui prirent les titres suivants, avec les variantes habituelles selon les provinces: ALBERTVSET- ELISABETH DEI GRATIA 1 ARCHIDVCES AVSTRIAE | DVCES BVRGVNDI^E — BRABANTI>E & - ou CO-
MIT FLANDRI>E & — ou ^ _
DOM. TORN. Les espèces '^' '"
sortirent de six ateliers ; Anvers, Bruxelles, Maestricht et Bois-le-Duc pour le Brabant, Bruges pour la Flandre et Tournai pour le Tournaisis. Il n'yeutpas d'atelier pour l'Artois. A partir du 10 février 1616, un atelier fut en activité à Luxembourg, et ses produits furent marqués d'un petit écu luxembourgeois; de plus les monnaies portèrent à la fin de la légende LVXEMB, faisant suite au titre de ducs de Bourgogne. Il y eut à Ruremonde un atelier qui battit des espèces locales pour le quanier de Gueldre resté aux mains de l'Espagne. Enfin, les monnaies de cuivre de l'atelier de Bois-le-Duc portèrent les armes de la ville (fig. 92}.
Le monnayage d'Albert et Isabelle se divise en deux périodes, dont la première s'étend depuis l'avènement des archiducs jusqu'en 1611.
Voici la liste des pièces frappées pendant cette période :
1. Double ducat d'or, valant 150 sols ou patards. Tèies couronnées des archiducs placées en regard. Rev.: Écu couronné avec collier de la Toison d'or (fig. 91).
2. Double albertin d'or, valant 100 sols. Mtme écu. Rev.: Croix de Bourgogne cantonnée d'une couronne, du bijou de la Toison d'or cl des chiffres du niijlcsime.
Albertin d'or, valant 50 sols. Mêmes types
4. Florin d'argent, valant 20 sols. Bustes des archiducs, piacds en regard. Rev,: Écu analogue â celui des pièces précédentes.
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5. Demi-florin d'argent, valant 10 sols. Bustes en regard ; au-dessus, une couronne. Rev.: Croix de Bourgogne; au-dessus, une couronne; au-dessous le chiffre X, indice de la valeur.
6. Quart de florin, valant 5 sols. Bustes en regard; au-dessus, une couronne; audessous, le chiffre V. Rev.: Écu couronné comme plus haut.
7. Huiiiiim df florin, valant 2 sols 1/2. Môme éca, Rev.: Croix omée et fieuronnéc évidée en carré au centre ; deux couronnes et deux lions dans les cantons.
8. Tripie réa/ d'argent, valant 15 sols. Bustes conjugués et tournés à droite. Rev.: Écu brochant sur une croix de Bourgogne.
9. Séàf d'argent, valant s sols. Écu couronné aveccoUier de la Toison d'or. Rev.: Croix double fleuronnée, portant un point en cœur; le ruban qui l'enlace forme une boucle dans chaque canton ; celle du canton inférieur porte le bijou de la Toison d'or ; une couronne surmonte la boucle du canton supérieur ; dans les cantons latéraux, les initiales A-E.
10. Demi-réal d'argent, valant 2 patards 1/2 ou ; gros. Écu couronné. Rev.: Grand briquet et bijou de la Toison d'or.
j 1 . Quart de rial d'argent, valant 2 gros r/2. Écu couronné. Rev.: Briquet et bijou de la Toison d'or.
iz. Double denier de cuivre, valant 1/6 de patard ou 8 miles. Le chiffre M couronné. Rev.: Écu sur une croix de Bourgogne.
Ij. Simple denier de cuivre, valant 4 mites. Types analogues Fig. $1 à ceux du double denier.
14. Uardde cuivre, valant 12 mites. Écu couronné. Rev.: Briquet couronné accosté de trois écussons.
15. G^ol de cuivre, valant 6 mites. Ëcu dans un cartouche. Rev. Briquet sur une croix de Bourgogne.
Vers i6i3, le système monétaire est complètement modifié. A la nouvelle période du règne des archiducs se rattachent les monnaies dont la désignation suit :
1. DouhU souverain d'or, valant 12 florins. Les archiducs couronnés, assb, de face, sur un trône. Rev. : Grand écu couronné. Très belle pièce de 40 millimètres de diamètre, copiée d'une monnaie anglaise.
2, Double tien du souverain d'or, valant 4 florins. Les archiducs debout et tournés vers la droite. Rev.: Écu couronné.
j. Demi-souverain d'or, valant } florins, Écu parti d'Autriche et de Bourgi^ne, sur une croix. Rev. Écu couronné entre deux monogrammes.
4. Écuà'or, valant } florins 12 patards. Croix formée des chiffres couronnés des archiducs et cantonné de deux lions et de deux briquets. Rev.: Grand écu couronné entre deux briquets.
5. Ducatan d'argent, valant } florins ou 60 patards. Bustes conjugués des archiducs ï droite. Rev.: Écu couronné soutenu par deux lions léopardés. Belle eilarge monnaie de 44 mill. de diamètre.
6. Paiagon ou souverain d'argent, valant 48 patards. Briquet sur une grande croix de Bourgogne cantonnée de deux monogrammes, d'une couronne et du bijou de la Toison d'or. Rev.; Grand lVu couronné.
Demi-palagon d'argent, valant 24 patards. Mêmes types
8. Quart de paiagon d'argent, valant 12 patards. Mêmes types.
9. Escàlin d'argent, valant 6 patards. Paon aux ailes éployées portant en cœur Fécu d'Autriche et de Bourgogne. Rev.: Grand écusur une croix de Bourgogne.
10. Pièce de trois patards d'argent. Croix feuillue et fleuronnce avec un lion dans le centre évidé en quatrc-feuille. Rev.: Écu couronné dans une épicycloïdc.
11. Pûijr^ d'argent. Croix ancrée fleuron née portant en cœur le monogramme S, et posé dans un quadrilobe. Rev.: Ëcu couronné.
12. DenU'patard de billoo, valant i gros. Même droit que le patard. Rev.: Armes en
plein champ.
n. Double denier àt CMVJX^, i .,, 1 t ■, 1 -y ,
'' ^. , . . . [ Mêmes types que les pièces de la première époque.
Simple dénier de cuivrç. ) jz -i r r ri
Sous Albert et Isabelle, la coutume de frapper des monnaies sur flan de poids double et triple, qui s'était introduite sous Philippe II, se généralise. Il n'est pas rare de rencontrer dans les collections des doubles albertins, des doubles souverains ^ des ducatons, des patagons, etc., frappés en piedfort.
C. - Philippe IV
Sources : Catalogues divers et placards originaux. — P.Cuypers, l^otiu sur la monnaie
frappée en 1626 pour la ville de Bréda, dans la Revue belge de numism. de 185 1. —
A. Dewismes, Catalogue raisonné des monnaies du comté d* Artois. Saint-Omer, 1866,
in-8. — Mailliet, Catalogue descriptif des monnaies obsidionales et de nécessité, Bruxelles,
1870, in-8 et atlas in-40 oblong.
A la mort de Tarchiduc Albert, Tinfante Isabelle resta à la tête des affaires des Pays-Bas espagnols en qualité de gouvernante, mais la souveraineté passa à Philippe IV, roi d'Espagne, petit-fils de Philippe II.
Le nouveau prince continua l'émission des espèces selon le système mis en vigueur dans la seconde période du règne des archiducs. Il y eut des ateliers en activité à Anvers, Bruxelles, Maestricht et Bois-le-Duc pour le duché de Brabant; à Bruges pour le comté de Flandre, à Luxembourg et à Tournai pour le duché et la seigneurie de ce nom. En 1622 un atelier fut créé à Arras pour le comté d'Artois.
Les types des grandes monnaies d or et d'argent de Philippe IV se composèrent toujours de l'effigie du prince. Sur le double souverain d'or Philippe IV est représentéen buste cuirassé et coiffé d'une couronne. Sur les autres pièces à effigie, cette couronne est absente. En fait de coins d'invention nouvelle, nous signalerons ceux du souverain d'or et de Vescalin d'argent représentant un lion debout à gauche, armé d'un glaive et posant la griffe sur un globe ou sur un écusson ovale miparti d'Autriche et de Bourgogne. En Artois, quelques pièces de cuivre portent les armes du comté.
La trêve de douze ans conclue en 1609 entre l'archiduc Albert était expirée juste au moment de la mort du prince. Philippe IV eut donc à reprendre les hostilités contre les Hollandais. Ses armes furent d'abord victorieuses ; en 1625 Spinola prit la ville de Bréda; mais bientôt s'entassèrent revers sur revers et les Hollandais se rendirent maîtres des places importantes de Bois-le-Duc, Venloo, Ruremonde et Maestricht.
Immédiatement après la prise de Bréda, le magistrat de cette ville demanda à l'infante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas espagnols, l'autorisation de faire battre de menues espèces pour parer à la disette de monnaie d'appoint qui incommodait au plus haut degré les habitants. A la suite de cette requête, la ville fut autorisée à faire forger dans l'atelier monétaire d'Anvers, pour la valeur de deux mille écus, des liards et des gigots de cuivre. Ces pièces sont au type habituel de Philippe IV, à cette différence près que l'un des écussons de l'avers du liard porte les armes de Bréda. Toutes ces pièces sont au millésime 1626.
La guerre que le roi d'Espagne eut à soutenir contre Louis XIll, guerre qui lui valut la perte de la ville d'Arras et de la partie méridionale de l'Artois, donna lieu à la fabrication de monnaies obsidionales à Saint-Omer et à Aire. Les pièces frappées à Saint-Omer pendant le siège de 1638 ont tout le caractère des espèces de nécessité. Ce sont de simples rondelles de cuivre portant en contremarque le poinçon suivant : AVDO- OBSE. Croix patriarcale, armes de la ville, 1638. Suivant le registre des délibérations des magistrats de Saint-Omer, on dut frapper également des monnaies d'argent ; mais ces pièces n'ont point encore été retrouvées. Le siège de Saint-Omer ne se termina point par la prise de la ville; le 16 juillet 1638, après deux mois d'investissement, l'armée française se retira. Louis XIII fut plus heureux en 1641 dans son entreprise contre Aire : après un siège de trois mois cette place se rendit.
Pendant le blocus d'Aire, les autorités civiles et militaires décidèrent l'émission d'un numéraire spécial pour pourvoir à l'absence d'espèces dans la ville. Ces monnaies sont en argent et valaient deux livres ou une livre. Frappées sur flan carré et d'un seul côté, elles portent en six lignes l'inscription suivante: PHILIIII — REX — PATER — PATRIAE - ARIA OBS — 1641 II (ou I). Outre ces deux pièces assez répandues dans les collections, un récit contemporain du siège d'Aire signale l'existence d'une pièce d'or de quatre florins portant d'un côté l'inscription ci-dessus, et de l'autre l'aigle qui flgure dans les armoiries municipales. Cette monnaie n'existe pas en nature aujourd'hui.
Aire se rendit aux Français le 29 juillet ; le 10 août, elle fut investie de nouveau par les Espagnols. Nous avons signalé, en parlant de l'histoire monétaire de Louis XIII, les monnaies battues pendant le second
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siège de 164! ; maïs nous pensons devoir insister sur ce fait curieux de la fabrication dans la même ville et pendant la même année de numéraires de nécessité émanant tour à tour de chacune des puissances en lutte.
D. — Charles II (1665-1700).
Sources : R. Serrure, La réouverture de V atelier de Namur sous Charles II, dans le Bull, meus, de numism., t. IL — P. Cuypers, Notice sur V introduction de la presse dans la/ahrication des monnaies aux Pays-Bas espagnols, dans la Revue belge de numism. de 1849.
Le système et les types monétaires des Pays-Bas espagnols ne subirent pas de modifications sous le règne de Charles II, mais le nombre des ateliers monétaires fut diminué : on ne monnaya plus qu'à Bruges, à Bruxelles et à Anvers. Cette dernière forge fournit, outre la plupart des espèces brabançonnes, les menues monnaies de cuivre spéciales au duché de Luxembourg et marquées, sur Tune de leurs faces, de l'écu de cette province. En 1692, une Monnaie fut temporairement ouverte à Namur, pour la frappe de liards.
En somme, le règne de Charles II présente un intérêt très secondaire. L'événement le plus considérable est l'introduction des engins mécaniques pour la fabrication des espèces et la substitution définitive, vers 1684, de la frappe au moulin à la frappe au marteau.
E. — Philippe V (1700-17 11), Maximilien Emmanuel de Bavière (1711-1713),
Charles III puis VI (i 709-1 740).
Sources : Catalogues divers. — R. Chalon, Recherches sur Us monnaies des comtes de Namur. Bruxelles, 1860, in-4. — R. Serrure, La Monnaie en Belgique. Verviers, 1881, in-8.
A la mort de Charles II, l'électeur de Bavière, Maximilien Emmanuel, qui gouvernait les Pays-Bas espagnols depuis 1692, reconnut la validité du testament par lequel le dernier descendant mâle de Charles-Quint instituait le duc d'Anjou héritier de ses états. Philippe V fut proclamé souverain des Pays-Bas. A Bruges et à Anvers, c'est-à-dire en Flandre et en Brabant, on s'empressa de monnayer au nom et à Teffigiedu nouveau prince. Le système et le type des monnaies restèrent sans modification dans les grandes lignes, mais quelques pièces frappées sous Philippe IV et Charles II cessèrent d'être émises.
Peu après la proclamation de Philippe d'Anjou, l'Angleterre, la Hollande et l'Empire d'Allemagne s'étaient déclarés hostiles à ses droits et s'étaient faits les champions de Charles d'Autriche. La guerre éclata entre les puissances aUiées et Louis XIV, soutien naturel de son petitfils; maïs la bataille de Ramillies (1706) livra bientôt à Charles d'Au-
triche le Brabant et la Flandre. En 1 709 le gouverneur des Pays-Bas, Maximilien Emmanuel, dut se retirer à Namur. Il y établit un atelier monétaire qui produisit au nom de Philippe V des escalins d'argent, des doubles liards et des liards de cuivre.
En 171 1, Philippe V désespéré céda ses droits à Maximilien qui fut inauguré à Namur le 17 mai 1712. Le duc de Bavière s'empressa de faire frapper une grande quantité de monnaies d'or, d'argent et de cuivre, sur lesquelles il s'intitule maître in partibus des Pays-Bas entiers: MAX*
EMANVELDGVBSPBLL&GDVXCOMPRSRIAR- ETELELLCOMFH&NAMASRIDM- c'est-à-dire Mnximilianus Emanuel, Dei gratta utriusque Bavariae, Superioris Palatinatus, Brabantiae, Limburgi, Luxemburgi et Geldriae dux, cornes palatinus Rheni Sacri Romani imperii archidapifer etelector, landgrapius LeuchtenbergensiSy cornes Flandriae, Hanoniae et Namurci, marchio Sacri Romani imperii, dominus Mechliniae, Cette multiplicité de titres et d'abréviations, dont on trouve d'innombrables exemples sur les monnaies allemandes, est exceptionnelle sur les pièces belges.
Ainsi que nous l'avons dit, le monnayage de Maximilien Emmanuel fut actif. On a de lui des doubles souverains, des souverains, des lions d'or, des écus, des demi-écus, des quarts d'écus, des escalins, des demiescalins ou plaquettes d'argent ; des liards de cuivre. Ce monnayage se termina en 171 3 avec la prise de Namur par les alliés.
La paix d'Utrecht rendit Charles d'Autriche seul maître des Pays-Bas espagnols; déjà le Brabant et la Flandre étaient en son pouvoir. Alors qu'il n'était qu'archiduc, il frappa monnaie sous le nom de Charles III, roi d'Espagne. Lorsqu'il fut parvenu à l'empire après la mort de son frère Joseph I, il prit le nom de Charles VI. Charles battit monnaie à Anvers, Bruxelles et Bruges.
F. — Marie-Thérèse {iy40-iy8o)^ Joseph II (1780-1790).
En 1740, Charles VI mourut, laissant ses états à sa fille Marie-Thérèse, à peine âgée de 23 ans. Elle avait épousé, le 12 février 1736, François-Etienne, duc de Lorraine; dès la première année de son règne, elle l'associa au gouvernement: on a quelques rares monnaies brabançonnes sur lesquelles paraissent les noms et les bustes des deux époux.
Marie-Thérèse monnaya à Anvers, Bruges et Bruxelles. Dans ce dernier atelier furent émises quelques monnaies spéciales au duché de Luxembourg. En 17 j 3, les forges de Bruges et d'Anvers furent supprimées et Bruxelles resta la seule officine des Pays-Bas autrichiens.
Les monnaies sur lesquelles l'effigie de Marie-Thérèse n'est pas associée à celle de son époux se divisent en trois groupes sous le rapport du
buste : dans sa jeunesse, sa tête seule est représentée. Plus tard, le col est vêtu; enfin, sur les pièces de la dernière période, Marie-Thérèse porte des vêtements appropriés à son veuvage. Les titres pris par elle sont: Maria Theresia Dei gratia Romanorum imper atrix, Galiciae, Hungariae, Bohemiae regina, archiducissa Austriae, ducissa BurgundiaCy Brabantiae, comitissa Flandriae.
Son système monétaire se compose des pièces suivantes* :
Huitième de ducaton
7. Couronne d'argent ou \ Type : Croix de Bourgogne cantonnée de trois cou-
pièce de 9 escalins. r ronnes et de la Toison d'or. Rev.: Écu brochant sur
8. Demi-couronne. ( une double aigle. Ces monnaies furent frappées en
9. Quart de couronne. ) suite d'une ordonnance du 26 juillet 17s S-
10. Double escalin. \ Type : Lion debout à gauche armé d'un glaive, la patte posée
Escalin. \ sur un écu ovale. Rev.: Écu sur un cartouche
12. Demi-escalin ou plaquette. Type : Croix de Bourgogne. Rev.: Écu échancré.
13. i>)f<^/^ /ùir^ de cuivre. ) Type: Effigie. Rev.: La légende: ad usum belgii
14. Liard de cuivre. ) austrxaci et le millésime dans le champ.
Les monnaies spéciales au Luxembourg portent le plus souvent les armes de cette province et parfois le buste ou le chiffre couronné de Timpératrice.
Sous Joseph II (1780- 1790) le système resta le même, le type ne subit d'autres modifications que Tefligie, sauf pour les couronnes et leurs subdivisions qui portèrent d'un côté le buste impérial et de l'autre la croix de Bourgogne.
G. — République des Ètats-Belgiques-Unis (lySp-iypo).
Sources: G. Cumont, Les monnaies des États-Belgiques-Unis. Révolution brabançonne.
Bruxelles, 1885, in-8.
Tandis qu'en France le peuple s'insurgeait contre les abus du régime aristocratique et contre la royauté, dans les provinces belgiques, au contraire, c'était l'empereur qui accomplissait la révolution et qui était chassé par le peuple récalcitrant aux réformes. Dès Tannée 1787 quelques troubles éclatèrent, mais vers la fin de 1789, Tinsurrection balaya partout les troupes autrichiennes, qui se retirèrent dans le duché de Luxembourg, la seule province restée fidèle à l'empereur. Partout, à Bruxelles, à Mons, à Gand, à Namur. les États s'arrogèrent une autorité souveraine
et leurs délégués, réunis à Bruxelles, proclamèrent le 4 janvier 1750 l'indépendance de la Belgique.
L'acte d'union consacrant l'alliance des États-Belgtques-Unis fut signé le 1 1 janvier. L'article j de ce traité dit que : « Le congrès aura seul le pouvoir défaire battre monnaye, au coin des Ëtats-Belgiques- Unis, et d'en fixer le titre et la valeur ». Pour faire acte de souveraineté, le congrès ne tarda pas à user de cette prérogative et chargea de la confection des coins Théodore Victor van Berckel, l'habile graveur général de la monnaie de Bruxelles. Voici l'indication exacte des pièces dont se compose la série monétaire de la Révolution brabançonne.
1 . lion d'or, valant 14 florins de Brabant (titre : 21 carats 3/4 ; poids : S gr. 286.)
DOMiNi EST REGNVU. LioD dcbout. Tenant de la griffe droite un glaive et soutenant de la gauche un écusson ovale sur lequelest écrit : libertas. Rev.i ET ■ IPSE- DOMINABITVRGENTJVM. Écussons des onie provinces de l'union, posés en cercle; au centre un soleil rayonnant. Les écussons sont ceux-ci, en commençant ^'8- 9' par le Brabant : Brabant, Haioaut, Guel-
dte, Luxembourg, Flandre, West-Flandre, Umbourg, Namur, Tournai, Toumaiàs et
Matines (fig. 91).
2. Dan d'argent, valant ; florins. Mâmes types que la pièce d'or.
3. Fiorin d"argfent. Lion debout k droite. Rev.: Deux dextrochtres et serrant ensemble onze flèches. 11 y eut deux ém la première om pour I Rendes : mon-nova SALVS ; celles de la seconde, les mêmes devises
: celles des lions d'c 4. Demi-foi
it de nuages
les pièces de
— INVNIONE
et d'argent, pikt de X sob.
Mêmes types. Mêmes émissions
5. Doubit îiard de cuivre. Sans légende. Lion debout ii droite tenant dans les griffes une haste surmontée du chapeau de la liberté.
Rev.: Dans une couronne: ad
USUM FOEDERATI BELGII (fig. gj)-
Liard de cuivre, Mèir.estypes
Toutes ces monnaies furent frappées dans l'atelier monéfâire de Bruxelles, le seul en activité au moment de l'insurrection. Elles portent la tête d'ange, marque de cette ollicine, et le millésime 1790. L'argent divisionnaire a l'indication de la valeur exprimée au revers: IFLOR. et X. SOLS. Outre les pièces que nous venons d'énumérer, le Congrès souverain avait décidé l'émission de pièces d'un florin et demi, d'un quart de dorin et d'un huitième de florin, mais ces monnaies n'ont jamais été battues.
H. — Restauration autrichienne.
Après la mort de Joseph II, son frère Léopold II (1790-92) parvint à rentrer en possession des Pays-Bas. Son premier soin fut de démonétiser les espèces révolutionnaires, au cours desquelles mit fin un décret du 28 janvier 1 791. Léopold II monnaya aussitôt à Bruxelles; mais cet atelier ne fournit que les espèces ordinaires; celles destinées spécialement au Luxembourg furent frappées àGuntzbourg.
Le successeur de Léopold II, François II (i 792-1 797) fut le dernier souverain autrichien qui monnaya en Belgique ; mais son monnayage ne fut jamais bien actif. Après la bataille de Jemmapes, en 1792, le pays avait été envahi et occupé par les armées de la République française ; repris, peu de temps après, par les Autrichiens, il fut réuni définitivement à la France par la victoire de Fleurus (1794).
La ville de Luxembourg fut une des dernières qui tinrent contre les forces de la France. Le siège qu'elle eut à subir est rappelé dans les collections numismatiques par des monnaies de nécessité d'argent et de cuivre. L'écu d'argent est frappé ; il porte à l'avers, en cinq lignes : AD VSVM LVXEMBVRGI CCVALLATI i79$ et, au revers, l'indication delà valeur: LXXII ASSES i3- Les monnaies de cuivre sont coulées; elles ont d'un côté un écu au lion accosté des lettres : F-ll (François II), de l'autre, dans le champ, en trois lignes : | SOL 179J.
Ce monnayage termine la période moderne de la numismatique belge. Les premières pièces désormais frappées dans le sud des anciens Pays- Bas le seront par l'empereur Napoléon I selon le système décimal.
§ V. — Pays-Bas septentrionaux, depuis la création de la République des Provinces- Unies jusqu'à l'avénetnent de Louis-Napoléon (1581-1806).
A. — République des Provinces- Unies (1581-1795)
SOURCES : Celles indiquées au § III. — W. J. de Voogt, Geschiedenisvanhetmuntzue^en der provincie GeUerland. Amsterdam, 1874, in-4. — L. W. A. Besier, De munimeesters en hun muntslag in de provinciale en stedelijke munthui^en van de Republiek der Verunigde Nederlanden, etc. Utrecht, 1890, in-8. — D. Groebe, Bijdragen tôt de isnnis der munt^aken in de Vereenigde Nederlanden. Amsterdam, 1832, in-8.
Après la déchéance officielle de Philippe II et la constitution définitive, sous le stathoudérat de Guillaume d'Orange, de. la République des Provinces-Unies, chaque province continua à monnayer à sa guise. Le désordre monétaire régna de plus belle; il n'y eut aucune unité ni de type, ni de système. Nous nous bornerons à indiquer, pour chaque
$é FREMIÈRE PARTIE
province en possession d'un atelier, les principales pièces émises. Ce furent, en Hollande, dans l'atelier de Dordrecht (différent ; une rose) :
I, Fhrin d'or, vjgilate deo CONFIDENTES. Lesuthouder debout, tenant une hache et un écu triangulaire au lion, imitation d'un type hongrois. Rev. : ijSj. MO. ko. AVR. coHiT. HOL. ZEEL. Ëcu de Hollande couronné.
2. Ecu d'argent dit gehcïmdc rijksdaalJtr (lïg. 94). Même légende. Buste cuirassé de Guillaume d'Orange, l'épée nue à l'épaule. Rev.: mo. no. abg. etc. Écu de Hollande timbré d'un heaume lambrequiné, avec lion issaot pour cimier (1 j8]-S4).
). Dtmi-im d'argent. M£mes types.
En Zélande, l'atelier de Middelbourg (différent: une tour) frappa les monnaies suivantes :
1. ^oblt d'or au type habituel. Les légendes sont : mo. nov. avr. coMtTAT. zblah. et SI. DEVS. KOBiscvM. Q.VIS. CONTRA, NOS. Les nohUi de 1584 diffèrent un peu ; ils ont à l'avers, domine, serva. nos, terimvs. zel.
2. Ècu d'argent à la croix de Bourgogne dit kruisdaddcr (1584). Imitation des monnaies frappées par le roi d'Espagne dans les Pays-Bas.
j, Dtmi-écu au même type (1584).
4. Esmlin. DOMiNVS. SERVA. NOS. PERiMvs. Buste d'un guerrier à rai-corps, idroite, au-dessus de l'écusson de Zélande. Rev. ; Crois feuillue (1583 et suiv.)
Quart d'tscaUn. Mêmes t>'pes
Les comptes des Monnaies de Middelbourg et de Dordrecht n'ont pas été retrouvés par M. Besier, de sorte qu'il faut recourir aux monnaies elles-mêmes pour reconstituer le système. 11 n'en est pas de même pour laGueldre; ici les documents écrits abondent. L'instruction adressée au maître de la Monnaie de Nimègue, le 11 octobre ijSi, prescrivait la fabrication des espèces suivantes :
1. NobU d'or au type habituel, mais avec les armes de la province. Émis pour 7 florins 10 sous.
2. Lion d'or. DEVS, coNSTrrviT. régna. Lion debout à droite tenant un drapeau, Rev.: MONE. NO. Dvc. GEL. co, ZVT. Écu couronné de Gueidre-Zutplien sur unecroix feuillue. Émis pour 4 florins.
î. Grand cavalier d'or. Mêmes légendes. Cavalier l'épée au poing, galopantà droite; à ses pieds un petit écu au lion. Rev.: Type analogue au n» 2. Émis pour 6tlorins, Cette
pièce et la précédente, ayant été émises à un taux trop élevé, furent aussitôt retirées et remplacées par la suivante.
4. Cavalier d'or. Mêmes légendes et même type. Rev. : moneta. nova. av. dvc. GELRIE. cx). ZVT. 82. Écu parti sous une couronne. Cette pièce fut émise pour 3 florins.
5. Êcu au cavalier d'argent. Légendes analogues. Cavalier tenant un fanion et galopant à gauche ; à ses pieds un écu parti. Rev. : Deux écussons de Gueldre et Zutphen sous un heaume lambrequiné. Cet écu fut émis pour 40 sols.
Demi'Snaphaan. Mêmes types
En 1 582, les États de Gueldre ouvrirent un second atelier monétaire à Zutphen. Cet atelier prit pour marque difFérentielle le petit écusson municipal coupé d'un lion léopardé et d'une croix; mais il ne put travailler qu'un an, la ville ayant été prise par les Espagnols en septembre içSj. Les monnaies que le maître de l'atelier de Zutphen devait frapper étaient les mêmes que les espèces émises à Nimègue, mais les émissions se bornèrent à des cavaliers d'or, des snaphanen et demi-snaphanen de billon. Nimègue eut le sort de Zutphen, et Philippe II y entretint de 1585 à 1391 un atelier royal; dans ces circonstances difficiles, les États de Gueldre transportèrent leur Monnaie à Harderwykoù elle resta désormais. De 1 584 à 1 586, on y frappa des nobles et des cavaliers d'or, puis des écus et demi-écus d'argent dits kruisdaalders au type espagnol de la croix de Bourgogne.
Passons aux monnaies frappées par les États d'Utrecht; l'atelier, situé dans la capitale de la province, marquait ses produits d'un petit écu tranché aux armes locales :
Demi-noble d'or au même type
3. Écu à Vaigle d'argent, dit arendsrijksdaalder. moneta. nova, ordinvm. traiec. Écu échancré écartelé aux i*' et 4© d'une croix, aux 2* et 3« d'un lion. Rev.: concordia. RES PARV^. CRESCVNT. Doubk aigle portant en cœur l'écu tranché d'Utrecht.
4. Ècu d'argent dit rijhdaalder. Même légende et môme type. Rev. : Croix feuillue portant en cœur l'écu d'Utrecht et cantonnée des écus d'Amersfoort, Rhenen,Wyk-by- Duurstede et Montfoort.
5. Écu au lion d'argent dit leeutuendaalder (1585), type conforme à celui des anciens leeuwendaalders de Hollande.
Demi-snaphaan de billon. Même type
La ville d'Utrecht continua pour son compte l'émission de siuivers ou sols de billon; ces pièces portent les armes municipales.
Les Etats d'Overyssel décidèrent en i j82 que l'ancien atelier espagnol
de Hasselt serait transformé en Monnaie provinciale. Le maître nommé par les États fut autorisé à transporter son outillage à Campen, ville impériale qui possédait déjà pour elle-même le droit monétaire. L'atelier provincial d'Overyssel frappa les pièces suivantes :
1. Ducat d'or au type hongrois, dit Ijongaarsche dukaat. mon. or. transisl. va. VNG. Personnage debout tenant une hache et Técu d'Overyssel. Rev. : patrona. VNGARIE. La Vierge à l'Enfant dans un croissant.
Cavalier d'or analogue à ceux de Gueldre
5. Doubles ducats d'or au type espagnol de Ferdinand et Isabelle (deux bustes en regard). Les légendes sont phls. dei. grat. hispakiar. rex. et dvcatvs. ordi. TRANSiss. VAL. HiSF. Le nom du roi d'Espagne n'a id aucune signification politique ; les États le conservaient uniquement pour assurer à leurs espèces un cours plus étendu.
Écu d'argent à la croix de Bourgogne, dit kruisdaaldtr
8. Demi-écu d'argent au même type. Cette pièce et la précédente reproduisent également le nom du roi : fhs. d. g. hisf. rex. n. o. trs. issv. et dominvs mihi adiv- TOR. C'est la copie textuelle des pièces frappées dans les provinces méridionales.
9. Écu au lion d'argent, dit leeuv/endaalder, copié sur les pièces hollandaises.
Les documents écrits relatifs à la Frise et aux monnaies que les États de cette province firent frapper à Leeuwarden manquent, mais on connaît en nature les espèces suivantes :
1. Écu au cavalier d'argent, dit rijderdaalder. Type comme en Gueldre (1582).
Snaphaan de billon. Type analogue à ceux de Gueldre
6. Demi-escalin dit halve gehelmde schelling. Écu de Frise heaume et lambrequiné. Rev. : Écu sur une croix feuillue, comme sur le snaphaan.
7. Stuiver ou sol. Écu de Frise couronné dans une épicydoïde. Rev. : Croix feuillue portant en cœur l'écu de Leeuwarden.
Les Ommelanden avaient dû supprimer en 1 580 leur atelier d'Appingedam par suite des incidents de la guerre, mais en 15849 ils autorisèrent leur maître à monnayer à Gorcum, ville de Hollande qui avait ouvert, de sa propre autorité, un atelier dans ses murs à la faveur des troubles '. En j 589, le monnayage de Gorcum s'étant trouvé arrêté, les Ommelanden s'entendirent avec le comte Florent de Culembourg pour
I . L'exemple de Gorcum fut suivi par la ville de Bommel, en Gueldre, qui ouvrit également un atelier de sa propre initiative. On possède des écus municipaux de i $82, reproduisant le type des leeuwendaalders frappés par la ville d'Utrecht en 1579. L'ate-
monnayer dans sa seigneurie. Le différent de l'atelier de Culembourg est une colonne. Ce monnayage devait comprendre de nombreuses espèces, mais la seule qui nous soit parvenue est Vécu ou daalder d'argent de I j8(). Les droits monétaires des Ommelanden ne furent pas reconnus par les États; les émissions de Culembourg prirent fin en i{9i. Le désordre des monnaies continua dans les Pays-Bas, jusqu'au moment où le comte de Leicester eut pris en main, avec le titre de gouverneur général, l'administration des provinces '. Le 4 août 1 jS6 parut le placard auquel Leicester laissa son nom, et qui peut être considéré comme la première tentative sérieuse de réglementation du monnayage néerlandais. 11 y est dit que pendant toute ladurée de la guerre contre l'Espagne, il n'y aura, dans chaque province, qu'une seule Monnaie, sans préjudice néanmoins pour les droits acquis '. Le nombre des ateliers fut ainsi porté à huit ; 1" en Hollande, la Monnaie resU à Dordrecht; j'en Zélande, à Middelbourg; joenGueldreà Harderwyk;
4' dans la province d'Utrecht, à Utrecht; j* en Frise, à Leeuwarden; 6° pour la Westfrise, privée jusqu'alors de monnaies particulières, un atelier ambulatoire fut créé; il fut placé tour à tour à Hoorn, à Enkhutsen et à Medemblik, d'abord pour un terme de trois ans, plus tard pour un terme de sept, enfin pour un terme de dix ans; 70 l'atelier d'Overys-
lier de Sommel, comme celui de Gorcum, fui mis par les autorités locales i la disposition de plusieurs petits seigneurs qui y fabriquèrent d'audacieuses contrefaçons de monnaies étrangères; ces imitations, appelées baagmunUit dans les documents néerlandais, furent l'objet de fréquents décris de la part des Etats.
1. En i;86, Leicester créa i Amsterdam un atelier oli il frappa des noblif d'or, mais par suite de l'opposition des Ëtats de Hollande et Westfrise, cet ateUer n'eut qu'une existence éphémère.
1 Cette réserve laite des droits acquis s'appliquait au jus motiOoe des attdennes villes impériales: Nimègue, Zutphen, Deventer, Campen, Zwolle et Groningue. Nous parlerons de leur monnayage lorsque nous traiterons l'histoire monétaire de l'Empire d'Allemagne (cercle de Westphalie).
sel, également ambulatoire, fut placé tour à tour à Déventer, à Campen et à Zwolle; enfin, 8° pour la province de Groningue, une Monnaie fut ouvene en cette ville. Le système monétaire établi par le comte de Leicester comprenait les espèces suivantes:
1. Nobk d'or. Type habituel, mais le personnage debout dans le navire est casqué ; il tient de la main droite une épée et de la gauche un faisceau de 7 flèches. Au revers, la croix est remplac<!e par un soleil rayonnant dont le centre est occupi par le faisceau .
I. Demi-nobU d'or. Même type
j. Quart de nobU d'or. Uémexypt.
4. Ducat nierlaniais d'or. Guerrier debout i droite, letiaot l'épée et le faisceau. Rev. : L^ende en cinq lignes dans un cartouche carré (6g. çé).
5. Riàl néerlandais d'argent. Buste lauré, à droite. Rev. : Six écussons provinciaux rangés en étoile autour du faisceau de sept flèches '. Cette pièce était émise pour 8 escalins 4 gros.
Dixième de rtal néerlandati a argent
9. Vingiiime de rédl néerlandais d'argent. Mime buste. Rev. : Cartouche ovale renfermant le faisceau de sept flèches.
10. SiA ou sluiver. Croix feuillue. Rev. : Cartouche comme au u" 9.
II. Écu ou rijhdaaUer. Buste à mi-corps de Leicester, à droite, la tête laurée ; la main droite tient l'épée, la gauche le faisceau. Rev. : Écu à six quartiers coupé d'un et pani de deux.
Demi-icH d'argent. Même type
I}. Ç^Tt Sétu d'argent. Même type.
Les légendes de ces diverses monnaies sont généralement à l'avers CONCORDIA- RES- PARV/E- CRESCVNT suivi du nom abrégé de la province monnayant; au revers MO. ORDIN. PROVIN. FOEDER. 3ELGI>E ; sur les rïjksdaalders, on lit à la fin de cette dernière AD-LEG- IMP- L'ordonnance de Leicester rencontra une assez vive opposition. Elle blessait trop d'intérêts particuliers et portait atteinte à l'autonomie dont les États généraux et les États ' des provinces étaient si jaloux. Cer-
tains ateliers ne s'y soumirent jamais d'une manière complète et, dès 1^89, F'»- s* le désordre recommença.
Le 4 janvier 1 589, les États de Gueldre, par exemple, ordonnèrent au maître de la monnaie d'Hardenvyk de frapper des nobles, des ducats de Hongrie, des rïjksdaalders, des leeuwendaalders (fig. 97) et demi à l'ancien type hollandais. Le 27 août de la même année, une nouvelle
I Ces six écussons sont ceux des provinces qui accédaient au traité avec la reine d'Angleterre ; Guçldre-Zuiphen, HolUndc-Wesifrise, Flandre, Zélande, Ulrecht et Frise.
ordonnance créa des doubles ducats au type espagnol ; sur ces curieuses imitations les noms de FERNANDVS- ET- ELISABET- D- G- REX- ET sont reproduits, et pour rendre plus fidèlement encore le modèle, les légendes sont écrites en lettres gothiques. En 1 590 on frappa de nouveau quelques pièces conformes au type prescrit par Leicester; l'année suivante on recommença l'émission de kruisdaalders ou écus à la croix de Bourgogne, et en 1591, celle de gehelmde rijksdaalders analogues à ceux frappés en Hollande en 1 58). En 1601, la Frise se mita frapper des florins d'argent ou gulden, appelés aussi achtentwintig parce qu'ils valaient 28 sous, ou klapmuts parce que leur type se composait d'un buste de profil coiffé d'un bonnet à visière.
Dans toutes les provinces, il y eut des modifications analogues, des retours à d'anciens types, des fluctuations de cours; mais il nous est impossible d'entrer ici dans les détails de l'histoire métallique. Bornonsnous à constater que dans les dernières années du xv* siècle, l'anarchie monétaire était aussi grande dans les Provinces Unies qu'au lendemain de la chute définitive du régime étranger.
L'excès du mal amena le remède. La réglementation que les États généraux avaient, à contre-cœur, acceptée du gouverneur général, le comte de Leicester, et à laquelle ils avaient opposé tous les obstacles, ils se virent obligés de l'établir eux-mêmes. Dès 1 55)8 et 1 {99, les généraux maîtres avaient adressé au pouvoir des remontrances pressantes, mais, comme ils en convenaient dans une missive du ; 1 mai 160], il y avait eu tant d'affaires urgentes pour l'État que l'on n'avait pu apporter aux monnaies toute l'attention désirable. Maintenant, à leur avis, la situation devenait trop grave; presque toutes les provinces s'étaient éloignées sensiblement du pied de i)86 et remplissaient le pays de mauvaises espèces. Les plaintes des généraux maîtres furent entendues. Le 11 mars 1606, les États Généraux firent une ordonnance appelée à
rester, à quelques dérogations et quelques modifications près, la base de l'organisation monétaire pendant toute la durée de la République. Après avoir constaté le surhaussement des espèces par suite de la guerre et l'invasion toujours grande du numéraire étranger et contrefait, les Etats Généraux prescrivirent l'émission de nouvelles espèces. Les attributions des officiers des monnaies furent exactement déiînies. On imposa aux ateliers l'obligation de rester continuellement actifs; aucun autre poids ne pouvait être employé que celui de Troyes, ajusté d'après le dormant de la Chambre des comptes de Hollande. Les diverses opérations monétaires étaient réglées par l'ordonnance, qui se termine par l'exposé des pénalités appliquées aux délits et crimes de monnayage. Les principales espèces établies par l'ordonnance de mars [606 furent :
1. Douhlt ducat d'or taillé à ); du marc de Troyes, de l'aloi de 2} carats 8 grains. Le taux d'émission était de as escalins 4 gros. — Type : Guerrier armé de toutes pièces debout à droite, tenant Vépée nue de la main droite et un faisceau de sept flèches dans la gauche ; en légende, la deïise cokcordia. hes, parvae. cres. suirie du nom abrégé de la province monnayante. Rev. ; Cartouche carré portant en dnq lignes : MO. avr. frovik. confoe. belg. ad. leb. imf,
2. Ducat d'or, taillé à 70 au marc. Même aloi et mêmes types. Émis pour 12 escalins 8 gros.
3, Grand eavalitr ou grooU rijder d'or conforme en poids et aloi à la nouvelle Unité
de Grande-Bretagne (24 8/i 3 au marc ; 22 car.
1 gr.). Taux d'émission : 3 j esc. 8 gr. — Type :
, Cavalier galopant i droite et tenant l'épée
Il haute; au-dessous Vécu de la province mon-
f nayant; en légende : mo. av. pro confoe.
BELG suivie du nom abrégé de la province.
Rev. : Écu couronné au lion tenant l'épée
^'^- '' levée et le faisceau de flèches. En légende b
devise : concokdia ■ res ■ parvs ■ crescunt.
4, Demi-cavalier d'or taillé à 49 j/lj. Taux d'émission : 16 esc. 10 gr. —Même aloi et mêmes types (fîg. 98).
;. A/itfiiiMit&r d'argent, taillé à S 72/1^1, à loden. 1; gr. de loi ; taux d'émission ; 7 esc. 10 gr. — Personnage armé, à mi-corps à droite, la léie laurée, tenant de la main droite l'épée appuyée sur l'épaule et de la gauche un nœud de rubans retenant l'écu d'une des provinces. Rev. ; Même type que le grand cavalier d'or.
Demi-leeuwendaalder d'argent. Même aloi et mêmes types
9. Eicalin ou pièce de 30 gros, ou 10 stuivers, du poids et de l'aloi des escalins de Jacques roi d'Angleterre, dit l'ordonnance. — Tj-pe ; Guerrier armé, debout à droite, l'épée à l'épaule et tenant devant lui l'écu de ta province. Rev. : analogue i celui du grand cavalier d'or, mais aux eûtes de l'écu, X — S-
En 1614, le 10 janvier, une résolution des États Généraux compléta le
système par la création des monnaies divisionnaires ou$ comme on disait alors, des pièces de payement suivantes :
10. Double-soî ou àvhhdt stuiver, à 142 2/9 au marc et à 7 deniers d'aloi. — Type : sans légende, lion à gauche, tenant Tépée et le faisceau de Aèches accosté de k valeur 2 — S. Rev. : Le nom de la province et le millésime écrits transversalement dans le champ.
11. Sol ou stuiver à 284 4/9 au marc et à 7 deniers d'aloi. — Même type. Plus tard, vers 1640, le type fut changé ; à Tavers il y eut le faisceau de sept flèches ; au revers, le nom de la province et le millésime.
L'année suivante, on permit aussi la fabrication de deux nouvelles division:
is:
12. Quart de leeuwendaaïder d'argent. Tyipç légèrement différent du îeeuwendaaïder
Demi'Stuiver
La plus petite monnaie divisionnaire fut la dute de cuivre. Son type était, à l'avers, Técu de la province; au revers, son nom et le millésime. En Gueldre, la première émission datée est de 162 j.
Le monnayage ne fut sérieusement modifié qu'en 1659, par une ordonnance des États Généraux datée du 1 1 août. Cette ordonnance majora le prix payé à la Monnaie pour les matières et créa quatre monnaies nouvelles :
1. Cavalier d'argent ou ducaton taillé à 7 173/341 au marc, et à n d. 7 gr. d'aloi. MO : NO : ARG. : pro : cokfœ : belg : et le nom de la province. Cavalier galopant à droite, Tépée levée ; au-dessous, l'écu d'une des provinces. Rev. : concordia : res : VARVM : crescvnt, et le millésime. Ëcu couronné au lion néerlandais, soutenu par deux lions couronnés.
Demi- ducat d'argent. Mêmes types
La création de ces pièces, déjà proposée en i6j7, fut provoquée par la grande exportation des matières qui se faisait des Provinces Unies vers les Pays-Bas espagnols. On résolut, pour entraver cette exportation, de monnayer sur le pied du ducaton de Brabant '.
En 1672, dit van Loon dans son Histoire métallique des Pays-Bas, les États de Hollande, pour subvenir à la guerre contre Louis XIV, ordonnaient au peuple de prêter à l'état à 4 0/0 d'intérêt, le double de la somme à laquelle ils étaient personnellement taxés pour le 2oo<^ denier. Cette somme pouvait être fournie en matière d'or et d'argent. Le métal afflua tellement qu'on ouvrit un atelier temporaire à Amsterdam.
Une instruction des états de Hollande et Westfrise, en date du 6 avril
I. En 1670, on décida de ne plus frapper au marteau en Hollande et en "Westfrise.
$4 PREMlàRE PARTIE
1680, créa une nouvelle espèce d'argent, la pièce de trois florins, qui fut bientôt acceptée avec ses divisions, par les diverses autres provinces. Ces monnaies nous rapprochent du système néerlandais actuel ; en 1 694 elles furent admises comme étalons par les États Généraux :
I. Piiu de troii fioriiu OU dritguUm, taillée i. 7 34}/] ;i au marc; aloi 1 1 den. i gr. Type : La pucelle de Néertande debout, tenant de la malt) droite une haste surmontée du chapeau delà liberté; le bras gauche est appuyé sur une bible placée sur un autel (fig.99). Rev. : Écu couronné d'une des provinces; dans le champ, l'iadicatioa de la valeur 3 -c- 1. Pikt de deux florins ou tu/t^lden. Même type. Fig. M }■ Florin ou guUeit. Même type.
Demi-fiorin ou halveguidtn. Même type
Le monnayage simultané des diverses provinces ne cessa jamais de donner lieu à des récriminations et des compétitions. C'étaient surtout les menues espèces, les « pièces de payement » qui provoquaient les plaintes, mais la monnaie sérieuse, l'or et l'argent, restèrent désormais établisd'une manière solide et uniforme. Concurremment avecles^orins et leurs multiples on continua néanmoins l'émission de pièces anciennes auxquelles le commerce interna tional était accoutumé. I^/eeuuvWaa/i/er, par exemple, fut frappé jusque dans les premières années du xviii' siècle' .
B. — Monnaies obsidionaUs.
Sources : celles indiquées au % III. — G. van Loon, Hiitoire mitalligut des XVII proviuea des Pays-Bas, t, III, IV et V.
Les monnaies obsidionales frappées dans les provinces septentrionales depuis la proclamation de l'indépendance forment trois groupes historiques ; celles de Bergen-op-Zoom, Zaltbommel et Bréda qui se rattachent aux luttes contre l'Espagne; celles de Campen, Deventer et Groningue qui se rapportent aux guerres de Louis XIV ; enfin celles de Maestricht,
I. On possède pour le xvii< siècle un grand nombre de pièces néerlandaises ou étrangères coniremarqaées dans les Provinces-Unies. Ces contremarques indiquaient la vérification du poids et du titre donc les pièces avaient été l'objet, et remédiaient aux altérations clandestines. C'est ainsi que, par placard du 11 novembre 1693, les Ëtats Généraux ordonnèrent de vérifier et de contre marquer d'un petit faisceau de flèches, toutes les pièces dites adrlittiarintig émises par la Frise et les régions voisines ; déjà quelques provinces avaient devancé cette ordonnance et prescrit la formalité de la contremarque pour les achtentwintig circulant dans l'étendue de leur juridiction. On trouve ainsi pour la Hollande, hol, pour la West-Frise, un écu k ses armes, pour Utrecht, Otr, pour Groningue, Gron, ou Gro, pour la Drenche, dr, pour l'Overyssel, un écu à ses armes. Un placard du 17 mars 1694 ordonna une mesure analogue pour les esatiins.
qui remontent à l'invasion française de 1794. Nous rangeons ces monnayages exceptionnels par ordre alphabétique :
Bergen-op-Zoom, assiégée par les Espagnols en 1588. Monnaies d'étain aux armes locales dans une couronne, avec la légende : D. O. M. OBSID. LIB. BERGEN. Les armes de Bergen-op-Zoom sont: d'argent au mont de sinople surmonté de trois flanchis de gueules (fig. 100).
F!g. 100 Fig. loz Fig. 102
Bommely assiégée par les Espagnols en i $99. La ville frappa dans son atelier local des écus, demi-écus^ et quarts d*écu d'argent, et quelques divisions de billon. Le type des pièces d'argent est à l'avers un château à trois tours avec un canon à l'entrée ; au revers, les armes de la ville, ayant, pour supports, deux lions s'unissant pour tenir une épée en pal. Le billon porte les armes de la ville (fig. 101) et, au revers, une croix longue, évidée et ornée. Les légendes sont : DVR>E. NECESSITATIS. OPVS. — NOVA. FACTA. BOEME. avec plus ou moins d'abréviations.
Bréda, assiégée par les Espagnols sous les ordres de Spinôla, en 1625. La vaisselle d'argent fut convertie en monnaies; il y eût des pièces carrées de 60 sols, 40 sols et 20 sols ; elles portent un lion armé, les armes de Nassau ou les armes de Bréda. En cuivre, on frappa également des pièces carrées de i et 2 sols; elles ont pour type l'écusson local.
Campen, assiégée par l'évêque de Munster allié de Louis XIV en 1672. Ces pièces ne sont pas des obsidionales proprement dites; elles furent frappées après la reddition de la ville. Afin d'éviter la confiscation de l'argenterie municipale par les troupes ennemies, le Magistrat lafit trans-, former en écus d'argent. Ces pièces, régulièrement frappées à l'atelier monétaire de la ville, portent à l'avers l'écusson et le nom de CAMPEN ;
au revers, en quatre lignes: NE | CESSITAS | ALTERA | 1672.
Deventer, assiégée par l'évêque de Munster en 1672. Le 18 mai, le magistrat local décida la fabrication d'obsidionales. La ville se rendit le 20, de sorte que les pièces frappées par l'orfèvre Lucas Lucaszoon furent émises après la reddition. Il y en avait de quatre sortes: écus^ demi-écus^ quarts et huitièmes d'écu; elles sont carrées, en argent, et portent deux poinçons, l'un aux armes de la ville (aigle couronnée), l'autre au millésime de 1672.
Groningue, assiégée par l'évêque de Munster en 1672. La ville fut. investie sans résultat du 17 juillet au 27 août. Le magistrat fit frapper des
pièces de nécessité carrées en argent, valant un rijksdaalder ou $o sols, 25 sols, 12 sols et demi, six sols et demi. Elles sont marquées d'un grand poinçon rond aux armes de la ville (fig. 102) accostées de l'indication de la valeur et entourées de la légende : IVRE ET TEMPORE '•
Maestricht, assiégée par les armées de la République française en 1794. Le siège commença en septembre et dura jusqu'en novembre. En octobre, la disette du numéraire s'étant fait sentir, le magistrat mit en réquisition toute l'argenterie des églises et des couvents en échange d'obligations à 4 0/0, et chargea le métier des orfèvres de fabriquer des obsidionales. Il y eut d'abord des écus d'argent portant à l'avers TRAIECTUM AD MOSAM et une grande étoile; au revers |00 STRS au centre et URBE 1794 OBSESSA en légende. Il paraît que le Magistrat trouva ce coin trop compliqué ; car il ordonna de fabriquer des pièces rondes, unifaces, qui ne porteraient que le millésime, l'étoile de Maestricht, k valeur de la pièce et la marque de l'essayeur juré; cette émission comprit des pièces de 100 et de 50 stuivers.
C. — République hatave
Sources : celles précédemment citées. — L. W. A. Besier, MurU-KûMnet van' s Rijks munt te Utrecbt, Catàlogus der gouden en :^Uveren speden gesîagen in het tijdvak van het Bataafsch Gemeenebest^ het komngrijk Hoïlanden hetfranscbeKeiserrij'k. Utrecht, i8Ss, in-8.
Le 16 mai 179s, les Pays-Bas septentrionaux, après la fuite de Guillaume V en Angleterre, se constituèrent en République batave, organisée d'après la République française. L'Assemblée Nationale, qui avait dans ses attributions la réorganisation du monnayage, n'aboutit à aucune réforme, bien que, sous l'influence des idées centralisatrices, le principe de l'unité des monnaies eût été inscrit dans la constitution de 1798; conformément aux mêmes tendances, l'Assemblée décida le 8 août 1799 qu'î^ ^'y aurait plus qu'un seul atelier monétaire pour tout le pays.
Cette décision ne fut pas exécutée, et les ateliers provinciaux continuèrent à frapper les ducats d'or, les rijksdaalder s, les florins et leurs multiples, les ducatons, etc., de l'ancien système. Le millésime seul fut changé. Il existe toutefois une série d'essais de monnaies de la République batave, mais il paraît qu'on n'en frappa jamais que deux exemplaires ; cette série se compose de cinq pièces d'argent: ^ florins, \ florin, 10, 5
I. Beaucoup d'obsîdionales unifaces de la Hollande furent transformées en médailles commémoratives par leurs possesseurs, qui y ont fait graver soit leurs armes, soit leur nom, soit des devises ou des vers de circonstance. Mailliet a reproduit dans son livre quelques-unes de ces fantaisies, qui n'ont du reste aucun caractère officiel.
et 2 stutvers. Le type des trois premières est un génie ailé, tenant une flèche, debout à côté d'un autel ; le même autel figure seul sur les pièces de 5 et de 2 stutvers. Au revers, le champ est occupé par l'indication de la valeur dans une couronne. Les légendes sont EEN EN ONDEELBAAR STERK (une et indivisible) BATAAFSCH GEMEENEBEST (République batave) 'T 6 JAAR (l'an 6). Le 5 juin 1806, la République batave prit fin par Favènement de Louis Napoléon au trône de Hollande.
CHAPITRE aUATRIÈME
LES ILES BRITANNIQUES DEPUIS LE MILIEU DU XVI= SIÈCLE JUSQU'A LA FIN DU XVIIIc.
Sources : R. Ruding, Annals of the coinagi ofGrtat Brilain and ils dependtnnu. 5= édition, Londres, 1840, î vol. in-4. — E. Hawkins, 77* stlvet coim aj Eagland arrangtd and dticribed. y édition, Londres, 1^87, in-8. — K, L. Kenyon, Tlie gold cotm of Eagland, iirraiiged atid desrribed. Londres, 1884, iti-8. — H. Montagu, TIk coppa, tin aiid bronje coinage and patlerm for coins of England. Londres, 1B85, in-8. — Lindsay, A viau oj the coiitage ofScolIand. Cork, 1845, in-4. Supplément, Cork, 1859, in-4. — Lindsay, A view of the coinage of Ireland from the invasion oj ihe Dana ta llx reign 0/ George IV. Cork, 1839, in-4. — Kdw. Burns. The coinage of Scoiland. Edimbourg, 1887, î vol. in-4. — Cochrati Patrick, Records of tlie coinage of Scotland. Edimbourg, 1876, 2 vol. in-4. — J. Atkins. The coins aad tokeas of the possessions and colonies of the Brilish Empire. Londres, 1889, in-8.
§ I. — L'Angleterre depuis Edouard FI jusqu'à l'avénernent de Jacques I.
A. — Edouard VI {iS47-ii5î)
Le commencement de la période moderne date, dans la numismatique anglaise, de la fin du règne d'Edouard VI, En [ j jo, le roi, renon-
çant à la fabrication des espèces de métal aiïaibli qu'avait battues son père Henri VII [, réforma le monnayage et ordonna la création de pièces d'or fin, standarci golci, comme on en avait battu depuis Edouard III,
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jusqu*en i $44. L'année suivante, il créa deux monnaies d'argent à flan épais. On émit ainsi les pièces d'or suivantes :
1. Double souverain valant 48 shillings. Type : edward. vi. d. g. anglie. francib. z. HiBERN. REX. Le roi assis de face sur un trône à dossier élevé, il tient un sceptre et le globe crucigère; à ses pieds, une herse. Rev. : ihesv. avtem. transiens. per. medivm. ILLORVM. IBAT. Grande rose au centre de laquelle est posé un écu écartelé de France et d'Angleterre *, Ces pièces ne semblent avoir été frappées qu'à titre d'essai.
Demi-angelot valant 4 sh. Môme type
Le taux auquel ces monnaies avaient été émises était inférieur à leur valeur réelle; aussi la spéculation des orfèvres les fît-elle disparaître de la circulation. En 1552, Edouard VI éleva leur cours: le souverain circula dorénavant pour 50 sh., Y angelot pour 10 sh. et le demiangelot pour 5 sh. Concurremment avec cette hausse du cours, le roi ordonna la fabrication d'espèces nouvelles de métal un peu moins fin, en or à 22 carats, crown gold, comme disaient les Anglais. Il y eut ainsi quatre pièces nouvelles :
1 . Souverain nouveau valant 20 sh. Type : Le jeune roi à mi-corps à droite, couronné et couvert de son armure. Il tient de la main droite son épée et de la gauche le globe crucigère. Rev. : ihs. avtem etc. Écu écartelé et couronné soutenu par un lion et un griffon ; au-dessous, un cartouche portant E. R.
2. Demi-souverain nouveau valant 10 sh. Même type. Rev. : Écu écartelé accosté des initiales E. R.
3. Couronne d* or valant $ sh. Mêmes types, mais au revers la légende : scvtvm.
HDEI. PR0TEGET. EVM.
4. Demi-couronne d'or valant 2 sh. 6 pence. Môme types que la couronne.
L'or d'Edouard VI fut frappé à la Tour de Londres et dans l'atelier de Southwark. Les pièces que nous venons de décrire ont encore un aspect qui rappelle le moyen âge ; les légendes sont écrites en caractères gothiques. Ce n'est à vrai dire qu'à l'examen des espèces d'argent que l'on constate l'entrée de l'Angleterre dans une période nouvelle. En 1551, nous voyons paraître pour la première fois au delà du détroit la grosse pièce d'argent correspondant à IVcw et au thaler continentaux. A partir de cette époque, le système monétaire d'Edouard VI comprit les pièces d'argent suivantes :
I . Les armes d'Angleterre sont : de gueules à trois léopards d'or Vun sur Vautre, armés et lampassés $a%ur.
1. Couronne iTargent. Type ; Le roi à cheval à droite; il tient l'épée nue au por d'armes ; sous les pieds de
la monture, le millésime i5Si,iSS2oui55î. écrit en chiffres arabes. Rev. :
posvr DEVM adivtore' MEVM. Écu écartelc de France et d'Angleterre, l'iîcartciure faite par une croix à extrémités bifurquées qui coupe la légende. Cette croix reviendra souvent dans nos '*' '"^
descriptions ; pour fixer les idées et nous éviter des périphrases, nous l'appellerons, une fois pour toutes, croix anglaise.
Demi-couronne d'argent. Mêmes types (fig. lOO
3. Shilling. Buste du jeune roi, de face, avec couronne et vêtement d'hermine ; la tète est légèrement tournée vers h gauche ; dans le champ, une rose et le chiffre XII, indiquant la valeur de la pièce en pence, Rev. : Type des pièces précédentes.
., \ Mêmes types que le shilling, sauf l'indication de la valeur.
■* '^ ) au lieu de la devise.
6. Penny. Il y en a de deux types, correspondant à deux émissions, dont ta seconde est de métal affaibli. Les premiers pennies représentent le roi assis de face ; les derniers ont une rose dans le champ. La légende de l'avers de ces monnaies est : e. d. g. rosa.
Edouard VI, dernier représentant mâle de la maison de Tudor, mourut le 6 juillet [ { ) } à Greenwich, à l'âge de seize ans.
B — Marie Tuito- {isS3-iî}8)
Marie, sœur d'Edouard VI, fut proclamée reine d'Angleterre à Londres le 19 juillet lîiî et couronnée le 4 octobre suivant. Sa ligne de conduite, en ce qui concerne les monnaies, consista dans l'établissement de l'or comme étalon unique. Elle abolit donc les monnaies de crown gold frappées par son frère en 1 5 s 2 et relégua l'argent au rang de la monnaie d'appoint. Par ordonnance du 20 août 1553, il fut décidé que les monnaies d'or de s/ant^nri/goW dorénavant battues seraient le souverain de ;o sh., le demi-souverain ou royal de 1 ; sh., Vangelol de [osh. ei\z demi-angelot de s sh. Le type du souverain et des angelots resta tel qu'il était sous Edouard VI ; pour le royal, il réédita l'empreinte jadis si accréditée du noble. Nous y trouvons en effet, au droit, la reine debout, de face, dans un navire, l'épce dans la main droite et tenant la gauche appuyée sur l'écu écartelé de France et d'Angleterre. La devise inscrite sur les monnaies d'or de Marie est : A. DNO. FACTV. EST. ISTV. Z. EST. MIRA. IN. OCVL. NRIS.
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En argent, la reine frappa des gros, des demi-gros et des pence portant
à Tavers son buste couronné de profil à gauche. Au revers nous retrouvons Técu écartelé avec la croix anglaise. Une nouvelle devise se montre: VERITAS TEM- PORIS FILIA. Marie Tudor emploie in- '^" '°' variablement les lettres gothiques dans
les légendes de ses monnaies.
Le 25 juillet 15^4, la reine d'Angleterre épousa celui qui allait être bientôt le roi d'Espagne Philippe II. Cet événement politique produisit
une modification dans l'empreinte des espèces. Pour l'or toutefois, métal dans lequel on ne battit que des angelots et des demi-angelots, le type ne changea point; il n'y eut de différence que
dans leslégendes: PHILIP. Z. MARIA. D. G. REX. Z. REGINA- Les premières espèces d'argent continuèrent aussi, pendant quelque temps, à porter TeflSgie seule de Marie (fig. loi), mais dès la fin de
Tannée 1 5 54 les coins furent remplacés. Le nouveau monnayage comprit
trois pièces :
1 . Demi'Cotironne d'argent, philipvs. d. g. r. ang. fr. neap. pr. hisp. Buste à droite ; au-dessus, une couronne; au-dessous, 1554. Rev. : maria, d. g. r. ang. fr. neap. PR. HISP. Buste à gauche ; au-dessus, une couronne et le millésime. Cette pièce semble n'avoir été frappée qu*à titre d'essai.
2. Shilling. Bustes du roi et de la reine en regard ; au-dessus, une couronne (fig. 102). Rev. : posviMvs. devm. adivtorem. nostrvm. Cartouche ovale parti des armes de Philippe et de Marie ; au-dessus, une couronne et l'indication de la valeur : x 11 (pence).
C. — Elisabeth
Le règne d'Elisabeth est marqué par une sérieuse tentative de progrès dans le monnayage. En 1561, un mécanicien français, Éloi Mestrel, fit recevoir par la monnaie d'Angleterre un moulin ou laminoir de son invention qui supprimait l'ancienne fabrication au marteau. Les monnaies d'Elisabeth frappées par le procédé mécanique sont fort belles et ne le cèdent en rien à celles qu'avait produites peu de temps auparavant, en France, l'engin créé par Aubry Olivier. On possède fort peu de détails
sur rintroduction du moulin à monnayer dans les ateliers d'Elisabeth ; mais à défaut de tout document écrit, les pièces elles-mêmes viennent témoigner de l'importance de la réforme.
Nous ne pouvons, dans ce livre forcément sommaire, suivre de près l'histoire de la législation monétaire anglaise, énumérer les diverses émissions, noter les affaiblissements ou les renforcements alternatifs
des espèces. Bornons-nous à dire qu'Elisabeth s'inspira surtout, pour régler le signe d'échange, des mesures prises en 1552 par Edouard VI. Voici les diverses espèces frappées en Angleterre pendant le long règne d'Elisabeth.
1. Souverain d'or fin valant 30 sh. Il fut frappé de 1552 à 1 561 et de 1584 à 1601. Le métal employé est celui dit standard gold. Type de la reine assise de face sur un trône, comme sur les pièces analogues de Marie Tudor.
2. Souverain d'or à 22 carats dit crowngoîd. Il y en eut trois fabrications différentes : la première de i$6i à 1572, la seconde de 1592 à 1601, la troisième en 1601 et 1602. Le type de ces monnaies se compose du buste de la reine à gauche, avec manteau d'hermine et fraise à godrons ; une couronne fermée coiffe la tête. Au revers, nous retrouvons un dispositif constaté sous Edouard VI : sc\tvm fidei protège eam. Écu écartelé et couronné, accosté des initiales E. R.
3. Royal d'or frappé de 1560 à 1572 et de 1584 à 1601. Type analogue à celui des royaux de Marie ; mais la reine, debout dans le navire, tient le globe crucigère au lieu d'un écu écartelé. Cette monnaie est une des rares pièces d'Elisabeth pour les légendes desquelles l'alphabet gothique ait encore été employé.
4. Demi-souverain d'or émis de I5$6à 1572 et de 1592 à 1602. Type analogue à celui du souverain. En 1561, on fabriqua des demi-souver,ains au moulin.
\' J^ . , „ r Ces pièces conservent l'ancien type, déjà décrit, du saint 6. Demt-angeîot d or ^ vr- u 1
Demi-couronne ô^ ox
Leur type est analogue à celui du souverain.
Les monnaies d argent et de billon d'Elisabeth ne sont pas moins nombreuses que SCS monnaies d'or : couronne, demicouronne, shilling {f\g. 103), six pence, gros, three pence, demi-gros, three half pence, penny, three farthings, half penny, etc. Le type se compose du buste couronné de la reine, à l'avers, et de Técu écartelé avec la croix anglaise au revers. La couronne porte l'effigie d'Elisabeth à mi-corps et nous la montre tenant le sceptre et le globe ; cette belle ^'s- »°5
monnaie et la demi-couronne ne furent frappées que pendant les deux dernières années du règne. La pièce de three farthings créée en 1561 ne fut frappée que par Elisabeth. En 1601, quelques essais furent faits pour la fabrication de monnaies de cuivre.
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§ n. — L'Ecosse jusqu'à la réunion du royaume avec l'Angleterre,
A. — Marie Stimrt (i 543-1 $67).
C'est sous Marie Stuart que nous entrons en Ecosse dans la numismatique moderne. L'argent reçoit un flan plus épais que par le passé, le millésime se montre sur les espèces et l'alphabet romain est exclusivement employé dans les légendes. Le monnayage de Marie fut très actif, mais il ne présente aucune difficulté de classement. On peut le diviser au point de vue chronologique en cinq périodes parfaitement distinctes : lo Pièces frappées avant le mariage de la reine avec François, dauphin de France, 1543-1558. 2° Pièces frappées pendant l'union de Marie et de François, 1558-1560. 3<> Monnaies du premier veuvage de la reine d'Ecosse, 1 560-1 565. 4<> Monnaies frappées pendant le mariage de Marie avec Henri Darnley, 1 565-1 567. 5° Monnaies frappées pendant la période qui s'écoule entre l'assassinat de Darnley et l'avènement de Jacques VI en 1567.
Première période. — La série de cette période se compose des pièces d'or suivantes :
1. Ècu d'or ou àbhey crown: maria, dei. gra. regina. scotorvm. Écu d'Ecosse * surmonté d'une couronne et accosté de deux quintefeuilles. Rev. : crvcis. arma, seqyamvr. Croix fleurdelisée, cantonnée de quatre fleurs de chardon. Cette pièce fut frappée dès le commencement du règne ; son type reproduit un type de Jacques V.
2. Demi-lion d'or .émis en 1543. Même type sans les quintefeuilles. Rev.: ecce. AN cilla, domini. Dans le champ, les lettres MR liées et couronnées.
5. Lion (T or émis en 1553. Ecu couronné d'Ecosse, accosté des lettres I G, initiales dt Jacohus Gubernator, Jacques, comte d'Arran, gouverneur du royaume. Rev. : diliorrE. ivsTiciAM. Monogramme formé des lettres Maria Regina sous une couronne.
4. Demi-lion d'or du nouveau type émis en i S > 3 • Même avers. Rev. : Monogramme de Maria couronné.
>. Royal d'or. Buste de la reine à gauche. Rev. : ivstvs. fide. vivit. Écu d'Ecosse couronné. Cette pièce et la suivante furent frappées de 1 555 à 1558.
Demi-royal d'or. Mêmes types
Les monnaies d'argent se composent de pièces dites testons et demitestons. Les plus anciens, frappés en 1553, ont à l'avers le buste de la reine ^ A partir de 1555, c'est son initiale couronnée et accostée de deux
1. Les armes d'Ecosse sont : d'or au lion de gueules enfermé dans un double trescheur fieuronné et contre-JUuronné du même.
2. Les testons de 1553 furent très probablement frappés, à titre d'essai, à l'atelier des Étuves à Paris. On lit en effet dans un des registres de la Cour des monnaies : « Ce jourd'bui xxic jour d'octobre mil v^ Liij a esté permis à Jehan Acheson, tailleur de la monnoie d'Escosse, de graver pilles et trousseaulx aux portraictes de la royne d'Escosse, par lui exhibe^ à la dite court à la charge de fere les espreuves en la Monnoie de Paris, parentrç l'un des gardes, pour içelles Jaictes estre apportées en ladite court, »
chardons qui forme le type. Les devises inscrites sur les espèces varient souvent; on trouve tantôt DA PACEM DOMINI. tantôt |N. IVSTICIA. TVA. LIBERA. NOS- DNE. tantôt encore DELICIE. DNI. COR. HV- MILE. Des testons et demi-testons frappés à partir de ijjô portent à l'avers l'écu écossais couronné, accosté des initiales M R, au revers une croix dite de Jérusalem, et IN. VIRTVTE. TVA. LIBERA. ME-
Les monnaies de billon blanc ou noir de Marie Stuart ont comme types principaux un chardon couronné, une croix de saint André, un buste couronné de face, un lion. On les appelle bawbees, demi-bawbees, pennies, lions valant i t/î penny, et plaques. Les bawbees portent au revers le nom d'Edimbourg ou de Stirling: QPPIDVM EDINBVRGI ou STIRUN&I-
Deuxième période. — Pendant le règne de Marie et du dauphin François de France, la série des pièces émises se compose d'une monnaie d'or, de deux monnaies d'argent, d'un billon blanc et d'un billon noir. En voici les types :
1. Ducal d'or dont la frappe fui ordonnée par acte du Conseil privé du 2) janvier 1SS8, vieux style, fran. et. m.^. dg. bb. scotor. delïhin.vien. Deux bustes en regard au-dessus desquels est une couronne. Rev. : hohvm. tvta. FIDES. Croix formée de huit dauphins entrel.icés et de huit couronnes.
2. Teston fran. et. ma, d. g. rr. scotdr. r>. D. vien. Ëcu brochant sur une croix de Jérusalem. L'écu est parti, au luécartelé de France et deDauphiné, au 2' d'Ecosse. Rev.: FEcrr. vtraqve. vnvm. 1558. Chiffre FM lié et couronné entre deux noix dites de Lorraine.
Rf. 104 Fig. lo;
Demi-teston. Mêmes types
4. Gros de lî pence, en billon blanc. Type du revers des pièces précédentes, mais ie chiffre accosté d'un dauphin et d'une fleur de chardon couronnés. Rev. : Carré contenant l'inscription suivante en quatre lignes : iam. non. svnt. dvo. sed. \'na. caro.
5. Lion ou Imnfliead de billon noir. Chiffre F M couronné. Rev. : Lion.
Outre ces monnaies il existe de rarissimes essais d'un /«(en en argent aux bustes en regard du dauphin et de la reine. Ces essais furent exécutés à Paris, par Guillaume Martin, qui demanda le 5 octobre 1558, à la Cour des monnaies, une indemnité pour avoir « fait et gravé par son ordre li;s cfligios du Roy-daulphin et de la Rcint d'Ecosse en carreaulx, pour mettre en tenailles, afm de monnoyer à kur portrait et devise u. Nous reproduisons l'essai d'argent sous notre fîg, 104.
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Après l'avènement de François au trône de France, sous le nom de François II, les légendes et les armes des testons et demi-testons, les seules pièces frappées en I0o, subirent une modification. Voici le type nouvellement créé; FRAN. ET. MA- D. G. R. R. FRANCO. SCO- TOR. Ecu parti de France et d'Ecosse sous une couronne. Rev.: VICIT- LEO. DE. TRIBV, IVDA. Le chiffre couronné entre un lis et un chardon couronnés, (fig. 105)- François 11 mourut à Orléans le j décembre 1 560.
Troisième Période. — Pendant son veuvage, Marie Stuart conserva les armes parties de France et d'Ecosse et mit son buste sur les espèces d'argent.
1. Couronne d'or. Écu couronné. Rev. : exvroat. DEVS, ET. DISCIPENTVR. INlWCi. Croix fonnée de quatre H couronnés réunis autour d'une étoile ; dans chaque canton, uu chardon.
2. Tetlon. Buste de la reine à gauche, en habits de veuve. Rev. : salvvm. fac. po- FVLVM. TvvM. Do»fiNE. Écu parti couronné, accosté de deux m couronnés.
Demi-lnton. Même type
Quatrième et cinquième périodes. — 11 n'y pas d'or émis pendant la période durant laquelle Marie Stuart fut mariée à Henri Darnley, pas plus que pendant le second veuvage de la reine, mats nous voyons paraître pour la première fois en Ecosse les grosses pièces d'argent : le royal ou pièce de 30 shillings (fig, 107), correspondant à nos écus, les deux tiers de royal et le tiers de royal.
Fig ,07
Le type reste le même pendant les deux courtes périodes dont nous parlons, mais en 156Î-C6 les deux noms MARIA HENRIC- figurent à l'avers des espèces, tandis qu'en [567, le nom seul de Marie s'y trouve. Ces monnaies sont fort belles de facture. Sur la face principale se montre l'écu écossais couronné et accosté de deux chardons ; au revers est figuré un palmier couronné sur le tronc duquel grimpe un lézard ; un phylactère brochant sur l'arbre à la naissance des feuilles porte : DAT, GLORIA. VIRES, allusion à Darnley qui, après l'assassinat de celui-ci,
pouvait s'appliquer àBothwell, son remplaçant dans le cœur de la reine. La devise écrite autour du type est : EXVRGAT. DEVSQ. DISSIPENT**
INIMICI. El'.
En 1 567, Marie Stuart fut jetée dans les prisons d'Elisabeth d'Angleterre et son fils Jacques VI fut proclamé roi d'Ecosse.
B. — Jacques VI (i 567-1603).
Les monnaies de ce règne sont nombreuses et présentent une variété de types très grande. Nous avons à énumérer onze pièces d'or, vingtcinq pièces d'argent, sans compter le billon et le cuivre. Voici les types des pièces d'or classées dans l'ordre chronologique de leur émission:
X. Pièce de 20 livres. Buste du roi à mi-corps ; il tient Tépée nue sur Tépaule et porte dans la main gauche une branche de laurier. A Texergue, dans un cartouche : in.
VTRVMQ.VE. PARATVS. Rev. : PARCERE. SVBIECTIS & DEBELARE. SVPERBOS. Écu d'ÉcOSSC
couronné. Cette monnaie fut émise en 1575 et 1576.
2. Ducat on pièce de 4 livres. Buste à gauche, la tête nue. Rev. : exvrgat. etc. Écu couronné (1580).
3. Lion, ) (1581-87). Lion accroupi de face, tenant une épée et un
4. Deux tiers de lion. > sceptre. Rev. : devsivdicivm tvvm régi da. Croix formée
Tiers de lion. ) de quatre monogrammes couronnés
6. Noble. Navire dont le centre est chargé d'un écu d'Ecosse. Rev. : Croix avec couronnes et lions ; le centre en est occupé par un chardon. Comme légende : Florent, sceptra. pus. regia. hiis. iova. DAT. NVMERAT. Cette monnaie, communément appelée thistle noble, noble au chardon, fut émise en 1588.
7. Pièce dite bat pièce, pièce au chapeau. Buste du roi à droite, la tête coiffée d'un grand chapeau. Rev. : te. solvm. vereor (1591-93). Lion accroupi élevant un sceptre fleurdelisé dans la direction du nom de Jehovah qui brille dans une gloire.
8. Cavalier ou rider valant 5 livres. Le roi à cheval à droite, tenant Tépée. A l'exergue, le millésime (i 593-1601). Rev. : spero. meliora. Écu d'Ecosse couronné.
Pièce dite half sword and sceptre. Mêmes types
En argent, le roi d'Ecosse frappa les pièces suivantes :
1 . Royal valant 30 sh., appelé aussi sword dollar. Écu aux armes d'Ecosse, couronné accosté des initiales i. r. couronnées. Rev. : pro. me. si. mereor. in. me. Épée nue en pal, surmontée d'une couronne ; dans le champ, la valeur en chiffres romiains et le millésime.
Pièce de 4 shillings. Même type
1 1 . Pieu de 2 shillings. Môme type.
12. Pièce de 40 shillings. Le roi à mi-corps, de profil à gauche, couronné et tenant l'épée nue. Rev. : honor. régis, ivdicivm. diligit. Écu d'Ecosse couronné, accosté de I. R. et de xl. s.
13. Pieu de )0 shillings. Même type, mais avec xxx. s. au revers (1582).
14. Pieu de 20 shillings. Même type, mais avec xx. s. au revers. I $. Pieu de 10 shillings. Même type, mais avec x. s. au revers.
16. Pièce dite balance halj merk, émises en 1 591 . Écu d'Ecosse couronné, accosté de deux chardons. Rev. : his. differt. rege. tyrannvs. Balances faussées et glaive.
17. Pièce dite balance quarter merk. Même type, sans les chardons à l'avers.
18. Pièce de 10 shillings. Buste du roi à droite, la tête nue. Rev. : nemo. me. IMPVNE. LACESSiT. Chardon à trois fleurs sous une couionne. Cette pièce, et les trois suivantes, furent frappées de 1593 à 1601.
Huitième de thistle merk. Même type
Outre les pièces d'or et d'argent, Jacques VI frappa un certain nombre de monnaies de billon: la plaque de 18 pence, la demi-plaque de 14 pence, la saltire de 4 pence, qui portent au revers le nom d'Edimbourg, les pièces d'un penny et de deux pence qui ont pour légende VICIT VERITAS- Le type de ces monnaies se compose des armes d'Ecosse, du chardon, d'un lion ou des initiales |R sous une couronne. En 1597, Jacques VI frappa les premières monnaies écossaises de cuivre pur des iwopence et des pennies. En 1603, le roi d'Ecosse monta sous le nom de Jacques I sur le trône d'Angleterre.
§ m. — La Grande Bretagne depuis Vavênement de Jacques I
jusqu'en 1800.
A. — Jacques I (1603-1625).
Le 3 avril 1603, Jacques VI, roi d'Ecosse, fils de Henri Stuart et de Marie, fut proclamé roi d'Angleterre à Londres, quatre heures après la mort d'Elisabeth, qui l'avait nommé son successeur, comme étant son
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plus proche parent. Il réunit ainsi dans sa personne les deux royaumes d'Angleterre etd'Écosse et prit bientôt le titre de Jacques I, roi de Grande- Bretagne. Le iJ mai i6o}, Jacques rendit un acte pour la fabrication d'espècesà son nom. l\ y eut des souverains, demi-souperains, couronnes et demi-couronnes d'or à 21 carats dit « crown gold », des couronnes et demi-couronnes d'argent, des shillings, sixpence, demi-gros, pennies et half-pennies d'argent. Ces monnaies donnent au roi le titre suivant : lACOBVS. D. G. ANG. SCO. FRAN. ET. HIB. REX. Les armes, au ■ lieu d'être simplement écartelées comme par le passé, furent blasonnées comme suit : Ècartelé : au i" et au 4.' contrécartelé de France et d'Angleterre, au 2* d'Ecosse et au 3^ d'Irlande. Voici les types des diverses espèces battues à la suite de l'ordonnance de lôoj.
1. Souverain d'or valani 20 sh. Buste du roi à mi-corps à droite avec couronne, sceptre ei globe crucigère. Rev. : exvbgat. devs. dissipentv-b. ikikici. Écu couronné accosté des initiales ir.
2. Demi-souvtiain d'or valant lO sh. Buste couronné à droite. Rev. ; Même écu,
j. Couronne d'or valani 5 sh. Type analogue. La devise du revers est TVEat\'R. VNrTA. DEVS.
G. MAG' BRIT- FRAN
ET. Hl. REX. Le]] novembre 1604 il ordonna d'inscrire ce titre nouveau sur les espèces qui furent àcette occasion légèrement modifiées. De- ^'^' "^ puis 1604, jusqu'à sa mort arrivée en 1625, Jacques I nous donne les espèces d'or et d'argent suivantes :
1. Royal d la rose, d'or fin. Ces pièces reproduisent dans leur ensemble le type du
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iouveratn d'or fin des règnes précédents : le prince assis de face sur un trône, tenant le sceptre et le globe.
2. Unité d'or à 22 carats. Le t}'pe est le même que celui du souverain de 1603, mais au revers la légende fait allusion au grand événement du règne : faciam eos in gentem
3. Uttité ou laurel d'or, frappé de 1619 à 1625 ; cette pièce remplaça la monnaie précédente. Elle porte à l'avers le buste du roi tourné à gauche et la tête laurée.
4. Royal à Vêperon d'or fin, frappé de 1605 à 4619. Le roi dans un navire, comme sur les anciens nobles.
5. Nouveau royal d'or fin, frappé de 1619 à 1625 et destiné à remplacer la pièce précédente. Cette monnaie présente un type complètement nouveau dans la numismatique anglaise : Lion accroupi de face, tenant devant lui Técu écartelé ; l'animal a dans la griffe droite un sceptre et porte la couronne sur la tête. Rev. : Croix étoilée avec fleurs de lis et lions, reproduisant celle dtis nobles (fig. 108).
6. Double couronne ou Imlf-unité, frappée de 1604 à 161 6. Pièce d'or à 22 carats. Son type est à peu près le même que celui du demi-souverain de 1603. La légende du revers : HEKRicvs. RCSAS. REGNA. lACOBVS, fait allusion à la réunion des couronnes d'Ecosse et d'Angleterre.
7. Double couronne ou half-laurel d'or à 22 carats, valant 10 sh. Cette monnaie, frappée de 16 19 à 1625, reproduit le type- du laurel; elle porte au revers b même légende que la half-unité.
I.\COBVS
11. Quart de laurel d'or à 22 carats, frappé de 16 19 à 1625. Cette pièce reproduit le type du laurel.
12. Couronne au chardon ou thistle crown; pièce d'or à 22 carats, émise pour 4 sh. Elle fut frappée de 1604 à 16 11. En voici le type : Rose feuillue et tigée sous une couronne et accostée de I — R. Rev. : Chardon avec dispositif analogue : tveatvr. vnita. deys.
13. Demi-couronne d'or à 22 carats, frappée de 1604 à 1619. Types analogues à celui delà demi-couronne de 1603, mais avec i. d. g. rosa. sine. spin. à l'avers.
14. Couronne d'argent. Types analogues à celle de 1603, mais avec oyjE. devs. coNivNxrr. neuo. sefaret au revers.
1 5 . Demi-couronne, Mêmes types.
16. Shilling, Types analogues à celui de 1603, mais avec oyjE. devs. etc., au revers.
Halfpenny. Mêmes types, sans légende
En 1613, Jacques I accorda à Lord Harrington, d'Exton, dans le comté de Rutland, le privilège de la fabrication de monnaies royales de cuivre. Les profits devaient être partagés entre le lord et le roi. Les pièces frappées en vertu de cet octroi portent le nom et les titres de
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Jacques I, au droit une couronne brochant sur deux sceptres, et au revers une harpe couronnée. Après la mort de Harrington, le privilège passa à sa veuve, puis à Gérard Malynes et à William Cockayne.
Jacques I mourut le 27 mars 1625, laissant ses états à son fils Charles I.
B. — Charles / (162 5- 1649).
L'histoire monétaire de Charles I est aussi compliquée que son histoire politique. Sous ses prédécesseurs, le monnayage avait été concentré dans Tatelier de la tour de Londres et dans quelques forges de grandes villes comme York. A la faveur des troubles de son règne, les ateliers provinciaux se multiplient : Tor se frappe à Oxford et à Bristol, l'argent à Aberystwith, Bristol, Chester, Oxford, Shrewsbury, Weymouth, Worcester, York, et sans doute dans d'autres localités encore qui ne sont pas connues à l'heure présente. Les types monétaires usités dans certains ateliers de province diffèrent considérablement de ceux qui furent employés à Londres. La numismatique reflète ainsi très exactement l'état d'anarchie dans lequel se trouvait l'Angleterre sous Charles L
Pour la facilité du lecteur, nous nous occuperons d'abord des pièces frappées à la Tour de Londres. Quelques-unes d'entre elles, d'une, gravure et d'une frappe particulièrement belles, sont l'œuvre de Nicolas Briot, qui fut attaché par le roi d'Angleterre à la Monnaie de Londres en 1628. En i6j3, il fut nommé graveur général. Les œuvres de Briot sont généralement signées d'un petit B. Voici les diverses espèces frappées à Londres sous Charles I.
X. Unité d'or à 22 carats, valant 28 sh. Il existe de cette pièce des variétés de type nombreuses, mais on peut les rapporter à deux différences caractéristiques : a) Buste à gauche ; derrière, xx. Rev. : Florent concordia. régna. Écu sur un cartouche couronné ; b) Même buste. Rev. : Même légende. Cartouche ovale armorié et couronné.
2. Angelot d'or fin. Cette pièce reproduit une empreinte connue. L'inscription du revers est : amor. popvli. praesidivm. régis.
3. Double-couronne valant 10 shillings. Pièce d'or à 22 carats. Le type est analogue à celui des Unités, sauf qu'elles portent, derrière la tête, le chiffre x et qu'au revers
on lit CVLTORES. SVI. DEVS. TROTEGIT.
4. Couronne britannique d'or à 22 carats, valant 5 sh. Mêmes types que la pièce précédente, mais avec le chiffre v derrière la tête.
5. Couronne d'argent. L'avers de cette monnaie porte toujours le roi à cheval à gauche, couronne en tête et tenant une épéenue. Le revers, toujours occupé parl'écu royal, présente de nombreuses variantes quant à la forme de cet écu, tantôt carré, tantôt ovale ; la légende est christo. avspice. regno (fig. 109).
6. Demi-couronne d'argent. Types analogues à ceux de la couronne.
7. Shilling, Buste couronné à gauche ; derrière la tête, le chiffre xu. Rev. : T}'pes analogues à ceux de la couronne.
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Halfptnny. Rose de chaque côté, sans li^endc
Dans les ateliers d'Aberystwith, de Chester, d'Exeter, de Weymouth, de Worcester et d'York, on suivit pour les pièces qu'on forgea les types usités à Londres. Les gros et les threepence dont l'émission n'eut pas lieu dans l'atelier central sont également dans la donnée des pièces frappées à Londres. L'atelier d'Aberystwith fut créé en juillet 1617. A cette époque le roi conclut un accord avec Thomas Bushell par lequel il autorisa celui-ci à ouvrir dans cette ville ou dans ses environs immédiats une forge spécialement destinée à monnayer l'argent provenant des mines du pays de Galles. En 1Û41 les monnayeurs d'Aberystwith furent déplacés à Shrewsbury et à Oxford.
Ces ateliers d'Oxford et de Shrewsbury, ainsi que celui de Bristol, mirent en circulation les monnaies portant au revers EXVRGAT. DEVS. DIS- SIPENTVR. miMICL en légende circulaire, etRELIG. PRO. LEG. ANG. LIBER. PAR, en deux ou trois lignes dans le champ (fig. 1 10). Cette inscription rappelle la déclaration de Charles 1 par laquelle il s'engagea à «protéger la religion protestante, les lois reconnues du pays et les justes privilèges et libertés du parlement. » Ce type épigraphique se ren- '''*■ "" contre sur les pièces suivantes :
1. Unitl d'or à 12 carats valant 10 sh. (Oxford et Bristol). 1. Piiu de trois livres d'or à 21 carats valant 60 sh. (Oxford).
3. Double eouronru d'or à 22 carats valant 10 sh. (Oxford et Bristol).
4. Couronne d'argent (Oxford et Shrewsbury). î. Livre d'argent (On ford et Shrewsbury),
Demi-gros (Bristol et Oxford
ly Penny (OxîoTd).
Le II juillet 1626, Charles 1 donna pour une durée de dix-sept ans à fa duchesse douairière de Richemond et à sir François Crâne, le privilège d'émettre les farthings de cuivre. Le type resta le même que sous Jacques I, mais en i6)î la harpe du revers fut remplacée par une rose.
Avant de quitter la numismatique de Charles I, nous devons signaler l'existence des monnaies obsidionales de C:arlisle et de Newark. Pendant le siège que soutinrent ces villes, en 164; et 1646, contre l'armée des Parlementaires, on y battit un numéraire de nécessité portant à l'avers une grande couronne entre les initiales C R, et le chiffre indiquant la valeur de la pièce, et au revers OBS. CARL. 1645 ou OBS : NEWARK 164Î ou 1646. Ces monnaies sont en f« ■"
argent, déforme ronde à Carlisle, carrée ou losangée à Newark {(îg.iii).
Le 7 mai 1646, le roi Charles 1 se remit à la discrétion de l'armée qui assiégeait Nevrark; cet acte marque la fin de son règne. Le 9 février 1649, l'infortuné monarque eut la tète tranchée devant son palais de Whitehall.
C. — R/publique (1649-16É
Depuis 164Î, le Parlement se trouvait en possession de la Tour de Londres et y faisait battre monnaie; mais on n'osa point effacer des coins le nom du roi. Le 7 février 1649 la Chambre des Communes abolît la royauté comme inutile, incommode et dangereuse, et la République fut proclamée. Le 1 3 mars, on décida qu'une monnaie d'or et d'argent serait frappée par l'autorité immédiate du Parlement. Une résolution du 25 avril et un acte du 17 juillet déterminèrent le type et les légendes des nouvelles espèces. Le système monétaire de la République anglaise se
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composa des pièces suivantes : En or, unité de lo sh. (fîg, [ ; 2), double couronnede tosh. et couronne britannique dej sh. En argent, couronne, demi-couronne, shilling, sixpence, twopence, penny et halfpenny.
Le type des monnaies d'or,et des quatre plus fortes pièces d'argent est le même: THECOMMONWEALTH OF ENGLAND. Dans une couronne formée d'une palme et d'une branche de laurier, l'écu à la croix de Saint-Georges. Rev. : (Millésime). GOD WITH VS. Deux écus, l'un à la croix, l'autre à la harpe d'Érin, accolés et surmontés d'un chiffre romain indiquant la valeur de la pièce en shillings pour l'or, en pence pour l'argent. Les twopence ou demi-gros et lespenn/es sont sans date ni légende. Quant au halfpenny, également muet, il porte d'un côté l'écu
à la croix, et de l'autre l'écu à ta harpe.
Toutes ces monnaies ontune apparence sévère qui tranche avec l'ornementation, parfois surchargée, des pièces royales. Laré- Fig. m publique anglaise ne
parait pas avoir frappé d'espèces de cuivre, mais on en connaît un assez grand nombre d'essais.
Le 2} février 1657, on proposa au Parlement de donner à Olivier Cromwell le titre de roi, L'idée d'élever le Protecteur au trône soulevait à cette époque un véritable enthousiasme. C'est ce qui explique, dit M. Kenyon, le fait qu'en 1656 et 1658 les officiers de la monnaie battirent un certain nombre de pièces d'or de 20 sh., en même temps- que des monnaies d'argent portant à l'avers la tête de Cromwell et au revers un écu couronné. Ces pièces furent gravées d'une façon remarquable par Simon, et frappées au moulin dont l'usage, abandonné après l'essai de Mistrel et de Briot, fut de nouveau introduit. Le nom et les titres de Cromwell remplacent sur ces belles monnaies la mention de la République anglaise ; on y lit en effet : OLIVAR D- G- R- P- ANG- SCO- ET. HIB- & PRO- Il est probable que ces pièces ne furent pas mises en circulation. Elles ne sont citées dans aucune évaluation monétaire, et les exemplaires qui s'en rencontrent aujourd'hui sont d'une conservation généralement parfaite. D'ailleurs.on sait, par les monnaies elles-mêmes, que jusqu'en 1660 les pièces du Commonwealth 0/ England ne cessèrent d'être frappées.
D. — Charles //( 1660-168 5).
Charles II, fils de Charles I, débarqua en Angleterre le 29 mai 1660; il y fut reçu avec les plus grands témoignages de joie. Le 23 avril 1661, il se fit couronner avec la solennité ordinaire.
Le nouveau roi ne modifia pas le système monétaire, mais il réintroduisit les types employés par son père, en substituant toutefois son buste au buste de Charles .1. On frappa des unités^ des doubles couronnes et des couronnes britanniques d'or, des demi-couronnes d'argent, des shillings, des sixpence, des gros, des threepence, des demi-gros et des pennies. Ces monnaies sont fabriquées au marteau, mais ce sont les dernières pour lesquelles on se soit servi de ce mode suranné. En avril 1662, un mécanicien français, Blondeau, fut chargé de fournir à la monnaie de Londres tous les moulins, rouleaux, presses et autres instruments nécessaires pour frapper, arrondir et couper les pièces, les engins pour marquer l'inscription sur la tranche des espèces, de grandes presses pour frapper les monnaies, etc. Thomas Simon et un graveur né à Anvers, Jean Roettiers, furent chargés de fournir ensemble les coins des nouvelles monnaies, mais un diflFérend survint entre eux et chacun présenta son projet. L'œuvre de Roettiers fut préférée, et le roi le chargea d'exécuter les coins et poinçons nécessaires.
Sur toutes les nouvelles pièces de Charles II, l'effigie royale est tournée à gauche. La tète est toujours laurée. Le type du revers se compose, pour l'or et les plus fortes pièces d'argent, d'une croix formée de quatre petits écussons couronnés ; quatre sceptres également placés en croix coupent les angles formés par l'écartement des écussons. La plus grande des monnaies d'or et les deux plus fortes monnaies d'argent ont sur la tranche l'inscription DECVSET-TVTAMEN, suivie de l'indication de l'année du règne comptée depuis la mort de Charles I.
Le système monétaire de Charles II, depuis la réforme de 1662 complétée en 1670, se composa des pièces suivantes : En or, pièces de cinq guinées, deux guinées, une guinée et une demi-guinée. La guinée valait 20 sh. et l'or était à 22 carats. En argent : couronne, demi-couronne, shilling, sixpence, gros, threepence, demi-gros, penny. Le type du revers de ces quatre dernières pièces se compose respectivement de quatre, trois, deux C entrelacés, et d'un C« En cuivre : half penny tl farthing portant au revers l'image de Britannia, assise et appuyée sur un bouclier ovale aux croix de Saint-Georges et de Saint-André.
Sous le règne de Charles II s'introduisit l'usage, pour les monnaies d'or et d'argent, d'indiquer par un différent l'origine du métal employé pour leur fabrication. Les pièces frappées avec les matières importées de
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Guinée par la Compagnie d'Afrique eurent sous le buste un petit éléphant harnaché. Les monnaies d'argent portèrent, de même, une rose ou une plume d'autruche, suivant que le métal avait été recueilli dans les mines de l'Angleterre occidentale ou dans celles du pays de Galles.
E. — Jacgua II ti sa suaesaars (_i6S'i-iSoo).
A partir de Jacques 11 la monnaie anglaise a une grande stabilité de système et de type, et l'on peut grouper, sans inconvénient, en un seul paragraphe tous les souverains qui occupèrent le tr6ne de Grande-Bretagne depuis la fin du xvii' siècle jusqu'à ta fin du siècle suivant :
Jacques II, i68;-i688. Georges I, 1714-1727.
Guillaume et Marie, 1688-1694. Georges II, 1727-1760.
Guillaume III, 1694-1701. Georges III, 1760-1820.
Anne, 1701-1714.
La série des espèces d'or et d'argent se composa toujours des pièces suivantes: cinq guinées, deux guinées, guinée, demi-guînée d'or ; coU' ronne, demi-couronne, shilling, six pence, gros, three pence, demi-gros et penny d'argent. Georges I frappa des quarts de guinée, et en 1797 Georges III créa une pièce d'or de sept shillings. Les monnaies portèrent toujours à l'avers le buste du souverain ; sous Guillaume et Marie les deux profils du roi et de la reine sont conjugués. Au revers nous trouvons les armes des royaumes couronnées ou la croix formée de quatre écussons déjà employée sous Charles II. Après l'union définitive de l'Angleterre et de l'Ecosse, en 1707, sous la reine Anne, la disposition de ces écussons subit quelques changements; les armes d'Angleterre, au lieu d'être écartelées de celles de France, furent dorénavant parties d'Ecosse, et les armes de France figurèrent séparément. Nous avons signalé plus haut l'habitude que prit sous Charles 11 l'administration des monnaies d'indiquer par un signe l'origine du métal employé. On trouve ainsi, en 1701 et 170}, sous la reine Anne, le mot VIGO sur les pièces frappées avec Fig iij les matières capturées en cette
ville (fig. M}); sous Georges III le mot LIMA rappelle une prise analogue. Mentionnons encore : E-IC- East India Company, S-S-C- South sea Company, et W-C-C- Welsk Copper Company. Sous Guillaume III de nouveaux ateliers furent créés à Bristol, Chester, Exeter, Norwich et York-, leurs produits sont marqués à l'initiale du nom de ville.
lié PREMIÈRE PARTIE
Les monnaies divisionnaires de Jacques II et les plus anciennes du règne de Guillaume et Marie, halfpennies et farthings, sont frappées sur flans d'étain ayant au centre un petit morceau de cuivre encastré. En 1694, on en revint à l'emploi exclusif du cuivre. Le type de ces menues espèces reste, à peu de variantes près, ce qu'il était sous Charles IL
En 1800, les royaumes de Grande-Bretagne et d'Irlande furent unis, et le i^r janvier suivant, une proclamation fut faite, portant qu'à partir de cette date le titre de Sa Majesté serait Britanniarum rex.fidei de/ensor. C'est cette date de 1800, que nous avons prise comme point de départ de la période contemporaine .
§ IV. — L* Ecosse depuis Jacques I jusqu'en ijoj.
Lorsque Jacques VI eut été proclamé roi d'Angleterre sous le nom de Jacques I, l'Ecosse conserva son parlement et ses lois particulières. L'union intime des deux royaumes fut consommée en 1707 sous le règne d'Anne. Pendant cette période d'un peu plus d'un siècle, les monnaies d'or et les grandes pièces d'argent frappées en Ecosse furent les mêmes qu'en Angleterre, mais elles se distinguèrent par de légers détails dans l'ordonnance du type : la forme de la couronne et la position des quartiers dans les armoiries royales. Celles-ci furent en effet écartelées aux /cr Qt 4^ d^ Ecosse, au 2^ contrécartelé de France et d'Angleterre, et au 3^ d'Irlande, L'Ecosse conserva sa monnaie de compte propre et, pour faciliter les transactions de détail, on continua l'émission de quelquesunes des menues espèces dont nous avons précédemment parlé.
S V. — L'Irlande depuis Edouard FI jusqu'en 1800.
Bien que la monnaie anglaise circulât en Irlande et y remplît les fonctions essentielles du signe d'échange, les rois d'Angleterre eurent dans leur château de Dublin un atelier destiné à fournir l'île sœur de monnaies particulières. Ces pièces furent parfois en argent, mais le plus souvent on se borna à émettre de mauvaises espèces de billon ou de cuivre. Leur type emprunte le plus fréquemment son sujet principal à la harpe d'Érin, qui figure dans les armes de l'île : d*aj(ur à la harpe d'or. L'intérêt de ces monnaies^ irlandaises est en général assez restreint.
Sous le règne de Charles I, les luttes politiques du roi et des parlementaires viennent cependant donner quelque relief à la série irlandaise. Nous voyons paraître alors les halfpennies et les /arthings dits au Saint Patrick portant les légendes FLOREAT REX-QVIESCAT PLEBS frappés sur flans de cuivre ayant au centre un petit morceau d'or (fig. 114), puis
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les monnaies de nécessité rondes ou carrées, en cuivre, de la ville de Cork. Pendant la République de Cromwell, Cork eut sss/arthings spéciaux: A CORKE FARTHING. Leur type se compose à l'avers d'un écu à la croix de Saint-Georges et au revers de l'inévitable harpe. Un grand nombre de villes et de négociants émirent à la même époque un numéraire deconfiance, mais ces tokens tiennent plutôt du méreau que de Fig, ,,^ la monnaie proprement dite.
Au règne de Jacques II se rattachent de nouvelles monnaies historiques. Après l'issue désavantageuse de la campagne d'Irlande, les partisans du malheureux roi frappèrent à Limerick des monnaies appelées hibemias. Ce sont des pence et des haljpence de cuivre portant à l'avers le buste lauré du roi, et au revers une harpe couronnée ou Érin assise. Le monnayage irlandais de Guillaume et Marie, de Guillaume IIl, de Georges I, de Georges II et de Georges III se borne à des pièces de cuivre.
§ VI. — L'île de Man.
L'île de Man fut donnée en 1406 par Henri IV à John Stanley; les héritiers de ce seigneur y exercèrent tous les droits de la souveraineté, y compris le droit monétaire. La première émission remonte au règne de John Murrey, en 1668, mais les pièces qui la composent rentrent plutôt, suivant M. Atkins, dans la série des tokens que dans celles des monnaies véritables. 11 faut remonter aux premières années du xvni" siècle pour trouver un numéraire officiel, pennies et halfpennies de cuivre ponant à l'avers la devise française SANS CHANGER et le cimier des Stanley ; au revers, le type est un triquetrum, trois jambes attachées à un centre commun, avec la légende : QVOQVNQVE GESSERIS (ou lECERIS) STABIT. On trouve de ces pièces aux millésimes suivants : 1709, ij,24, as, îz et îj.
En 17];, l'île de Man passa au duc d'AthoIl. Celui-ci recommença en 17^8 le monnayage, mais en remplaçant, à l'avers de ses pièces, le cimier et la devise des Stanley par son chiffre formé des lettres AD sous une couronne. En 1765, le Parlement anglais acquit les droits du duc d'AthoIl et l'île de Man fut réunie au royaume tout en conservant ses coutumes propres. On possède des pennies et des kal/pennies de Georges III aux millésimes 1786, 1798, etc.; le type local du triquetrum est associe sur ces monnaies de cuivre au buste du roi d'Angleterre.
CHAPITRE CINaUIÈME
UEMPIRE D'ALLEMAGNE DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIc SIÈCLE JUSQU'A L'ABDICATION DE FRANÇOIS II (i^oé).
Sources : J. Chr. Hirsch, Des teutschen Reichs Mûn^archiv. Nuremberg, 1756-59, 9 v. in-fol. — [V.-J. Duval], MonnoUs en or et en argent,,, du cabinet de S. M. V Empereur... Vienne, 1756 et 1759, in-foL, 2 voL et 2 voL de supplément parus en 1769-70. — J.-D. Kohler, Volhtàndiges Ducaten-Cabinet, Hanovre, 1759-60, in-8, 2 voL — D. S. von Madaï, Vollstàndiges ThaUr-Cabinet in chronoïogischer Ordnung. Koenigsberg, 1765-67, gr. in-8, 3 vol. — J.-G. '^éhm^y Dos neu-erôffnetes Groschen-Càbinet. Leipzig, 1739-69, petit in-8, 15 vol. et 2 suppl. — Ch. von Schulthess- Rechberg, Beschreibung aller bekannt gewordenen Thaler. Vienne, 1840-67, gr. in-8, 6 vol. — J. et A. Erbstein, Die Rit ter von SchuWjess-Recherg'sche Mùn^ und Medaillen Sammlung, Dresde, 1868-69, in-8, 2 vol. — J. Appel, Repertorium ^ur Mûn^kunde des Mittelalters und der neueren Zeit. Pesth et Vienne, 1820-29, in-8, 7 parties en 4 tomes. — J. Neumann, Beschreibung der bekanntesten Kupfermûn^en. Prague, 1859-72, in-8, 6 vol. — L.Welzl de Wellenheim. yer:(eichniss der Mûn:(^ und Medaillensammlung derK. K, Hofrat1)es L. W, von W, Vienne, 1844-45, in-8, 2 vol. — W. Rentzmann, Numisnmtisches Legenden-Lexicon des Mittelalters und der Neui^eit. Berlin, 1865, gr. in-8, 2 parties. — Le même, Numismatisches Wappen-Lexicon. Berlin, 1876, in-8 et atlas in piano. — F.-W.-A. Schlickeysen. Erklàrung der Abkùr^ungen au/Mûn^en der neuerefi Zeit, etc. Zweite Auflage von R. Pallmann und H. Droysen. Berlin, 1882, in-8. — J. Leitzmann, Wegweiser au{ dem Gebiete der deutscJjen Mùn:^kunde. Weissensee, 1869, in-8. — M. Waldner, Versuch eines Eniuur/es der Hauptmomenle des deutschen Mûn:(wesens. Innsbruck, 1858, in-8. — A. Hanauer, Études économiques sur r Alsace ancienne et moderne. Strasbourg, t. I, 1876, in-8. — Les autres sources sont citées dans le cours du chapitre.
§ I. — Notions générales.
a). — Chronologie, divisions administratives, plan du chapitre.
L'époque moderne de la numismatique allemande commence avec le xvi^ siècle, par les débuts de la fabrication des espèces d'argent à flan épais^ et va jusqu'à la dissolution de l'empire, après l'abdication de François II (1806). Pendant ces trois siècles, la couronne impériale fut portée par les princes suivants :
Maximilien I, roi associé i486, roi 1493, empereur 1508-1519.
Charles-Quint, roi 1519, empereur 1519-56.
Ferdinand I, roi associé 153 1, roi 1556, empereur 1558-64.
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Maxîmilien II, roi 1562, empereur 1564-76.
Rodolphe II, roi 1575, empereur 1576-1612.
Mathias, empereur 161 2-19.
Ferdinand II, empereur 1619-37.
Ferdinand III, roi 1636, empereur 1637-57. Ferdinand IV, roi 1653-54.
Léopold I, empereur 16 5 7-1 705.
Joseph I, roi 1690, empereur 1705-11.
Charles VI, empereur 1711-40.
Charles VII de Bavière, empereur, 1742-45.
François I de Lorraine, empereur 1745-65.
Joseph II, roi 1764, empereur 1765-90.
Léopold II, empereur 1790-92.
François II, roi 1792, empereur 1792-1806.
Le droit monétaire resta à peu près ce qu'il avait été pendant la dernière partie du moyen âge. La haute direction en appartenait à l'empereur qui l'exerçait de concert avec les sept princes électeurs ' ; sans le consentement de ceux-ci, l'empereur ne pouvait accorder aucune concession monétaire nouvelle, et il prenait leur avis chaque fois qu'il s'agissait d'une décision importante en matière de monnayage.
La juridiction des délits commis par les états, le contrôle des espèces frappées, appartenaient aux cercles ou kreise. C'est donc par cercles qu'il faut grouper les souverainetés en possession du jus monetœ. Cette division administrative, tentée par Wenceslasetpar Albert II, ne fut fermement établie que par Maximilien I. L'Allemagne comprit dès lors dix divisions :
I. Cercle du Bas-Rhin ou cercle électoral. VI. Cercle de Franconie.
V. Cercle de Haute-Saxe. X. Cercle d'Autriche
La Bohême et la Prusse refusèrent toujours de se laisser incorporer dans aucun cercle. Il y eut au surplus quelques seigneuries de moindre importance qui ne furent jamais inscrites ; nous les rangerons, pour la facilité du lecteur, dans le cercle auquel les rattache leur position géogra-
I . Les sept électeurs (kurfûrsten) étaient : l'archevêque de Mayence, archichancelier de Germanie ; celui de Trêves, archichancelier de Gaule; celui de Cologne, archichan. celier d'Italie ; le roi de Bohème, archiéchanson ; le comte palatin du Rhin, archiécuyer tranchant ; le duc de Saxe, archimaréchal ; le margrave de Brandebourg, archichambellan. Pendant la guerre de trente ans, la Bavière obtint la dignité électorale enlevée à la maison palatine, et à la paix de Westphalie, on créa en faveur du palatinat un huitième élcctoratqui fut supprimé en 1779, lorsque la Bavière et le Palatinat furent réunis. En 1702, un nouvel éleaorat fut créé en faveur de la maison de Brunswick-Lunebourg ou de Hanovre. Dans les dernières années de l'existence de l'empire, le Wurtemberg, le margraviat de Bade et le lanJgraviat de Hesse-Cassel obtinrent également l'électorat.
phiqueou dynastique. La Prusse et la Bohème formeront des paragraphes particuliers.
Suivant l'ordonnance de Ferdinand I, édictée en i J59, les représentants de chaque cercle se réunissaient deux fois Tan, le i" mai et le i^^*" octobre, en un mûn^-probations-tag où. les affaires monétaires des mûm^'genossen étaient discutées '. Ces réunions se tenaient généralement dans une ville impériale. Les cercles voisins étaient autorisés à s'entendre entre eux et formaient des groupes appelés correspondirende kreise: on eut ainsi : 1° Le Bas-Rhin, le Haut- Rhin et la Westphalie; 2^ la Haute et la Basse-Saxe ; 3^ la Franconie, la Bavière, la Souabe, auxquelles se joignît parfois l'Autriche.
Le cercle de Bourgogne n'était rattaché à l'empire que d'une façon toute nominale, car il appartenait en entier à l'Espagne, qui s'y conduisait à sa guise, sans se préoccuper des règlements impériaux.
Il nous est impossible d'entrer pour la numismatique allemande dans d'aussi grands détails que pour celle d'autres pays ; nous nous exposerions à d'incessantes redites, et un volume entier ne nous suffirait pas. Nous indiquerons pour chaque seigneurie sa situation géographique, la liste de ses souverains, en signalant par un astérique placé devant leur nom ceux qui ont battu monnaie ', les titres habituellement pris par [les souverains, les armes des diverses seigneuries, le saint patron lorsque son image ou son nom paraît sur le numéraire, les ateliers monétaires et quelques-unes des particularités les plus intéressantes de l'histoire métallique. Ce procédé, qui^nous mènera déjà fort loin, nous suffira pour atteindre le but que nous nous sommes proposé.
b). — RégUmmtation générale du monnayage.
Vers la fin du xv^^ siècle, l'archiduc Sigismond frappa en Tyrol les premières grandes monnaies d'argent à flan épais; le millésime le plus ancien qui s'y montre est i486, ou sur quelques essais, 1484. Ce n'est toutefois qu'au début du xvi^ siècle que le monnayage nouveau prit de l'extension. La découverte de nouvelles mines et l'exploitation plus active
1 . Le premier mûni'probatiofiS'tag^ prescrit par Tordonnance de Charles Quint de 1524, se tint le 12 mars 1525. La Franconie devait réunir ses délégués à Wiesheim; la Bavière, à Ratisbonne; la Souabe, à Esslingen; le Haut-Rhin, à Spire; le Has> Rhin, à Cologne; la Saxe, à Magdebourg.
2. Dans nos listes chronologiques de souverains ecclésiastiques, les noms qui suivent les dates indiquent les divers évêchés ou abbayes qui se trouvaient momentanément réunis sous l'administration d*un même personnage. Le cumul des fonctions ecclésiastiques atteignit en Allemagne, au xvii* et au xviiie siècles, les proportions les plus abusives.
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des mines d'argent existant sur le versant saxon des montagnes du Harz, provoquèrent dans les ateliers monétaires de cette région la fabrication de pièces épaisses et pesantes, appelées guldengroschen parce que leur valeur équivalait à celle du florin ou gulden d'or. Sur le versant bohémien du Harz, les comtes Schlick, possesseurs des mines d'argent, si riches, de Joachimsthal, imitèrent l'exemple de leurs voisins du nord et se mirent à frapper de lourdes monnaies de même poids que les guldengroschen ; ces pièces dont Taloi était un peu plus faible se répandirent en Allemagne sous le nom de joachimsthalers, ou abrégé thalerSy et devinrent les modèles d'un grand nombre de pièces analogues. Parmi les thalers les plus anciens, nous rappellerons ceux qui furent frappés par le prince palatin Frédéric le Sage en communauté avec les ducs Georges et Jean, ceux du Wurtemberg, des landgraves de Hesse,dela ville de Cologne, etc. Tous ces thalers incunables sont connus des amateurs allemands sous l'appellation vulgaire de mônchsschri/tsthaler, parce que leurs légendes sont encore écrites en caractères gothiques. Le thaler se subdivisait en 1 5 batzen ou 60 kreutzers.
Avec l'apparition des guldengroschen et des thalers concordent les premières tentatives des empereurs pour étendre à l'argent la réglementation que les diètes d'Égra (1437) et de Francfort (1442) avaient imposée au monnayage de l'or. C'est ainsi que les diètes tenues à Augsbourg en 1 500 et 1 5 10, à Trêves et à Cologne en 1512, cherchèrent à soumettre les espèces d'argent à l'action du pouvoir central; mais ces velléités échouèrent devant la résistance des états possesseurs de mines qui s'opposaient à l'établissement d'un tarif officiel de l'argent fin.
Charles-Quint, après avoir pris l'avis de ses monnayeurs et consulté les princes de l'empire, en 1521, à la diète de Worms, promulgua, le 10 novembre 1524, à Esslingen, le premier règlement général du monnayage édicté en Allemagne. Ce règlement prescrivit l'emploi du marc de Cologne et ordonna l'émission des pièces d'argent suivantes :
1. Rcîchs-guldemr, valant i florin d'or du Rhin, taillé à 8 au marc et de 15 loths d'aloi.
2. Demi-guldener y taillé à 16 au marc et de 15 loths d'aloi.
3. Oerierer ou quart deguîdener, taillé à 16 au marc et de 15 loths d'aloi.
4. Zehner ou dixième de guUener, taillé à 80 au marc et de 15 loths d'aloi.
5. Groscben ou vingt-et- unième de guîdener, taillé à 136 au marc et à 12 loths d'aloi.
6. Demi' groscben ou quarante-deuxième de guîdener, taillé à 272 au marc et à 12 loths d*aloi.
7. Klein grôscbîein ou quatre-vingt-quatrième de guîdener, taillé à 366 au marc et à 8 loths d'aloi.
Indépendamment de ces monnaies appelées monnaies d* empire,
reichs-mûrn^en^ il était loisible aux états de frapper des pfennings et des heller en petite quantité et suivant les besoins locaux, mais taillés de manière à ce qu'un marc fin ne pût fournir plus de 9 guldener. Toutes les monnaies devaient porter à Tavers l'aigle, avec cette légende : fAOneta Qkroli S .QfEsaris ET KQmanorum MAPeratoris ; au revers, les armes du souverain monnayant avec une devise de son choix et le millésime. La fabrication àts florins d'or à i8 1/2 carats et de 71 1/5 au marc, qui avait été adoptée en 1495 à la diète de Worms, devait être arrêtée et remplacée par une émission de florins à 22 carats et de 89 au marc. Comme les monnaies d'argent, les florins d'or devaient porter à l'avers les armes impériales.
La mûn^ordnung de 1524 fut mal accueillie. L'archiduc Ferdinand, frère de l'empereur, fut le premier à s'y soustraire en déclarant que les lois monétaires de l'empire ne liaient pas les princes de la maison d'Autriche. En Allemagne même, on contesta à Charles-Quint le droit de réglementer une prérogative souveraine ; les états à mines se trouvaient lésés dans leurs intérêts ; au surplus le moment semblait mal choisi pour unifier les relations économiques d'un pays déchiré par les querelles religieuses. L'ordonnance venait enfin contrarier une foule d'habitudes commerciales en substituant un nouveau système de compte aux systèmes en vigueur dans les diverses régions.
Un grand nombre d'ateliers continuèrent leurs émissions sans se préoccuper de la volonté impériale, et les poursuites commencées contre quelques-uns d'entre eux durent être abandonnées par suite des troubles que provoqua la guerre des paysans. De nouvelles conférences, aussi stériles que les précédentes, furent tenues en 1 5 29 à Spire, en i n^ à Augs bourg, en 1532 à Ratisbonne, et de 1)42 à 1550 aucune diète ne se réunit sans qu'il y fût question de la situation déplorable des monnaies de l'empire. Le 5 mai i Ç49, Charles-Quint interdit la fabrication des thalers et des monnaies d'or aux états qui ne possédaient pas de mines; son interdiction ne fut pas observée.
En 1 5 5 1 , à la diète d'Augsbourg, on rédigea une nouvelle ordonnance ou reichs-beschluss que Charles-Quint promulgua le 28 juillet. Cette ordonnance conserva un florin d'or de compte, non monnayé, à 60 Aret/j^er, et prescrivit l'émission des pièces d'argent suivantes :
1. Reichs-gulden, valant 72 kreu^ery taillé à 7 1/2 au marc de Cologne et de i4loths 2 grains d'aloi.
2. Demi reichs-guîden, valant 36 kr., taillé à 15 au marc et de même aloi.
3. Pièce de 20 kr. appelée :(wantiger, taillée à 27 au marc et de même aloi.
4. Pièce de 12 kr. appelée ^wôlfer, taillée à 45 au marc et de même aloi.
5. Pièce de 10 kr. appelée i^elmer^ taillée à $4 au marc et de même aloi. 6- Pièce de 6 kr. appelée sechser., taillée à. 90 au marc et de même aloi.
7. Pièce de 5 kr. appelée dreikreuiercr^ taillée à 94 1/2 au marc et de 7 loths S gr. d'aloi.
8. Reichs-kreuxer, taillé à 237 au marc et de 6 loths i gr. d'aloi.
En ce qui concerne le type, l'ordonnance de 1 5 5 1 renouvelait avec de légères variantes les prescriptions de 1524: Tavers devait porter l'aigle impériale, mais cette aigle devait avoir sur la poitrine le globe ou reichsapfel chargé de l'indication en chiffres du nombre de kreu^ers représenté par la pièce; la légende circulaire devait être :CAROL-V-l M P-AVG*
GFDECRETO.
Les états possédant des mines furent seuls autorisés à frapper les plus
grosses espèces, mais outre les monnaies d'empire, un certain nombre d'états purent émettre des monnaies rappelant leurs anciennes pièces locales, rendues conformes au pied établi par l'ordonnance.
On eut ainsi, chez les quatre électeurs du Rhin et leurs alliés monétaires :
1. Alhus ou weisspfcnning, dont 28 faisaient un florin de 72 kr., taillé à 76 au marc de Cologne et à 5 loths d'aloi.
Demi-albus, taillé à 152 1/2 au marc et de même aloi
3. Pfenning, dont 8 faisaient un alhus et 224 un florin, taillé à 688 au marc.
Dans les états ressortissant dos cercles de Haute-Saxe et de Franconie, on frappa :
1. Groschen, dont 2X faisaient un guldcn de 60 kr., taillé à 100 au marc de Cologne et à 7 1/3 loths d*aloi.
2. Demi-groschen, taillé à 1 52 au marc et à 5 loths 10 gr. d'aloi.
3. Klein grôschlein ou quart de groschen, taillé à 276 au marc et à 5 loths d'aloi.
L'électeur de Brandebourg émit les pièces suivantes :
1. Pièce de 8 màrkische groschen, dont 4 faisaient un gulden de 60 kr., taillée à 36 an marc de Cologne et à 14 loths 2 gr. d'aloi.
2. Màrkische groschen, dont 32 faisaient un gulden de 60 kr., taillé à 126 au marc et à 6 loths X gr. d'aloi.
3. Demi-mârkische groschen y dont 64 faisaient un gulden de 60 kr., taillé à 253 1/2 au marc et de même aloi.
4. Pfenning, dont 254 faisaient un gulden de 60 kr., taillé à 693 au marc et à
4 loths d'aloi.
Dans le cercle de Basse-Saxe, on frappa :
1. Schilling de Lubeck à 24 pièces au gulden de 60 kr., taillé à 109 1/2 au marc de Cologne et à 7 loths d'aloi.
2. Sechsling ou sundische schilling à 48 au gulden de 60 kr., taillé à 173 au marc et à 5 1/2 loths d'aloi.
3. Dreiling ou sundische witten à 96 au gulden de 60 kr., taillé à 3x8 au marc et à
5 loths d'aloi.
4. Pfenning de Lubeck à 288 au gulden de 60 kr., taillé à 318 au marc et à 3 1/3 loths d'aloi.
Ailleurs encore, il y eut d'autres montiaies locales, parmi lesquelles nous citerons les pièces suivantes :
1. Etsch-vierer de T3T0I, dont $ valaient un krau^er, taillé à 580 au marc de Cologne et à 2 loths 14 gr. d'aloi.
2. Pfenning de Franconie, dont 252 valaient un gulden de 60 kr., taillé à 682 au marc et à 4 loths d*aloî.
5. Pfenning d'Autriche, dont 4 valaient un kreu:^er^ taillé à 649 au marc et à 4 loths d'aloi.
4. Pfenning du Rhin et de Bavière, dont 210 valaient un gulden de 60 kr., taillé à 636 au marc et à 4 1/2 loths d'aloi.
5. Pfenning de Bade et de Wurtemberg, dont 148 valaient un gulden de 60 kr., taillé à 562 au marc et à S 2/^ loths d'aloi.
6. Pfenning de Strasbourg, dont 120 valaient un gulden de 60 kr., taillé à 480 au marc et à 6 loths d'aloi.
Tous les états eurent du reste la faculté de frapper des pfennings et deshellers suivant leurs besoins, mais on ne pouvsdt tirer pour plus de 11 gulden d'un marc d'argent fin.
L'ordonnance de 15$! supprimait le monnayage du thaler. Cette proscription rencontra une résistance très vive dans la Saxe, qui provoqua en 1555 la formation d'une confédération particulière dans laquelle entrèrent le duc de Brunswick-Lunebourg, le chapitre d'Halberstadt, les villes de Hildesheim, Goettingue, Hanovre, Eimbeck, Nordheim et Hameln. Cette confédération fut le point de départ du compte par rta/er à 24 silbergroschen ou 52 mariengroschen, longtemps usité dans TAllemagne septentrionale. Dans d'autres régions encore, les états continuèrent à émettre les monnaies locales auxquelles les habitants étaient habitués, sans se préoccuper des ordres de l'empereur.
Les tentatives de Charles-Quint pour doter son empire d'un monnayage unifié échouèrent ainsi les unes après les autres. Il était réservé à Ferdinand I de résoudre ce difficile problème. Dès 1 555, ce prince s'était activement occupé des questions économiques dans ses états personnels, et en 1555, il avait pris l'initiative d'une convention à laquelle avaient adhéré les comtes palatins du Rhin, les ducs de Bavière, les villes d'Augsbourget d'Ulm, et plus tard encore l'archevêque de Salzbourg, les comtes d'Oettingen, de Montfort et de Rattenfels, l'administrateur des évêchés de Ratisbonne et de Passau, l'évêque de Constance et les villes de Ratisbonne, de Constance, de Kempten, d'Isny, de Saint-Gall et de SchafFhouse.
L'année qui suivit son avènement à l'empire, Ferdinand I saisit la diète d'Augsbourg de ses projets monétaires, et le 19 août 1 559, il promulgua une ordonnance réglant comme suit Téchelle des espèces à émettre :
1. Reichs-guldener d'argent de 60 hreuiers, taillé à 9 1/2 au marc de Cologne et à 14 loths 16 grains d'aloi.
2. Demi-reichs-guldener de 30 kr., taillé à 19 au marc et de même aloi.
3. Pièce de 10 kr. ou i^ehn kreu^erer, taillée à S7 au marc çt de mçmç aloi.
4. Pièce de 5 kr. ou fûnf kreu^erer, taillée à 114 au marc et de même aloi.
5. Pièce de 2 1/2 kr. ou dritthalb, taillée à 124 au marc et à 8 loths d'aloi.
6. Pièce de 2 kr. ou ^eikreu^er, taillée à 155 1/2 au marc et de même aloi.
7. Kreu^er, taillé à 243 1/2 au marc et à 6 loths 4 gr. d'aloi.
En ce qui concernait le type, les prescriptions du règlement de 1551 furent répétées, à cette différence près que le nom de Ferdinand devait remplacer le nom de Charles. Pour éviter la multiplication des monnaies d'appoint, il fut décidé que l'acceptation en payement de pièces inférieures à 5 kr. n'était obligatoire que jusqu'à concurrence de 25 florins. Les émissions des pièces locales devaient au surplus être limitées aux besoins de chaque pays. Quelques états furent autorisés pour la facilité des transactions à frapper les monnaies d'appoint suivantes :
1. Reichsgroschen, dont 21 valaient un guîden de 60 kr., taillés à 109 1/2 au marc de Cologne et à 8 loths d'aloi.
2. Schilling de Wurzbourg, de Wurtemberg et de Bade, dont 28 valaient un gulden, taillés à 145 au marc et à 8 loths d'aloi.
3. Sundische schilling ou sechsling, dont 48 valaient un gulden, taillé à 187 1/2 au marc et à 6 loths d'aloi.
4. Simple rappenjuhrer, dont 75 valaient un gulden, taillé à 293 1/2 au marc et de même aloi.
5. Petit gros ou grôschlein, dont 84 au gulden, taillé à 274 au marc et à 5 loths d'aloi.
Chaque état pouvait en outre frapper des p/ennings et des heller, mais à la condition de ne pas tirer plus de 1 1 florins 5 kr. au marc. Il n'y eut pas de modification quant à l'or : \e florin resta taillé à 71 1/3 au marc et à 18 1/2 carats, mais le rapport entre les deux métaux étant mal établi, on en vint bientôt à une taille de 72 au marc, malgré laquelle le cours de la pièce s'éleva à 75 kr. L'ordonnance prévoyait aussi le monnayage de ducats d'or à 67 au marc et à 2; carats 8 gr. d'aloi.
De légères modifications furent apportées en 1566 au règlement de 1559; les pièces de 5 et de 2 1/2 kreu^ers furent supprimées et, pour amener l'adhésion de la Saxe, le thaler fut admis au nombre des monnaies d'empire, sous le nom de reichsthaler (en néerlandais : rijksdaalder^ en français : rixdale). Cette pièce, courant pour 68 kr., était taillée à 8 au marc et avait 14 loths 4gr. ; elle eut une vogue énorme et supplanta bientôt le reichsgulden appelé par analogie de forme guldenthaler, qui cessa d'être monnayé.
Grâce à l'édit de 1 5 59, l'Allemagne eut pour quelques années un monnayage presque uniforme, mais renchérissement progressif des matières provoqua bientôt des infractions plus ou moins ouvertes des règlements impériaux. La première manifestation du désordre renaissant fut la mise en circulation d'un trop grand nombre de monnaies d'appoint. En 1 570, Maximilien II, à la diète de Spire, interdit la fabrication de p/ennings
et de hellers sans autorisation spéciale ; pour rendre le contrôle plus facile, on décida qu'il n'y aurait plus dorénavant que trois ou quatre ateliers ou mûn^stàtten par cercle. Exception était faite pour les états ayant des mines sur leurs territoires ; mais il fallut dès 1 571 interdire à ces derniers d'employer d'autres matières que celles provenant de leurs exploitations. Les ateliers réglementaires furent, pour le cercle de Souabe : Stuttgard, Tettnang, puis Langenargen, Augsbourg et un quatrième laissé au choix du margrave de Bade ; pour le cercle de Franconie, Wurzbourg, Schwabach, Wertheim et Nuremberg; pour le cercle de Bavière, Munich, Salzbourg et Ratisbonne ; pour le cercle de Haute- Saxe: Leipzig, Berlin, Stettin et Saalfeld ; pour le cercle de Basse-Saxe : Lubeck, Magdebourg, Brème et Brunswick».
Les diètes de Ratisbonne et d'Augsbourg tenues en 1576 et 1582 renouvelèrent les défenses relatives au monnayage des petites espèces. Elles ne purent avoir raison de la fraude. Le commerce répondit à l'impuissance des décrets impériaux par l'établissement d'un agio sur les grosses espèces et, en 1 585, les négociants assemblés à la foire de Francfort-sur-Main fixèrent, d'un commun accord, un nouveau tarif des espèces :
Le ducat d*or fut mis à 114 kreu^ers au lieu de 104.
ht florin d'or. ... 82 75.
LcguîdmthaJerd^i^^^ 64 60.
Le reichsthaîer, ... 74 68.
L'empereur Rodolphe II essaya vainement de réagir contre cette dépréciation des petites espèces, en nommant, le 9 août IS96, des commissaires qui durent suivre les foires, surveiller le change des monnaies, proscrire les mauvaises espèces. Rien ne put arrêter la refonte successive des grosses pièces et l'affaiblissement graduel de l'aloi des pièces plus petites qui les remplaçaient. La guerre de Trente ans, qui éclata en 1618, vint bientôt entraver toute surveillance: des ateliers ouverts sans autorisation > dans un grand nombre de seigneuries et de villes émirent d'énormes quantités de monnaies d'appoint, imitant à bas titre, sans la moindre vergogne, les espèces en vogue ; les rogneurs et les billonneurs purent presque impunément se livrer à leur coupable industrie. Les rares monnaies d'or et d'argent circulant encore furent taxées à un
1 . Chaque membre de Tempire pouvait choisir, pour son monnayage, l'atelier qui lui convenait le mieux, celui-ci fût-il situé hors du cercle dont le souverain faisait partie. Au surplus, les ateliers des cercles ou kreismûn:^stàUe pouvaient se charger des travaux monétaires qui leur étaient parfois confiés par des souverains étrangers.
2. Ces ateliers illicites et leurs produits sont appelés heckmûnien dans les ouvrages allemands et îjaagmunten dans les textes hollandais.
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prix invraisemblable. Au moment de la mort de l'empereur Mathias, en 1619, le mcA^rta/er courait pour i fl. 48 kr., le guldenthaler pour
1 fl. 36, \t florin d'or pour 2 fl., et le ducat pour 2 fl. 58 kr. En février 1622, le reichsthaler avait atteint une valeur nominale de 10 fl., \t guldenthaler de 8 fl. 30 kr., \t florin d'or de 1 2 fl. et le ducat de 16 fl. « Il est facile, dit M. Hanauer, de se flgurer les conséquences funestes de cette crise financière: le renchérissement excessif quoique en partie factice de toutes les denrées ; la misère inattendue de tous ceux qui vivaient de rentes ou de traitements fixes; l'appauvrissement de toutes les institutions de bienfaisance; les pertes énormes des capitalistes dont les créances étaient l'objet de remboursements fictifs, au dixième souvent de leur valeur réelle; des ruines imméritées et d'un autre côté des fortunes scandaleuses dues à l'agiotage et à des spéculations malhonnêtes ; en un mot le déplacement immoral de la richesse publique et privée. » Cette fatale époque est connue en Allemagne sous les noms de kipper^eit ou wipperj^eit, des mots haut-saxons kippen, rogner, et wippen, peser, allusions aux opérations des juifs et des orfèvres, qui rognaient les espèces et les pesaient pour refondre les exemplaires les plus lourds '.
L'excès du mal amena le remède. Dès le mois de mars de Tannée 1622, la valeur nominale des grosses espèces diminua. Le cercle de Souabe ouvrit la marche, et en 162} un grand nombre d'états, surtout ceux du sud, fixèrent un cours plus normal. Le 14 décembre de la même année, l'empereur Ferdinand II publia un important édit pour ses états héréditaires. Le taux des pièces fut fixé ainsi : le reichsthaler à 1 fl. 30 kr., le guldenthaler à 1 fl. 20 kr., \q florin d'or à 1 fl. 44 kr. et le ducat k
2 fl. 20 kr. Les monnaies affaiblies devaient être retirées de la circulation dans un bref délai.
Les diverses régions de l'Allemagne suivirent la voie tracée par l'empereur et admirent son tarif tout en conservant leurs systèmes de compte propres qu'on essaya de faire concorder. Là où régnait le compte rhénan par gulden à 60 kr. ou i^op/ennings, c'esi-k-dire en Autriche, dans les cercles de Souabe, de Bavière et de Franconie, puis sur le Rhin, le thaler à 90 kr. fut compté à 30 groschen ou i 1/2 gulden. Dans les pays où l'on comptait par thaler, \q gulden de compte fit 2/3 de thaler ou 20 groschen. Enfin, dans le Nord, en deçà de l'Elbe, l'on continua à compter par marcs valant le tiers d'un thaler et se subdivisant en 16 schillings ou 192 pfennings.
I. Il a paru en Allemagne, pendant la kipper^^eit, une quantité innombrable de pam* phlets monétaires, de chansons satiriques, etc. On trouvera une indication sommaire de cette littérature spéciale dans la Bibliotheca numaria de Lipsius ; mais il serait à souhaiter qu'un numismate allemand en entreprit une bibliographie raisonnée.
A partir de 1623, les cercles de Haute et de Basse-Saxe entreprirent de frapper, au lieu de leurs mariengroschen légers, des pièces meilleures à\lts gute groschen de iipfennings, dont 24 valurent un thaler^ 16 un gulden et 8 un marc.
L'Allemagne jouit ainsi, malgré la guerre de Trente ans, d'un système monétaire assez stable, analogue à celui de 1559 modifié en 1 566, quant aux pièces fabriquées, à leur taille et à leur titre, mais différent quant au cours de chacune d'elles et au rapport officiel des métaux précieux. En 1 5 59, ce rapport était onzième et demi ; en 162 j, il devint douzième. Cette situation dura jusqu'en 1660. « Les hausses incessantes de l'argent fin nécessvtèrent, dit M. Hanauer, la diminution, d'abord dissimulée, puis ouverte, des espèces d'appoint. L'écart entre celles-ci et le thaler n'eut plus aucune proportion avec le cours du dernier. Le fait frappait depuis longtemps tous les esprits, lorsque les cercles de Souabe, de Bavière et de Franconie constatèrent, en 1665, l'impossibilité de conser\'er le tarif de 1623. Ils crurent y remédier en haussant le cours du thaler, La diète de Ratisbonne (1667) entra dans ces vues et statua que désormais le reichsthaler vaudrait 96 kr., le ducat 180 kr. et \t florin d'or
1 }o kr. » La Saxe électorale, le Brandebourg et le Brunswick-Lunebourg, pays où les mines d'argent abondaient, refusèrent d'admettre ce tarif qui établissait entre les deux métaux précieux une proportion de 14 1/16. Leurs délégués se réunirent en cette même année 1667 au couvent de Zinna, près de Wittemberg, et créèrent un nouveau pied, connu dans l'histoire économique de l'Allemagne sous le nom de pied de Zinna, ^innascher-mûn^fus^. Suivant la convention arrêtée, le marc colonais d'argent fin devait produire 10 1/2 thalers ou 15 }/ 4 florins d'espèces. Le thaler conservait le cours de 90 kr. ou 24 gute groschen, mais on cessait de le fabriquer. Les monnaies réellement émises devaient être le 2/3, le 1/3 et le 1/6 àt thaler, qui avaient l'avantage de s'adapter exactement aux trois manières de compter en usage dans l'empire. En effet le 2/3 At thaler valait 16 gute groschen ou 24 mariengroschen d'après le thaler-system, 60 kr. ou i fl. d'après le gulden-system, enfin
2 marcs ou 32 schillings d'après le mark-system. Les états qui acceptèrent le pied de Zinna, mais qui comptaient par gulden, frappèrent des gulden, des demi-gulden et des quarts de gulden de même aloi et de même taille que les 2/3, les 1/3 et les 1/6 de thaler, en inscrivant sur leurs pièces les nombres 60, 30 et 1 5 , indication de leur valeur en kreu^er.
Les terres de la maison d'Autriche et les cercles de Souabe, de Bavière et de Franconie n'acceptèrent pas le ^innascher-mûn^fus^. L'empereur Léopold I le condamna à plusieurs reprises, d'abord par le décret du 4 septembre 1669, puis encore par celui du 18 mars 1676. En 1680,
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la diète de Ratisbonne vint cependant modifier les règlements qui concernaient les monnaies d'appoint. On put dès lors frapper les pièces suivantes :
1. Pièce de 6 kr. ou doubk gros, taillée à 69 7/12 au marc de Cologne et à 8 loths d'aloi.
Pfenning taillé à 720 au marc et à 3 loths d'aloi
Cette ordonnance constituait une sérieuse concession aux états monnayants, car, en abaissant laloi des monnaies divisionnaires, elle permettait, par le fait, de réaliser un plus grand seigneuriage. Le marc fin rapporta de cette manière n ï/2 fl. en tkalers, 13 3/4 en pièces de 6 kreuj(ers, 1 3 fl. 47 kr. en bat^en et 16 fl. en pfennings. La décision de la diète de Ratisbonne ne parvint pas cependant à satisfaire tout le monde, pas plus que ne le fit un édit impérial de 1681 évaluant le thaler à 96 kr., le ducat à 2 10 kr. et \t florin d'or à 1 56 kr.
Dans le nord, le pied de Zinna avait lui-même fait son temps et n'était plus en rapport avec le renchérissement progressif de l'argent. Les représentants des états qui l'avaient établi, la Saxe électorale, le Brandebourg et le Brunswick-Lunebourg se réunirent en janvier 1690 à Leipzig et fixèrent un pied monétaire nouveau, connu dans l'histoire économique de l'Allemagne sous le nom de Leip!{iger-Mûn^fus^, Le marc fin de Cologne fut nominalement évalué à 1 2 thaler, le thaler à 24 gute groschen, le gute groschen à 1 2 pfennings. Le thaler, appelé current-thaler, n'exista toutefois que comme monnaie de compte, et il ne fut frappé en réalité que des doubles tiers, tiers et sixièmes de thaler. Ces dispositions furent complétées en février 1690 dans la réunion de Torgau où l'on s'entendit sur la frappe des menues espèces : doppel groschen, groschen et pfennings. Les anciens reichsthaler, monnaies réelles, appelées désormais species-thaler, par opposition aux current-thaler, monnaies de compte, furent évalués à 2 fl.; les ducats furent cotés 4 fl. et les florins d'or 2 fl. 56 kr. Le rapport entre les deux métaux était, de la sorte, comme 1 est à 1 5 2/9.
Le pied de Leipzig fut adopté par les cercles du Rhin ; en 1693, ceux de Souabe, de Franconie et de Bavière y adhérèrent, et le 2 1 mars de cette même année, l'empereur lui-même l'introduisit dans ses états héré-
ditaires. L'Allemagne vit ainsi renaître, dans une certaine mesure, l'unité du monnayage, mais le nord et le midi conservèrent chacun leur système particulier de compte par thaler ou par gulden. Voici le tableau sommaire du rapport des principales monnaies circulantes et des deux systèmes de compte entre eux ; nous négligeons les espèces d'appoint :
Ducat d'or à 67 au marc et à 23 carats 8 gr. = ^florins ou 2 ihaUr 16 groschen. Florin d'or à 72 au marc et à 18 carats 6 gr. = 2 â. 56 kr. ou i th. 23 gr. Spedesthaîer d'argent à 8 au marc et à 14 loths 4 gr. = 2 fi. ou i th. Sgr. Demi'Speciesthakr à 16 au marc et de même aloi.= i fi. ou 16 groschen (2/3 th.). Quart de speciesthaler à 32 au marc et de même aloi. = 30 kr. (1/2 fi.) ou 8 gr.
(1/3 th.).
Huitième de speciesthaler à 64 au marc et de même aloi. = 15 kr. (1/4 fi.) ou 4 gr. (1/6 th.).
Lubeck et Hambourg, seules, refusèrent d'adhérer à ce système et continuèrent leur compte traditionnel par marks, Tancien reicksthaler étant compté pour 3 marks ou 48 schillings et le schilling pour 16 pfennings. Voici quelles furent les pièces frappées sur cette base.
1. Pièce de deux marks d'argent, taillée à 12 3/4 au marc et à 12 loths d'aloi.
Schilling, taillé à 216 au marc et de même aloi
4. Sechsling ou demi-schilling (8 pf.), taillé à 288 au marc et à 4 loths.
5. Dreiling ou quart de schilling (4 pf.), taillé à 456 au marc et à 3 loths.
Outre ces pièces, Lubeck et Hambourgfrappèrentdes pièces d'or^Jlorins et ducats, leurs divisions et leurs multiples, en se conformant au pied de Leipzig, mais ces pièces, considérées comme simples marchandises, avaient un cours variable.
Observé sans trop d'infractions pendant un certain nombre d'années, promu le i" décembre 1738 au rang de pied officiel de l'empire ou Reichs-Mûn^-Fuss, le pied de Leipzig eut peu à peu le sort de ceux qui l'avaient précédé. En 1748, après la paix d'Aix-la-Chapelle, l'empereur François I, frappé de l'inexactitude du rapport légal entre les deux métaux, diminua la valeur intrinsèque du thaler sans toucher à sa valeur nominale. En 1753, la Bavière entra dans cet ordre d'idées et fit avec l'Autriche une convention qui établissait un pied de 20 florins et un rapport de i à 14 1 1/72. Voici les pièces que les contractants devaient frapper suivant ce nouveau pied, dit Conventions Fuss :
1. Ducat d'or valant 4 fi. 10 kr., taillé à 67 au marc de Cologne à 23 carats 8 gr. On pouvait frapper des quarts de ducats, des demi-ducats, des dotéles ducats et d'autres multiples de même aloi et taillés à l'avenant.
2. TMer d'argent valant 2 fi., taillé à 8 1/3 au marc et à 13 loths 6 gr. d'aloi (soit 10 au marc fin).
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3. Demi-thaUry valant i fl., taillé à 16 2/3 au marc et de même aloi (soit 20 au marc fin).
4. Quart de thaîer, valant 30 kr., taillé à 33 1/3 au marc et de même aloi (soit 40 au marc fin).
5. Pièce de 20 kr. dite kopfstûck, taillée à 3 $ au marc et à 9 loths 6 gr. d'aloi.
6. Pièce de 17 kr., taillée à 38 4/17, au marc et à 8 loth 12 gr.d'aloi. Cette pièce ne devait êtrjC frappée qu'en Autriche.
7. Pièce de 10 kr. ou haW kopfstûck, taillée à 60 au marc et à 8 loths.
8. Pièce de 7 kr., taillée à 72 1/42 au marc et à 6 loths 13 gr. Cette pièce était spéciale à l'Autriche.
9. Groschen, valant 3 kr., taillé à 137 1/2 au marc et à 5 loths 9 gr.
Les menues espèces de moins d'un groschen restaient à la volonté de chaque état et ne devaient pas circuler chez le co-contractant. L'Autriche frappa ainsi des demi-groschen ou pultura, des kreu^er, des groeschel de 5 pf., des s^weer de 2 pf., des p/ennings. De son côté, la Bavière émit des pièces de 10 pf. ou landmûn^en et des kreu^er.
Le pied de convention fut adopté en 1761 par les cercles de Souabe et de Franconie, et en 1763 et 1764 par les autres états de T Allemagne, à l'exception de la Prusse, du Hanovre, des pays suédois-poméraniens et de quelques petites principautés. Certains états n'admirent toutefois la réforme qu'avec des réserves, ceux de l'Allemagne méridionale par exemple qui avaient monnayé antérieurement sur le pied de 24 fl. au marc. « Pour ne rien changer aux habitudes du peuple, dit M. Hanauer, ils conservèrent aux monnaies cette valeur nominale, bien qu'ils se conformassent, pour leur valeur intrinsèque, au pied de convention. Au lieu de 2 fl. le thaler de convention valut donc chez eux 2 fl. 24 kr., et, par suite, toutes les espèces avaient, dans leur territoire, une valeur nominale d'un sixième plus forte qu'en Autriche. * Dans les pays où Ton comptait par thaler et groschen, comme la Saxe, le marc fin de Cologne fut calculé à raison de 1 3 1/3 thalers de compte ; comme monnaies réelles il y eut :
1. Speciesthaler^ valant i ilxiler 8 groschen saxons. = 2 fl. de la monnaie de convention (10 pièces au marc fin de Cologne).
2. Deux tiers de speciesthaler, courant pour 16 gute groschen. = 1/2 conventionstha- 1er (20 pièces au marc fin).
3. Tiers de speciesthaîer, courant pour 8 gute groschen. z= 1/4 de conventionsthaler (40 pièces au marc fin).
4. Sixième de speciesthaîer, courant pour /^ gute groschen. z= 1$ kr. de convention (80 pièces au marc fin^.
5. Douzième de speciesthaîer, courant pour 2 gute groschen. = 7 1/2 kr. de convention (160 pièces au marc fin).
6. Vingt-quatrième de speciesthaîer , courant pour un gute groschen. = 3 3/4 kr. de convention (320 pièces au marc fin).
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Il y eut en outre des monnaies divisionnaires appelées sechser, dreier et pfenning, valant 6, 3 et i pf., mais leur cours fut limité au pays d'émission et aux besoins des échanges journaliers.
Les monnaies frappées suivant le Conventions- Fuss portent, dans quelques états, des légendes indiquant cette particularité, par exemple, AD LEGEM CONVENTIONIS. AD NORMAM CONYENTiONIS, ou, en allemand. NACH DEM CONVENTIONS FVSSE. Elles portèrent au surplus la mention de la taille des pièces au marc fin ; par exemple, on trouve V EINE PEINE MARK sur les doubles thalers de Saxe et de Bamberg; X ou I0. ou I0 STVCKE EINE PEINE MARK ou EINE MARK PEIN SILBER sur les thalers; XX ou 20, ou 20 STVCKE EINE PEINE MARK sur les demi thalers^ etc., etc. En Autriche s'était introduit Tusage de compter au marc de Vienne, plus lourd d'un sixième que celui de Cologne. Quelques pièces frappées en 177$ par Marie-Thérèse, pour la Galicie, bien que valant exactement 30 et 1 5 kr. de convention, portent l'indication d'une taille au marc de Vienne : XXXXVIII et XCVI EX MARCA PVRA VIEN. En 1760, l'Autriche commença l'émission de monnaies divisionnaires ou scheidemûn^en en cuivre pur, ce qui constituait une innovation monétaire, ce genre de pièces ayant toujours été jusque-là fabriquées en bas billon.
Nous avons vu plus haut que la Prusse refusa d'adhérer au pied de convention. En 1751, Frédéric II avait créé un pied de 21 florins ou de 14 thalers. On frappa, sous la dénomination de koenigliches preussisches courant geld, les pièces suivantes :
1. Frédéric d'or, valant 5 thalers de Prusse, taillé à 35 au marc de Cologne et à 21 carats 9 gr. d*aloi. Il y eut également des demi-frédérics et dos doubles frédérics taillés à l'avenant .
2. Reichsthaler, valant 24 groschen, taillé à xo 1/2 au marc de Cologne et à 12 loths d*aloi.
3. Denii-reichsthaler valant 12 groschen, taillé à 21 au marc et de même aloî.
4. Quart de reichsthaler valant 6 groschen, taillé à 42 au marc et de même aloi.
Douzième de thaler valant 2 groschen
Il y eut en outre quelques scheidemûm^en. Le système de Frédéric II établissait entre les deux métaux précieux un rapport de i à 1 3 23/29.
Voilà, dans ses grandes lignes, l'histoire de la législation monétaire de l'Allemagne depuis le commencement du xvi*^ siècle jusqu'à la fin du xvni«. Nous la compléterons par des détails qui prendront place dans la suite de ce chapitre.
c). — Forme des monnaies. Les types, les monogrammes, les légendes, les différents d'atelier.
Au début de l'époque moderne, les monnaies de l'Allemagne continuèrent à être frappées au marteau et ne se distinguèrent pas des monnaies des pays plus occidentaux. On doit faire cependant une réserve pour les plus petites des monnaies d'appoint qui continuèrent en quelque sorte le système des bractéates et se composèrent d'un flan concave empreint d'un seul côté. Ces pièces sont appelées communément schûsselpfennings ou schûsselheller, pfennings et hellers en forme de coupes. Lorsque l'outillage mécanique se fut généralisé au xvii« siècle, un grand nombre d'ateliers employèrent, de préférence au moulin, le rouleau ou laminoir. Les monnaies ainsi fabriquées sont légèrement cambrées : on les dirait découpées dans un cylindre.
Les types monétaires de l'Allemagne moderne se composent de portraits de souverains, d'images de saints, de vues de villes, de représentations d'édifices, de sujets allégoriques, d'armoiries ou d'emblèmes héraldiques, d'initiales et de monogrammes, de croix plus ou moins ornées, de chiffres indiquant la valeur ou la taille des pièces, d'inscriptions transversalement disposées dans le champ. A côté des pièces à types monétaires habituels, on frappa fréquemment des monnaies ayant la portée de médailles commémoratives; c'est ce que les numismates allemands appellent schaumûn^en ou denkmûn^en, littéralement : monnaies destinées à être regardées ou à consacrer un souvenir. On trouve ainsi, surtout dans la série des thalers qui par la largeur de leur flan se prêtaient le mieux à recevoir des empreintes à représentations compliquées, des geburstagsthaler frappés à l'occasion de l'anniversaire de la naissance d'un souverain, des kronungsthaler frappés à roccasion du couronnement, des huldigungsthaler destinés à rappeler une inauguration, des vermàhlungsthaler qui fixent le souvenir d'un mariage, des sterbethaler émis à l'occasion de la mort du prince, des schiessthaler servant de prix de tir, des jubelthaler émis lors d'un anniversaire, les rathsherrenthaler que se distribuaient les membres du conseil de certaines villes et qui faisaient l'office de jetons de présence.
Les monogrammes et les initiales devinrent surtout de mode au xvii« siècle; souvent, sur les monnaies divisionnaires, ils ne sont accompagnés d'aucune légende explicative, de sorte qu'il est parfois diflicile de les comprendre. M. Schlickeysen a donné la plupart de ces monogrammes dans son livre sur les abréviations monétaires ; nous les réunissons en un tableau où il sera plus facile de les retrouver que si nous les dispersions dans le cours de ce chapitre.
Flg. ii; et ii6
Albert-Ernest, prince d'Oettingen 16S9-1683
Fig. 117 à 119
AdolDhe-Frédéric III et IV, ducs de Mecklenbourg-Stréliu 1708-52-94
Fig. lao Fig. m Fig. 122 Fig. 123 Fig. 124
Alexis- Frédéric-Christian, Bernard, Christian- Albert, Clément- Auguste, Charles- Edzard*
duc d'Anhalt-Bembourg duc de Saxe-Meiningen duc de Holstein-Gottorp éleaeur de Cologne, prince dT 1796-Z834 1680-1706 i6$9-94 évêque de Munster <734-
'Ostfrij •44
,\Fig. 125 Fig. 126 Fig. 127 Fig. 128 et 129
Charles-Frédéric, Charles, Charles- Joachim, Christian-Louis I et II,
duc de Holstein-Gottorp prince de Loewenstein-Wertheim prince de Furstenberg ducs de Mecklcnbourg-Schwérin
1702-39 »73>-89 1796-1804 16)8-92 et 1747-56
Fig. 130 i 13$
Charles-Louis,
landgrave de Hesse-Cassel
Fig. 136
Charles Philippe de
VoUraths,
évèque de Warzbonrg
Fig. 137 et 138
Clément-Wenceslas, éleaeur de Trêves 1768- 1802
Fig. 139
Frédéric-Alexandre, comte de Wied
Fig. 140 et 141
François- Georges, électeur de Trêves
Fig. 142
François-Josias,
duc de Saxe-Cobourg
Fig. I4Î à 145
Frédéric 1 et II,
landgraves de Hesse-Cassel
1750-J1 et 1760-85
Fig. 146
Frédéric-Ulric.
duc de Brunswick-Luneboarg 1613-34
Fig. 147 * '49
FrèdéricGuilUame I, II, III,
rots de Pmsse
Fig. 150 et iji
Frèdéric-Gaillanme,
dac de Mecklenboorg-Schwérin
Fig. 152
Comté de Wied (Grafschaft Wied)
Fig. X55
Henri,
ivèqoe de Fnlda
Fig. 154
Jean-Ernest,
dnc de Saxe'Weimar
Fig. i$$
Josse-Edmond,
évèque d'Hildesheim
Fig. 156
Jetn-Frédéric-Chartes,
électeur de Mayence
Fig. 157 et 158
leaui'Georges,
dac de Saxe-Weissenfels
Jean-Georges IV,
électeur de Saxe
Fig. 160
Jean-Loais-Adolphe,
comte de Wied
Fig. 161
Jean-Philippe,
électeur de Trêves
Fig. 162
Jean-GuilIaumc, dac de Saxe-Eisenach 1690- 1729
Fig. 165
Louis-Gunther, prince
de Schwarzboui^-Rudolsudt
Fig. 164
Louis X, landgrave
de Hesse-Darmstadt
Fig. 16s
Louis-Rodolphe, duc de Bmnswick-Lun.-Wolfenbut.
Fig. 166
M axi mil ien- Frédéric ,
éleaeur de Cologne
Fig. 167
Maximilien-Joseph ,
électeur de Bavière,
duc de Juliers et de Berg
Fig. 168
Marie, landgravine
de Hesse-Cassel
(à Hanau, 176})
Fig. 169
Maurice-Guillaume,
duc de Saxe-Zeitz
Fig. 170 Nassau-Orange
Fig. 171I
Simon- Auguste,
duc de Lippe-Detmold
Fig. 17a
Guillaume,
duc de Saxe-Weimar-Eisenach
Fig. 173 à 179
GailUnme VIII et IX, landg^raves de Hesse 1751-1760 et 178S-1802
Des légendes monétaires allemandes sont écrites soit en latin, soit en allemand et généralement rendues peu intelligibles par Tabus des abréviations. Les souverains monnayant se parent volontiers de tous leurs titres et comme ceux-ci sont nombreux, il a fallu les indiquer par de simples initiales. Les ouvrages de M. Rentzmann et de M. Schlickeysen ont précisément pour but de développer ces abréviations; Tun ou l'autre de ces livres est indispensable à qui veut aborder une étude quelque peu approfondie de la numismatique allemande. Nous nous bornerons à citer, à titre d'exemple, quelques-unes de ces légendes formées de sigles, véritables énigmes dont les savants d'Outre-Rhin hésitent parfois à présenter une solution définitive :
C.A.D.G.A.E.C.S.R.I.F.I.A.C.ETE.M.M.P.B.A.O.T.P.G.E.I.S.M.E.M.H
P.v.B.s.P.A.ET w.D. Clemens Augustus, Dei gratia archi-episcopus coloniensis, Sacri Romani Imperii per Italiam archi-cancellarius et elector, Magni magisterii per Borussîam administrator, Ordinis teutonici per Germaniam et Italiam supremus magister, episcopus monasteriensis, hildesiensis, paderbornensis, Utriusque Bavariae, Superioris Palatinatus, Angariae et Westphaliae dux.
C.TH.D.G.C.P.R. V.B.D.S.R.I.A.D.ET E. ET.I.P.R.S. ET. I.F.PR. ET VIC.I.C.
ETM.D.L.L.p.M.M.M.A.z.c.v.s.M.ETR.D.i.R. Carolus Theodorus, Dei graiia. cornes Palatinus Rheni, Utriusque Bavariae dux, Sacri Romani Imperii archi-dapifer et elector et in partibus Rheni, Sueviae et juris Franconici provisor et vicarius, Juliaci, Cliviae et Montium dux, landgravius leuchtenbergensîs, princeps Meursii, marchio Montis ad Zomam, comes Veldentiae, Sponhemi, Marcae et Ravensbergae, dominus in Ravenstein.
H.D.E.i.L.R.G.v.H.v.p.H.z.G.c.G.s.v.L. Heînrich der Erste, jùngerer Lînie Reuss, Graf und Herr von Plauen, Herr zu Greiz, Cranichfeld, Géra, Schleiz und Lobestein.
V. G . G . A . F . H . z . M . F . z . w. G . z . s . D . L. R. v. s . H. Von Gottcs Gnaden Adolph Friedrich, Herzog zu Mecklenburg, Fùrst zu Wenden, Graf zu Schwerin, der Lande Rostock und Stargard Herr.
A.G.z. B.T.s.v.L.H.z. R.w.H. A.H.F.z.L.E.z.c. Adolph, Graf ZU Bentheim, Teckknburg, Steinfurt und Limburg, Herr zu Rheda, Wevelinghoven, Hoya, Alpen, Helfenstein, Freiherr zu Lennep, Erbvoigt zu Coin.
Les monnaies allemandes portent, comme celles des autres pays, des différents qui indiquent le maître des monnaies ou mùn{meister, le graveur ou stempelschneider, le garde ou wardein, l'atelier ou mûn^stàtte. Les différents du maître, du graveur et du garde sont un emblème
particulier, des monogrammes ou des initiales. Les ateliers sont souvent désignés par des lettres, comme sur les monnaies de France ; nous en empruntons la liste à l'ouvrage de M. Schlickeysen :
A. Aïlstàdt sur des monnaies de Saxe-Altenbourg de la kipper^^eit — Langenargen (Argentaria), monn. de Montfort de 1703-26. — Aîtenkirchen. monn. margraviales brandebourgeoises frappées pour le comté de Sayn de 1747-64. — Vienne, monn. autrichiennes depuis 1766. — Amherg, monn. bavaroises de 1763-95. — Berlin, monn. prussiennes depuis 1750. — Augshourg, sur plusieurs monn. des états du cercle de Souabe.
B. BaireiUh, monn. des margraves de Brandebourg. — Burgau, monn. de Wurtemberg-Weilting de 1622-23. — Bresîau, monn. de Prusse depuis 1750. — Kremnit:^, monn. autrichiennes depuis 1766. — Berka, m.onn. d'Altenbourg de hkipper^^eit.
C. Cuhnhach, monn. des margraves de Brandebourg. — Cham, monn. bavaroises de 163 5- 1760. — Omstophsthal, monn. wurtembourgeoises de 1622-28. — Cahla, monn. de Saxe-Altenbourg de la kipper:(eit. — Prague, monn. autrichiennes depuis 1766. — Cîauslbal, monn. hanovriennes depuis 1800. — Cîèves, monn. prussiennes de 1750-67.
— Ccbourg, monn. de cuivre de Saxe-Cobourg.
D. Dusseîdorf, monn. de Berg dé 1750. — Aurich, monn. prussiennes de 1652-68.
— Gràt:^, monn. autrichiennes depuis 1766.
E. Eïlenbourg, monn. saxonnes de la kipper:(eit, — Eisîeben, monn. de Mansfeld. — Kônigsberg, monn. prussiennes de 1750-98. — Karlsbourg en Transylvanie, monn. autrichiennes depuis 1766.
F. Furth, monn. de plusieurs états du cercle de Franconie. — Fulda, monn. de Fulda. — Friedherg, monn. de Hohenlohe de 1685. — Magdebourg, monn. prussiennes de 1750-68. — Hall, en Tyrol, monn. autrichiennes depuis 1766.
G. Glogovie, monn. impériales pour la Silésie. — Gotha, monn. de Saxe-Cobourg de la kipp^^eit — Géra, monn. de Reus de la kippcrieit. — Stettin, monn. prussiennes de 1758-63. — Nagyhanya, monn. autrichiennes de 1765-72. — Guni^hourg, monn. de plusieurs états du cercle de Souabe, de 1772-80.
H. Heidelherg, monn. du Palatinat. — Gun^bourg, monn. autrichiennes depuis 1762.
I. Scljemni,':(, monn. autrichiennes depuis
K. Cîjemnii:^, monn. saxonnes de la kipper:(eit. — Krawinkeî, monn. de Weimar de la kipper^eit, — Kônigsseey monn. de Schwarzbourg-Rudolstadt, de la kipper^eit. — Kirchberg, monn. de Holenlohe de la kipperieit. — Kremnit^, monn. autrichiennes. — Kon^siein, monn. de Stolberg. — Cobourg, monn. des landgraves de Thuringe.
L. Luckau, monn. de Saxe-Altenbourg de la kipperT^eit. — Lichttnberg, monn. des margraves de Brandebourg. — Leutenberg, monn. de Schwarzbourg-Rudolstadt de la kipper^eit. — lxip:^ig, monn. de Saxe de l'j^ySi, — Langenargen, monn. de Montfort.
M. Munsa, monn. de Saxe-Altenbourg de la kipper:(eit. — MiUelhausen, monn. de Saxe- Weimar de la kipper:^eit. — Mannheim, monn. du Palatinat.
N. Neubourg, monn. du Palatinat supérieur des xvie et xvii« siècles. — Nuremberg, monn. de plusieurs états du cercle de Franconie. — NordUngen, monn. des comtes de Kônigstein et Stolberg. — Naumbourg, monn. saxonnes de la kipper^eit. — Nobit^, monn. de Saxe-Altenbourg de la kipperieit. — Neuenstein, monn. de Hohenlohe. — Nidda, monn. de Hesse.
O. Oravii^a, monn. autrichiennes de cuivre. -^ Cassel, monn. de Hesse au xvue siècle.
P. Poschwii:(, monn. de Saxe-Altenbourg. — Prague, monn. autrichiennes.
Q, Quedlinhourg, monn. locales.
R. Reichenweier, monn. de Montbéliard. — Rudoîstadùy monn. de Schwarzbourg. — Reichenau, monn. d'Ehrenfels, 173 1. — Roda, monn. de Saxe-Altenbourg de la kipper:(eit.
S. Simmeren, monn. du Palatinat au xvi^ siècle. — Schwàbach, monn. de plusieurs états du cercle de Franconie. — Schîeusingerty monn. d*Henneberg. — Scbauensttin, monn. des margraves de Brandebourg de la kipperxeit, — Sagan, monn. du duché de Friedland, 1628-32. — Scbiuaîbach, monn. des rois de Prusse pour les principautés franconiennes, depuis 1792.
T. Buchholi, monn. saxonnes, 1500-70. — Tûbingen, monn. du Wurtemberg. — Tauchay monn. saxonnes de la kipper^ieit.
V. Volkerode, monn. cobourgeoises de la kipper:(eiL
W. Breslau (Wratislavia),monn.de Silésie et de Prusse. — Wesel, monn. deClèves. — Weimar, monn. de Weimar de la kipper:(eit. — Wittenberg, monn. saxonnes de la kipperxeit, — Wertheim, monn. de plusieurs états du cercle de Franconie. — VUnne, monn. autrichiennes.
W. S. Weissenstadt, monn. du margraviat de Baireuth, 1622.
§ II. — Cercle du Bas-Rhin.
Le cercle du Bas-Rhin ou cercle électoral se composait de pays dispersés sur les deux rives du fleuve et séparés les uns des autres par de nombreuses enclaves des cercles du Haut-Rhin et de Westphalie. Le directeur du cercle du Bas-Rhin était le prince-électeur de Mayence et les diètes se tinrent, à partir du xvii^^ siècle, à Francfort-sur-Mein.
Pendant toute la dernière partie du moyen âge, les quatre électeurs du Rhin, archevêques de Mayence, de Trêves, de Cologne, et comte palatin, avaient assuré, par de solides alliances monétaires, une circulation métallique régulière et stable aux diverses régions soumises à leur influence; la même politique économique caractérisa leurs relations pendant la période moderne. Le 15 novembre 1490, les électeurs signèrent une convention nouvelle relative aux espèces d'or ; les dispositions ea restèrent observées, à quelques dérogations près, aussi longtemps que les florins d'or ou goldgulden furent frappés. En 1 509, la Hesse adhéra officiellement à cette convention et un grand nombre de seigneurs et de villes y apportèrent, comme jadis, un acquiescement officieux et parfois déloyal. Le type habituel des florins d'or rhénans se compose à l'avers de l'image du Christ, nimbé et bénissant, assis, de face, sur un siège à clochetons ; aux pieds du Sauveur est placé Técusson de l'état monnayant; en légende circulaire figurent le nom et les titres abrégés du souverain. Au revers, les pièces portèrent les armes des princes confédérés disposées avec symétrie; l'inscription prescrite comprit les mots : moneta aurea rhenensis, plus ou moins écourtés, et le millésime.
La convention relative à l'or s'étendit aux thalers d'argent dans le cours du xvi*^ siècle. En 1 572, nous voyons apparaître concurremment, chez les quatre électeurs et les landgraves de Hesse, des pièces appelées mûn^vereinsthaler, qui reproduisent au revers les écussons des confédérés avec la légende : mone^a nova rhenorum electorum etprincipum consociatorum, très abrégée.
D'autres conventions monétaires resserrèrent encore les liens commerciaux des quatre électorats, c'est ainsi, par exemple, que le 8 octobre 1612 les princes s'entendirent pour la réglementation de la monnaie divisionnaire ; mais, nous l'avons déjà dit, nous ne pouvons entrer dans tous les détails de l'histoire métallique, malgré le vif intérêt qu'ils présentent et la nouveauté du sujet. Il est à peine croyable que la ligue monétaire des électeurs du Rhin n'ait encore tenté la plume d'un seul numismate allemand.
a). — Archevêché de Mayence ' .
Le territoire de l'archevêché de Mayence, en allemand Main^, en latin Mogontia, se composait de divers tronçons dispersés sur le Rhin, en Franconie, en Thuringe et dans la Hesse. Les archevêques résidaient à Mayence ; ils prenaient le titre de : Dei gratta archiepiscopus mogontinus, sacri romani imperii per Germaniam archicancellar tus, pr inceps elecior. Les armes de l'archevêché étaient : de gueules à la roue d'argent. Saint Martin était le patron de l'église de Mayence.
Voici la liste des archevêques-électeurs depuis la fin du xv« siècle jusqu'à la fin du xviii^.
*Berthold d'Henneberg, 1484-1504.
•Jacques de Liebenstein, 1 504-1 508.
*Uriel de Gemmingen, 1508-15 14.
• Albert IV, margrave de Brandebourg, 1514-154$. Sébastien de Heusenstamm, 1545-15 55.
•Daniel Brendel de Hombourg, 1 555-1 582.
• Wolfgang de Dalberg, 1 582-1601.
• Jean- Adam de Bicken, 1601-1604.
•Jean Schweikhard de Cronberg, 1604- 1626. •Georges-Frédéric de VoUraths, 1626-1629 (Worms). •Anselme-Casimir Wambolt de Umstadt, 1629- 1647. (Occupation suédoise, 1631-1635).
•Jean Philippe de Schoenborn, 1647-1673 (Wurzbourg, Worms).
I. Et. Alex. Wurdtwein, Mainier Mûn:^en des mittîern und jûngernZeilaUers. Mannheim, 1769, in-4. — J. Leitzmann, Das Mûn:(iiesen und die Mûn:(en Erfurts. Weissensee, 1864, in-4.
(Occupation française. 1644- 1648).
* Lothaire-Frédéric de Metternich, 1673-167 5 (Spire, Worms).
* Damien-Hartard von der Leyen, 167 5-1678 (Worms).
* Charles-Henri de Metternich, 1679.
* Anselme-François d'Ingelheim, 1679- 169 5. •(Occupation française, 1688-1689).
* Lothaire-François de Schoenborn, 169S-1729 (Bamberg).
* François-Louis de Neubourg, 1 729-1732. Siège vacant, 1732.
* Philippe-Charles d' Eltz-Kempenich , 1 7 3 2- 1 74 3 . Siège vacant, 1743.
* Jean-Frédéric Charles d*Ostein , 1 74 3 - 1 76 3 . Siège vacant, 1763.
* Emeric-Joseph Breidbach de Burenstein, 1763- 1774. Siège vacant, 1774.
* Frédéric- Charles-Joseph d'Etrhal, 1774- 1802 (Worms). •(Occupation française, 1 792-1 793 et 1 797-1 814). •Charles de Dalberg, 1802-18 13 (Worms, Constance).
Les premières tentatives d'un monnayage de grosses espèces d'argent remontent, à Mayence, au temps d'Albert IV de Brandebourg' et aux années 1523 et 1535, mais il s'agit encore là dessais plutôt que de véritables monnaies courantes : l'introduction définitive de la réforme date de DanieldeHombourg. Ses plus anciens thalers portent le millésime 1 567 ; leur type, formé de l'image de saint Martin à cheval donnant la moitié de son manteau à un pauvre, les a fait désigner, dans les nomenclatures allemandes, sous le nom de bettlerthaler^ thalers au mendiant. En 1572, Daniel de Hombourg renonça à ce type et frappa les mûn^vereinsthaler\ cette émission fut continuée sous Wolfgang de Dalberg, mais dès i $86, on en revint à l'image de saint Martin.
Jean Schweikhard mit son buste à l'avers de ses thalers; au revers, il plaça une vue du château d'Aschaffenbourg qui venait d'être reconstruit par ses ordres; la légende est SVB VMBRA ALARVM TVA- RVM. Le buste et les armes formèrent le sujet habituel des empreintes sous les archevêques suivants.
En 1670, le territoire d'Erfurt fut administrativement incorporé à l'archevêché de Mayence. L'électeur conserva pour son compte l'atelier de la ville dont les droits furent supprimés. On possède des sortengulden frappés à Erfurt par Damien-Hartard von der Leyen ; ils portent, sous les armes du revers, le mot ERFVRT. Sous les successeurs de
I . Le faussaire Becker a gravé le coin d'un faux ihaler de Mayence, de Tarchevêque Thierry d'Erbach (143 S- S9) \ Grote a prouvé à Tévidence que Toriginal de cette pièce n'a jamais existé. Becker en a copié le type dans le Mùnibuch d'Arend, qui lui-même Tavait imaginé en agrandissant le module d'un ^orm d'or de l'année 1438.
Damien-Hartard et jusqu'en 1802, Erfurt continua à avoir des espèces divisionnaires spéciales, conformes au système de la Thuringe, où Ton comptait par groschen, tandis qu'à Mayence on comptait par kreuj^er.
Anselme-François d'Ingelheim frappa à Mayence, sans doute à l'occasion de la paix de Nimègue (1679) quelques thalers non datés au revers desquels un dextrochère tient une balance où le poids d'un rameau d'olivier l'emporte sur le poids d'une épée. La légende PAX PR/EVALET ARMIS explique le symbole. Sur ses monnaies ordinaires, Anselme
François met sa devise D EXT ERA DOMINI EXALTAVIT ME. Pendant l'occupation française de 1688-89, Nicolas du Blé, marquis
d'Uxelles, qui commandait la place de Mayence, frappa des espèces obsidionales ; nous en avons décrit le type, p. 3 1 . Après le départ des troupes de Louis XIV, le monnayage de l'électeur reprit son activité '. La devise de Lothaîre-François de Schoenborn, |N MANIBVS DOMINI SORTES MEAE, figure habituellement sur ses monnaies.
Au milieu du xvni« siècle, les émissions de Télectorat de Mayence furent beaucoup moins nombreuses et moins importantes qu'elles n'avaient été jusqu'alors; il n'existe de thalers, ni pour Philippe- Charles d'Eltz, ni pour son successeur. Leurs ateliers se bornent à mettre en circulation quelques pièces d'or et une grande quantité de billon. Emeric-Joseph Breidbach reprit en 1764 la fabrication des grosses pièces, après avoir adhéré au pied de convention. Ses conventionsthaler portent la devise : DEO PATRI>E ET SVBDITIS.
Mayence fut pris en 1792, par Custine, mais repris Tannée suivante, après une belle défense, par les Prussiens et les Autrichiens. L'occupation française donna lieu à l'émission de nouvelles monnaies obsidionales, en bronze et en papier, dont nous avons parlé, p. 44. En 1794, l'électeur Frédéric-Charles-Joseph d'Erthal, voulant se procurer des ressources dans sa lutte contre les armées de la République, fît convenir en conventionsihaler l'argenterie des églises. Ces monnaies historiques portent à l'avers le buste de l'archevêque, au revers l'inscription suivante, au milieu du champ : EX VASIS ARGENT CLERI MO- GVNT-PRO ARIS ET FOCIS. Le sacrifice fut inutile. Mayence, cédée à la France, en 1797, par le traité de Campo-Formio, resta jusqu'en 1814 chef-lieu du département du Mont-Tonnerre. Les possessions territoriales de l'archevêque de Mayence furent reconstituées sur la rive droite du Rhin, et Charles de Dalberg fit frapper en 1808 à Francfort-sur-
I. Becker amis en circulation de fausses pièces de nécessité qui auraient été frappées en 1688 par Télecteur de Mayence. Ces pièces sont carrées, aux armes de Mayence, entourées de kvr. f. mainz. noth. monz. Les originaux n'ont jamais existé.
Mein des conventionsthaler sur lesquels il prend son nouveau titre de prince primat de la confédération du Rhin : CARL FURST PRIMAS.
b). — ArcJjevéché de Trêves ' .
L'archevêché de Trêves, en allemand Trier, en latin Treptri, se divisait en deux parties : le haut archevêché sur les deux rives de la Moselle, avec Trêves et Berncastel, le bas archevêché avec G>blence et Ehrenbreitstein, résidence ordinaire de l'électeur. Les archevêques de Trêves prennent sur leurs monnaies les titres suivants: Dei gratta archiepiscopus trevirensis, sacri romani imperii in Gallia et regno arelaiense archicancellarius^ adminisfrator abbatiae prumensis. Le patron du diocèse est saint Pierre. Les armes de Tarchevêché étaient : écartélé, aux i^^ et 4^ d'argent à la croix de gueules, qui est Trêves, aux 2« et 3^ de gueules à V agneau tenant une banderole d'argent^ posé sur un tertre de sinople, qui est Prûm. Voici les archevêques qui se succédèrent sur le siège de Trêves depuis le commencement du xvi« siècle :
•Jacques II de Bade, 1 503-1 511.
* Richard de VoUraths. 1 5 1 1 -i 5 3 1 .
* Jean III de Metzenhausen, 1 531-1540.
Jean IV de Hagen, 1 540-1 547.
Jean V d'Isenbourg. 1 547-1 556.
*Jean VI vonder Leyen, 1556-1567.
•Jacques III d'Eltz, 1 567-1 581.
•Jean VII de Schoenenberg, 1 581-1599.
•Loihaire de Metternich, 1599-1623.
•Philippe-Christophe de Soetern, 1623- 1662 (Spire).
•Charles-Gaspard von der Leycn, 1625-
•Jean-Hugo d'Orsbeck, 1676-1711.
• Charles de Lorraine, 171 1-171 5.
•Siège vacant. 171 5-17 16.
• François-Louis de Neubourg. 1 7 1 6-x 729.
• François-Georges de Schoenborn, 1 729-
i756(Worms).
•Jean-Philippe de Walderdorf, 17 56-1 768 (Worms).
• Clément- Wenceslas de Saxe, 1 768- x 802.
Les monnaies de Jacques II et de Richard frappées à Coblence et à Berncastel appartiennent encore, par leur aspect général, aux séries du moyen âge. Un ^cA/V/mg- anonyme de 1538, sous Jean III, présente pour la première fois des légendes en caractères romains. Le monnayage, arrêté sous Jean IV et Jean V, reprend sous Jean VI qui s'intitule princeps elector et commence la fabrication des thalers. Ces pièces sont sans date ; elles portent le buste à mi-corps de saint Pierre, audessus d'un écu aux armes de Tarchevêque et de l'archevêché. En 1 560, Jean VI frappa des guldenthaler ayant au revers l'indication impériale réglementaire. L'atelier trévirois de cette époque était placé à Coblence,
I. J.-J, Bohl. Die irieriscljen Mûn^en. Coblence, 1823, et Hanovre, 1837, in-8. — M. F. Muller, Kîeine vermischle Beitraege :(ur Kenntniss der Mùn^en im Kurfûrstentbum Trier. Trêves, 1827, petit in-4.
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OÙ le type resta généralement l'image du prince des apôtres. C'est celle que nous retrouvons notamment sur les thalers de Jacques IV d'Eltz, frappés en 1)72 en communion avec les autres électeurs du Rhin et les landgraves de Hesse (fig. 180).
Kg. -.ia
Sous Lothaire de Metternich, un second atelier est créé àTrèves, où les électeurs avaient réussi à étouffer les velléités d'indépendance municipale. La plupart des thalers frappés dans cette ville portent sainte Hélène debout, de face, tenant une longue croix. Lothaire de Metternich est, entre tous les archevêques de Trêves de l'époque moderne, celui qui fournit la série monétaire la plus nombreuse. Elle se compose de florins d'or, de thalers d'argent, et de six pièces divisionnaires : 6 albus, 3 albus, 2 albus, albus ou petermànncken valant 8 pfennigs, pfennig et heller; ces deux dernières monnaies sont unifaces et concaves. En 161;, l'atelier de Coblence émit lespremiersaus^eufefAa/er avec l'argent provenant des mines de Vilmar: DONVM DEI EX FODINIS VILMA- RiENS- ; le type est Notre-Dame, ou le buste de l'archevêque.
A partir de Philippe-Christophe, le buste de l'électeur devient le type courant des espèces. Sous Charles-Gaspard, de nouveaux ausbeutethaler de Vilmar font leur apparition. Les monnaies ordinaires portent souvent la devise personnelle de l'archevêque: CONSTANTER ET SINCERE. Les divisions du thaler adoptent des inscriptions en langue vulgaire : CHVR TRIERSCHE LANDT MVNTZ-
Pendant la vacance du siège, de [715 à 1716, le chapitre métropolitain de Trêves fît, pour affirmer ses droits de souveraineté, frapper dés thalers, demis, quarts et huitièmes de thaler, mais ces pièces furent plutôt des médailles monétiformes que des monnaies destinées à une circulation effective. Le type se compose des armoiries capitulaires, saint Pierre
issant des nuages et brochant sur la croix de l'archevêché ; au revers,
sainte Hélène, SANCTA HELENA FVNDATRIX ECCLESIAE. debout, tient devant elle la tunique de Jésus-Christ.
En 1748, François-Georges de Schoenborn frappa les premières pièces tréviroises de cuivre pur, pièces de i, 2 ou ^pfennings. Sous Jean Philippe de Walderdorf, nous trouvons de 1756 a 1761, pour la dernière fois, des ausbeutethaler de Vilmar, et de 1761 à 1765 des pièces analogues frappées avec l'argent des mines de Berncastel : EX FODINIS
BERNCASTELLANIS.
En 1794, lors de l'invasion française, ClémentWenceslas de
Saxe invita les établissements religieux et les particuliers à sacrifier leur argenterie pour les besoins de la défense nationale. Uappel fut entendu et, de janvier à octobre, la monnaie de Coblence mit en circulation des thalers au buste et aux armes de l'archevêque, portant au revers ce chronogramme commémoratif : eX VasIs argenteIs In VsVM patrIae sIne CensIbVs DatIs a CLero et phIVatIs. Ce monnayage patriotique clôt la série locale.
c). — Archevêché de Cologne ' .
L'électorat de Cologne comprenait quatre régions : le haut archevêché ou oberstift^ où se trouvait Bonn, résidence du prince; le bas archevêché ou niederstift, qui s'étendait autour de Cologne et de Deutz ; le comté de Recklinghausen, situé sur la Lippe, enfin le duché de Westphalie, qui s'étendait depuis la Lippe jusqu'à la principauté de Nassau.
Les archevêques de Cologne prennent sur leurs monnaies les titres suivants : Dei gratia archiepiscopus (ou administrator, ou electus^ ou electus et confirmatus) coloniensis, sacri Romani imperii per Italiam archîcancellarius^ princeps elector, Westphaliae et Angariae dux. Les armes de l'archevêché étaient : écartelé, au /«^ d'argent à la croix de sable, qui est Cologne, au 2^ de gueules au cheval galopant d'argent , qui est Westphalie, au 3^ de gueules aux trois cœurs d^or qui est Angrie, au 4^ d'ai^ur à l'aigle d'argent, qui est Arnsberg.
Par la paix de Lunéville, la partie de l'archevêché de Cologne située sur la rive gauche du Rhin fut annexée à la France et distribuée entre les départements de Rhin et Moselle et de la Roer. Nous donnons cidessous la liste des électeurs de Cologne, en indiquant les titres qu'ils ont pris sur les monnaies pendant les diverses périodes de leurs règnes :
I . WallrafF. Beschreibung der coînischen Mûn:^sammîung des Domhern von Merle. Cologne. 1792, in-8. — J. Weingartner, Die Siîber-Mûn^^en von côînisch Her\ogthum Westphalen und Grafschaft oder Vest RecklingJjausen, Munster, 1886, in-8.
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•Philippe II de Daun-Oberstein, electtts, 1508-9, archiepiscopus, 1510-15.
•Herman V de Wied, archiepiscopus, 1515-46.
•Adolphe III de Schauenbourg, administraior, 1546-47, archiep,, 1548-56.
•Antoine de Schauenbourg, electus, 1556-58.
•Jean-Gebhard de Mansfeld, electus, 1558-62.
•Frédéric III de Wied, electus, 1 562-1 568.
•Salentin deSalm, electus, 1568-77.
•Gebhard II Truchsess de Waldbourg, electus et confirmatus, 1577-83, confirmatus
archiepiscopus, 1583.
•Ernest de Bavière, «/cc/z/j, 1583-87, archiep., 1587- 161 2 (Liège). •Ferdinand de Bavière, archiepiscopus, 1612-50 (Liège). •Maximilien-Henri de Bavière, arclnepiscopus , 1650-88 (Liège).
• Siège vacant, 1688.
•Joseph-Clément de Bavière, archiepiscopus, 1 688-1723 (Liège).
• Clément- Auguste de Bavière, archiepiscopus, 1723-61.
• Siège vacant, 1 76 1 .
• Maximilien-Frédéric de Koenigseck-Rothenfels, 1761-84. Maximilien d'Autriche, 1 784-1 801.
Suivant Schulthess-Rechberg, la première émission de thalers dans 1 electorat de Cologne eut lieu en 1 547, à Deutz, sous Adolphe III de Schauenbourg, mais dès le règne précédent l'époque moderne s'était manifestée dans le monnayage colonais par la substitution de l'alphabet romain à l'alphabet gothique. Les Ma/er^ d'Adolphe III portent,à l'avers l'effigie en pied de saint Pierre tenant les clefs et le livre des Évangiles, au revers reçu heaume de l'archevêché avec l'indication de l'atelier de Deutz: MO -NO- ARG-TVICIE. Sous ses successeurs, la même représentation fut conservée ou remplacée par le saint à mi-corps surmontant l'écusson particulier de l'archevêque.
Salentin de Salm innova en plaçant sa propre effigie sur ses espèces. Nous la trouvons notamment sur les thalers frappés en 1 572 conventionnellement avec les autres électeurs du Rhin et les landgraves de Hesse. Sous Gebhard II , le patron du diocèse reprit le plus souvent sa place traditionnelle sur les monnaies colonaises.
En 1582, Gebhard II embrassa le protestantisme et, le 2 février 1583, il épousa à Bonn sa maîtresse Agnès de Mansfeld, abbessede Gérisheim. La guerre civile éclata aussitôt à Cologne et le pape excommunia l'archevêque. Ernest de Bavière, évêque de Liège, fut élu à sa place par le chapitre et pénétra dans le territoire électoral à la tête d'une armée. Dès le début de la révolte, Gebhard II s'était retiré à Dillenbourg, après avoir confié à son frère Charles la garde de la ville de Bonn. Investie par Ernest de Bavière, Bonn se rendit le 28 janvier 1J84. Pendant le siège, Charles de Waldbourg réquisitionna les métaux précieux des couvents et des églises et en fit frapper des monnaies d'argent ; ces obsidionales
sont carrées, unifaces et marquées de deux poinçons ; le plus grand, qui occupe le centre, porte Técu à trois lions rampants de Waldbourg brochant sur la croix de Cologne et surmonté de B-85, le plus petit est l'initiale de Gebhard.
De Dillenbourg, l'électeur dépossédé s'était rendu dans le duché de Westphalie ; il ouvrit un atelier à Werle et y frappa des Jlorins d'or, des thalers et subdivisions d'argent portant la devise TANDEM BONA CAV- SA TRIVMPHAT. L'or porte le buste de Gebhard ; l'argent, le mi-corps de saint Pierre au-dessus de Técu archiépiscopal. Un double thaler de 1584, une des dernières pièces émises, a également l'effigie du prince électeur. Sur quelques-unes des pièces divisionnaires, le nom de l'atelier W-E'R-L cantonne la croix du revers '.
Après la prise de Bonn, Ernest de Bavière poursuivit son adversaire en Westphalie. Gebhard II, abandonné par le sort des armes, s'enfuit en Hollande. Ses partisans se maintinrent cependant dans quelques places, notamment à Neuss. Le 10 juillet 1586, cette ville fut investie par Alexandre Farnèse, venu à la demande expresse du pape au secours d'Ernest de Bavière ; le 26 juillet Neuss se rendit aux Espagnols qui s'y signalèrent par leurs atrocités coutumières. Pendant le siège, le gouverneur émit des obsidionales en étain de diverses valeurs aux armes du Palatinat, de Cologne et de Bade.
Ernest de Bavière monnaya à Deutz, puis en Westphalie, à Arnsberg et à Werle. Les thalers de Deutz nous rendent l'image en pied du prince des apôtres ; ceux d'Arnsberg ont le buste de l'archevêque. L'atelier de Werle ne frappa que des scheidemûm^en : pièces de 8 Ae//er ou fettmànnchen.
Sous Ferdinand de Bavière, les thalers cessent déporter au revers une légende indiquant l'atelier, sauf un seul qui a l'indication de l'atelier de Bonn. Pour le duché de Westphalie, l'archevêque frappa de menues monnaies spéciales, pièces d'un et de deux mariengroschen d'argent, et un certain nombre de pièces de cuivre. Les émissions westphaliennes sont comprises entre 1639 et 1650. Les légendes indiquent en allemand le titre et la valeur des espèces.
Maximilien-Henri de Bavière conserva au duché de Westphalie son monnayage particulier et en autorisa un autre, mais toujours limité aux scheidemûn^en, dans le comté de Recklinghausen. Deux villes de ce comté, sa capitale et Dorsten, émirent ainsi des espèces portant NVM
1. Cf. une description détaillée des monnaies de'Gebhard II dans la Nnmism. Z«tufig de 18Ô5, numéros 18 et 19, p. 143 et suiv.
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RICHLINGHVS ou CVSVS DVRST, CVSVS DORSTEN/E. Leur type se compose des armes locales et de celles de larchevêque de Cologne.
Pendant la vacance du siège qui suivit, en 1688, la mort de Maximilien-Henri, le chapitre métropolitain administrant Télectorat frappa des monnaies ayant comme type ladoration des mages avec l'inscription
BALTHASARCASPAR- MELCHIOR.
Sous Joseph-Clément de Bavière les devises personnelles de
rélecteur: CANDORE- ETCONSTANTIA ou RECTE. CONSTANTER ET FORTITER, apparaissent sur unxertain nombre de pièces. Sous son successeur Clément-Auguste, nous trouvons de même NON MIHI SED POPVLO sur les ducats.
En 1759, à l'occasion de la réorganisation des règlements des mines, on frappa quelques ausbeutethaler, leurs moitiés, leurs quarts et leurs huitièmes. Le type de ces pièces, qui ne furent jamais mises en circulation, mais furent conservées plutôt comme des médailles, se compose du buste de rélecteur et d'une vue des mines de Westphalie: ARGENT* PVR- E-FOD-WESTP. Après la mort de Clément-Auguste, en 1761,1e chapitre métropolitain reprit, sede vacante, ses émissions au type des rois mages. Sous Maximilien-Frédéric de Koenigseck les monnaies frappées selon le pied de convention portent la devise personnelle
du prince: lUSTITIA ET MANSUETUDINE; le dernier Ma/er émis est de 1777.
d). — Palaiinat ».
Le territoire palatin, si Ton en excepte quelques enclaves, formait un tout coupé par le Rhin en deux parties presque égales. Sur la rive droite du fleuve se trouvaient Oppenheim et Bacharach, sur la rive gauche Heidelberg et Mannheim, la résidence de rélecteur. Les titres pris par les comtes palatins étaient très nombreux : cornes palatinus Rheni, sacri Romani imperii archidapifer (de 1648 a 1779, archithesaurarius), et elector, dux Bavariae. Après l'avènement de la ligne de Neubourg, on ajouta Juliaci, Cliviae et Montium, cornes Veldentiae, Sponhemi, Marcae, Ravensbergae et Moersiae, dominus in Ravestein. Les armes du Palatinat sont : de sable au lion d'or couronné, armé et lampassé de gueules. A la suite de la paix de Lunéville, la partie occidentale du
I . Fr. Exter, Versuch einer Sammlung Pfàlt:^ischer MedailUn, Schau-, Gedàchtniss und allerley andcm Mùn:(en wekhe der Chur-Fûrsten uiid Pfal:^-Gravcn von der Bayerischcn oder scgenannten alUn Chur-Unie GcschichU erlatitern. Deux-Ponts, I7SS^7S» 2 vol. iD-4.
Palatinat fut annexée à la France et versée dans les départements de Rhin-et-Moselle et de Mont-Tonnerre. Voici la liste des comtes depuis le commencement du xvi« siècle :
•Philippe, 1476-1508. *Jean II de Deux-Ponts, tuteur et
• Louis V, 1508-1544. administrateur, 1610-1614. •Frédéric II le Sage, 1 544-1356. Maximilien de Bavière, 1623-1651.
• Otton-Henri, 1556-1559. •Charles-Louis, 1650-1680. •Frédéric III, 1559-1576. •Charles, 1680-1685.
Louis VI, 1576-1583. •Philippe-Guillaume, 1685-1690.
•Frédéric IV, 1 583-1 610. •Jean-Guillaume, 1690-1716.
•Jean-Casimir de Lautern, administra- •Charles-Philippe, 1 716-1742. teur, 1584-1592. * Charles-Théodore, 1742-1799.
• Frédéric V, 1610-1623. Maximilien-Joseph, 1799-1806.
Les premiers thalers du Palatinat remontent au temps de Louis V, qui en commença l'émission en 1525. Ces pièces portent son buste à gauche, avec le bonnet électoral et le manteau, 1 électeur tient le globe crucigère et répée ; la légende est coupée par trois petits écussons ; le revers est conforme aux prescriptions de l'ordonnance Caroline de 1 524.
De Frédéric 111, il existe pour Tannée 1 572 des vereinsthaler^ comme nous en avons signalé précédemment chez les co-contractants de Talliance monétaire, à Mayence, à Cologne et à Trêves. Sur la plupart des autres monnaies, l'électeur palatin inscrit sa devise personnelle, HERR. NACH. DEINEM. WILLEN. Seigneur! selon ta volonté. Jean- Casimir de Lautern, tutor et administrator pendant la minorité de Frédéric IV, continua la fabrication des vereinsthaler. Cette tutelle prit fin en 1 592 ; devenu majeur, Frédéric IV plaça son nom sur les pièces et adopta une devise analogue à celle de son prédécesseur homonyme : REGIER MICH HER NACH DEINEM WORT. Les monnaies divisionnaires ont des légendes mi-latines, mi-allemandes. L'atelier palatin s'était * trouvé jusqu'alors à Heidelberg; en looS, l'électeur créa une seconde Monnaie à Mannheim qu'il venait d'élever au rang de ville. Cet atelier cessa d'ouvrer dans la suite, mais fut réorganisé en 1742.
A partir de l'avènement de la ligne de Neubourg en la personne de Philippe-Guillaume, ha titulature devient très étendue et les légendes sont réduites, faute de place, à ces suites de sigles dont nous avons donné des exemples (p. 1 36). Les armes se compliquent de nombreux écartèlements : Palatinat, Bavière, Juliers, Clèves, Berg, Veldenz, la Marck, Ravensberg et Moeurs. Au xviii*^ siècle, quelques types monétaires sont d'une composition très originale ; les ducats de Charles-Philippe et de son successeur portent au revers une vue de la ville de Mannheim, baignée par le Rhin et éclairée par le soleil : FVLGENT SIC LITTORA RHENI.
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e). — Principauté d*Aremherg,
La terre d'Aremberg, située dans l'Eiffel, portait : de gueules aux trois quiniefeuilles d'or boutonnées de gueules. En 1547, Jean de Ligne obtint par son mariage avec Marguerite de la Marck, la seigneurie d'Aremberg, dont il adopta le nom et les armes. Aremberg fut successivement érigé en comté impérial (1549), en principauté (1576) et enfin en duché {1644). Par la paix de Lunéville, le duché fut réuni au département français de Rhin-et-Moselle.
Jean d' Aremberg, 1547-1568. •Charles-Eugène, 1674-1681. •Marguerite, 1 568-1 596. Philippe-Charles-François, 1681-1691.
Charles, 1568-1616. Léopold, 1691-1754.
Philippe-Charles, 16 16-1640. Charles, 1754-1778.
Philippe-François, 1 640-1 674. *Louis-Engelbert, 1 778-1803.
La numismatique d'Aremberg ne donne pas une suite continue. Trois souverains seulement firent usage de leur prérogative régalienne. Les rta/er5 de Marguerite, MARGARETA D. G. PRIN. COM. AB AR- BVRGH, frappés en 1576, immédiatement après l'admission d'Aremberg au rang de principauté, portent ses armes et, au revers, TEnfant- Jésus dans une gloire : PROTECTOR MEVS ES TV.
De Charles- Eugène, nous avons différentes monnaies au millésime 1676. Ses gulden d'argent portent l'écu d'Aremberg soutenu par un lion et un griffon, avec le manteau et la couronne ducale ; le revers représente un aigle au sommet d'un rocher regardant le soleil, avec cette légende : SVA INTENTA SOLI A** 1676. Charles-Eugène d'Aremberg avait épousé Anne de Croy qui lui avait apporté les titres de duc d'Arschot, prince de Porcéan et de Rebecq; sur ses espèces divisionnaires, frappées selon le système de Cologne, nous trouvons sa titulature complète.
Le dernier souverain d'Aremberg qui ait fait monnayer, Louis Engelbert, a laissé des ducats d'or et des conventionsthaler à son buste et à ses armes.
f). — Seigneurie de Beilstein,
La seigneurie de Beilstein, située au nord de la Lahn, appartenait à la ligne de Nassau-Dietz. Au xvii« siècle, au dire de Leitzmann, il y avait à Beilstein un atelier monétaire qui fut transféré à Dietz en 1692.
g). — Burgraviat de Rheineck.
Le burgraviat de Rheineck, sur le Rhin, au nord d'Andernach, appartenait à une maison souveraine qui s'éteignit en 1 548. La terre passa par héritage à Jean deWarsperg, qui la vendit en 1654 au comte de Sinzendorf. Les armes de Rheineck étaient : /ascé d'or et de gueules de huit pièces.
* Georges-Louis de Sinzendorf, 1654- 1680. * Philippe-Louis, 1687- 1742. Chrétien-Louis, 1680-1687. * Jean-Guillaume, 1742-1766.
Les comtes de Sinzendorf firent frapper quelques monnaies, mais nous ne savons si ce fut comme burgraves de Rheineck ou comme seigneurs souverains de Tannhausen. La première supposition était celle de Leitzmann. Les monnaies connues des comtes de Sinzendorf sont des ducats de 1676, 1726 et 1753, des thalers et d^s gulden de 1676. Georges-Louis devint en 1654 trésorier héréditaire de Tempire; il s'intitule sur ses pièces : cornes a SintJ^endorf, sacri romani imperii thesaurarius, aurei velleris eques '.
h). — Abbaye de Saint-Alban à Mayence,
L'abbaye noble de Saint-Alban à Mayence reçut le 3 juin i ^78 de Maximilien II le droit de faire frapper tous les ans une certaine quantité de gulden d'argent. Ces pièces sont en quelque sorte des jetons de présence à valeur monétaire ; elles ont peu circulé. Leur type se compose à l'avers du buste de saint Alban : S. ALBAN, MARTYR, et au revers d'un âne, meuble des armes abbatiales, avec la légende REGNANTE-D- MAXI- MILIANC/ESARE- P- F- AVG».
§ IIL — Cercle du Haut-Rhin.
Le cercle du Haut-Rhin se composait, comme le cercle électoral, de pays dispersés sur les deux rives du fleuve. Au nord-ouest, il atteignait le Weser et le cercle de Basse-Saxe ; au sud-est, il touchait à la France et à la Franche-Comté. Au sud de cette dernière, il comprenait la Savoie, mais la numismatique savoisienne étant inséparable de celle du Piémont,
1 . Les Sinzendorf portaient : d'azur à trois pierres carrées d'argent entassées en pyramide, le bas de Vécu rempli de gueules ; comme trésoriers héréditaires de l'empire, ils portaient en outre : de gueules à la couronne de Charleniagnc d'or. — Cf. sur leurs monnaies, ATwwn^w. Zeitung, 1864, p. 67,
2. J. G. Reuter, Albansqulden oder 1cur:^e Geschichte des Riitcrstiftcs :;iim heil. Albcn in Main^... mit NacJjrichten von dessen MUn:irechte. Mayence, 1790, in-8.
nous la réserverons pour en parler au chapitre: Italie; au reste, les ducs de Savoie ne se soumirent pas aux règlements monétaires impériaux. La direction du cercle du Haut-Rhin appartint jusqu'en 1690 au prince -évêque de Worms, mais à partir de cette époque elle fut partagée entre ce prélat et l'électeur palatin, comme prince de Simmeren. Les diètes se tinrent originairement à Worms, mais au xviu^ siècle, elles furent convoquées à Francfort-sur-Mein. Les conquêtes d'Henri II, roi de France, enlevèrent au cercle du Haut-Rhin les trois évèchés de Metz, Toul et Verdun ; plus tard, les guerres de Louis XIV et la volonté, librement exprimée, des habitants de Mulhouse réunirent TAlsace à la France. Le duché de Lorraine fit nominalement partie du cercle du Haut-Rhin, puis du cercle de Bourgogne, mais au point de vue monétaire les règlements impériaux n'y eurent pas d'influence. Nous rattachons au Haut-Rhin diverses seigneuries souveraines comme Sedan, Bouillon, Château-Renaud, Cugnon, Lixheim, etc., qui profitaient de leur situation à la frontière de la France et de l'Empire pour se proclamer franc-aleux et se livraient à ce titre à une imitation frauduleuse des espèces allemandes, belges et françaises.
a). — Evêchè de Worms.
L'évèché de Worms, Wormatiay placé sous le vocable de saint Pierre, ne possédait pas un domaine étendu. L'évèque n'avait dans la cité même que son palais et son église cathédrale ; il n'y jouissait d'aucune autorité. Le territoire épiscopal, coupé en deux parties presque égales par le Rhin, fut partagé, à la paix de Lunéville, entre la France et la principauté de Hesse-Darmstadt. Jusqu'en 1622, l'évèque de Worms résida à Ladenbourg. L'évèché portait : de sable semé de croisettes d'or, à la clef antique d'argent posée en bande et brochant sur le tout.
Après un chômage de trois siècles, les évoques recommencèrent leur monnayage sous Thierry II, pour le cesser définitivement après la mort de Guillaume d'Effern :
•Thierry II de Bettendorf, 15 52-1 580. Philippe II Kratz de Scharffenstein,
•Georges de Schoenenbourg, 1 580-1 595. x 595-1604.
•Philippe I de Rothenstein, 1 595-1604. •Guillaume d*Efîern, 1604-1652.
On ne possède de thalers que pour les trois premiers épiscopats. Le premier date de 1572, le dernier de 1596. Leur type se compose des armes et de l'effigie en pied du prince des apôtres : S. PETRVS ECCLE- WORM-PATR. Les émissions des évoques de Worms ne furent jamais importantes.
b). — Évéché de Spire » .
L'évêché de Spire (lat. Spira, ail. Speyer) était contîgu au sud à la Souabe et environné par les terres du Palatinat. L'évêque, privé d'autorité à Spire, résidait à Bruchsal. Depuis 1545, '^ prévôté princière de Wissembourg, dans la Basse-Alsace, avait été réunie à Tévêché dont les titulaires portaient : écartelé aux /" et 4^ d'azur à la croix d* argent, qui est Spire^ aux 2^ et 3^ de gueules au château à trois portes et à deux tours d*argenty maçonnées de sable, accompagné d'une crosse issant d'argent, couronnée d'or, posée entre les tours, qui est prévôté de Wissembourg. Depuis la réunion de Spire et de Wissembourg, les évêques s'intitulaient: Dei gratia, episcopus Spirensis, prepositus Weissenburgensis.
A la paix de Lunéville, la partie cisrhénane de Tévêché fut annexée à la France, la partie transrhénane fut réunie au duché de Bade.
Philippe I de Rosenberg, i $04-151 3. * Henri Hartard de RoUingen, 1711-1719.
•Georges, comte palatin, 15 13-1 529. *Damien-Hugues de Schoenborn, 1719-
Philippe II de Floersheim, 1 529-1552. 1743 (Constance).
Rodolphe de Frankenstein, 15 52-1 560. * François-Christophe de Hutten, 174$-
*Marquard de Hattstein, 1 560-1 581. ï??©-
Eberhard de Dienheim, 1581-1610. * Auguste-Philippe de Limbourg-Styrum,
* Philippe-Christophe de Soetem, 1610- 1770-1797.
1652 (Trêves). Philippe-François-Wildrich de Walders-
•Lothaire-Frédéric de Metternich, 1632- dorf, 1797-1802.
1675 (Mayence, Worms).
•Jean -Hugues d'Orsbeck 1675 -17 11 (Trêves).
Les évêques de Spire n'ont pas une série monétaire continue. Georges, comte palatin, ne frappa que des rheinische groschen, des demi-groschen et des schusselpfennigs à ses armes. Les deux premières espèces portent : MONET.NOVARENI-BRVSSEL. indication de l'atelier de Bruchsal. Interrompu sous ses successeurs immédiats, le monnayage reprit sous Marquard qui frappa, en 1571, les premiers thalers ; ils portent ses armes et la mention de l'empereur Maximilien IL Ce type est reproduit sur les pièces divisionnaires.
Philippe Christophe fit reconstruire la ville d'Udenheim et la mit sous la protection de saint Philippe, ce qui fit abandonner l'ancien nom pour celui de Philippsbourg. Pour lui donner plus d'importance, il y ouvrit un atelier monétaire qui travailla en 1623, 1626, 1630 et 1632. Les émissions se composent de thalers, de doubles et de quarts (1623), d'essais
I . W. Harster, Versuch eîner speiercr Mûnig^eschichlCj dans les Miilheiîungen des hislorischen Vereincs der Pfal^^ t.X, 1882.
sur flans carrés de monnaies d'or (1626 et 1632), enfin de pièces divisionnaires d'argent. L'argent porte l'effigie de saint Philippe, lor l'image de la Vierge dans une gloire. Les légendes sont, au revers des thalers : S- PHILIPPVS- PATRONVS VDENHEIMENSIS ; au revers de l'or: MONETANOVA AVREA PHILIPPSBVRG; au revers des pièces divisionnaires: MONETA NOVA PHILIPPI CASTRENSIS. Nous ne savons pourquoi Mailliet a placé les monnaies de Philippsbourg dans la série obsidionale. Apartirde Lothaire-Frédéric, les monnaies, sans doute frappées à Bruchsal, ne portent pas de nom d'atelier. Jean Hugues met au revers de ses gulden et demi-gulden l'inscription allemande : FVRST- LICHE SPEIRISCHE LANDMVNTZ. Les émissions d'Henri Hartard et de ses successeurs se composent plutôt de ^cAawwwn^en que de monnaies destinées à une circulation effective ; c'est ainsi qu'en 1726, Damien Hugues célébra par l'émission d'un rfwca^commémoratif la reconstruction du château de Bruchsal, Bruchsalia Damianoburgum. En 1765, il y eut cependant une fabrication de kreus^ertldt ^weipfennig de cu'wrt, ht dernier évêque qui fit usage de son droit régalien, Auguste Philippe, se conforma ad normam conventionis.
c). — Évêcïjé de Strasbourg ».
L'évêché de Strasbourg, Argentoratum^ Argentina, était placé sous le vocable de la Vierge. Son territoire s'étendait sur les deux rives du Rhin et comprenait, en deçà du fleuve, Saverne, résidence de Tévèque, et Molsheim, au delà du fleuve, Oberkirch. Lors de la conquête de l'Alsace par Louis XIV, révèque de Strasbourg fut réduit à ses possessions transrhénanes. Les armes de l'évêché étaient: écarteléaux i^^ et 4^ d'argent à la bande de gueules, qui est Strasbourg, aux 2^ et 3^ de gueules à la bande Jleuronnée et contrejleuronnée d'argent, qui est landgraviat de Basse- Alsace. La titulature épiscopale était : Dei gratia episcopus, argentinensis Alsaciae landgravius.
•Guillaume III de Hohensteîn, 1506-1541. *François-ÉgoiîdeFurstenberg, 1663-1682. •Erasme Schenk de Limpurg, 1 541-1568. Guillaume - Égon de Furstenberg, 1682- •Jean IV de Manderscheid, electus 1569- 1704.
1578, episcopus 1 578-1 592. Armand-Gaston deRohan, 1704-1749.
Jean-Georges de Brandebourg, 15 92- 1593. Armand de Rohan, 1749-1756. • Charles de Lorraine, 1 592-1607 (Metz). * Louis-Constantin de Rohan, 1756-1779.
Léopold d'Autriche, 1607-1626. Louis-René de Rohan, 1 779-1 803.
•Léopold- Guillaume d'Autriche, 1626-
Le monnayage des évêques de Strasbourg, interrompu pendant toute
I. A. Engel etE. Lchr, Numismatique de V Alsace, Paris, 1887, in-4", p. 145.
la dernière partie du moyen âge, recommença au xvi^^ siècle. De Guillaumelllet d'Erasme, il n'existe que des pièces de 3 kreu^^er à leurs armes et à Taigle de Charles Quint. En 1 570, Jean IV se fit octroyer par Maximilien II un diplôme lui reconnaissant toute liberté d'ouvrir une Monnaie dans sa principauté et d'y frapper toutes pièces d or et d'argent reçues dans l'empire. La même année, il installa à Molsheim une forge dont l'activité commença en 1573. On a de Jean IV àts florins d'or, des doubles thalers, des thalers, des gulden, des demi-thalers et quarts de tha- 1er, des ^^ehner, des 3 kreu^er^ des 2 kreu^^er, des pfennings unifaces, enfin une pièce exceptionnelle de 6 florins d'or. Le type ordinaire est, à ràvers, la Vierge nimbée, tenant l'enfant, assise au-dessus de l'écu de l'évêque; au revers, l'aigle et la mention de Maximilien H. Sur les petites espèces, l'écu remplace souvent la Vierge. Jean IV signe ses espèces en latin ou en allemand : VON GOTTES- GN- lOHAN- BISCHOF- ZV- STRASBVRG LANDTGRAF- IN. ELSAS. La mauvaise qualité de certaines espèces frappées à Molsheim fit mettre, en 1 579, les espèces épiscopales au ban de l'empire.
En 1 598, le cardinal Charles de Lorraine installa une officine àSaverne ; celle-ci livra à la circulation un assez grand nombre d'espèces
jusqu'en 1 6 }o, époque à laquelle l'atelier de Molsheim rentra en scène comme fabrique importante. Les monnaies de Charles présentent une série très complète; les quarts de thaler d'argent portent son buste; les '^' * * petites divisions ont ses armes (fig. 181).
Léopold-Guillaume n'avait que onze ans lors de son élection ; pendant sa minorité, les administrateurs de l'évêché frappèrent quelques pièces : rfwcaf^, /2Â:rew:^er.g^ro5cAen et divisions. Sur les pièces principales, on lit en abrégé : moneta nova episcopatus argentinensis cusa a dominis decano et capitularibus tantum administratoribus ejus. Le type se compose des armes du comte Adolphe Hermann de Salm-Reifferscheidt.
Vers 1682, après la conquête de la rive gauche du Rhin par la France, un atelier fut ouvert à Oberkirch. C'est là qu'en 1759, Louis Constantin de Rohan frappa ses monnaies de système français dont la circulation fut interdite dans l'empire : Constantine ou écu d'or (24 livres = 1 1 gulden)^ double constantine d'or, demi-consiantine d'or, écu d'argent, rfe;n/ecw etcinquiè?ne d'écu. Ces pièces portent le buste de l'évêque, l'or porte au revers sa devise: GENERE SEDE VIRTUTE CO- RUSCUS. En 1773, Louis Constantin fit frapper à Gùnzbourg les dernières monnaies épiscopales strasbourgeoises ; elles sont conformes ^u pied de convention.
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d). — Evéché de Bdie ' .
L'évêché de Bâle (lat : Basilea, ail : Basel) comprenait les quatre villes de Delemont, Saint-Ursanne, Laufen et Porrentruy (ail : Pruntrudj. Cette dernière était, depuis la Réforme, la résidence des évêques. Le 27 novembre 1792, les sujets de Tévêque se proclamèrent en république, mais Tannée suivante la Convention réunit le territoire au département du Haut-Rhin.
Les évêques de Bâle s'intitulaient simplement : Dei gratta episcopus basili'ensis ; quelques-uns ajoutent cependant: sacri Romani imperii princeps. Les armes de Tévêché étaient : d'argent au baselstab (sorte d'étui de crosse) de gueules.
Christophe d'Utenheim, 1^02-1526.
Jean-Rodolphe de Hallwyl, 1^27.
Philippe de Gundolsheim, 1527-155 3.
Melchior de Lichtenfels, 15^-1575.
•Jacques-Christophe Blarer de Warten-
sée, 1575-1608.
* Guillaume Rink de Baldenstein, 1608-
Jean-Henri d'Ostlieim, 1628-1646.
Béat- Albert de Ramstein, 1646-165 1.
•Jean-François de Schoenau, 1651-16)6.
•Jean- Conrad I de Roggenbach, 1656- Guillaume-Jacques Rink de Baldenstein,
•Jean-Conrad II de Reinach, 1705-1737.
Jean-SigismonddeRcinach, 1 737-1 743- Georges Rink de Baldenstein, 1744-
Simon-Nicolas de Montjoie, 1762- 177 5.
Frédéric-Louis de Wangen, 1775-1782.
•Joseph de Roggenbach, 1783- 1794.
A la fin du xvi« siècle, Tatelier des évêques de Bâle fut réorganisé à Porrentruy par Jacques-Christophe. Les émissions se poursuivirent jusqu'en 1777 avec de fréquentes interruptions et sans avoir jamais atteint à une bien grande importance. Les types se composent des armes épiscopales, de Taigle d'empire, conformément aux règlements impériaux, et de l'image delà Vierge, de saint Ursanne, SANCTVS VRSICINVS, ou de celle de saint Henri, SANG HENRI ROM IMPER. Sous Jean Conrad II, le buste de Tévèque figure pour la première fois à lavers des pièces '.
1, G. Em. Haller, Schwei^erisches Mânx^. und Medaillen-Cabinet. Berne, 1780-81, in-8, t. II, p. 297 et suiv.
2. Voici les dates pour lesquelles il existe des pièces d'or ou de grandes pièces d'argent des évêques de Bâle: double thaler, 1596; thaler, 1624, 1625, 1654, 1716 (celui-ci porte sur la tranche : gloria in excelsis deo et in terra.); demi-thalçr, 1625 ; quart de thaler, 17 17; ducat ,1654, 17 16 ; double ducat, 17 16,
e). — Éviché de Met^K
L'évêché de Metz se composait de divers petits territoires contigus au duché de Lorraine ou enclavés dans ce duché. En 1 5 52, le pays fut conquis par la France à laquelle TAllemagne le céda formellement en 1648. Le patron du diocèse était saint Etienne. L'évêché n avait pas d armoiries particulières.
* Charles I, cardinal de Lorraine, 1550-1574.
* Robert de Lenoncourt, co-évêque, 1 5 5 1 - 1 5 5 5 . François de Beaucaire, co-évêque, 155 5-1 568.
Louis de Guise, co-évêque, 1568-1574, évêque, 1574-1578. Charles II de Lorraine, 1 578-1607.
Anne d'Escars de Givry, 1608-1612.
* Henri de Verneuil, 16 12- 16 52.
Le monnayage des évêques de Metz, interrompu depuis le milieu du xw^ siècle, fut repris, dans la petite ville de Vic-sur-Seille, par Charles L Il comprit desjlorins d'or, des thalers, des demi-thalers. des gros, des bugnes, des demi-bugnes et des doubles deniers. Sur les grandes pièces d'argent, on voit le buste à droite du cardinal, et au revers saint Etienne debout dans un encadrement elliptique.
En 15^5 Robert de Lenoncourt racheta aux bourgeois de Metz la Monnaie de cette ville et y frappa des espèces du même système que celles de Charles L Le dernier évêque qui monnaya est Henri de Verneuil; sts florins d'or, ses testons et les diverses pièces de billon qu'il nous a laissées, sont frappés à Vie.
f). — ÈvécM de Verdun ».
L'évêché de Verdun était placé sous le vocable de la Vierge; il n'avait pas d'armoiries particulières. Conquis par la France en 1 5 52, il lui fut définitivement abandonné en 1648 par la paix de Westphalie.
Louis de Lorraine, 1508-1522. Charles I de Lorraine, 1 585-1587.
Jean de Lorraine, 1 523-1 544. Nicolas IV Boucher, 1 587-1 593.
Nicolas I de Lorraine, 1544-1 548. *Éric de Lorraine, 1593-161 1.
Nicolas II Psaulme, 1548-1575. * Charles II de Lorraine-Chaligny, 161 1- Nicolas III Bousmard, 1 576-1584, 1622.
Le monnayage de Verdun interrompu depuis un siècle et demi, reprit
1. P.-Ch. Robert, Monnaies, jetons et médailles des évêques de Met^f dans l* Annuaire de la Soc. franc, de numism., t. XIV, 1890.
2. P.-Ch. Robert, Monnaies et jetons des évêques de Verdun, dans V Annuaire de la Soc, franc, de numism., t. X, 1886.
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vers 1600 sous Eric de Lorraine. Cette restauration de la prérogative régalienne contraria vivement le roi Henri IV qui, en 1606, chargea Pierre Joly, son procureur dans les trois évêchés, d'amener Éric à y renoncer ; la démarche fut sans résultat. L'atelier épiscopal, placé à Dieulouard, émit des ^/or/n^ d'or, des testons et leurs subdivisions; l'argent et l'or et quelques-unes des pièces de billon portent le buste et les armes de révêque; d'autres ont son initiale. Un florin d'or sans date et anonyme est à l'effigie de la Vierge, dans le but de ressembler aux florins d'or de Hongrie. Le titre de 1 evêque est : ERRICVS A LOTH EPS ET COM VIR. Charles II monnaya d'abord à Dieulouard, puis à Mangienne; ses émissions, qui paraissent avoir été arrêtées après 161 î, comprennent des florins et demi-florins d'or, des thalers et leurs divisions, des billons copiés de ceux des ducs de Lorraine. Charles II prend les mêmes titres que son prédécesseur, mais en y ajoutant pr inceps sacri imperii.
g). — Abbaye et évéchi de Fulda '.
L'abbaye de Fulda fut érigée en évêché en 1752. Son territoire, d'environ trente-sept lieues carrées, s'étendait entre le landgraviat de Hesse, l'évêché de Wurzbourg et le comté de Hanau-Mûnzenberg. En 1803, l'évèché fut sécularisé. Les armes de Fulda étaient : émargent à la croix de sable, L'évêque s'intitulait : Dei gratia, episcopus et abbasfuldensis, sacri Romani imperii pr inceps, augustae Romanorum imperatricis archicancellarius, per Germaniam et Galliam primas,
Hartman II de Kirchberg, 1 507-1 $29 (Hersfeld). •Jean III de Henneberg, 1 529-1 541. •Philippe Schenk de Schweinsberg, 1 541-15 50.
Wolfgang-Thierry de Fusîgkheim, 15 50-1 558.
Wolfgang-Schutzbar, dit Milchling, 15 58- 1567.
Georges Schenk de Schweinsberg, 1568.
Guillaume Hartmann deKlauer, 1 568-1 570.
• Balthasar de Dernbach, 1 570-1606.
Jean-Frédéric de Schwalbach, 1 606-1622.
Jean-Bernard Schenk de Schweinsberg, 1623-1632. Jean-Adolphe de Hoheneck, 1635-163 5.
Herman-Georges de Neuhof, 163 5-1644.
Joachim de Graveneck, 1 644-1 671.
•Bernard-Gustave de Bade, i67i-i677(Kempten).
• Placide Droste d'Erwite, 1678-1700.
Adalbert I de Schleifras, 1 700- 1 7 1 4.
I. Hinkelbein, Beschreibung der fuîdaîschen Mun\en, dans la Buchonia, revue publiée à Fulda par Schneider, 1826-28, t. MIL
Constantin de Buttlar, 17 14-1726.
•Adolphe de Dalberg. 1726- 1737.
*Amand de Buseck, 173 7- 1756, êvêque depuis 1752. *Adalbert II de Walderdorf, évêque, I7S7-I759- •Henri VIII de Bibra, évêque, 17S9-1788. * Adalbert III de Harstall, 1788-1802.
La série monétaire de Fulda n'est pas continue. Le premier thaler parut en 1 5 39, sous Jean 1 1 1 ; il porte le buste de l'abbé et au revers ses armes et sa devise: FIAT VOLVNTAS DOMINI PERPETVO. Pour Philippe, nous avons un double thaler de 1 542 à ses armes, et à Teffigie à mi-corps de saint Boniface, S. BONIFACIVS- ARCHIEPS- ET MARTIR.
Interrompu pendant plus d*un-demi siècle, le monnayage reprend sous Balthasar de Dernbach dont il existe des doubles thalers (1605 et i6d6) et des essais sur flan carré, puis plusieurs monnaies divisionnaires. Les plus grandes espèces sont conformes aux lois impériales et portent la double aigle et le nom de Rodolphe IL Comme dans une grande partie de l'Allemagne, la menue monnaie était représentée à Fulda par des schûsselheller ; celui de Bal- Fi7^82 thasar est donné par notre figure 182.
Avec Bernard-Gustave de Bade, le monnayage abbatial devient plus fréquent. Ses thalers portent à lavers tous ses titres personnels écrits sur plusieurs lignes et horizontalement dans le champ. Sa devise est : SUB PONDERE ; elle figure au revers. Nous avons de même, PIE- TATE et CONSTANTIA sous Placide, PRO LEGE ET GREGE ou CANDORE ET AMORE sous Adolphe, VERITATE ET IVSTITIA sous Amand, CONSILIO ET >EQVITATE sous Henri VIII.
En 1795 et 1796, Adalbert III frappa des thalers tx. des gulden, taillés sur le pied de convention, et portant au revers PRO DEO ET PATRIA. Ces pièces furent émises avec les matières provenant de l'argenterie de révêché, pour subvenir aux frais de la guerre contre la France.
h). — Abbayes de Murbach et Lure ' .
Les abbayes de Murbach et de Lure, situées Tune en Alsace, l'autre en Franche-Comté, furent réunies en une seule main au xvi'^ siècle. La première portait : d'argent au lévrier rampant et contourné, de sable, colleté d*or; la seconde, d'azur à un dextrochère de carnation, vêtu de gueules, re-
1. Plantet et Jeannez, £550» 5Mr les monnaies du comte de Bourgogne, Lons-le-Saulnier, 1855. in-4. — Poey d'Avant, Monnaies féodales de France, t. III. p. 156 et suiv. — A. Engel et E. Lehr, 'Numismatique de V Alsace, p. 1 30.
brassé d'argent, posé en palàdeux doigts bénissants et mouvant d'un nuage du dernier émail. Murbach avait pour patron saint Léger, «anc/as Leodegarius.
"Jean-Rodolphe de Stoeremberg, 1544- •Léopold-Guilhume d'Autriche, i6ji-
1570. 1662 (Strasbourg).
•Jean-Ulrich de Raittenau, lîjo-IsSy, • Colomban d'AndIau, 1663-1665.
•André d'Autriche, 1587-1608. 'François Egon de Fursicnberg, 1665-
JeanGeorgesdeKalLenried, 1600-1601. 1681 (Strasbourg).
•Léopold V d'Autriche, 1601-1631, Félix-Égon de Furstenberg, 1682-1686.
Le 7 mars iS44< Charles Quint donna à l'abbé de Murbach etLure le droit d'utiliser le minerai d'argent tiré des mines de ses domaines et de le convenir en monnaies. La même année, un atdier fut ouvert à Gueb- ■willer et l'abbé entra dans la confédération de la Rappenmûn;^ dont il sera question plus longuement à l'occasion des monnaies de la ville de Bile. En juin 16(9, la JMonnaie deGuebwiller fut fermée par ordre de la diète de Worms ; elle fut réouverte vers i6zî et travailla jusque vers lôjï ; enfin, en 1659 la fabrication fut reprise jusque vers 1666.
Rg. i8( Fig. 1B4
Le type des espèces abbatiales se compose des armes', de l'image de saint Léger tenant une crosse et une vrille, de la double aigle entourée de la mention impériale. Léopold d'Autriche met, le premier, son buste sur ses pièces. Sur un ^ehner d'André d'Autriche, on voit Énée portant son père Anchise, et, à l'arrière-plan, Troie en flammes et la meravec des vaisseaux. La représentation d'une scène empruntée à l'antiquité classique sur une monnaie d'un prince de l'Église est assez rare pour être notée. Sous les abbés Léopold et Léopold-Guillaume d'Autriche, leur nom est parfois omis sur les monnaies qui portent simplement l'indication des abbayes et le nom du patron.
I. Nos fig. 183 et 184 représentent les armes de Jean-Ulrich de Raitt dioal André d'Autriche, telles qu'elles se trouvent sur leurs tbaUrs.
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i). — Abbaye de Gor:(^eK
L'abbaye de Gorze, près de Metz, ne monnaya que sous Charles de Remoncourt (1607-164^), fils naturel de Charles III duc de Lorraine. Les pièces que ce personnage émit sont des doubles pistoles copiées de celles de son père, des florins d or, des écus et des testons d'argent ; elles portent le buste de Tabbé avec col plat et au revers les armes de Lorraine, brisées d'une cotice en barre.
En 1650, l'abbaye de Gorze fut donnée à l'évôché de Metz; en 1665, elle fut réunie à la France.
k). — Principauté de Simmeren.
Cette terre était située au sud de Télectorat de Trêves. Lorsqu'en 1444, l'électeur palatin Etienne partagea ses états entre ses enfants, Frédéric obtint le comté de Simmeren et la moitié de celui de Spanheim.
Frédéric II, 1459-1480. * Jean II, 1509-1557.
Jean I, 1480-1509. Frédéric III, ISS7-IS59-
Frédéric III ayant succédé en 1 5 59 à Otton-Henri dans le Palatinat du Rhin, laissa Simmeren à son frère Georges (i 5S9-ï 5^9)- * Richard (1 569- 1 598), fils de Georges, mourut sans enfants, et Simmeren fut réuni au Palatinat. En 16 10, la principauté en fut de nouveau détachée en même temps que Lautern en faveur de Louis Philippe (16 10-165 5), dernier fils de l'électeur palatin Frédéric IV. La nouvelle lignée de Simmeren s'éteignit avec Louis-Henri -Maurice (1655-1673) et ses possessions furent définitivement annexées au Palatinat. Lorsque la rive gauche du Rhin eut été conquise par la France, Simmeren fit partie du département de Rhin-et-Moselle.
Les plus anciens Ma/er5 des princes de Simmeren sont de Jean IL L'atelier, placé dans leur capitale, est mentionne en toutes lettres au revers.
1). — Principauté de Lautern.
L'électeur palatin Frédéric III laissa en 1 576 cette terre à son second fils Jean-Casimir, mais à la mort de celui-ci, en 1592, Lautern retourna au Palatinat. On possède de Jean Casimir diverses monnaies,
I. P.-Ch. Robert, Monnaie de Gor^e sons Charles de Reinoncourt et circonstances poli^ tiques dans lesquelles elle a été frappée. Metz, 1 870, in-4.
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notamment des thalers, de 1578, avec son buste tenant dans la main droite une masse d'armes ; le revers porte ses armes et sa devise : CONS- TANTER ET SINCERE. De 1584 à 1592, pendant la minorité de Frédéric IV, le prince de Lautern administra le Palatinat et y frappa monnaie à ce titre.
m). — Principauté de Deux-Ponts 7.
La principauté de Deux-Ponts (ail,: Zweibrùcken, lat. : Bipontum), située entre l'Alsace et le Palatinat, fut donnée en 14^3, avec celle de Veldenz, par Etienne, comte palatin, à son second fils, Louis le Noir (459-1489), dont voici les successeurs :
Alexandre et Gaspard, 1489. Charles II (XII comme roi de Suède),
Alexandre seul, 1489-1514. 1697- 1718.
Louis, 1514-1532. Gustave-Samuel, 1718-1731.
*Wolfgang, 1532-1569. (La principauté sous séquestre, 1731-
•Jeanle Vieux, 1 569-1604. i734-
*Jean le Jeune, 1604-1635. Chrétien I de Birkenfeld, 1734-1735).
Frédéric, 1635-1661. * Chrétien II, 1735-1775.
Frédéric Louis, 1661-1681. * Charles, 1775-1795.
Charles I (XI comme roi de Suède), 1681-1697.
Charles étant mort sans enfants, en 1795, ses états passèrent à son frère, Maximilien-Joseph, électeur de Bavière. La principauté de Deux- Ponts n'avait pas d'armoiries particulières.
L'atelier des princes de Deux-Ponts fut ouvert en i564,parWolfgang, à Meissenheim. Il résulte de documents cités par Exter, que la fabrication tut très active de 1 565 à 1 568, et qu elle comprit des thalers avec leurs subdivisions. L'atelier continua à fonctionner en 1570 et 1571. Les monnaies de Jean I portent l'indication d'une seconde forge placée dans sa capitale.
Le monnayage de la principauté fut arrêté pendant la guerre de Trente-Ans. En 1750, Chrétien II restaura l'atelier de Deux-Ponts et les émissions y continuèrent sous son successeur. Parmi les pièces frappées sous Chrétien II, nous rappellerons les ausbeutethaler de
Seelbergà la légende EX FODINIS BIPONTINO- SEELBERGENSIBVS 1754; rémission fut très restreinte, la production de la mine n'ayant pas dépassé vingt marcs d'argent fin.
I. Fr. Exter, Versuch einer Sammlung PfàU^ischen Medaiîîen, Schau-, Gedàchtniss und àllerley andern Màn:^en welche der Chur-Fursten und Pfàl:^-Graven von der Bayerischzn oder sogenannten alten Chur-Linie Geschichte erlautern, Deux-Ponts, 1759-73, 2 vol. in-40.
l62 PREMIÈRE PARTIE
n). — Principauté de Velden:^.
La principauté de Veldenz comprenait deux tronçons principaux, l'un sur la Moselle, où se trouvait la capitale, l'autre sur la Glan, où était Lauterecken. Ses armes étaient : d'argent au lion d^a^ur couronné de gueules. Unie à la terre de Deux-Ponts, lors du partage des états d'Etienne, comte palatin, elle en fut séparée en faveur de Robert, second fils d'Alexandre de Deux-Ponts.
Robert, 1543-1544. * Georges-Gustave, 1592-1634.
* Georges-Jean, 1544-1592. *Léopoid-Louis, 1634-1694.
Ce dernier mourut sans enfants et sa succession donna lieu à de graves débats entre les électeurs palatins et les comtes palatins de Birkenfeld.
Les princes palatins de Veldenz monnayèrent à Veldenz, dans leurs possessions alsaciennes du comté de Lutzelstein ou de la Petite-Pierre, à Weinbourg et à Rothau', puis encore, paraît-il, à Phalsbourg. Georges- Jean met sur ses thalers la devise IN VIA VIRTVTI NVLLA VIA et VIA DEO AVSPICE ; Georges-Gustave y place ALLEIN GOTT DIE EHR, « à Dieu seul l'honneur )►; enfin Léopold-Louis y inscrit VERBVM DOMINI MANET IN ^TERNVM.
o). — Landgraviat de Hesse^.
Les terres landgraviales de Hesse occupaient la partie septentrionale du cercle du Haut-Rhin. Pendant les deux premiers tiers du xvi^ siècle, elles furent gouvernées par Guillaume II (i 500-1 509) et par son fils Philippe le Magnanime (i 509-1 567). Après sa mort, son héritage fut divisé entre ses quatre fils ; laîné Guillaume IV obtint environ la moitié des biens (la Basse Hesse, Ziegenhain et Itter); Louis IV eut environ un quart (la Haute Hesse et Nidda); Philippe II, un huitième (le Bas-Catzenellnbogen); Georges, le dernier huitième (le Haut-Catzenellnbogen). Guillaume IV résidait à Cassel, Louis à Marbourg, Philippe à Rheinfels et Georges à Darmstadt. En 1585, Philippe, et en 1604, Louis, moururent sans héritiers. Les deux frères survivants devinrent la souche des lignes de Hesse-Cassel et de Hesse-Darmstadt, dont voici le tableau généalogique.
DARMSTADT
•Georges I
•Louis V 1 596-1626.
•Georges II 1626-1661.
♦Louis VI 1661-1678.
Louis VII •Ernest -Louis 1678. 1678-1739.
• Louis VIII 1739-1768.
•Louis IX 1 768-1 790.
• Louis X devient grandduc en 1806.
Les deux landgraves régnants s'intitulaient : Dei gratta landgravius Hassiae, administrator hersfeldensiSy cornes Cattimeliboci, Die^iae, Ziegenhainae, Niddae, Schauenburgi, etc. ; celui de Hesse-Cassel prenait encore le titre de comte de Hanau ; celui de Hesse-Darmstadt ajoutait les titres de comte d'Isenbourg et de Budingen. Les armes de Hesse sont : d'a{ur au lion burelé d'argent et de gueules, de huit pièces, couronné d*or ' .
I. A ces armes s'ajoutaient les quartiers des seigneuries que nous avons citées cidessus ; ainsi : d* argent à la croix patriarcale de gueules, pour Hersfeld ; coupé de sable et à* or, le premier charge d^une étoile d'or, pour Ziegenhain ; d*or au léopard lionne de gueules, armé et couronné d'azur, pour Catzenellnbogen ; de gueules à deux lions léopardés d'or, Vun sur Vautre, pour Dietz ; coupé de sable et d'or, le premier chargé de deux étoiles d'or, pour Nidda, etc.
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Nousexamineronsdansses grands traits l'histoire monétaire de la Hesse, en commençant par la période qui précède la division du pays entre les fils de Philippe le Magnanime, et en prenant ensuite, l'une après l'autre, les quatre branches de la maison landgraviale qui ont frappé monnaie : Marbourg, Rheinfels, Cassel, Darmstadt.
Hesse unie. — La frappe des thalers commença dans la Hesse, sous Guillaume II, en 1502. Le type de ces pièces se compose à l'avers de l'écu au lion hessois dans une épicycloïde, et, au revers, dans un encadrement identique, de la figure en pied de sainte Elisabeth, reine de Hongrie, tenant de la main droite le modèle de l'église de Marbourg; la légende est GLORIA REI pVBLICE.quele landgrave reproduit sur toutes ses monnaies d'argent (fig. 185). Le 17 mars 150Î, Maximilien 1 accorda à Guillaume II et à ses héritiers, par diplôme donné à Anvers, le droit de frapper des monnaies d'or, notamment des^or/ns d'or du Rhin; ces
Kg. iSî
monnaies devaient être émises sur le même pied que celles des quatre électeurs et poner comme type l'effigie de sainte Elisabeth; la légende est DEVM SOLVM ADORABIS : les premières pièces émises ont le millésime de ijoô.
PhîUippe-le-Magnanime n'avait pas cinq ans à la mort de son père. L'année même de son avènement, en 1509, les régents de la principauté, mettant à exécution un projet de Guillaume II, conclurent au nom du jeune landgrave un traité par lequel la Hesse entra dans la fédération monétaire des électeurs du Rhin. A la suite de cet accord, on dut frapper à^^ florins d'or, des groschen, des albus, des demi-albus, des pfennings et des heller. L'avers des principales pièces conserve le type de sainte Klisabeth; au revers, la légende est MONE. AVRE. RENENSIS pour lor, et MONETA NOVA RENENSIS pour l'argent. En ] ;;7, le buste de Philippe se montre sur les monnaies ainsi que sa devise: SI DEVS NOBISCVM QVIS CONTRA NOS. De 1J42
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â I }47, le landgrave et son allié de la ligue de Schmalkdde, Jean-Frédéric, duc de Saxe, frappent des espèces où figurent leurs effigies et leurs noms (Bg. 186). A partir de t;6;, jusqu'à la fin du règne, la devise de Philippe est WAS GOT BESCHERT BLEIBET VNERWERT '.
Hesse-Marbol-rg. — Louis III (1567-1604), le seul landgrave delà ligne de Hesse-Mar bourg, ne parait pas avoir monnayé avant 1 jya. En cette année, il frappa des mûns^vereinsthaler, comme les électeurs du Rhin. En jjSy, et l'année suivante, nous iwoas des ausbeteutkaler de Gladenbach; leur type se compose de l'écu de Hesse timbré de trois heaumes, et au revers, de la légende suivante, écrite en plusieurs lignes au milieu du champ ; ANNO MDLXXXVIi (ou Vlll) E NOVIS IN ARGENTiFODINA AD GLADEBACHVM DEO LARGIENTE REPER- TIS VENIS LVDOVICVS LANDGRAVIVS HASSI* & F. F. La devise habituelle de Louis III est |CH GETRAWE GOT IN ALLER NOTH, je me confie à Dieu dans tous mes besoins.
Hesse-Rheinfels. — Philippe II de Hesse-Rheinfels (ijôy-iiSî). mourut sans héritiers directs. On ne connaît de lui qu'un thaler frappé en 1 J7J, suivant le type de la convention avec les électeurs du Rhin.
Hesse-Cassel. — Le monnayage de la ligne de Hesse-Cassel présente une série continue et très intéressante sous le rapport du type. Guillaume IV le Sage ([S67-1S91) monnaya dès son avènement. Des
I. On possède un certain nombre deJirfeiu/AafcraiiniilHsitnedeisSi, portant àl'avers le buste armé de Philippe le Magnanime, et au revers cinq écussons avec la devise Usscr land utid lad verloren ah tin faischtr aid gisdrworn, u plutôt perdre soq pays et ses sujets que de faire un faux serment», allusion auxdùmcliis du landgrave avecQiarles- QuiDi. Suivant MM. Erbstein, aucune de ces pièces n'est contemporaioe de Philippe le Magnanime : toutes sont des resiitutioas postérieures d'un siècle.
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documents de 1571 et de Tannée suivante nous apprennent qu'il s'entendit avec ses frères, Louis III et Philippe II, pour avoir un seul atelier en commun. L'installation devait s'en faire d'abord à Treisa, mais ce projet n'eut pas de suite, et la ville de Cassel fut choisie comme siège de la Monnaie landgraviale. Les appointements des diverses personnes attachées à l'atelier s'élevaient à 200 reichsthaler, sur lesquels Guillaume IV en avait plus de la moitié à sa charge, Louis III les quatre douzièmes, et Philippe les deux douzièmes restants. Ce détail a quelque importance, car la fabrication au nom de chacun des frères devait être en raison de leur participation aux frais. On possède de Guillaume IV des mûn^vereinsthaler de 1 572 et de 1 574, puis un assez grand nombre de monnaies divisionnaires en argent et en cuivre. Quelques-unes de ces pièces portent explicitement l'indication de leur valeur; sur les albus, par exemple, se trouve la mention : VALET I ALBVM VEL 12 OBVLOS
HASSIACOS.
Le chef de la ligne de Hesse-Cassel avait toujours maintenu l'ordre
dans les monnaies et les finances de ses états. Son successeur Maurice (1592-1627) ne suivit pas cet exemple. Il abandonna l'exploitation du monnayage à divers fermiers qui créèrent plusieurs ateliers nouveaux, à Rotenbourg, à Lippoldsberg, à Witzenhausen, etc., et fabriquèrent des espèces d'un titre détestable. La plupart des monnaies de Maurice portent la devise CONSILIO ET VIRTVTE. Le type des thalers se compose d'abord du buste du landgrave et de sesarmes timbrées de trois heaumes. En 16 10, ce dispositif fut remplacé à l'avers par le lion hessois posé dans le champ, au revers par deux bannières en sautoir cantonnées du millésime et de divers symboles, tels qu'un bouquet de palmes et de lauriers, une sonnette et un sablier. En 1607, il y eut quelques thalers frappés avec l'argent tiré des mines de Frankenberg; la légende suivante indique
cette particularité : BENEDICTIO DEI E NOVIS FODIFRANCOBER.
En 1618, Maurice frappa ses premières monnaies d'or.
Guillaume V (1627-1637) pritpour devise VNO(ou DEO» ouencore lEHOVA) VOLENTEHVMILIS LEVABOR. Nous reproduisons (fig. 187), comme spécimen de la série très nombreuse de ce landgrave, un de ses thalers les plus curieux. Il en affectionnait le type symbolique, qu'on retrouve avec des variantes sur la plupart de ses monnaies. D'autres thalers donnent simplement son buste et ses armes, entourés de lalégende FATA CONSILIIS POTIORA. A partir de 1651, les monnaies divisionnaires portent au revers l'indication de leur valeur, écrite en allemand.
Guillaume VI, le Juste (1637-1663) fut d'abord sous la tutelle de sa mère, Amélie-Elisabeth de Hongrie. Quelques ducats
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d'or, rappelant cette régence, portent l'écu en losange de Hesse-Hanau et un rocher battu par la tempête avec cette devise : WIDER MACHT VND LIST MEIN FELS GOTT IST. Ces pièces, non datées, paraissent plutôt avoir été frappées comme essais que comme espèces courantes, car dès i6;S tout le monnayage régulier se fit au nom du jeune landgrave, pour lequel la devise et les types paternels furent conservés. En i6j], nous trouvons pour la première fois sur les monnaies la devise et le symbole de Guillaume VI : HIS VENTIS VELA LEVANTVR. un vaisseau, le vaisseau de l'Etat, poussé par les Vents, caractérisés par une colonne, la Fermeté, une bible, la Religion, et une balance, la Justice. En 1660, le landgrave fit choix d'une devise nouvelle, plus simple, FIDE ET IVSTITIA. En 1647, Guillaume VI acquit une partie du comté de Schauenbourg; on continua à frapper pour ce pays des monnaies divisionnaires conformément à son système particulier de mariengroschen, de mattier et de gute pfennige. En 1648, les terres de
Fig. 1S7
l'abbaye d'Hersfeld furent annexées à la Hesse, dont le souverain prit désormais le titre de princeps hersfeldensis au lieu de celui d'administrator qu'i\ avait précédemment.
Après la mort de Guillaume VI, son fils mineur, Guillaume VII, lui succéda sous la tutelle de sa mère Hedwige-Sophie de Brandebourg. 11 suivit son père au tombeau en 1670, sans avoir atteint sa majorité. Les seules monnaies connues de Guillaume Vil sont des pièces divisionnaires, mais on possède d'Hedwige un certain nombre de pièces d'or et d'argent sur lesquelles elle prend le titre de régente.
Charles (1670-17Î0), frère de Guillaume VII, lui succéda. Sa devise est CANDIDE ET CONSTANTER et son symbole préféré, un cygne. Il émit principalement des scheidemûn^en ; mais nous noterons, comme particularité de son règne, les ducats frappés en 1677 avec l'or recueilli pour la première fois dans les sables de l'Edder. Le type consiste en
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une vue du pays baigné par ce cours d'eau, avec un fleuve couché au premier plan ; la légende est: MONETA PRIMA AVREA ^DER^ AVRIFLV>E. Parmi les monnaies de cuivre de Charles, qui portent généralement son monogramme ', quelques-unes sont spéciales à la ville de Schmalkalde, SCMALK . PFENNIG. L'émission s'en poursuivit sous les premiers successeurs de ce landgrave.
Frédéric l^^ (1730-175 0 était, depuis 1719, roi de Suède, lorsqu'il prit possession de ses états héréditaires. A côté de ses espèces ordinaires, il eut quelques demi-ducats, frappés en 17 j! avec l'or de TEdder : EDDER GOLD. Guillaume VIII (17JI-1760), qui administrait la Hesse du vivant de son frère, lui succéda; la devise inscrite sur ses monnaies est RECTVS ET IMMOTVS, niais ses types ne donnent lieu à aucune observation particulière.
Frédéric II (1760-1785) était chevalier de l'ordre de la Jarretière; la devise HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE figure sur ses thalers les plus anciens. Sur d'autres pièces, notamment sur l'or, l'inscription personnelle est VIRTVTE ET FIDELITATE. En 1775, il eut de nouveaux ducats frappés en eddergold.
Guillaume IX (178J-180}), le dernier landgrave de Hesse-Cassel dont nous ayons à parler ici, devint en 1803 prince électeur sous le nom de Guillaume I^^ (1805-182 1). Cette période de son règne appartient à l'époque contemporaine.
Hesse-Darmstadt. — Le monnayage de cette ligne fut beaucoup moins important que celui des landgraves de Hesse-Cassel. Les premières espèces de Georges I le Pieux (i 567-1 596), frappées en 1J72, sont, comme celles de son frère, des mûn^vereinsthaler, Louis V le Fidèle (1596-1626), ne fit pas monnayer avant 1618. Ses plus grandes pièces d'argent, qui ne dépassent pas le module du quart de thaler^ portent ses armes et au revers son heaume avec son cimier de proboscides ; sa devise est IN TE DOMINE CONFIDO. En 1621, le landgrave entra dans une convention monétaire avec Mayence, Nassau et Francfort-sur-le-Mein; en 1622, il ouvrit un atelier à Nidda.
Georges II (1626-1 661) maintint l'alliance dans laquelle son père était entré. Ses monnaies divisionnaires la rappellent par leur type et leur légende: MEINTZ. HAS. NAS. FRANCO. A partir de 1657, les mentions de Nassau et de Francfort disparaissent. Georges III avait pour
I. Nous avons donné, pages 134-136, les divers monogrammes employés par les landgraves de Hesse-Cassel pour la formation de leurs types monétaires. Cf. fig. 130 à 133, 143 à 145, et 173 à 179. Dans le texte explicatif qui accompagne les fig. 130 A 135, nous avons donne par erreur au landgrave Charles le nom de Charles -Louis.
devise : SECVNDVM VOLVNTATEM TVAM DOMINE; elle figure sur ses espèces les plus fortes.
Louis VI (1661-78) a laissé très peu de souvenirs numismatiques et il ne nous en reste aucun de son successeur, Louis VII (1678). Le frère de celui-ci, Ernest-Louis (i678-i7?9) est au contraire, de toute la dynastie, celui qui a le plus fait usage de son droit régalien. La découverte de filons argentifères à Roth, en 1695, permit d'imprimer une plus grande activité à la fabrication des monnaies. Dès Tannée suivante parurent des ausbeutethaler avec empreintes de circonstance : à l'avers, deux mineurs debout à côté d'un palmier auquel est suspendu récusson landgravial; au revers, une vue des travaux d'extraction. En 1705, les pièces de 12 kreu^er constatent par leur légende NACH DEM SCHLVS DER V ST>END , la convention monétaire conclue entre Hesse-Darmstadt, Mayence, Trêves, lePalatinat et Francfort-sur-le-Mein. Les speciesthaler, mis en circulation à partir de 1721, rappellent par rinscription : NACH ALT REICHS SCHROT y(nd) KORN l'excellence de leur titre et la loyauté de leur taille. En 1733, Ernest-Louis frappa des ernesis d'or de 10 et 5 florins, sur le modèle des carolins d*or émis Tannée précédente par Charles-Philippe, électeur palatin.
Sous Louis VIII (1739-1768), l'activité monétaire se ralentit très sensiblement. Ses pièces portent généralement Tune des deux devises :
PRO PATRIA ou SINCERE ET CONSTANTER. Pour le règne de Louis IX (1768-1790), nous rappellerons, comme particularité curieuse, les pièces de cuivre appelées ^oll-pfennige frappées en 1777 et destinées spécialement aux péages. Louis X succéda à son père en 1790 et devint en 1806 grand-duc de Hesse. Nous avons donné, p. 13J, fig. 164, le monogramme qui figure sur un certain nombre de ses monnaies.
p). — Cotnté de Sdlm.
Le comté de Salm ou de Haut-Salm était situé entre l'Alsace, Tévêché de Metz et le duché de Lorraine. Ses armes étaient : de gueules aux deux saumons d'argent accompagnés de quatre croisettes du même. Au milieu du xv^ siècle, Jean V de Stein, rhingrave et wildgrave de Kyrbourg et de Dhaun, devint possesseur de la moitié de Salm, par son mariage avec Théritière du dernier souverain particulier de ce comté. La maison de Salm se divisa en plusieurs branches issues des fils de Jean VI, Philippe de Salm-Dhaun et Jean VII de Salm-Kyrbourg. Nous passerons en revue celles dont il nous reste des monnaies.
Salm-Dhaun. — Adolphe-Henri de Salm Dhaun (1561-1606)
a laissé un certain nombre d'espèces signées, notamment des doubles thalers; elles portent ADolphus HEIN- SILVES^rw RHENIQ"^ COmes \n SA/w-Son fils mineur, Wolfgang-Frédéric(i6o6-i637), lui succéda sous la tutelle de sa mère, Julienne de Nassau. Les pièces frappées à cette époque, jusqu'en 16 17, doubles thalers et subdivisions, portent : REINGRAFSCHAFT DAVN CVRATEL ou CVRATEL DAVNEN • COMITVM.
En 1750, la ligne de Salm-Dhaun s'éteignit avec Frédéric-Guillaume. La moitié de ses possessions parvinrent aux Salm-Grumbach, l'autre moitié aux Salm-Salm et aux Salm-Kyrbourg.
Salm-Salm. — Les comtes de Salm-Salm descendent de Frédéric I, petit-fils de Philippe de Salm-Dhaun. Le seul membre de cette ligne dont il existe des monnaies est Léopold-Philippe-Charles (1634- 1665), qui ouvrit un atelier à Badonvillers. Les monnaies qu'on y a frappées portent MONETA NOVA BAD. CVSA, Il avait épousé Marie-Anne de Bronckhorst, héritière d'Anholt, seigneurie dans laquelle il monnaya également.
Salm-Grumbach. — Cette ligne fut créée par Jean-Christophe, frère de Frédéric I^*" de Salm-Salm. Voici quels furent ses successeurs :
Jean, 1585- 16 30. Charles-Louis-Frédéric, 1719-27.
•Jean et son frère Adolphe, 1630-60. •Charles-Wolrath, 1727-63.
Léopold-Philippe-Guill., 1660-17 19. Charles-Louis, 1763-99.
Jean et son frère Adolphe, qui lui survécut, monnayèrent en commun. Leurs pièces portent lOHA • ET ADOL- SYL • RH • GO • IN • S- On possède en outre quelques monnaies au buste de Charles Wolrath, qui hérita en 1750 de la moitié du comté de Salm-Dhaun.
Salm-Kyrbourg. — Les comtes de Salm-Kyrbourg ont pour souche commune Jean VII (1499-1 531), fils de Jean VI de Salm. Voici la descendance de ce comte :
Jean VÎII, 1531-48
•Otton, 1 548-1607
•Jean IX •Jean-Casimir •Otton
• Otton-Louis Georges-Frédéric
Jean 1634-88
En 1688, la ligne de Salm-Kyrbourg s'éteignit et une partie de ses possessions passèrent, avec son titre, à celle de Salm-Neuville. Philippe- Joseph de Salm-Kyrbourg (1716-79) fut élevé en 1742 au rang de prince de l'empire ; il transmit ses états à son fils Frédéric III, qui fut guillotiné en 1 794 à Paris.
La numismatique de Salm-Kyrbourg commence avec Otton, qui frappa ses monnaies avec la mention de Rodolphe II ; un thalerde 1 594, Tannée de son avènement, lui donne les titres de cornes Silvarum et Rheniy contes in Salm, dominus in Vinstingen. Son aïeul, Jean VI, avait épousé Jeanne de Moers-Saarwerden, qui lui avait apporté la moitié de la seigneurie de Fenestrange. Les trois fils d'Otton monnayèrent en commun : |0H- 1- CAS- ET OTTO FRATre^ Comités Rheni; arrêtées après Otton-Louis, les émissions reprirent avec Frédéric III qui se conforma AD NORMAM CONVENTIONIS.
q). — Comté de Nassau-Usingen.
Les possessions des comtes de Nassau-Usingen, Tune des nombreuses branches issues de la ligne walramienne, comprenaient Usingen, Idstein, Wiesbaden et quelques autres territoires. Voici la succession des comtes pendant le xvi® siècle ; le dernier étant mort sans enfants, son héritage passa à Louis II de Nassau- Weilbourg.
Adolphe III, 1 480-1 511. Balthazar, 1 566-68.
Philippe I, 1 511-58. *Jean-LoUis I, 1568-96.
Philippe II, 1558-66. Jean-Louis II, 1596-1605.
Le seul comte de Nassau-Usingen dont nous connaissions les monnaies est Jean -Louis I; ses pièces portent au revers le nom de Tempereur Rodolphe II. Son atelier se trouvait à Wiesbaden.
r). — Comté de Nassau- Weilbourg.
Les domaines de Nassau-Weilbourg s'étendaient sur les deux rives du Rhin et de la Lahn. Les comtes suivants s'y succédèrent au xvi^ siècle :
Louis I, 1492- 15 23. * Albert, 1559-92.
Philippe III, 1523-59. *LouisII, 1592-1625.
En 1605, Louis II hérita des domaines de Jean-Louis II de Nassau- Usingen. Après sa mort, la ligne de Nassau-Weilbourg se divisa en trois branches, dont deux intéressent la numismatique :
Nassau-Idstein.
Jean, 1625-77.
• Georges- Auguste, 1677-1721.
Nassau-Weilbourg.
Ernest- Casimir, 1625-65.
Frédéric, 1665-75.
* Jean-Ernest, 167 5-1 7 19.
* Charles- Auguste, 1719-53.
Charles, 1753-88.
* Frédéric-Guillaume, 1788-1816.
Le monnayage de Nassau-Weilbourgne paraît pas avoir commencé avant Albert, dont les espèces portent le nom de Rodolphe IL Albert
s'intitule : ALB- C- NAS -SAR- SARW- D- AH: il avait hérité de Saarbruck en 1 574.
Les monnaies de Georges-Auguste de Nassau-Idstein portent sa devise : HONESTE ET DECENTER. En 1688, il prit le titre de prince, et en 1692 il ouvrit à Idstein l'atelier où ses pièces furent frappées.
La devise inscrite sur les monnaies de Jean-Ernest de Nassau- Weilbourg est SINCERE ET CONSTANTER. Charles-Auguste, qui prit en 1737 le titre de prince, eut pour devise : ASPERA OBLEC- TANT ; il frappa notamment en 1752 un ausbeutethaler avec l'argent de la mine de Mehlbach, près de Weilmunster.
Après sa mort, survenue l'année suivante, l'atelier de Weilbourg fut supprimé.
Le monnayage de Frédéric-Guillaume, commencéen 1808 dans l'atelier d'Ehrenbreitstein, appartient à l'époque contemporaine ; il en sera question dans la seconde partie de ce livre.
s). — Comté àe Solms.
Le comté de Solms était réparti en plusieurs tronçons en Wetteravie et enclavé dans la Hesse ou dans les possessions de la maison de Nassau. La maison de Solms se divisa en un grand nombre de lignes. Cinq d'entre elles, Braunfels, Lich, Laubach, Roedelheim et Hohensolms ont frappé monnaie. Les armes de Solms sont : d*or semé de billettes d'azur au lion du même, langue de gueules, brochant sur le tout.
Solms-Braunfels. — Cette ligne est issue de Bernard II, fils aîné d'Otton II (14S9-1504). Ses possessions comprenaient la plus grande partie du comté de Solms, notamment Braunfels etGreiffenstein. Conrad de Solms-Braunfels (i 547-92) eut trois fils dont voici la descendance :
l'empire d' ALLEMAGNE
Conrad
Braunfels
Jean- Albert I 1592-1623
Jean-Albert II
Henri '
Greiffekstein
* Guillaume I
IS
Guillaume II
* Guillaume-Maurice
hérite en 1693 de
Braunfels
Frédéric
devient prince en 1 742
et continue la maison.
HUNGEN
* Reinhard 1592-1630
Maurice 1630-78
En 1620, d'après Leitzmann, les comtes de Solms-Braunfels ouvrirent à Butzbach un atelier monétaire, qui eut une durée éphémère. On possède des ausbeutethaler haippés en commun en 1623 et 1625 par Guillaume! et Reinhard avec l'argent des mines de Hungen. Ces pièces portent à Tavers trois heaumes et, au-dessous, le nom de la mine : HOINGEN ; la légende circulaire est : MO. NO. EX PR\mitiis SOLtnensibus yf\LHelmi ET REINH^rrf/ CQmitum SOLmensium pRatrum. Au revers figurent l'aigle et le nom de Ferdinand II.
Le monnayage fut repris par Guillaume-Maurice, qui s'intitulesur ses espèces : gra/^u Solms Greiffenstein, herr \u Mûns^enberg, Wildenfels und Sonnewald, Les pièces divisionnaires portent qu'elles sont émises: NACH DEM FRANCF- SCHLVS, c'est-à-dire suivant la convention conclue à Francfort-sur-le-Mein, entre cette ville, la Hesse-Darmstadt, Mayence, Trêves et le Palatinat.
SoLMS-LiCH. — La ligne de Solms-Lich fut fondée au commencement du xv« siècle, par Jean, second fils d'Otton de Solms; c'est d'elle que se détachèrent celles de Laubach et deHohensolms. Elle s'éteignit au commencement du xviii^ siècle.
Les Solms-Lich possédaient une partie du comté de Solms et une partie de la seigneurie de Mûnzenberg. Voici leur généalogie à partir du milieu du xvi« siècle:
Reinhard I I 544-62
• Ernest I 1562-90
•Eberhard 1 562-1594
• Hermann- Adolphe
de Hohen-Solms
1 1 Reinhard II Georges
ti596 Eberhard
• Ernest II ti6i9
Otton ti592
•Philippe
ti63t
•Otton-Sébastien •Louis-Christophe ti640 fi650
Hermann-Adolphe-Maurice 1650-1718
Les trois fils de Reinhard I, Ernest, Eberhard et Hermann- Adolphe, frappèrent en commun des pièces portant ER. EB. HE- AD- Comités SOlmenses Oomini \n fAln^^nberg Et SOHnewald. On possède ensuite des monnaies d'Ernest II et d'autres de Philippe, frappées soit en son nom seul, soit en commun avec ses deux neveux, Otton-Sébastien et Louis-Christophe.
Solms-Laubach. — Cette branche possédait la ville de Laubach, Utphe et les cinq quarante-huitièmes deMûnzenberg. Elle fut formée par Otton, fils cadet de Philippe de Solms-Lich (i 477-1 544) qui mourut avant son père en 1 522. Son fils, Frédéric-Magnus (i 544-61) eut pour successeur en ligne directe :
Jean-Georges, 1 561-1600. •Albert-Otton II, 1610-56.
Albert-Otton I, 1600-10. Charles-Otton, 1656-76.
A la mort de ce dernier, Laubach passa à Jean-Frédéric (1632-96), second fils de Jean-Georges de Solms-Baruth, qui le transmit à son fils aîné:
Frédéric-Ernest, 1 696- 1723.
• Chrétien- Auguste, 1723-84.
Frédéric, 1784-1822.
Le premier comte de Solms-Laubach dont il existe des monnaies, Albert-Otton II, monta sur le trône, encore mineur. On a de lui des rta/er5 portant : TVTorej? kL^erti OlJonis COiA, IN SOLMS DIM- WES.
Chrétien-Auguste, qui fut en son temps un personnage considérable de la noblesse wetteravienne, possède une série nombreuse et très intéressante; presque toutes ses monnaies, conformes au pied de Convention, commémorent un fait intéressant l'histoire de sa maison. Nous citerons, par exemple :
1738. Son premier mariage avec Elisabeth- Amélie-Wilhelmine d'Isenbourg.
1748. Mort de cette comtesse.
1754. Mort de sa troisième femme, Dorothée- Wilhelmine de Boetticher.
1767. Mariage de son fils et héritier présomptif avec la fille du prince d'Isenbourg.
1767. Douzième anniversaire de ses fonctions de directeur du banc de Wetteravie.
1768. Mise en exploitation de la saline de Christianswerk à Trayss. 1768. Mort de son neveu Charles-Chrétien-Frédéric.
1770. Vue du château de chasse de Sorgenlos ou Sans-Soud. 1770. Buste d'Otton de Solms, tige de la ligne de Laubach.
Quelques monnaies sans date portent une vue de la ville de Laubach. La devise personnelle de Chrétien-Auguste est: RECTE FACIENDO NEMINEM TIMEAS ; elle figure notamment sur les ducats d'or que le comte fit frapper en 1761 dans Tatelier de Hanau. D'autres de ses monnaies, notamment son thaler jubilaire de 1767, furent frappées à Wertheim.
SoLMS-RoEDELHEiM. — Cette ligne fut formée par le fils aîné de Jean- Georges de Solms-Baruth; elle possédait les villes de Roedelheim et d'Assenheim. Le seul de ses membres qui ait monnayé est son fondateur, Jean- Auguste (1632-80). Ses gulden d'argent portent son buste et sa devise : PER ANGVSTA AD AVGVSTA. jeu de mots sur son nom.
SoLMs-HoHENSOLMs. — Le fondateur de cette branche fut Hermann- Adolphe, second fils de Reinhard I de Solms-Lich. Ses descendants existent encore. L'un d'eux, Frédéric-Guillaume, hérita des terres de Solms- Lich après l'extinction de cette ligne :
* Hermann- Adolphe, 1 562-1601. * Louis, 1665- 1707.
•Philippe-Reinhard I,. 1601-36. Frédéric-Guillaume, 1707-44.
Philippe-Reinhard II, 1636-65.
Nous avons rappelé plus haut les monnaies que Hermann -Adolphe a signées avec ses frères aînés. Son nom apparaît seul sur un certain nombre de pièces. Philippe-Reinhard I joua un rôle assez marquant dans la guerre de Trente- Ans ; en 1627, au siège de Wolfenbuttel, il frappa comme statthalter royal de Danemark des monnaies obsidionales, surnommées hahnreithaler^ avec les métaux précieux de Frédéric-Ulrich, duc de Brunswick.
Louis prend sur ses espèces la devise: HERR NACH DEINEM WIL- LEN. Les pièces divisionnaires sont frappées: NACH DEN FVNF STAENDEN.
t). — Principauté de WaldeckK
Le comté de Waldeck, au nord du cercle du Haut- Rhin, entre la Westphalie, la Hesse et Tévêché de Paderborn, comprenait, sur une étendue d'environ vingt lieues carrées, sa capitale, Corbach, et les villes d'Arolsen, Waldeck, Niederwildungen. En 1625, le comté de Pyrmont, autrefois détaché des possessions de la maison de Waldeck, lui retourna. Le 6 janvier 1712, Frédéric-Antoine-Ulrich, comte de Waldeck, fut élevé au rang de prince de l'Empire. Les armes de Waldeck sont: d'or à rétoile à huit rais de sable.
La famille de Waldeck se divisa en plusieurs lignes dans le cours du x\^ siècle et du xvi«. Voici un court tableau généalogique qui indique les divers comtes dont il existe des monnaies :
Wolrath I, 1442-7$
WiLDUNGEN
• Gunther 1S74-1585
Guillaume-Ernest 1585-98
ElSEKBERG
Wolrath II
•Josîas
♦Wolrath III 1578-87
• Wolrath IV
• Guillaume-Ernest
• Chrétien
Philippe-Thierry * Jean -Wolrath- * Georges-Frédéric * Philippe
Wolrath V 1643-64
Morten
•Jean 1638-68
• Chrétien- Louis
Frédéric-Antoine-Ulrich
* Charles-Auguste-Frédéric 1728-63
♦ Frédéric
I. J. Weingàrtner, Beschreihung der Kup/er-Mûn^en Westfdlens. Paderborn, 1872-75, in-80, p. 251.
Plusieurs membres de la maison de Waldeck monnayèrent en commun et signèrent conjointement leurs espèces. Nous citerons ainsi : Jo si as et son frère Wolrath III, — Guillaume-Ernest et ses frères, Wolrath IV et Chrétien, — Wolrath IV et son frère Chrétien, après la mort de Guillaume-Ernest, — Wolrath IV et ses neveux, Philippe et Jean, fils de Chrétien, — Georges-Frédéric et son frère, Jean-Wolrath. Ladevise,PALMASVB PONDERE CRESCIT. inscrite sur les pièces de ces derniers, est l'explication de Tallégorie représentée au revers : un palmier chargé d'une grosse pierre.
Chrétien-Louis épousa en 1658 Anne-Élisabeth de Ribeaupierre, qui lui apporta la moitié de cette seigneurie ; il s'intitule sur ses monnaies : graf ![u Waldeck, Pyrmont und Rappolstein, herr ^u Hoheneck und Geroldseck-am-Wassigen. Sous Charles-Auguste-Frédéric, dont il existe des cari d'or et des demi-carl d'or, la devise inscrite sur les espèces est habituellement: ARDVA AD GLORIAM VIA. Sous Frédéric, la devise est: VIRTVTE VIAM DIMETIAR.
De 1 587 à i6j8, les comtes de Waldeck eurent un atelier monétaire à Niederwildungen. En 1 752, Charles- Auguste- Frédéric ouvrit à Arolsen une forge qui exista jusqu'en 1842.
u). — Cotnié de Koenigstein '.
Deux tronçons de territoire, situés en Wetteravie, formaient le comté de Koenigstein qui avait pour armes : dor au lion de sable lampassé de gueules. Au xv« siècle, ce comté appartenait à la maison d'Eppstein.
En 1 504, Eberhard IVd'Eppstein (1481-1 5 5 5) avait, d'après Leitzmann, hérité de Catherine, fille de Philippe de Weinsberg, le fermage des monnaies impériales de Francfort-sur-le-Mein, Nordlingen et Bâle, qui avait été donné en 143 1 à Conrad de Weinsberg par le roi Sigismond. Le comte Eberhard IV eut un monnayage très actif, surtout à partir de 1515. Ses pièces portent: EBERHARD COM IN- KVNGSTEIN. et les noms des empereurs Maximilien I ou Charles-Quint.
Après la mort d'Eberhard IV d'Eppstein, le comté passa successivement à ses neveux Louis (1544-74) et Christophe de Stolberg (1 574-81). Le premier continua le monnayage.
En 1581, rélecteur de Mayence s'empara du territoire comtal, et en 1 590 la maison de Stolberg fut contrainte de renoncer à la plupart des possessions qui lui venait de la maison d'Eppstein.
I . P. Joseph, Die kônigsieinische Mûnistàtten Kônigstein, Urseî, Weriheim und Frankfurt am Main. Francfort, in-8. — Appel, Repertorium, etc., t. III, p. 452.
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v). — Comté de Haut-Isenhourg K
Le comté de Haut-Isenbourg formait deux tronçons principaux, dont l'un s'étendait en Wetteravie, au sud de la Hesse, et l'autre sur la rive gauche du Mein, non loin de Francfort. Ses armes étaient d'argent aux deuxfasces de sable.
La maison comtale du Haut-Isenbourg était divisée en plusieurs branches, dont une seule, celle de Budingen-Birstein, exerça le droit de battre monnaie. Wolfgang-Ernest (i 596-163 3), dans les domaines duquel une mine d'argent venait d'être découverte, obtint en 1618 le droit d'ouvrir un atelier à Budingen; il y frappa cette même année des ausbeutethaler et quelques monnaies divisionnaires avec mention de l'empereur Mathias. L'écusson d'Isenbourg et l'aigle impériale forment le type de ces monnaies. Sur le thaler on lit, à l'avers, autour de l'écu :
WOLFGANGO ERNESTOYSENBVRGI ET BVDING/E COMITI DONVM DEI EX FODINIS PROPE HEILER. En 1619, on frappa un ducat à:oT\ le monnayage de l'argent continua en 1620 et en 1623.
Wolfgang-Henri (1633-35) ne fit pas usage de ses droits, mais, sous Jean-Louis (1635-85J, nous avons un certain nombre de gulden d'argent et d'albus, frappés de 1670 à 1681 et tous anonymes. Les deux fils de Jean-Louis obtinrent en partage, l'un, Jean-Philippe (1685-1718), la terre d'Offenbach, l'autre, Guillaume-Maurice (1685-1711), la terre de Birstein ; ils monnayèrent en commun en 1693 et 1694. Les pièces qu'ils nous ont laissées sont des thaler s, des gulden, des pièces de i ikreu- {ers et de 2 albus; les deux premières portent la mention de l'empereur Léopold I ; les deux dernières ont la légende déjà connue de nos lecteurs: NACH DEM SCHLVS DER V STiCND. Les monnaies des fils de Jean- Louis sont les dernières dont nous ayons à parler pour Isenbourg dans cette partie de notre livre.
w). — Comté de Linange^Westerbourg^,
Au xw^ siècle, Reinhard IV, comte de Westerbourg, épousa Marguerite, héritière d'une partie du comté de Linange (en allemand Leiningen), entre Worms et Kaiserslautern. Leurs descendants prirent le titre de comtes
1. H. Grote, Die Mûn:(en and Medaiîlen des Hanses Isettburg, dans les Mûtt^studien, t. VII, p. 173 et suiv.
2. P. Joseph, Die Mûn:(en des gràflichen und fûrstîichen Hanses Leiningen, dans la Numismatische Zeitschrift, 1884, p. 109 et suiv.
de Linange et de Westerbourg. Au milieu du xvi« siècle, cette maison se divisa en trois branches, dont deux intéressent la numismatique :
Conon III, IS22-57
LlKAKGE SCHAUMBOURG
Philippe, 1557-97 Georges, 1557-86
•Louis, 1597-1622 j j
^ ^1^ ,^ . •ReinhardVII ♦Christophe
Cette branche sétei- «^ , o^ /
gnit en 1705. ' ^' j ?f
• Georges-Guillaume 1635-95
Cette branche existe
encore.
Louis de Linange obtint le droit monétaire par diplôme impérial du 29 janvier 161 1, mais, dès 1609, il avait organisé un atelier à Grûnstatt. Il frappa des florins d'or, des thalers, des dickpfennigs ou testons et diverses monnaies divisionnaires, en mentionnant, au revers, l'empereur régnant. Son titre est : COM. IN LE\ningen ET Rlxingen DOM. IN yMEsterburg ET SCH^umburg S. R. I. S^mper Uber. Sa devise, inscrite sur quelques monnaies est: DER RECHT GLAVBT lA EWIG LEBT, celui qui bien croit vit dans l'Eternité.
Pour Reinhard VII, nous ne connaissons que des pièces divisionnaires. Son frère Christophe ouvrit un atelier au village de Cramberg, près Schaumbourg, sur la Lahn, et frappa entre autres pièces de nombreuses imitations de monnaies étrangères. Il ajoute parfois à ses titres celui de la seigneurie d'Oberbronn. Georges-Guillaume eut un monnayage très fécond de 1663 à 1686, surtout en 2/3 de thalers et en subdivisions. Ses doubles-albus portent: NACH DEM SCHLVS DER V ST/END. Sa devise personnelle est : SOLI • DEO • GLORIA.
x). — Comté de Linange-Dachsbourg,
Les comtes de Linange-Dachsbourg sont issus du second fils de Frédéric IV de Linange, mort en 1 3 10 et qui avait épousé Jeanne, comtesse de Dachsbourg. Au xvi« siècle, les fils d'Emich IX de Linange formèrent deux branches dont il existe des monnaies.
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Etnich IX, 1528-41
Jean-Philippe I Emich X
Cliarles-Frédéric-Guillaume •Jean-Louis
prince depuis 1779 ^^ descendants
existent encore.
On connaît un assez grand nombre de monnaies de Jean-Louis, florin d'or, dickpfennig, dreibat^ner, double thaler, thaler, quart de thaler, albus, etc., toutes avec la mention de Ferdinand II. Son monnayage commença en 1619. Jean-Louis s'intitule COM. IN. LEIN. ET. DAGSP. Les émissions de Charles-Frédéric-Guillaume ne commencent qu'en 1804 et appartiennent par conséquent à Tépoque contemporaine.
y). — Comté de fVittgenstein « .
Le comté de Wittgenstein s'étendait à Test de la Hesse. Ses armes étaient : d'argent à deux pals de sable. Les fils de Louis le Vieux de Sayn (i 568-1607), comte de Wittgenstein, formèrent trois lignes. L'aîné, Guillaume, épousa l'héritière de Sayn et devint la souche de la maison de Sayn-Sayn dont nous n'avons pas à nous occuper pour le moment. Le second, Georges, forma la ligne de Sayn-Wittgenstein-Berlebourg , le cadet, Louis, celle de Sayn- Wittgenstein.
Sayn-Wittgenstein-Berlebourg. — Cette ligne obtint, lors du partage, les deux cinquièmes du comté de Wittgenstein, la ville de Berlebourg, la seigneurie de Neumagen, dans le pays de Trêves, et la seigneurie de Hombourg, dans le cercle de Westphalie. Ses membres, dont voici la liste, s'intitulaient : graf j^u Sayn und Wittgenstein, herr ^ Homburg, Vallendar, Neumagen, etc.
•Georges, 1607-1631. Casimir, 1694-1741.
Louis-Casimir, 1631-43. Louis-Ferdinand, 1741-73.
* Georges-Guillaume, 1643-84. Chrétien-Henri, 1773-1800.
Louis-François I, 1684-94.
Les seuls membres de cette ligne dont il existe des monnaies, thalers et pièces divisionnaires, sont Georges et Georges-Guillaume. La devise de ce dernier est VIRTVTE ET LABORE.
I. H. Grote, Die Mûn^en der Grafen von Sayn, dans les Mûn^studien, t. III, 1863, p. 170 et suiv.
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Sayn-Wittgenstein. — Cette ligne obtint les trois cinquièmes de Wittgenstein avec le château, la ville de Laasphe,etc., puis la seigneurie de Vallendar dans le pays de Trêves. Ses membres s'intitulaient : graf jçi/ Sayriy Wittgenstein und Hohnstein, herr ^u Homburg, Vallendar, Neumagen, Lohra und Clettenberg.
•Louis, 1607-1634. Hohnstein, 1657-1701.
•Jean, 1634-57. Auguste, 1701-35.
•Louis-Chrétien, à Vallendar, 1657-81. Frédéric, 1735-56.
•Gustave, son frère, à Wittgenstein et Jean-Louis, 1756-96.
Les membres de cette ligne, au xvii^ siècle, ont laissé des monnaies d'oret d'argent. Jean prend pour devise: NVLLVM SIMVLATVM DIV- TVRNVM TANDEM; Louis-Chrétien adopte: CVM DEO ET LA- BORE ; enfin Gustave met sur ses pièces : VT PRESSA PALM', TAN- DEM FORTVNA OBSTETRICE. AD PALMAM PRESSA LAETI(w5) RESVRGO. PIE ET CAVTE ou A SOLO lEHOVA SAPIENTIA VERA.
z). — Seigneurie de Bret:(enheim,
Cette terre, située au nord de Creuznach, était un fief de Cologne. L'électeur palatin, Charles-Théodore, en fit l'acquisition pour la donner à son fils naturel, Charles-Auguste, qu'il avait eu de Joséphine Seiffert, danseuse du théâtre de Mannheim. En 1789, l'empereur Joseph II éleva le seigneur de Bretzenheim au rang de prince de l'empire. L'année suivante, Charles-Auguste fit frapper à latelier de Mannheim quelques monnaies à son buste et à ses armes, ducats, thalers, gulden et demigulden, pièces de 20 et de 10 kreu^er, conformes au pied de convention. Il s'y intitule: Dei gratia sacri romani imper ii pr inceps de Breti^enheim.
La principauté de Bretzenheim portait : d'or au 45 bretj^el » d*or. Son existence éphémère finit à la paix de Lunéville et, en 1810, elle fut comprise dans le département français de Rhin-et-Moselle.
aa). — Comté de Hanau-MuriT^enberg K
Le comté de Hanau, au nord de Francfort, et presque tout entier sur la rive droite du Mein, comprenait la ville de Hanau et diverses localités telles que Babenhausen, Ortenberg, Schluchteren, etc. La ville de Mûnzenberg était indivise entre le comté de Hanau et le comté de Solms.
I. R. Suchîer, Die Mûm^meister in Hanau, dans les Berîiner Mûn:(blaetUr, de A. Wcyl, 4« année, n*» 36-37, aoùt-sept. 1883, p. 373.
Les armes de Hanau étaient : chevronné d*or et de gueules de six pièces; celles de Mûnzenberg : coupé de gueules et d'or.
Après la mort de Reinhard II de Hanau, en 1452, le comté fut partagé entre ses deux fils, Reinhard III, souche de la ligne de Hanau-Mûnzenberg, et Philippe I, qui obtint Babenhausen et forma la ligne cadette de Hanau-Lichtenberg. Voici quels furent les successeurs de Reinhard III:
Philippe II, I4$3-IS00.
Reinhard IV, 1500-12.
Philippe III, 1512-29.
Philippe IV, 1529-61.
• Philippe-Louis 1 , 1561 -80.
* Philippe-Louis II, 1580-16x2.
* Catherine-Belgîca de Nassau, veuve du
précédent, tutrice, 16x2-23.
* Philippe-Maurice, 1 6 x 2-38.
Philippe-Louis, x 638-41.
Jean-Emest, 1641-42.
Les Hanau-Mûnzenberg s'éteignirent en 1642 et Frédéric-Casimir de Hanau-Lichtenberg hérita de la plus grande partie de leurs possessions L'année suivante, il conclut, avec les landgraves de Hesse, un accord aux termes duquel ceux-ci devaient hériter des domaines de la maison de Hanau, si elle s'éteignait. Les représentants de cette nouvelle famille sont :
• Frédéric-Casimir, 1 642-8 5 .
•Philippe-Reinhard, 1685-17x2.
* Jean Reinhard, 1712-36.
A la mort de celui-ci, Hanau et Mûnzenberg passèrent à la maison de Hesse-Cassel . Le landgrave Frédéric I renonça à ces nouveaux domaines en faveur de son fils Guillaume, qui fut comte de Hanau de 1736 à 17$ i. A cette date, il succéda à son père en Hesse sous le nom de Guillaume VIII ; il mourut en 1760. Par ses dispositions testamentaires, il avait décidé que le comté de Hanau passerait à son petit-fils Guillaume; après 1 avènement de celui-ci au landgraviat sous le nom de Guillaume IX, le comté de Hanau-Mûnzenberg et la Hesse-Cassel restèrent réunis.
Le monnayage de Hanau-Mûnzenberg commence sous Philippe- Louis I. Pendant la minorité de Philippe-Maurice, sa mère et tutrice, Catherine d'Orange-Nassau, signe de nombreuses espèces: MO- NETA NOVA CATHarinae BELgicae PRincipissae WRAH /ûeTVTRICIS HAN^u-MymZ^nbergiae. La plupart des monnaies au nom de Philippe-Maurice rappellent égalementsaminorité; elles portent au revers MONETA NOVA TVTEL^ HANOVIC^. Pour la majorité du comte, le monnayage fut très restreint; notre fig. 188 représente le Ma/er frappé à cette époque.
Les émissions de Hanau-Mûnzenberg, interrompues pendant un quart de siècle, ne reprirent que lorsque les possessions comtales eurent passé à Frédéric-Casimir de Hanau-Lichtenberg. Sa titulature com-
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p[ètetst: cornes Hanoviae, Rhinecîi,Biponti,dominus munti^enbergensts, lichtenbergensis, acksensteinensis, marescallus et advocatus argentinensis. Sur un de ses thalers, il met la devise: PAX ET IVSTITIA EXOSCVLENTVR SESE. Quelques thalers de Philippe Reinhard représentent une vue de la ville de Hanau.
Guillaume(VIIl)de Hesse fit frapper à Hanau dès i?}?. Les premières pièces émises par lui furenldest/ucu/s d'or, suivis jusqu'en 1757 de monnaies d'argent et de cuivre. En 1754, un specieslfialer ^ont la mention: SILBER AVSBIEBER, argent des mines de Bieber. Gui llaume(lX) régna du i*^ février 1760 au 1 î octobre 1764, sous la tutelle de sa mère Marie d'Angleterre. Celle-ci profita de son administration pour frapper en son nom; elle s'intitule: Maria Dei gratta landgraviaHassiae, nota principissa Magnae Britanniae, Franciae et Hiberniae, tutrixet comitatus Hanoviae administratrix.Sespièces, conventionsthaleretdivisions, portent les millésimes de 176; et 1764. A partir de i7(S{, le monnayage fut au nom du jeune prince. En 1769, les thalers portent: EX VISCERIBVS FODIN/E BIEBER, et une mention analogue se retrouve jusqu'en iSoi.
ab), — ComU dt Hanau-Lichtinberg ■ .
La seigneurie de Lichtenberg s'étendait en Basse-Alsace et était répartie en plusieurs tronçons. Ses armes étaient : d'argent au lion de
I, A. Engel et E. Lehr, Numismatique dt VAlsace. Paris, 1887, in-4, p. 91. — E. Munti!, L'atelier monitaire des (amies de Hanan-Lichlenbtrg à tfcerlh, dansla Revutarchiologique, 187}, nouv. série, t. XXV, p. 166. — R. Suchier, Die Mùnistàllen uni Mia^mtister in HanaU'Lkhtenbtrg, dans les Berliner Mùn^blàtter de A. Weyl, ;• année, D. 46, juin 1884.
sable, à la bordure de gueules. En 1368, les seigneurs avaient obtenu le droit de battre monnaie, mais ils ne paraissent pas en avoir fait usage. En 1480, le mariage d'Anne de Lichtenberg avec Philippe I^^, fils de Reinhard II de Hanau, fit passer la moitié de la seigneurie dans cette maison. En 1 560, Philippe IV obtint Tautre moitié. En 1 570, les possessions de Hanau-Lichtenberg s'accrurent des domaines de la maison de Deux-Ponts-Bitche, y compris la seigneurie d'Ochsenstein '. En 1587, Philippe IV et son fils Philippe V, qui administrait le pays au nom de son père infirme, annoncèrent au mûruiprobationstag de Worms leur intention de monnayer et ils organisèrent la même année un atelier à Woerth-sur-Sauer. Bien que Philippe V n'ait succédé qu'en 1590 à son père, dès la création de l'officine les produits qui en sortirent portèrent son titre: Philippus cornes à Hanaw, dominus in Litchtenstein et Ochsenstein. Les thalers onilt buste cuirassé adroite et, au revers, l'écu de Hanau-Lichtenberg-Ochsenstein, avec la devise DEVS DAT CVI VVLT ; les pièces divisionnaires ont le même écu et l'aigle d'empire.
Jean-Reinhard I (i 599-162$) eut, de 161 1 à 1629, un second atelier à Babenhausen. Son monnayage, très actif, comprit des doubles et des simples ducats d'or et une grande série de pièces d'argent. Ce comte s'intitule cornes in Hanau et Zweibrûcken, dominus in Lichtenberg et Ochsenstein, marescallus et advocatus argentinensis. Philippe-Wolfgang (162J-1641) prit l'administration de ses états à une époque fort troublée et émit très peu d'espèces; en 1632, son atelier de Woerth fut détruit et son monnayage prit fin.
Quelques mois après son avènement, Frédéric-Casimir (1641- 1685) hérita des domaines de la branche de Hanau-Mûnzenberg. En 1659, il créa un atelier monétaire, pour ses domaines alsaciens, à Bouxwiller. Nous avons parlé de ses monnaies et de celles de ses successeurs au paragraphe précédent.
A la mort de Jean-Reinhard, devenu comte de Hanau-Mûnzenberg en 1736, la seigneurie et le titre de Hanau-Lichtenberg passèrent, conformément à ses dispositions testamentaires, à son petit-fils Louis, héritier présomptif de Hesse-Darmstadt. En 1768, ce prince devint landgrave sous le nom de Louis IX et réunit Hanau-Lichtenberg à ses domaines hessois. De 1757 a 1760, Louis de Hesse-Darmstadt fit monnayer, dans ses possessions alsaciennes, à Bouxwiller où il avait sa résidence. Ses émissions se bornèrent toutefois à des espèces divisionnaires dont la plus forte ne dépasse pas la valeur d'un sixième de thaler,
I. Ochsenstein portait: de gueules à deux fasces d'argent; Bitche portait : de gueules à la bordure d'or.
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ac). — Lanàgrmiiat dt Haute-Alsace '.
Situé à l'est du duché de Lorraine et du comté de Montbélîard, le landgraviat de Haute-Alsace comprenait les villes dEnsisheim, de Sennheim ou Sernay, de Thann.la seigneurie deBelfort, le comtéde Ferrette et d'autres territoires sur la rive gauche du Rhin. Ses armes étaient: de gueules à la bande d'or accompagnée de six couronnes du même, posées parallèlement à la bande, trois enchefet trois enpointe. Le landgraviat de Haute-Alsace appartenait à la maison de Habsbourg et portait généralement dans rénumération des biens territoriaux de cette maison, le nom de Vor/anrfe ou, dans les textes latins, celui à,e provinciae anteriores, par opposition à l'Autriche et au Tyrol.
Les armes de Haute-Alsace figurent sur quelques thalers de l'archiduc Sigismond (i4}9-i496), frappés en [484 et i486. Sous Ferdinand 1, possesseur des Vorlande depuis 1 (îî jusqu'à sa mort, plusieurs guldenthaler, demi-guldenthaler et ^ehener portent le titre de LANDALSAT., mais on ne sait si ces pièces furent frappées à Thann ou dans l'atelier
tyrolien de Hall. Les landgraves, dit M. Lehr, n'ont guère marqué leur passage dans l'histoire monétaire du pays que pendant un demi-siècle, de 1 584, date de l'ouverture de l'atelier d'Ensisheim à l'invasion suédoise. Le commencement du monnayage alsacien nous reporte ainsi au règne de l'archiduc Ferdinand (1564-1595), dont les espèces et surtout les plus grandes, furent émises en abondance. 11 existe à son effigie des thalers doubles {fig. 189) et simples, des quarts de thaler, des pièces
I. A, Engelet E. Lehr. Numismatique de TAIioa. Paris, 1887, 111-4, P- IS «suiv.
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de 3 et de 2 kreu^er, des doppelvierer et des vierer. Les monnaies frappées à Ensisheîm par l'archiduc Ferdinand se distinguent de celles qui ont été frappées en Tyrol par les deux particularités suivantes : lëcusson du landgraviat de Haute-Alsace est placé, au revers, en cœur sur les armes principales, et la titulature du prince se termine par LkHDgravius kLS<^tiae CO^we^ ^^Kretae ou PHIR^^^*
La mort de Tarchiduc Ferdinand suscita d'ardentes compétitions entre ses héritiers. De 1 59s à 1602, on ne battit monnaie au nom d'aucun des prétendants. De 1602 à 1613, un an après la mort de Rodolphe 1 1, on monnaya au nom de cet empereur, comme représentant de l'ensemble de la maison d'Autriche. Les légendes font part de la situation indivise où se trouvaient les Vorlande : RVDOLPHVSII DGROM-IMP -SEM • AVG • GER • HVN • BOH • REX • NECNON ARCHIDYCES AVS • D • BVR • LÂNDGALSCOMFER.
En 161 2, par l'entente commune des princes co-propriétaires, l'archiduc Maximilien (161 2- 161 8) devint souverain effectif de la Haute-Alsace. L'atelier d'Ensisheim frappa à partir de 1Ô14 de nombreuses espèces à son nom.
La mort de Maximilien remit le landgraviat dans sa situation de pays indivis. Ses héritiers confièrent le gouvernement des Vorlande et du Tyrol à l'un d'eux, l'archiduc Léopold, évêque de Strasbourg et de Passau, administrateur des abbayes de Murbach et de Lure. Le monnayage de Léopold commença en 1620; les pièces émises à cette époque portent: LEOPOLDVS D- G ET ARCHIDYCES AVST- DVC. BVR. ET STIR. CARIN. CARN. LAND. ALS. L'un des copropriétaires, l'empereur Mathias, étant mort, son successeur, Ferdinand II, confirma en 1621 l'archiduc Léopold dans ses fonctions de gouverneur, mais il crut devoir affirmer ses propres droits en faisant monnayer à son effigie des pièces ayant en légende la même formule que celles de Rodolphe II. Ce monnayage dura jusqu'en 1623. Les pièces frappées concurremment par l'archiduc Léopold ont : LEOPOLDVS D- G. ARCHIDVX AVST. DVX BR. ET cœtera SkCrae C/ESareae Majestatis ET RELIQVori/m ARCHIDt^cum GVBERNATor PLENw^ ET COM. TIR, LAND. ALS. Cette formule subsista jusqu'en 1625.
Léopold s'était fait représenter sur toutes les monnaies qui précèdent, en buste, revêtu du camail, c'est-à-dire en habits religieux. En 1625, l'archiduc quitta les ordres et se maria. La même année, il devint comte souverain du Tyrol et ses écus alsaciens de 1626 portent ce nouveau titre en omettant sa qualité de gouverneur. L'année suivante l'omission fut réparée et, jusqu'en i6j i, Léopold se qualifie de SAC^^^ C/ES^reae lAkjcstatis ANTERïorum ?ROS\WZicLrum PLENw* Q^^ernator. En
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1631, devenu également souverain de ces territoires, il s'intitule enfin DVX BVRG. LAND. ALS. CO. FER. Cette légende fut conservée, en même temps que le buste de Léopold, jusqu'en 1634, deux ans après sa mort; cette dernière émission se termina à Brisach, où, par suite de la guerre, Tatelier d'Ensisheim avait été transféré.
En 1648, le traité de Westphalie mit définitivement fin à la domination autrichienne dans la Haute-Alsace.
ad). — Baronnie de Montjoie • .
La baronnie de Montjoie, en allemand Froberg, était située dans la Haute-Alsace, sur les confins de la Franche-Comté et de la Suisse. Ses armes étaient : de gueules à la clef d'argent posée en pal.
Les seigneurs de Montjoie ne sont pas nominalement désignés sur les seules petites monnaies de billon que Ton possède d'eux et qui portent, comme indication d'origine MON-ETA-FRO-BER ou MO- NO-FRO- BE. Ces espèces furent décriées le 18 juillet 1 554, au nom de l'empereur Charles-Quint, par le parlement de Dôle.
aej. — Seigneurie de Ribeaupierre 2.
La seigneurie de Ribeaupierre, en allemand Rappolstein, près de Colmar, portait: d'argent à trois écussons de gueules. En 15JO, Charles- Quint accorda aux seigneurs le droit de monnayer à leur coin et d'ouvrir un atelier dans leurs terres, mais ils paraissent n'avoir jamais usé d'une manière sérieuse de leur prérogative. Le seul souvenir matériel qui nous en reste est un florin d'argent frappé en 1 564, par Égénolp he,au nom de l'empereur Ferdinand: l'avers porte MO- NO- EGENOLPHI-D-IN RV- PESPOL autour d'un écu écartelé de Hoheneck et de Géroldseck-am- Wasichen ?, avec Ribeaupierre sur le tout. De nouvelles tentatives de monnayage eurent lieu en 1 596 et en 1619, mais elles échouèrent devant Topposition de l'archiduc-landgrave et de la confédération de la rappenmûn^,
1. P. Joseph, Une monnaie itiédite de Montjoie, dans le BuîL mens, de numism. et d'archioL, t. VI, 1886-90, p. 97.
2. A. Engel, Documents pour servir à la numismatique de V Alsace, no 6, dans la Revue ^Alsace, nouv. sér., t. VII, 1878, p. 479.
3 . Hoheneck a pour armes : d'argent à trois têtes de corbeau arraclxes de sable et couronnées d'or. Géroldseck porte : d'argent billeté d'a:^ur au lion de gueutes, armé, lampassé et couronné d'or.
En r6s8, la seigneurie de Ribeaupierre passa avec Hohenecket Géroldseck à la maison de Waldeck, par le mariage d'Anne-Elisabeth de Ribeaupierre avec Chrétien-Louis, comte de Waldeck (164J-1706). Celui-ci et ses descendants prirent sur leurs monnaies les titres et les armes de ces diverses seigneuries.
af) . — DucMs de Lorraine et de Bar 1 .
Le système monétaire comprenait en Lorraine, à la fin du moyen âge, une monnaie de compte, le franc, qui se divisait en douze gros i seize deniers. Les monnaies réelles étaient \e florin d'or circulant pour 24 gros, le demi-florin d'or, {e double gros, \e gros, \e demi-gros, \e quart de gros, \e petit blanc At six deniers, le demi-blanc, le double denier, le denier, et enfin la maille.
Par une malheureuse coïncidence, les documents écrits relatifs aux monnaies du duc René II (i47)-i;o8) font défaut précisément pour l'époque où parut la première forte monnaie d'argent, qui est en même
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temps la plus ancienne pièce datée (1488). C'est un écu que nous reproduisons sous notre figure 190. Son type est très remarquable. On peut admettre, au surplus, qu'il s'agit plutôt ici d'un essai que d'une monnaie réellement mise en cours. Un demi-êcu frappé dans des conditions analogues porte l'écu ducal couronné et, au revers, la croix de Lorraine accostée du chiffre de René II et entourée de l'invocation pieuse: SALVE- CRVXPRECIOSA.
I . F. de Saulcy, Recherclxs sur les monnaies des ducs Ixriditaires de Lorraine. Mec, 1841, in-4. — H. Lepage, Noies et documcnis sur Us graveurs de monnaies et médailles ei h fabrication des monnaies des ducs dt Lorraine depuis la fin du XV» s'Uck. Nancy, 187S.
Les comptes de la Monnaie de Nancy, de à 1499-1 joo, mentionnent pour la première fois la fabrication des testons, taillés à raison de 14 et trois quarts au marc etde 1 1 deniers d'aloi. Ces pièces furentémisespour Sgros.Leprofil couronnéduducoccupel'avers; lerevers est réservé àson écusson avec la légende qui figure sur l'ecu de 1488: ADIVVA NOS DEVSSALVTARISNOSTER. Le type des groi et des doubles gros est, à l'avers, l'écusson, au revers, un dextrochère armé d'une épée et issant de nuages, accompagné de la devise: FECIT POTENTIAM IN BRACHIO SVO. C'est l'emblème que René II avait fait peindre sur sa bannière pendant sa lutte contre Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. Sur les menues espèces, les motifs d'ornementation ne s'écanent pas de l'écusson de l'épée en pal, de la croix ou de la croix de Lorraine. L'écusson est tantôt simple : d'or à la bande de gueules chargée de trois alérions d'argent, tantôt parti de Lorraine et de Bar, tantôt enfin écartelé aux nombreux quartiers de la maison de Lorraine-Anjou.
Antoine {1508-1544}, dont les testons, les doubles gros (fig. 191), les gros et la plupart des espèces inférieures reproduisent les types en usage sous son prédécesseur, fit une nouvelle tentative pour l'émissiond'ecKs ou tallars d'argent. Les uns portent son image à cheval, galopant à droite et tenant l'épée haute, les autres ont son buste de profil à gauche, couvert de son armure et tenant dans la main droite l'épée levée. Le revers, dépourvu de légende, montre l'écu de Lorraine entouré de ceux qui forment les quartiers des armes personnelles d'Antoine : Hongrie, Naples, Jérusalem, Aragon, Anjou, Bar, Vaudémonl et Blamont. Sur un demi-écu, le duc est gravé à mi-corps, vu de trois quarts et tenant toujours son épée nue devant lui ; au revers un écusson heaume et emmantelé est entouré de : MONETA NANCEI. Malgré cette inscription formelle, ces belles monnaies circulèrent peu et la plus forte monnaie lorraine d'argent continua à être le teston, frappé en abondance à partir de I { 1 2. Au règne d'Antoine se rattachent deux curieuses pièces, écu et demi-écu d'argent au nom et aux armes de la duchesse Renée de Bourbon. Madai suppose qu'elles furent forgées en i>i; pendant l'expédition du duc de Lorraine contre les Protestants, lorsqu'en l'absence de son époux Renée exerçait les fonctions de régente. François I ([j44-4{) continua l'émission des testons pendant son
règne éphémère. En 1545, il adjoignit à ses armes les quartiers de Gueldre-Zutphen pour constater ses droits sur ce duché, dont il prétendait hériter du chef de son aïeule Philippe de Gueldre.
Charles III avait moins de trois ans à la mort de son père. Il fut placé sous la régence de sa mère, Christine de Danemark, et de son oncle. Nicolas de Vaudémont (1(45-55), Celui-ci frappa des to/on* à son effigie et des monnaies divisionnaires à son nom ; il s'intitule : NiCO. C. VAVDE- ADM, LOTH. B. CharlesIII devint majeur en iîsj. Il gouverna jusqu'en i<5o3. Ses monnaies courantes, parmi lesquelles nous pouvons énumérer, cette fois, l'ecu ou tallar d'argent, et qui, presque toutes, portent son effigie, permettent de suivre pas à pas les modifications apportées par l'âge dans les traits du souverain depuis l'adolescence jusqu'à la vieillesse. Notre figure 192 donne le quadruple ducat de [587; CharlesIII était alors dans sa qua- ^'^' '" rante-cinquième année.
Parmi les monnaies sans effigie, nous citerons spécialement pour l'or la double pistole, [npisto/e et la demi-pistole (fig. i9î)î frappées en 1 587. La légende de toutes ces pièces est DA MIHI VIRTVTEHA CONTRA HOSTES TVOS. allusion à la lutte du duc de Lorraine contre les Protestants,
D'Henri ([608-34) nous n'avons pas de monnaies d'argent supérieures au teston: sesjlorins d'or émis en grand nombre portent l'image en pied de saint Nicolas et le champ armorié de Lorraine, comme ceux de René II.
Après la mort d'Henri, le duché passa à sa fîlle Nicole, qui avait épousé son cousin, Charles IV, fils de François 11, comte de Vaudémont, Les deux époux (1624-25) frappèrent monnaie en commun, et leurs testons représentent leurs bustes conjugués ; mais en 1625, la conduite arrogante de Nicole provoqua une séparation et François 11 réclama le duché comme héritier mâle d'Henri. Les états assemblés à Nancy déposèrent Nicole en faveur du comte de Vaudémont, qui abdiqua aussitôt en faveur de son fils. Charles IV se trouva ainsi duc de son chef, alors qu'il ne l'était auparavant que du chef de sa femme.
Après son abdication, François II se retira dans le comté de Salm dont la moitié lui avait été apportée en dot par sa femme Christine. En i6;o, il ouvrit un atelier monétaire à Badonvillers, Il existe de cette fabrication des écus ou gulden d'argent; FLORENVS AD LEGEM ET
VALOREM IMPERII BA. CV,. et des/estons. François II mourut en i6j2.
Charles IV (1626-7;) continua à son nom seul le monnayage commencé en communauté avec Nicole. En 16(4, sa guerre malheureuse avec Louis XIII lecontraignit d'abdiquer en faveur de son frère Nicolas- François, mais l'abdication ne fut pas reconnue par la France. Nicolas- François se retira à Florence où il fit frapper des lestons, du consentement du grand-duc de Toscane, de 1654 à i6}7. Pendant l'occupation de la Lorraine, Louis Xlll frappa monnaie à Stenay, et l'atelier de Nancy émit des espèces divisionnaires sans nom de duc.
En lûjS, Charles IV rentra en Lorraine et s'empara de Remiremont; il y ouvrit un atelier et y frappa des pistoles, des doubles pistoles et des testons. L'atelier est indiqué sur l'argent par la légende: MONETA NOVA ROMAR" CVSA. En 1659, la place tomba aux mains de la France. La paix des Pyrénées vint rendre à Charles IV ses états, dont il reprit ofHciellement possession en 1661. Le monnayage nancéen recommença, mais fut arrêté, en 1670, par une nouvelle invasion française.
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Charles IV mourut en \6y^. En 1697, la Lorraine fut restituée à son petit-fils, Léopold , par la paix de Ryswyck, Les émissions au nom de ce duc commencèrent en 1700 et furent très nombreuses. L'ordonnance du 27 juin de cette année décida la frappe en or de léopolds, doubles léopolds et demi-léopolds , en argent de léopolds, demi-léopolds et quarts de léopolds, de même aloi, de même poids et de même valeur que l'or et l'argent français contemporains. La même ordonnance admit en Lorraine le cours des espèces de France, et Louis XIV accorda la même faveur, dans le royaume, aux espèces ducales. A côté des monnaies du système français, Léopold frappa des testons et leurs divisions conformément à l'ancien système lorrain.
Sous FrançoislII (1729-Î7), dernier duc héréditaire de Lorraine et de Bar, les émissions furent très restreintes. En 1729, il y eut une fabrication de pièces de billon de XXX rfen/>ri; en 1756, une autre comprenant des/riinfo/s d'or de 25 livres (fig. 194), des demî-françois d'or, des testons de )( sols et des doitbles-testons de j livres to sols; puis l'atelier de Nancy entra définitivement en chômage.
Stanislas Leczinskt, auquel la Lorraine appartînt de 1737 à 1766, n'exerça jamais le droit de monnaie. En [766, le pays fut annexé à la France.
,ag). — Seigneurii de Finatrangt.
Cette seigneurie, appelée Vinstingen en allemand et située au sudouest de Saarwerden, fut partagée au xv* siècle entre les deux filles de Jean de Fenestrange. Au siècle suivant, une moitié avait passé aux. Rhingraves, l'autre à Guillaume de Dommanin, seigneur de Fontenoy. La fille et héritière de celui-ci, Diane de Dommartin, épousa Charles de Croy, marquis d'Havre, qui fut élevé en 1 594 au rang de prince de l'empire. Après la mort de Charles-Philippe, survenue en 1 6 1 j , sa veuve fit frapper des tiers de thaler portant à l'avers DIANA PRINC ■ S ■ IMP • MARCH. DE HAVRE et un écu panideCroy et de Dommartin-LaMark- Bissipal ; le revers représente l'image équestre de saint Maurice : SANC- TVS MAVRICIVS PATRONVS VINSTIN. En [66;, un descendant du prince de Croy vendit sa part de Fenestrange au duc de Lorraine.
ah). — Principautù de Plmhlourg tt Lixheim '.
En 1621, Phalsbourg et Lixheim furent érigés en principautés par l'empereur Ferdinand II à l'occasion du mariage d'Henriette de Lorraine, sœur du duc de Lorraine Charles IV, avec Louis, baron d'Ancer\ille. Ce prince mourut en 1 6 }0. Pendant son veuvage, qui dura jusqu'en i6îs, Henriette ouvrit à Lixheim un atelier monétaire où elle P frappa des testons, des escalins copiés de
ceux qu'on émettait aux Pays-Bas, des dau^ains, des gros comme ceux de Lorraine, des pièces de deux kreu^er, enfin des doubles tournois de cuivre (fig. rgs). L'atelierde Lixheim est indiqué sur la plupart de ces pièces par la légende MONETA NOVA LIXEI CVSA ou MONETA LIXHENSIS.
1 . Bretagne, Monnait, etc., aux arma de Diane de Dommartin, dame en partie de FetUtrange, dans les Mém. de h Soc. d'arcMoï. lorraine, 1881, p. 262.
2. A. de Barthélémy, î^olice sur les monnaies frappces à Lixhàm-Ia-Fille par Henriette de Lorraine-Vaudèriionl, princesse de Phalsbourg, dans la Revue numismatique, 1846, p. 1B4. — L. Benoit, Numiimaliqut de la Lorraine allemande, dans les Mém. de la Sec. d'archéol. lorraine, 186;, p. 181.
ai). — Principauté de Chdtiau-Stnavlt >.
La terre de Château-Renault passa en i {70 dans la maison de Lorraine-Guise par le mariage d'Henri le Balafré avec Catherine de Clèves qui l'avait reçue de son père, François I, duc de Nevers. Le ij avril 1575, Henri fit rendre par son conseil une sentence par laquelle on déclara qu'il tenait sa seigneurie de Dieu seul et y avait l'autorité souveraine dans toute son étendue, notamment pour « forger monnoie au coin de ses armes ». Le duc de Guise ne paraît pas avoir usé du droit que cette sentence lui reconnaissait. Il fut assassiné en [ j88 ; sa fille et héritière, Louise-Marguerite, venait de naître; en 1605 elle épousa François de Bourbon, prince de Conti, qui la laissa veuve en 1614.
En 1625, Louise-Marguerite de. Lorraine résolut de frapper monnaie et bailla l'exploitation de son droit régalien à un entrepreneur qui ouvrit deux ateliers, l'un à Château-Renault, l'autre à La Tour-à- Glaire. Il était autorisé à frapper des dou\ains et doubles tournois « au tiltre et poids des monnaies de France », des écus, demi-écus et quarts
iécu et, en général, toutes les pièces d'or, d'argent et de cuivre qu'il voudrait, sur le modèle de celles de Lorraine, des Pays-Bas, etc. L'entrepreneur obtint aussi la singulière faculté de graver ses coins à l'effigie du défunt prince de Conti et de les dater rétrospectivement, comme si elles avaient été frappées du vivant de François de Bourbon.
Les ateliers de Louise-Marguerite devinrent de véritables usines de faux-monnayage, car à côté des pièces plus ou moins loyales qui portaient explicitement les noms et titres des princes réunis ou de la prin-
T. Bretagne, Bail àt la Monnaie des terres souviraines de Chdtrau-Renault, dans la S/vue numitmatique, 186;, p. 31Z. — A. Engel, Imitations manitairts de Chdleau-Renaait, dans li Revue numitin., i83), p. 296; 1886, p. ^87, et 18S7, p. 181.
cesse seule, on émitune énorme quantité d'espèces contrefaites à légendes énigmatiques et à armoiries feintes renseignant très peu le public sur leur origine. Ces pièces clandestines, qui s'écoulèrent surtout en Allemagne à la faveur des désordres de la guerre de Trente-Ans, ont été étudiées en détail par M, Arthur Engel ; elles consistent principalement en escalins ou I pièces de ; batzen, en pièces
de trois kreu^er, etc. Nous reproduisons un de ces escalins dans notre figure 197, '''*■ '" tandis que notre figure 196
représente le daeldre d'argent aux bustes affrontés de Louise- Marguerite et de son époux, la plus belle de ses monnaies avouables, La légende du revers; IN ■ OMNEM ■ TERRAM SONVS-EORVM est l'ambitieuse devise de la princesse: on la retrouve sur la plupart des pièces signées.
aj). — PrincipaxiU d'Arclxs'.
En 1^64, la principauté d'Arches, située sur la rive gauche de la Meuse, vint à la maison de Gonzague en même temps que le duché de Nevers et le comté de Rethel, par le mariage d'Henriette de Clèves avec Louis de Gonzague, fils de Frédéric 11, duc de Mantoue. En i6c6, Charles 1 de Gonzague, qui avait succédé depuis 1601 à sa mère Henf.g. 1,8 riettc, entreprit d'entourer le bourg
d'Arches de murs et d'en faire une ville qu'il nomma Charleville. Il y ouvrit un atelier monétaire qui frappa une grande quantité d'espèces, presque toutes imitées de celles des Pays-Bas espagnols, de la République des Provinces- Unies, de France, d'Espagne, etc. Nous reproduisons dans nos figures 198 et 195 le ducat d'or et Vécu d'argent. La plus ancienne pièce datée est de 1606.
Le monnayage de Charleville continua sous Charles II (i6î7-j9). Un bail passé en i6j8 avec l'entrepreneur de l'atelier autorisa la fabrication des pièces suivantes : florins d'or, ry-ders et demi-ryders d'or,
I. Bretagne, Baux de la Monnaie de Clmrîeviik, dans les Mélanges de nuiiiUmatijaf,
t. m, p. it6.
, demi-pistoles d'or, philippus daeldres valant 60 sols, rixdaeldres valant : js sols, escalins valant 6 sols, demi-escalins, sols, liards, doubles. Plusieurs de ces pièces n'ont pas été retrouvées. Un second bail, passé en 1641, parie spécialement de la frappe des doubles et demi-tournois ; ce monnayage prît une très grande extension et le cuivre charlevillois, copié des monnaies de Louis XIII et de Louis XIV, inonda bientât )a
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France, malgré les édits prohibitifs de la Cour des Monnaies. La pièce datée, la plus récente, est, suivant Poey d'Avant, de 16; 5. C'est vers cette époque que l'atelier de Charleville paraît avoir été supprimé. En 1659, Charles II de Gongague vendit Arches, Nevers et Rethel au cardinal de Mazarin.
ak). — Seigneurie de Jamel^' .
La seigneurie de Jametz, enclavée dans le Verdunois, passa, au milieu du XV* siècle, à la maison de la Mark par le mariage de Jeanne du Saulcy avec Robert I. Lorsqu'on 1519 Roben II régla sa succession, il réserva le duché de Bouillon et la principauté de Sedan à son Bis aîné, Robert III, et donna Jametz à son troisième fils Jean (15)6-1560), Celui-ci apporta tous ses soins à faire de Jametz une petite ville ; il la fît ceindre de murailles et, suivant M. R. Serrure, y créa un atelier monétaire. Les pièces de Jean de la Mark retrouvées aujourd'hui sont copiées des snaphaens et des demi-snaphaens d'argent qui se frappaient vers ta même époque en Gueldre et au pays de Liège ; à l'avers, sous le cavalier qui en forme le type, on Ht lAM.. et au revers, autour de i'écu de la Mark qui broche sur une croix feuillue: MON ■ NO- ARG- DNI ■ lOAN ■ A- MARKA.
I. R. Serriire, Monnaies de la seigneurie de hiiuli, dans le Bail. mens, dt numism. et d'arch/ol., t. III, i88}-84. p. i;9. — F. de Saulcy, Monnaies obsidionales de Jaiwl^ irapftt! en tjSS, dans la Revue nimismaliqHe, i8]6, p. 17;.
On ne possède aucune monnaie frappée à Jametz sous Henri-Robert, prince de Sedan, petit-neveu et unique héritier de Jean; mais pour Charlotte, qui succéda en r)74 à son père, nous avons à signaler uo monnayage obsidional remarquable. En décembre i (87, Jametz fut investie par les troupes de Charles 111, duc de Lorraine, qui voulait punir la maison de la Mark des secours qu'elle accordait aux protesunts. L'héroïque petite ville défendue par Schelander lutta pendant un an et
Fig. 100 Kg. ui
ne se rendît que le 19 décembre 1 588, lorsque toute résistance fut devenue impossible. Pour remédier au manque de numéraire, Schelander fit frapper les obsidionales en cuivre de 20 et de 10 sols dont nous donnons le dessin (fig. 200 et 201). Duby assure qu'il y eut également une émission de pièces en étain; elles sont inconnues en nature.
al). — Principautés de Sedan et de Raucoart.
Au milieu du xv* siècle, Éverard de la Mark acheta de son beaufrère, Louis de Bracquemont, la seigneurie de Sedan, à laquelle vinl s'ajouter, en 1 s 48, celle de Raucourt, acquise par Robert IV. Le mariage de Charlotte de La Mark, en i j 9 1 , porta les deux terres dans la maison de La Tour. En 1642, Frédéric-Maurice de la Tour, ayant trempé dans la conspiration de Cinq-Mars, fut emprisonné et n'obtint sa liberté qu'en livrant ses états au roi de France. La réunion définitive de Sedan et de Raucourt au royaume n'eut lieu toutefois que le 20 mars 1651- Voici la liste des princes de Sedan depuis le commencement du xvi= siècle:
Boberi II, 1489-1JJ6. 'Charlouc, 1589-91.
Robert III, 1536, 'Charlotie ci Henri de ia Tour, 1591-94.
Robert IV, 1536-56. 'Henri de h Tour, 1594-1623.
Henri-Robert, 1556-74- 'Frédéric-Maurice, 1623-1651. •Guillaume- Robert, 1574-88-
Le monnayage de Sedan débuta sous Guillaume-Robert et se composa d'abord d'imitations des ^war/i rf'^CK, des huitièmes d'écuet des doubles tournois (fig. 202) de France. La pièce datée la plus ancienne que signale Poey d'Avant est de 1577. Sous Charlotte appa-
raissent les premiers écus d'or; mais l'activité sérieuse des émissions ne commença qu'après la mort de cette princesse, quand son mari Henri de la Tour se vit seul en possession des seigneuries. Outre l'atelier de Sedan, il y eut à cette époque des forges à Raucourt et à Haraucourt ' . La série monétaire d'Henri, très nombreuse, comprend des écus et doubles écus d'or, des Jlorins d'or (fig. 20î), des ^cus ou daeldre d'argent au buste valant 4; sols, des écus à l'aigle valant jo sols, ainsi que leurs subdivisions, des quarts d'écu au type français, des pièces de 5 sols, des liards tournois et des doubles tournois. Ces dernières pièces furent
Bg. xn Fig. iO)
frappées en très grande quantité et se répandirent en France malgré les édits royaui qui en prohibèrent le cours. Pour Frédéric-Maurice, les émissions se bornèrent à quelques monnaies de billon et à des doubles de cuivre, que leurs légendes appellent DOVBLE DE SEDAN. La pièce datée la plus récente est de i6j8. La devise adoptée par les princes de Sedan, sur leurs espèces, est Non est consilium adversus Dominum,
am). — Duc>>i de Bouillon^.
En 1481, Guillaume de la Mark retint le duché de Bouillon en garantie des sommes dont lui étaient redevables l'évêque et le chapitre de Liège; après sa mort, Robert II, prince de Sedan, hérita du duché, mais bientôt l'évêque de Liège s'étant acquitté de sa dette rentra en possession de Bouillon. Les princes de Sedan n'en continuèrent pas moins à prendre le titre de dux bullionaeus, qui se lit sur la plupart des monnaies dont il a été question dans le précédent paragraphe.
Les évëques de Liège considéraient le duché de Bouillon comme une terre allodiale. En i6[ 1, Ernest de Bavière ([}8o-i 6 12), désireux de
1. N. et E. Goffan, WoiiVe bisl. sur Ir canton àt Raucmirt. Sedan, 1889, in-8, p. jg.
2. R. Serrure, Dictionnaire géogr. de rbistoire monétaire belge, sub verb. Bouillon. — J. de Chesiret, Numismatique de la principauU de Liige et de ses d/fiendances. Bruxelles, 1890, in-4.
soustraire son monnayage au contrôle du Cercle de Westphalîe, ouvrit à Bouillon un atelier où il frappa des espèces spéciales au duché, et semblables, quant au poids et à l'aloi, à celles que frappait le duc de Lorraine. Ces monnaies se distinguent des autres monnaies liégeoises en ce qu'elles portent au revers l'écusson de Bouillon : de gueules à iafasce d'argent; il y eut ainsi Azs florins d'or et des pièces d'argent de 60, de jo et de 15 patards appelées quadruples testons, doubles testons et testons. Les émissions spéciales au duché de Bouillon continuèrent, en espèces plus variées, sous Ferdinand de Bavière (iiSi 2- ;o), dont nous avons, en plus des monnaies inaugurées sous son prédécesseur, des doubles et simples écus d'or et des ducats d'or. Pour Maximilien-Henrt de Bavière, sous l'épiscopat duquel Louis XIV s'empara du duché, la seule pièce frappée est le ducat, dont l'exemplaire le plus récent porte la date de 1657. L'évêque et ses successeurs ne cessèrent de protester contre la spoliation dont ils étaient victimes de la part du roi de France, et, jusqu'à la fin de leur monnayage, ils continuèrent à prendre sur leurs pièces le titre de dux buUionensis.
C'est en 1676 que Louis XIV enleva Bouillon aux évéques de Liège pour le donner quelques mois après à Godefroid-Maurice de la Tour (1678-1721), fils de Frédéric-Maurice, ancien prince de Sedan. Par éditdu i4mai 1681, le nouveau souverain de Bouillon décida qu'il serait battu monnaie à son eflîgie; un atelier fut aussitôt ouvert dans la capiule du duché. On ne connatt de cette fabrication que des doubles de cuivre (fîg. 204), mais il résulterait des ordonnances qu'on émît également des souverains et demi-souverains d'or, des patagons, des escalins et des patars d'argent. En 1754, Charles-Godefroid, petit-fils de Godefroid -Maurice; conçut le projet de monnayer de nouveau, mais il n'y donna praint de suite. De nouvelles tentatives sans résultat furent faites en 1771.
an). — Comté de Roclxfort'.
La terre de Rochefort, située dans la province belge de Namur, i quelques kilomètres des célèbres grottes de Han, fut érigée en comté en 1490 par l'emfwreur Maximilien 1. Ses armes étaient : d'or à l'aigle de gueules, becquée et membrée d'azur.
I. F. Alvin, tJrunouvilli icrit monitaire : Rochtjorl. Bruxelles, 1883, in-S de S pages. — A. Engel, les mémoires cités, p. 19J, note i.
l'empire D ALLEMAGNE I99
A la fin du xv^ siècle, le comté de Rochefort passa par alliance dans la maison de Stolberg en même temps que Montaigu', Herbeumont, Neufchâteau, Cugnon et Chassepierre. En i j^S, Louis de Stolberg- Koenigs tein hérita de ces diverses seigneuries, sur lesquelles il exerça tous les droits de souveraineté, jusqu'à sa mort arrivée en 1585. Louis de Stolberg prend le titre de cornes rupefortensis sur la plupart de ses monnaies frappées en Allemagne.
Par le mariage d'Anne de Stolberg, fille de Louis, avec Louis le Vieux, comte de Loewenstein, ce seigneur devint possesseur des diverses seigneuries belges énumérées ci-dessus et les transmit à ses fils cadets Wolfgang-Ernest et Jean-Thierry. Le premier étant mort sans enfants, Jean Thierry (161 1-1644) resta seul souverain effectif des diverses terres belges; il établit à Rochefort un atelier monétaire qui paraît avoir mis principalement en circulation de ces imitations frauduleuses d'escalins, comme nous en avons signalé pour l'atelier de Château-Renault. Les légendes caractéristiques des produits de l'atelier de Rochefort sont:
MONETA • NOVA • ARG • ROK. MO • NOYA • ARG • ORDINE CLER (comitis Loewensteini et Rupefortis), etc. Un certain nombre de coins destinés à un faux monnayage furent découverts en 1866 dans les ruines du château de Rochefort.
Les successeurs de Jean-Thierry continuèrent à s'intituler comtes de Rochefort sur la plupart de leurs monnaies, mais l'atelier dont il vient d'être question ne semble pas avoir survécu à son fondateur. Le titre de cornes rupefortensis figure également, mais comme l'expression de vaines prétentions, sur les monnaies des comtes de Stolberg, héritiers collatéraux d'Anne de Stolberg, et sur celles de la branche aînée de la maison de Loewenstein-Virnen bourg.
ao). — Seigneuries de Cugnon et Chassepierre^.
Nous avons vu, dans le précédent paragraphe, comment Cugnon et Chassepierre arrivèrent en la possession de Jean-Thierry, comte de Loewenstein-Rochefort (161 1-1644). Ce seigneur créa à Cugnon un atelier monétaire et y frappa des daeldres, des escalins d'argent et des doubles tournois copiés de ceux de France. Les titres que prend Jean Thierry sur ses daeldres sont : I0 • THEOD • COM • IN LEWENSTEIN WERTHROCHEF — ET- MONTAGVSVP- IN CHASPIERRE ET
1 . Le comté de Montaigu portait : d* argent à une boucle de ceinturon d*or,
2. F. Wibel, Zur Mûnxgeschichte der Grafen von Wertheim nnd des Gesammthauses Loewenstein-WerilKim. Hambourg. 1880, in-8.
CVGNON ETZ. Ces diverses monnaies ont les dates de 162} à 163s- Outre ces pièces portant la mention explicite de leur origine, l'atelier de Cugnon émit un grand nombre de contrefaçons de ducats de Venise, de Turquie et de Hongrie, depistoles de Milan, etc.; ces monnaies ne sont reconnaissables à aucun signe particulier, mais leur émission nous est attestée par une enquête faite en 1628 par les autorités des Pays-Bas espagnols.
Après la mort de Jean-Thierry, son fils Ferdinand-Charles (1644-72) continua la fabrication à Cugnon de doubles et de deniers tournois de cuivre. Les pièces les plus récentes sont de 1655.
Les titres de seigneurs de Chassepierre, Herbeumont, Neufchâteauetde comtes de Montaigu continuèrent à figurer sur quelques-unes des monnaies frappées en Allemagne par les successeurs de Ferdinand-Charles, ainsi que sur celles des membres de la branche aînée de la maison de Loewenstein.
ap). — Seigneurie des Hayons K
Cette petite seigneurie se composait d un hameau compris aujourd'hui dans la commune belge de Noire-Fontaine. En 1624, Lambert d'Oyenbrugge de Duras, suivant l'exemple donné par ses voisins la princesse de Château-Renault et le comte de Loewenstein-Rochefort, établit un atelier monétaire dans la ferme de la Vanette, sur les bords de la Semois. Cet atelier battit des demi-patagons, des quarts de patagons et autres menues espèces aux types usités dans les Pays-Bas espagnols. Le souverain des Hayons s'y intitule : LAMBER. A DVRAS ^{aro) ET SV- PREMVS PRINCEPS HAYONEN. Cette fabrication avouée cachait une véritable entreprise de faux-monnayage, ainsi qu'il résulta de l'enquête faite par les autorités des Pays-Bas espagnols en 1628. La fabrication de Lambert d'Oyenbrugge, arrêtée vers cette époque, ne paraît pas avoir été renouvelée.
aq). — Ville impériale de Francfort-sur -le-Mein^.
La ville impériale de Francfort avait pour territoire, outre la cité elle-même, quelques villages situés sur les deux rives du Mein. Elle
1. A. Piochart, Les ateliers de fausse monnaie au xvi« siècle et les monnaies des seigneurs des Hayons et de Cugnon, dans la Rev. belge de numism., 1849, p. 51.
2. E. Huppell, Beschreibung der Mùnien und Medaillen welche wegen geschichtlicher Be-^ gebenheitek fur Frankfurt gefertigt wurden, dans VArchiv fur Frankfurfs Geschichte und Kunst, ae 1857. Le même recueil renferme d'autres travaux de numismatique locale.
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était le lieu habituel de l'élection et du couronnement des souverains de l'Allemagne et les cercles du Haut et du Bas-Rhin tenaient leurs diètes dans ses murs. Ses armes étaient : de gueules à Vaigle d'argent.
En 1428 et 1429, Sigismond, roi des Romains, accorda à la ville le droit de battre monnaie d'or et d'argent; en 1 5 5 5 ces octrois furent confirmés par Charles-Quint. La numismatique de Francfort-sur-le-Mein forme une série très importante et très riche tant par la variété des monnaies courantes qui la composent que par les nombreuses monnaies commémoratives qui viennent en augmenter l'intérêt : schiessthaler rappelant des tirs, wahlmûn^en et kronungsmûnj(en célébrant l'élection et le couronnement des empereurs, schulprœmienmûn^en monnaies spéciales données en prix dans les écoles de la ville, etc.
Le type habituel des monnaies de Francfort-sur-le-Mein est l'aigle, soit l'aigle impériale, soit celle des armoiries de la ville. On la retrouve notamment sur les curieux g^ro5 tournois^ TVRONVS FRACOFORT, dont la fabrication se perpétua jusqu'au xvii*^ siècle. Déjà à cette époque, mais surtout au siècle suivant, les thalers portent parfois une vue de la ville prise du Mein. En 1796, lors de la guerre contre la France, des ducats et des thalers de nécessité frappés avec les objets précieux fournis par les églises et les habitants rappellent cette particularité par leur légende:
AUS DEN GEF/ESEN DER KIRCHEN UND BURGER
ar). — Ville impériale de Worms.
Worms, sur la rive gauche du Rhin, n'avait pas de territoire extramuros. Ses armes étaient : de gueules à la clef antique d!' argent posée en bande; elle prenait le titre de : Vormatia metropolis Vangionum Sacri Imperii civitas libéra. En 1 80 1 , la ville fut annexée à la France et comprise dans le département du Mont-Tonnerre.
Le monnayage municipal ne paraît pas avoir commencé avant les premières années du xvi« siècle. Le type des espèces se compose le plus souvent des armes locales tenues par deux dragons, et de l'aigle d'empire. Quelques schauthaler représentent une vue de la cité ou de son hôtel de ville, le rathhaus.
as). — Burg impérial de Frieâherg > .
Le château ou burg impérial de Friedberg en Wetteravie, curieux
— P. Joseph, Die frankfurter Mûnien, dans les Mittheilungen des Vereins fur Geschichte, etc., in Frankfurt a/M.y t. VI, 188 1, p. 517 et suiv.
I. J. Leitzmann, Mûnxen der Burggrafen von Friedberg, dans la Numim. Zeitung, 1862, p. 189 et 194.
vestige de la féodalité militaire, n'était incorporé dans aucun cercle, bien que situé dans le rayon géographique du cercle du Haut-Rhin. Son territoire comprenait le petit comté de Kaichen. En 1806, le burg fut annexé au grand-duché de Hesse-Darmstadt. Les burgraves de Friedberg, élus à vie par les burgmannen, reçurent en 1 541 de Charles-Quint le droit de frapper des monnaies d'or et d'argent, sur le pied des espèces des électeurs du Rhin. Ce privilège fut confirmé en 1660 par Léopold I et en 1707 par Joseph I. Voici les noms des burgraves qui ont, à notre connaissance, usé du droit monétaire; les noms placés entre parenthèses sont ceux des burgravines qui mettaient leurs armes sur les monnaies, à côté de celles de leur mari :
Jean Brendel de Hombourg, 1532-69.
Jean-Oyger Brendel dj Hombourg, 1570-77.
Jean-Eberhard de Cronenberg, 1 577-1617 (Riedesel d*Eysenbach).
Conrad Loew de Steinfurt, 1617-32 (Brendel de Hombourg).
Jean-Eitel Diede de Furstenstein, 1671-85 (de Buttlar). Philippe- Adolphe Rau de Holzhausen, 1685-92.
Jean-Eitel Diede de Furstenstein, 1745-48 (E. S. de Degenfeld).
François- Henri deDalberg, 175 5-76 (M. -S. d'Elt^.
Jean-Marie-Rodolphe de Waldbott-Bassenheim, 1777-1805 (2« femme: I.-F.-B. de Nesse Irode-Ehreshofen) .
Le diplôme de Charles-Quint détermine le type, purement héraldique, suivant lequel devaient être frappées les monnaies burgraviales, mais on ne se conforma pas strictement à ses indications. L'empreinte se compose souvent de l'image de saint Georges à pied ou à cheval, et toujours, pour le revers, de l'aigle d'empire. Les armes du burgraviat : double aigle d'empire chargée d'un écu parti de sable et d'argent^ celles de la ville de Friedberg: d'argent à l'aigle de sable chargé d'un écu de gueules au château d'argent donjonné de trois tours, celles du comté de Kaichen, celles enfin du burgrave régnant et de sa femme entrent comme accessoires dans la composition du type. La légende est: MO-NO-CASTn IfAPerialis fRidbergensis yHETTeraviae, ou une variante de cette formule. Le nom de l'empereur figure toujours au revers.
Le monnayage du burg de Friedberg commença en 1569 par des pfennigs et des hellers, puis, sous les successeurs de Jean Brendel de Hombourg, il s'étendit à l'émission de thalers et de leurs subdivisions, mais jusqu'à ce jour aucune pièce d'or n'a été retrouvée.
at). — VUk de Corbach.
Les comtes de Waldeck avaient, au moyen âge, engagé à la ville de
Corbach l'exploitation de l'atelier monétaire qu'ils possédaient dans ses murs. Au milieu du xvi' siècle, la ville frappa des dreibaet^ner, des mariengroschen et des sckûsselkeller. Ce monnayage prit fin en 1567 à la suite de dissensions survenues entre le magistrat et le comte de Waldeck. Le type local est formé des armes : le buste du patron. Saint Kilian, mitre, bénissant de la dextre, tenant une crosse et issant d'une demi-étoile. Le nom de la ville est indiqué par: MO-NO-CIV- CORBECK.
au). — VûU impiriait dt Strasbourg 1 ,
La ville impériale de Strasbourg, respublica argentoratensis, urbs argentina, portait : d'argent diapré du même à la bande de gueules.
Dans les premières années du xvi» siècle, le numéraire local de Strasbourg se composait de groscken de 11 deniers (GROSSVS ou ASSIS), de halbgroscken (SEMISSIS), de Werers, as kreu^ers il àt pfennigs. Le type de ces pièces se compose toujours d'une fleur de lis florencée et leur légende caractéristique est OLORIA IN EXCELSIS DEO. Le 30 janvier 1 508, l'empereur Maximilien I accorda à la ville de Strasbourg le droit de battre des _y7orini d'or; ces pièces devaient, selon les prescriptions
impériales, porter à l'avers l'image de la Vierge-Mère avec VRBEM VIRGO TVAM SÊRVA. et au revers un globe crucigère dans un contour trilobé avec AVREVS VRBIS ARGENTI ■ NVMMVS. Après l'introduction de la Réforme, le nom de la Vierge fut remplacé par celui du Christ, mais en lûoi, on en revint aux stipulations strictes du privilège de Maximilien L Le thaler, ses divisions et ses multiples, ne firent leur apparition qu'en M48. Le type ordinaire des plus grosses monnaies d'argent strasbourgeoises est la fleur de lis florencée, SOLIVS VIRTVTIS FLOS PERPÉTVVS, et l'écusson local parfois supporté par deux lions,
1. Pour Strasbourg ctlc' autres villes d'Als-ice, voye;;: A. Engel et E, Lehr, ?7uibijmatiqae dt l'AUau. Paris, 1S87, in-4.
En i6t 3, on frappa les premiers dickpfennigs ou pièces de 6 bat^en, valant le tiers du thaler. Deux ans après parurent les dreibaet^ner. En lôji et 1652, Strasbourg émit des ducats d'or et leurs multiples, et en 1668, les premiers gulden d'argent de 60 kreu^iers et leurs divisions.
En 1592, les Strasbourgeois, en guerre avec Charles de Lorraine, l'évêque élu par les chanoines catholiques, frappèrent des obsidionales carrées et unifaces, thalers, demi-thalers et quarts de thalers, portant, outre les armes de la cité, celles du chapitre et celles de l'évêché.
Après l'annexion de Strasbourg à la France, la ville conserva quelque temps sa monnaie locale; nous nous en sommes occupés pages 29 et ^7.
av). — Villt impériale de Mulhouse.
Mulhouse, cité impériale depuis le Xiu' siècle, commença à monnayer en 1622, mais dès 1625 l'atelier fut fermé. Les monnaies de Mulhouse, MONETA NOVA MILHVSINA. portent les armes locales; d'azur à la roue de moulin de gueules, et l'aigle d'empire. La devise suivante figure au revers; EX VNO OMNIS NOSTRA SALVS.
aw). — Ville impériale de Calmar.
La ville de Colmar, Colmaria, faisait partie au xy^ siècle de la confédération de la rappenmiin^, avec Bâie, Fri bourg, Brisach et Thann pour les archiducs d'Autriche, landgraves de Haute-Alsace. En 1498, cette confédération décida la frappe de sa première monnaie à flan épais, le
j/(ci/»/ti/>par/ valant le quart du florin d'or. Dès l'année suivante, cette pièce fut émise à Colmar; son type principal se distingue par l'image de saint Martin, patron de la ville, à cheval, partageant son manteau avec un paralytique; le revers porte l'aigle; la légende de l'avers est pour la première fois suivie du millésime.
En 1 537, Colmar eut ses premiers thalers, vraisemblablement frappés à titre d'essai. Leurs coins reproduisent le dispositif du dickplappart, et, comme sur cette pièce, l'alphabet gothique est encore employé. C'est seulement en 1 542 que la confédération de la rappenmûn^ commença, avec l'autorisation de l'empereur, l'émission régulière des thalers et de leurs divisions. Ces monnaies portent au droit l'écu de la ville : diapré de gueules et de sinople, à la masse d'armes étoilée, dite morgenstern, d'or posée en bande, au revers, l'aigle. La devise est DOMINE CONSERVA NOS IN PAGE, mais elle est le plus souvent remplacée par la mention de l'empereur régnant. En 1666 et 1670, les thalers et les démi'thalers représentent une vue de Colmar. Quelques vierers du xvii« siècle ont à l'avers le buste de saint Martin, S. MARTIN. PATRON. L'atelier de la ville libre de Colmar fut définitivement fermé en 1674.
ax). — Ville de Thann,
L'atelier de Thann appartenait aux archiducs d'Autriche, landgraves de Haute-Alsace; mais à la fin du xiv^^ siècle, les bourgeois en avaient obtenu l'exploitation. C'est grâce à cette circonstance que les types des espèces devinrent purement municipaux. Les plus anciens thalers et doubles thalers de Thann datent de 1 51 1. En 1565, l'atelier fut fermé; il fut rétabli en 162}, mais dès l'année suivante le chômage fut définitif. Les monnaies de Thann portent les armes de la ville : jparrf au i^^ d'Autriche; au 2 d'ai^ur au pin arraché d'or. Sur les pièces les plus caractéristiques, le revers représente saint Thibaut, S. TEOBALDVS, avec la crosse et la mitre, soit debout, soit assis.
ay). — Ville impériale d'Ha^uenau.
Un diplôme de l'empereur Maximilien I, de l'année 1 5 16, accorda aux bourgeois d'Haguenau le droit de battre monnaie d'or et d'argent. Les pièces que la ville était autorisée à émettre sont énumérées dans le diplôme et au nombre de douze, conformes, les unes au système monétaire de Strasbourg, les autres, à celui de Mayence et du Palatinat; les plus fortes de la série sont le florin d'or et le dickpfennig d'argent valant le tiers du florin. Le 17 avril 1 544, Charles-Quint étendit la concession de son prédécesseur à la fabrication du thaler et de quatre autres espèces.
On n'a retrouvé jusqu'à ce jour aucune monnaie d'Haguenau du xvi« siècle, bien qu'il semble certain qu'il en fut mis en circulation. Les pièces connues ne sont pas antérieures à 1600, et l'on possède une lettre du magistrat d'Haguenau adressée en février de cette année au
magistrat de Strasbourg pour lui annoncer l'intention de la ville de reprendre la fabrication des espèces.
Les monnaies d'Haguenau sont conformes, pour le type et pour les légendes, aux stipulations très explicites des concessions de j ;i6et i $44. L'avers est toujours laissé aux armoiries municipales: d'azur à unquintefeuille d'argent boutonné de gueules (fig. 207) ; il n'y a d'exception à cette règle que I pour quelques_;7orins d'or, où
l'écusson d'Haguenau est relégué aux pieds de saint Jean-Baptiste. Les légendes •"'B- «^ sont à l'avers : AVRVM-
IMPERICAMERHAGENOI pour les ^oriMs d'or, NVMMVS ARGENTE- HAGENOIENSIS. MONETA-ARGENCIVl-HAGEN, HAGENOIA IMPE- RII CAMERA, etc., pour l'argent. Au revers, figure habituellement la mention impériale ou la devise IVSTITIA MANET IN ^TERNVM. Les dernières monnaies d'Haguenau portent la date de lâyj.
az). — VilU impériale de IVisumbourg.
L'atelier municipal de Wissembourg ne déploya quelque activité que de 162; à 1616 et le dernier millésime relevé sur les espèces est celui de i6;i. Les I monnaies, thalers et divi- ' sions, portent toutes à l'avers les armes de la ville : de gueules au château d'argent, '''B "^ sommé de deux tours du
même, maçonné et ouvert de sable. La légende caractéristique est généralement le nom de Wissembourg écrit en allemand : WEISSENBVRG AM RHEIN, parfois abrégé (fig. jo8).
bO. — niU de MHi 1 .
La ville de Metz n'eut pas d'espèces d'argent supérieures au gros avant
I. F. de Saulcy, Rtchcrdxs sur les monnaies de la cili de Metx_, dans les Mim. de TAeadèm. de Mel^, t. XVII, i8}^-36, — V. Jacob, Calalogiu des monnaies municipales de la collection de la ville, dans les Mim. de la Soc. d'arcliiol. et d'Iiist. de la Moselle, t. VIII, 1866. ~ P.-Ch. Robert, Recherches stir les monnaies et les jetons de Mel^. Meti, 1S5],
la seconde moitié du xvi« siècle. C'est en i jôS, seize ans après la réunion du pays à la France, que les premiers thalers ou dalars furent émis; jusqu'en 1635 ^^^^ 'YP^ ^^ compose de limage en pied de saint Etienne, patron de la cité, tenant la palme du martyre et placé dans un contour elliptique; au revers est marquée une double aigle ayant en cœur l'écus- SOQ de Metz : parti d'argent et de sable. Cette première série comprend dis demi-thalers et des quarts de tfialers. En i6j8 l'aigle fut remplacée au revers par un écu dans une épicycloïde à six lobes, et la même année le buste du patron fut substitué à son image en pied. Cette combinaison (fig. 309) servit jusqu'en iôîo, tant pour les thalers que pour leurs deux subdivisions.
\ji florin d'or subit en 164) Fig. ic^
une modifîcatLon analogue.
Parmi les monnaies d'argent qui à Metz caractérisent encore l'époque moderne, nous citerons encore le teston valant le tiers du thaler qui fut émis de 1590 à 161 1, et qui reproduit l'effigie de saint Etienne en pied, puis \t franc, le demi et le quart de franc, valant respectivement Xll, VI et m gros, marqués du buste du saint et frappés de lôi 1 à 1(3(Sl.
Le type des monnaies de billon se compose de l'effigie de saint Etienne, des armes de la ville ou de l'initiale de son nom; généralement leur légende indique leur valeur : DENARIVM. TRES DENARll, QVARTA ou OCTAVA SOLIDI.
Lorsqu'en 1552 le roi de France Henri II se fut rendu maître de Metz, il conserva non seulement à la ville ses privilèges particuliers et son droit monétaire, mais, voulant s'attacher la bourgeoisie messine, il permit aux maîtres échevins d'émettre de menues espèces portant d'un côté leurs armes et de l'autre celles de la cité. Sur les plus anciennes, la
légende de l'avers « se forme, dit iniâïl
P.-Ch. Robert, des mots MONETA ^^^)j
NOVA METENSiS. tandis que celle du revers désigne une valeur cou- ^'*' ""
rame telle que QVARTVS DENAR' ou OCTAVA SOLIDI. Puis lexpression MONETA NOVA METENSIS disparaît du droit pour passer
in-4- — Le même, MonimUs municfJMks dt Mel^ sous les rots de France, dans la Revut miittism., 1869-70, p. 441.
au revers, où elle est quelquefois remplacée simplement par le mot METIS suivi du millésime, et le droit présente non plus toujours le nom de réchevin, mais souvent sa devise. Enfin sur les spécimens que leur épigraphie n'indique pas comme étant des monnaies, mais que nous croyons devoir ranger dans cette catégorie, le nom du magistrat se développe, au droit, autour des armes de la ville, tandis que la devise est placée en légende du côté de Técusson de famille. >
Les fonctions des maîtres échevins étaient biennales, mais ils pouvaient être soumis à réélection. Nous donnons la liste de ceux dont il existe des monnaies ou des pièces d'aspect monétaire, en indiquant leurs armoiries, et, s'il y a lieu, leur devise:
Jean le Braconnier, 1561-62, 1566-67. Ua\ur à lafasu d* argent accompagnée en pointe
d*un huchet d'or.
Wiriat Gjpère, 1576-77, 1585-88. D*a:^urà îafasce déneigée d'argent, accompagnée de trois
conpes d*or, deux en chef, une en pointe, Jacques Praillon, 1578-81, 1 588-1600, 1604-05. De gueules à la bande d'argent, chargée
d'une coquille de sable entre deux roses de gueules, endvrer povr dvrer ou patientia
VICTRIX
Claude Noblet, 1600-01. De ... aux quatre fers de lance de ... posés 2, 2, à F étoile de ...
au point du chef, lvcent omnia fide.
Jean de Villers, 1601-02, 1607-08. De gueules à la fasce d'argent accompagnée en chef de
deux étoiles du même, in spem contra spem. Jean Bertrand de Saint-Jure, 1602, 1608-09. D'argent à deux flammes d'or posées en
chevron, au cJjef d'argent clmrgé d'une croix alaisée de gueules et d'azur, espoir et poevr. Nicolas Maguin, 1602-04, 1609-10, 161 5-18. D'azur à six fnolettes d'or posées s, ^ ^l ^•
crains diev et fais ivsti(c^).
Charles Sartorius, 1606-07. D'azur à Iafasce d'or cJxirgée d'un double vol de sable et
accompagnée de trois besans d'argent, deux en cJxf, un en pointe, firma solo radix. Abraham Fabert, 16 10- 14, 1618-20, 1624-25, 1632-33, 1637-38. D'a:^Mr 4 /'H^o/fei^
carnation couvert d'une peau de lion d'or, se soutenant du bras dextre sur une massue du
mémey accosté de Imit grenades d'or, labor omnia viNcrr ou a la vertv rien nest
INACCESSIBLE
Jean-Baptiste de Villers, 1620-24, 1626-30, 1631-32. Ecartelé, aux i et 4 de Villers: atix 2 et }, d'a:^ur à la bande d'or chargée d'utu tour de sable entre deux coquilles du même, qui est Mondelange. legibvs et armis.
Isaac Bague, 1630-31. De ... aux trois bagues entrelacées de ... au chf de ...à la croix tréflée au pied fiché de ... accostée de deux croisettes. mancvpio et nexv (fig. 210).
Philippe Praillon, 1633-37, 1639-40. Mômes armes que Jacques Praillon. endvrer povr dvrer.
Adrien de Bonnefoi, 1640-41. D'a:(ur au dextrochhe et au senestrochhe de carnation, vêtus et gantés d'or, tenant une épée en pal d'argent emmanche d'or, accostée en chef de deux mains de carnation posées en cJjevron. elle est en bonne mains et non facile
EXaDET.
Les pièces d'Adrien de Bonnefoi sont les dernières qui puissent être considérées comme monnaies ou simulacres de monnaies. Les person-
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nages qui occupèrent après lui, à Metz, la première magistrature municipale continuèrent toutefois Tusage de célébrer leur avènement par des jetons à leurs armes.
§ m. — Cercle de Westphalie.
Les pays du cercle de Westphalie se trouvaient compris entre les Pays-Bas, la mer du Nord et les cercles de Basse-Saxe, du Haut et du Bas-Rhin, mais ils ne formaient pas une région compacte. Un tronçon, complètement isolé, était formé par Tarchevêché de Cambrai. La direction du cercle appartenait à Tévèque de Munster et aux ducs de Clèves et de Juliers, 1 électeur de Brandebourg et l'électeur palatin. Les kreistage se tenaient habituellement à Cologne.
a). — Evécljé de Munster K
L*évêché de Munster, Monasterium, était placé sous le vocable de saint Paul. Son territoire était compris entre la principauté d'Ostfrise, les comtés d'Oldenbourg, de Diepholz, de Tecklenbourg, de Ravensberg, de la Mark, révèché d'Osnabruck, les duchés de Westphalie, de Clèves et de Gueldre. Les armes épiscopales étaient : de gueules aux trois fasces d'or.
•Conrad II de Ritberg, 1497-1508 (Osnabruck). •Éric I de Saxe-Lauenbourg, 1 508-1 522 (Hildesheim). •Frédéric III de Wied, 1 522-1 532.
Éric II de Brunswick, 1532 (Osnabruck, Paderborn). •François de Waldeck, 1532-15 53 (Minden, Osnabruck).
Guillaume II Ketteler, 1553-1557.
Bernard de Raesfeld, 15 57-1 566.
•Jean IV de Hoye, 1 566-1 574 (Osnabruck, Paderborn).
Jean-Guillaume, duc de Juliers, 1574-1585.
Ernest de Bavière, 1 585-1612 (Freisingue, Hildesheim, Liège, Cologne). •Ferdinand I de Bavière, 1612-1650 (Liège, Hildesheim, Cologne, Paderborn). •Siège vacant, 1650.
•Christophe-Bernard de Galen, 1650-1678.
Ferdinand II de Furstenberg, 1678-1683.
•Siège vacant, 1683.
I. H. Grote, Die MùnsterscJjen Mûnien des Mittelalters, dans les Mûn^studien, 1. 1, p. 280 et suiv. — Niesert, Beitràge :(ur Mûnikunde des Hochstifts Munster, Munster, 1838-41, 2 vol. in-8. — J. Weingàrtner, Beschreibung der Kup/er-Mûn^en Westfalens, 1. 1, Paderborn, 1872, p. 24 et suiv.
Maximilien-Henri de Bavière, i68 3-1688 (Liège, Cologne, Hildesheim).
* Siège vacant, 1688.
•Frédéric-Chrétien de Plettenberg, 1688-J706.
* Siège vacant, 1706.
* François- Arnould Wolf de Metternich, 1706-17 18 (Paderborn). Siège vacant, 1719.
* Clément- Auguste de Bavière, 17] 9-1761 (Paderborn, Cologne, Hildesheim,
Osnabruck).
*Maximilien-Frédéric de Kônigseck-Rotenfels, 1 761-1784 (Cologne). Maximilien-d' Autriche, 1 784-1801 .
* Siège vacant, 1801.
Le recueil d'Arend donne les dessins de thalers de Conrad II et d'Eric I, mais, comme l'a démontré Grote, ces dessins sont de simples agrandissements de ceux au florin d'or. La transition du moyen âge à Tépoque moderne s'effectue toutefois à Munster sous le second de ces évêques, dont on connaît \t florin d or. le quart de thaler, le schilling, le demischilling, le tiers et le schilling, et enfin le hohlpfenning uniface. Le thaler n'apparaît que sous François de Waldeck et l'on possède l'ordonnance du i^*" avril 15 34 qui en prescrivit l'émission; son type se compose des effigies accolées des saints Pierre et Paul, d'abord en pied, puis en buste, et au revers de l'écu de l'évêque.
Sous Jean IV, les plus grandes espèces d'argent portent saint Paul debout tenant l'épée et le livre : SANCT • PAVLVS APOST • PATRON- MONASTER. L'image du patron de Munster, diversement rendue, est conservée sur les monnaies de la plupart de ses successeurs. En 1661, sous Christophe-Bernard, la prise de Munster par l'évêque donna lieu à l'émission de thalers commémoratifs. Les derniers thalers épiscopaux furent frappés sous Maximilien-Frédéric, conformément au pied de convention. En 1703, Frédéric-Chrétien commença la fabrication de monnaies divisionnaires de cuivre pur.
Pendant la vacance du siège en 1650, le chapitre de Munster, administrant le temporel, frappa pour la première fois des thalers. Lai dernière émission de ce genre eut lieu en 1801. Ces monnaies, d'une exécution soignée, portent l'image de saint Paul, le buste de l'empereur régnant, une vue de l'église métropolitaine, ou enfin l'effigie en pied de Charlemagne, son fondateur.
b). — Chapitre de Munster.
Indépendamment des monnaies qu'il faisait frapper comme administrateur de l'évêché pendant les vacances du siège, le chapitre de saint Paul de Munster émit des monnaies de cuivre. Dès la fin du xvi« et pendant les deux premiers tiers du xvii*^ siècle, les chanoines se servirent de mé-
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reaux pour les relations particulières de leur communauté. A partir de 1 66 1 et jusqu en 1762, ils mirent en circulation de véritables monnaies divisionnaires. Le type se compose de Teffigie de face de saint Paul et d'un chiffre indiquant la valeur de I, II, III, IV, ou VI pfennigs. La légende se compose des mots MON • CATHE • ECCL • MON AS • et du millésime.
c). — Villes de Vèvêchi de Munster.
Dix villes dépendant de Tévêché de Munster ont émis, du consentement des évêques, des monnaies locales, qui consistent en pièces de cuivre d'un même aspect valant de un heller à trois schillings. Les seules dérogations à cette règle sont le monnayage de la métropole, en 15^4, pendant qu'elle obéissait aux Anabaptistes, et en 1660 lors du siège qu'elle soutint contre Christophe-Bernard de Galen. Nous passerons rapidement en revue la numismatique de ces diverses localités.
Alen. — Les plus anciennes pièces datées sont de 1584, les plus récentes, de 16 10. Le type se compose des armes parlantes de la ville, une anguille {aal en allemand) ailée et couronnée, posée en pal : STADT
ALEN.
Beckum. — Les émissions sont comprises entre 1574 et 1622. Type formé des armes locales : trois ruisseaux (bâche) ou cotices ondées posées en bande. Légende: STADT BECKEM.
BocHOLD. — Le 1 5 juin 1615, Tévêque Ferdinand accorda à cette ville le droit de frapper de la monnaie de cuivre. Il y en eut sept émissions de 1616 à 176 1 . Les armes de Bochold, figurées sur ces pièces, sont un hêtre arraché, feuillu de 17 feuilles, avec la fasce de Munster brochant sur le tout. Légende: STADT BOCHOLT.
CoESFELD. — Cette ville, la plus importante de Tévêché après la métropole, monnaya pour la première fois en 1 578 ; les émissions, très nombreuses et très abondantes, reprirent de 1608 à 1713; une dernière fabrication eut lieu en 1763. Les armes de Coesfeld sont une tête de taureau, couronnée, de face. Légende: STADT COSVELT ou COS-
VELDT
DuLMEN. — Cette ville fit quatre émissions en 1590, 1609, 1622 et 1625.
Ses armes se composent d'une croix à branches trifoliées. Légende :
STADT DVLMAN.
Haltern. — On ne connaît de monnaies que pour les années 1 595 et
1624. Les armes locales sont un licol (halfter) noué. Légende : STADT
HALTEREN.
Munster. — En 1 5 34, les adeptes des doctrines anabaptistes, excités
par les prédications de deux fanatiques venus de Hollande, Jean Matijs-
2l2 PREMIERE PARTIE
zoon, de Haarlem, et Jean Beukelszoon, de Leyde, s'emparèrent du pouvoir après avoir chassé les habitants qui ne partageaient pas leur croyance. Jean Beukelszoon fut nommé roi de la nouvelle Sion et empereur de toute la terre. L'évêque François de Waldeck assiégea les Anabaptistes et l'insurrection fut étouffée. On possède toute une série de pièces monétiformes, tkalers et demi-thalers, rappelant l'épisode des Anabaptistes. Le plus grand nombre d'entre elles sont des restitutions postérieures ; quelques-unes de ces pièces paraissent contemporaines des événements et sont considérées comme une sorte de monnaie obsidionale (fig. 211}; leur type, purement épigraphique, se compose de versets de la bible et de professions de foi écrites en bas allemand.
En i{6o, la ville de Munster fît, sans doute du consentement de
l'évêque, une émission de monnaies de cuivre valant de un à deux^nnigs,el portant les armes de Munster à la fasce. D'autres émissions eurent lieu en ijSiet [602; la plus forte pièce émise est de trois scA///ing's; celle de 1602 porte, outre le STADT MVNSTER habituel, la légende : QVl DAT PAVPERI NON INDIGEBIT. Une contestation survenue entre l'évêque et la ville, en 1660, au sujet de leurs droits réciproques, s'envenima au point que les partis en vinrent aux mains. Munster fut assiégée par l'armée de son prince. Pendant le blocus, les magistrats firent frappée des obsidîonales carrées et unifaces d'or et d'argent et des pièces de cuivre portant l'écu de la cité. Les pièces d'or et d'argent ont la légende: MONAST ; WESTPH : OBSESSVM. 1660. La ville se rendit le 26 mars 1661 et conserva quelques-uns de ses privilèges. En 1740, lyîoet 17)8, Munster frappa encore quelques monnaies de cuivre à ses armes.
Rheene. — Cette ville frappe des pièces de cuivre en 1602. Elles portent son nom, STADT REINE, et les plus grandes, ses armes, à la fasce chargée de trots étoiles et accompagnée en pointe de trois R, initiales de la devise municipale : Rheine richtet Recht.
Wabendobf. — Les monnaies de cette localité sont connues pour quatre années; 1574, 1594, 161 j et 1650. Elles portent les armes locales chargées
d'une herse et parfois tenues par Saint-Laurent, patron de la ville. Légendes: MO CIVITATIS WARENDORPou STADT WARENDORP.
Werne. — On possède des monnaies de cette ville, STADT WERNE aux millésimes de 1602 et 16 10. Les armes de la ville portent une fasce.
dy — ÉvécJ)é de Paderhorn,
L'évêché de Paderborn, episcopatus paderbornensis, avait pour patron saint Liboire. Son territoire s'étendait entre le comté de Lippe, l'abbaye de Corvei, le landgraviat de Hesse-Cassel, le comté de Waldeck, le duché de Westphalie et le comté de Ritberg. Ses armes étaient : d'or à la croix de gueules. L'évêché fut sécularisé en 1803.
Le monnayage de Paderborn, arrêté depuis le commencement du xv« siècle, reprit à partir de la fin du xvi^ sous les évêques suivants :
• Thierry de Furstenberg, 1585-1618.
•Ferdinand I de Bavière, 1618-1650 (Liège, Munster, Hildesheira, Cologne).
• Thierry- Adolphe vonder Recke, 1650-1661. •Ferdinand II de Furstenberg, 1 661 -1683.
• Siège vacant, 1 683 .
• Hermann-Werner Wolf de Mettemich, 1683 -1704.
• François- Arnould Wolf de Metternich, 1704-17 18 (Munster). •Siège vacant, 1719.
• Clément- Auguste de Bavière, 1719-1761 (Munster, Cologne, Hildesheim,
Osnabruck).
•Si^e vacant, 1 761- 1762.
• Guillaume- Antoine von der Asseburg, 1 762-1 782. •Frédéric-Guillaume de Westphalie, 1 782-1789 (Hildesheim).
La série de Paderborn est riche et comprend des thalers pour chaque épiscopat. Leur type, lorsqu'il n'est pas strictement conforme aux règlements impériaux, comprend le buste de l'évêque, l'effigie de saint Lir boire, celle de la Vierge, celle de saint Meinulphe, S. MEINVLFVS DIACONVS PADERBORNENSIS. sous Ferdinand II, enfin celle de saint Antoine de Padoue, sous Hermann-Werner. Quelques thalers portent les devises personnelles des évêques; on trouve ainsi : IVDICIVM ME- LIVS POSTERITATIS ERIT sous Thierry, FORTITER • RECTE • PIE sous Thierry-Adolphe, SVAVITER ET FORTITER ou EYKAIPni AKAIPnZ sous Ferdinand II, PROVIDE ET IVSTE sous Hermann- Werner, PRO LEGE ET GREGE sous François-Arnould, IVSTE ET CONSTANTER sous Guillaume-Antoine.
Ferdinand I introduisit la frappe des monnaies de cuivre pur dont les émissions devinrent plus nombreuses sous ses successeurs. En 168;, le chapitre profita de la vacance du siège pour forger des thalers ; leur type
se compose des images de saint Liboire et de saint Charlemagne, fondateur du diocèse. Les pièces d'argent frappées dans les mêmes circonstances, en 1719 et 1761, rentrent davantage dans la catégorie des médailles commémoratives, mais en 1761 il y eut des pièces de cuivre : MON • CATHED • PADERPORN SEDE VACANTE.
e). — Chapitre de Paderhorn,
Comme à Munster, le chapitre métropolitain de Paderborn s*était fait reconnaître le droit de frapper, sous les évèques, des menues monnaies de cuivre de XII, VI, IIII, III et I pfennig. Ces émissions ne sont connues toutefois que pour les années 1Ô17 et 1618. La légende de ces pièces est: CAPITVLVM PADERBO.
f). — Villes de l'évêché de Paderborn,
Deux villes comprises dans les domaines épiscopaux de Paderborn exercèrent au xvii^ siècle le droit d'émettre des espèces de cuivre :
Paderborn. — Les pièces de cette ville, STADT PADERBORN. furent frappées en 1605 et 1622; elles portent les armes de la ville, qui sont : coupé au i^^ d'or à la croix de gueules (évêché), au 2^ d'or aux quatre fasces de gueules.
Warburg. — En 1622, Ferdinand I de Bavière, pour aider la ville de Warburg à se remettre des pertes qu'elle avait subies pendant la guerre l'autorisa à frapper pour la valeur de 4,000 thalers de monnaies de cuivre. Les monnaies de Warburg, pièces de I, III et IV pfennigs^ portent la double fleur de lis des armes de la ville entourée de STADT WARBVRG ; quelques-unes ont au revers le nom de Tévèque. L'émission paraîtavoir été arrêtée après 162}.
g). — Évêchi d^Osnahruck ».
L'Évêché d'Osnabruck, episc.osnabrugensis, au sud de celui de Munster, était placé sous le vocable de saint Pierre. Ses airmesétsiitnt: d'argent à la roue de gueules. Voici la chronologie des évoques :
•Conrad IV de Ritberg, 1 482-1 508 (Munster).
•Éric II de Brunswick-Grubenhagen, 1508-1552 (Paderborn).
•François de Waldeck, 15 32-1 5 53 (Minden, Munster).
I . Grote, Osnabrûck'sch Geld-und Mûn^eschichte im Mittelalter, dans les Mûnistudien, t. IV, 1865.
Jean IV de Hoye, iSS3-i$74 (Munster, Paderborn). Henri III de Saxe-Lauenbourg, 1574-1585 (Brème, Paderborn). Guillaume de Schenkîng, 1585.
Bernard de Waldeck, 1 585-1 591 .
Philippe-Sigismond, de Brunswick-Lunebourg, 1 591-1623 (Verden). Eitel-Prédérîc de Hohenzollern, 1623-162 5. •François Guillaume de Wartenberg, 1625-163 3.
* Occupation suédoise, 1633-1650.
* François-Guillaume, rétabli, 16 50-1 661.
* Ernest- Auguste I de Brunswick-Lunebourg, 1662-1698.
* Siège vacant, 1698.
•Charles de Lorraine, 1 698-1 71 5 (Olmutz, Trêves). •Siège vacant, 171 5.
* Ernest- Auguste II de Brunswick-Lunebourg, 1716-1728.
Clément- Auguste de Bavière, 1728-1 761 (Munster, Paderborn, Cologne, Hildesheim).
* Frédéric d* York, 1 764-1 802.
Lertaferfaitson apparition àOsnabruck sous Éric II, en 152461 1 525; son type se compose des armes épiscopales et de Tirnage de saint Pierre ; la légende du revers est: VERBVM DEI ou DNI MANET IN ETERN'.Sur les schillings et quelques-unes de leurs divisions, également empreintes de rimage du Prince des apôtres, on lit : TIBI ME 9M'DO RE', tibi me commendo Petre ! Eric frappa ses espèces dans deux ateliers ; le nom de celui d'Osnabruck figure sur ses florins d'or ; celui de Widenbruck, sur quelques huitièmes de schilling.
Sous le successeur d'Éric II, Timage de saint Pierre reste le motif ordinaire des pièces d'Osnabruck, puis le monnayage cesse pour ne reprendre qu'en 1651, sous François-Guillaume, dont les thalers portent le buste. En 1633, Osnabruck assiégée par les Suédois frappa des obsidionales un ifaces, carrées en argent; elles sont marquées d'un poinçon rond, sans légende, avec l'image de saint Pierre tenant Técusson de l'évêque entre les deux parties du millésime.
Aussitôt après la prise de la ville, les Suédois firent frapper des thalers et demi-thalers en mémoire du roi Gustave-Adolphe, tué le 6 novembre 1632 à la bataille de Lutzen. Ces pièces sont empreintes de son buste; elles ont la légende : GVSTA • ADOL- MAGN • D • G • SVE • GOT • W • REX AVGVSr /ETATIS SV/E 38 — DVX GLORIOS' • PI' • HEROS TRIVMPHATOR FELIX.
Pendant qu'il se trouvait dépouillé de l'évêché d'Osnabruck, François-Guillaume fit émettre, probablement dans l'atelier de Munster, quelques espèces. En 1650, il rentra en possession de son siège, mais il ne paraît avoir rouvert sa Monnaie qu'en i6j6, pour ne plus émettre que des espèces divisionnaires.
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Ernest-Auguste I reprit la fabrication de pièces plus fortes. Ses thalers portent la devise SOLA BON A QV/E HONESTA. qui se retrouve sur les gutegroschen et les pièces de un schilling et demi, associée à l'inscription bas-allemande : F • OSNABRVG LANDT MVNT. Le monnayage épiscopal fut arrêté sous Ernest- Auguste II en 1725. En 17C6 quelques pièces de billon del, III, IV, VI, et Xll pfennigs furent frappées à Clausthal, dans le Harz, pour Tévêché d'Osnabruck.
Pendant les vacances du siège épiscopal en 1698 et 1715 le chapitre métropolitain fit frapper des thalers. Celui de 1698 représente à Tavers la cathédrale surmontée de vingt-cinq étoiles, les vingt-cinq chanoines composant rassemblée capitulaire.
h). — Chapitre d'Osnahrûck,
Le chapitre d'Osnabruck fit frapper en 1605 et 1606, sousl'épiscopatde Philippe-Sigismond de Brunswick, des scheidemûm^en de cuivre portant l'effigie à mi-corps de saint Pierre et la légende DOMCAPITEL ZV OS- NABRVGK. Un monnayage analogue eut lieu en 1740.
i). — Villes de Vévèché d'Osnahrûck.
La métropole et la ville de Widenbruck obtinrent, comme certaines localités des autres principautés et évêchés westphaliens, le privilège de pourvoir aux besoins de la petite circulation métallique, par l'émission de pièces de cuivre.
OsNABRUCK. — Son monnayage commença en 1560 et se poursuivit avec de fréquentes, mais courtes interruptions, jusqu'en 1805. Le type habituel est Técu de la ville : d'argent à la roue de sable ; la légende
est : STADT OSNABRVCK.
Widenbruck. — Les premières pièces de cette ville sont de 1 596, les dernières de 17 16. Elles portent la roue de Tévêché d'Osnabruck entourée de MO • CIVI • WIDENBRYGE. Sur les émissions du xviii^ siècle, le nom de la ville est en allemand.
j). — ÉvêcMde Minden.
L'évêché de Minden, episcopatus mindensis, à Test de celui d'Osnabruck, avait pour patrons saint Pierre et saint Georges, et pour armoiries: de gueules aux deux clefs d'argent posées en sautoir. Par la paix de Westphalie, en 1 648, Minden fut sécularisé et donné au Brandebourg. Les évoques suivants s'y succédèrent depuis le commencement du xvi« siècle:
•François I de Brunswick-Lunebourg, 1508-1529. François II de Waldeck, 1 530-1553 (Munster, Osnabruck).
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Jules de Brunswick-Lunebourg, i$S3-iSS4- •Georges de Brunswick-Lunebourg, 15 54-1 566 (Brème, Verden).
Hermann de Schauenbourg, 1567-1582.
Henri -Jules de Brunswick-Lunebourg, 1582-1585 (Halberstadt). •Antoine de Schauenbourg, 1 587-1 599.
•Chrétien de Brunswick-Lunebourg, 1 399-1625.
François-Guillaume de Wartenberg, 1631-1634.
Nous manquons de renseignements bien complets sur la numismatique de Minden. Leitzmann se borne à déclarer qu'il existe des monnaies épiscopales frappées au xvi« siècle. Les seuls thalers décrits par Schulthess-Rechberg appartiennent à Georges et sont aux millésimes de 1558, 1 562 et 1 565 ; leur type se compose du buste et des armes de révêque; la légende du revers mentionne Tatelier de Minden.
En i6}4, Minden, assiégée par les Suédois, frappa des monnaies obsidionales, en argent et en cuivre. Quelques-unes sont carrées et unifaces, d'autres rondes et empreintes des deux côtés. Le type comprend Técusson de Minden et des légendes telles que MINDA OBSESSA et DVRVM TE-
LVM NECESSITAS. '
Après l'annexion de Minden au Brandebourg la ville resta, au dire de Leitzmann, le siège d'un atelier monétaire jusqu'au xviii^ siècle.
k). — Èvêché de Verden^,
L'évêché de Verden, episcopatus Verdensis, était borné par l'archevêché de Brème, la principauté de Lunebourg et le comté de Hoye. Il était placé sous le vocable de la Vierge. Ses armes étaient : d'argent à la croix latine de sable. La numismatique de Verden est très pauvre. Elle se borne à quelquesi/'///enfrappéseni509eti 5 10, par Christophe de Brunswick- Lunebourg (1502-1558) comme administrator, et à quelques pièces de cuivre anonymes, dobbelschilling, grote, halbgrote, schware, etc., frappées en 1621 sous Philippe-Sigismond de Brunswick-Lunebourg (1586-1625). En 16485 à la paix de Westphalie, l'évêché de Verden fut sécularisé et forma une principauté que la Suède tint en fief de l'empire germanique.
1). — Chapitre de Verden.
Le chapitre de Verden monnaya de 1618 à 1621 ; la série des pièces émises comprend des groschen, des doppelgroschen et dtsgrote. L'avers porte un écu écartelé d'une croix et d'une image de la vierge, entouré de
I. Grote, Die Mûnien des Bisthums Verden, dans les Mûnxstudierif t. V, 1867, p. 5 J. — M. Bahrfeldt, Zur Mûnigeschichte des Bisthums Verden, dans les Numism.-spJjrag. An:^eiger, t. XIX, 1888, pp. 45, 51 et 62.
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la légende: MO. NO • CAPITV • VERDE • plus ou moins raccourcie; au revers figure le globe crucifère et généralement le nom de l'empereur Mathias ou de son successeur Ferdinand II.
m). — Evéché de Lièges.
L'évêché de Liègt^episcopatus leodiensis, à l'ouest du duché de Juliers, était presque entièrement enclavé dans les Pays-Bas espagnols. Outre l'ancien patrimoine de l'église de Liège, le domaine temporel des évêques comprit le comté de Looz, le marquisat de Franchimont, le comté de Hornes et le duché de Bouillon, auquel nous avons consacré un paragraphe spécial (p. 197). Les armes épiscopales étaient: écartelé au 1^^ de Bouillon, au 2^ d*argent aux trois lions de sinople couronnés d^or, armés et lampassés de gueules^ pour Franchimont, au 3^ burelé d'or et de gueules de dix pièces, pour Looz, au 4^ de Hornes, sur le tout un écu de gueules au perron d'or, pour Liège. Les évêques s'intitulaient : Deigratia, episcopus leodiensis, dux bullionensis. Le titre de marchio francimohiensis, dont l'emploi ne fut pas habituel, parut la première fois sur les monnaies en 1 578. Le patron du diocèse est saint Lambert. La série monétaire de Liège est très riche et très complète; elle s'étend, pour l'époque moderne, aux épiscopats suivants :
•Érard de la Mark, 1506-15 38.
* Corneille de Berghes, 1538-1544.
* Georges d'Autriche, 1544-1557.
•Robert de Berghes, 1 557-1563.
* Gérard de Groesbeck, 1563-1580.
* Ernest de Bavière, 1 581-1612 (Freisinguc, Hildesheim, Cologne, Munster).
* Ferdinand de Bavière, 1 6 1 2- 1 6 50 (.Munster, Hildesheim, Cologne, Paderborn). *Maximilien-Henri de Bavière, 1650-1688 (Cologne, Hildesheim).
•Siège vacant, 1688.
* Jean-Louis d'Elderen, 1688-1694.
•Siège vacant, 1694.
•Joseph-Clément de Bavière, 169^-1723 (Ratisbonne, Cologne, Hildesheim). •Siège vacant, 1 724.
•Georges-Louis de Berghes, 1724-1743.
•Siège vacant, 1744.
•Jean-Théodore de Bavière, 1744- 1763 (Ratisbonne, Freisingue). •Siège vacant, 1763.
Charles d*Oultremont, 1 763- 1 77 1 .
* Siège vacant, 1 77 1 .
François-Charles de Vellbrùck, 1772-1784.
•Siège vacant, 1784.
I. J. de Chestret de Haneffe, Numismatique de la principauté de Liège et de ses dépendances (Bouillon, Loo^), depuis leurs annexions, Bruxelles, 1890, in-4.
Constantin-François de Hoensbroeck, 1784- 1792. •Siège vacant, 1792.
La transition du moyen âge à Tépoque moderne eut lieu, à Liège, sous Corneille de Berghes, dont les pièces les plus récentes portent des légendes écrites, non plus en lettres gothiques, mais en lettres romaines. L'apparition des thalers ou dalers ne se produisit toutefois que sous Georges d'Autriche et leur plus ancien millésime est de 1545; ces monnaies, de fort belle allure, portent l'image de saint Georges soit chevauchant au-dessus du dragon terrassé, soit campé droit, au milieu du champ, vêtu en chevalier antique, hts florins d'or du même évêque reproduisent la figure de son patron debout derrière l'écu d'Autriche et perçant le dragon de sa lance. Le type des autres monnaies d'argent est purement héraldique. En 1552, Georges d'Autriche émit les premières espèces conformes aux lois de l'empire: les armes épiscopales et l'aigle à deux têtes occupent les deux faces de ces nouvelles espèces dont la fabrication fut continuée par Robert de Berghes et ses successeurs.
Ernest de Bavière mit son effigie sur quelques-unes de ses pièces, et, parfois, sa devise AVDIATVR ALTERA PARS. Les pièces de cuivre de XVI et de XII SOVS portent le perron, symbole des libertés liégeoises. Sous Ferdinand, quelques monnaies de cuivre ont ce même perron accosté des lettres FB, initiales de Ferdinandus et de Bavariae;\t buste du prince continue à occuper l'avers de la plupart des monnaies non conformes aux règlements impériaux, mais après lui aucune pièce n'est plus contresignée par le chef de l'empire.
Toutes les ^ihcts^ florins d'or, dalers et escalins d'argent, liards de cuivre, frappés pendant les vacances du siège par ordre du chapitre, MONETA NOVA CAP'LILEODSEDEVACANTE, ou DEC^nw^ ET Qk?itulum LEOD • SEDE VACANTE, portent le buste mitre de saint Lambert.
Les deux ateliers monétaires principaux de l'évêché de Liège étaient placés à Liège et à Hasselt, capitale de l'ancien comté de Looz; les différents de ces ateliers paraissent être un perron minuscule et une branche de coudrier. D'autres forges furent en activité à Saint-Pierre-lez-Maestricht (1541-42, 1615), à Visé (1614-19, 1640), à Dinant (1640) et à Maeseyck (1 582 .... 1646, différent : un gland).
n). — Archevêché de Cambrai '',
L'évêché de Cambrai, episcopatus cameracensis, fut érigé en archevêché
I. P. -Ch. Robert, Numismatique de Cambrai, Metz, 1861, in-4.
en 1 5)9. Son territoire comprenait la ville de Cambrai, élevée en ijeo au rangdeduché, et le comté deCambrésis dont la localité principale était le Cateau. Complètement détaché des autres Étais compris dans le cercle de Westphalie, l'évéché était resserré entre le Hainaut, l'Artois et la province française de Picardie. Les armes du comté étaient : d'or aux trois lions d'azur ; celles du duché: d'or à l'aigle éployée de sable, cerclée, becquée, languée et membrée de gueules, chargée en cœur de l'écusson du comté.
Le monnayage cambrésien, arrêté à la fin du xv siècle, reprit son activité sous Maximiliende Berghes {1556-1570), dont les monnaies se divisent en deux groupes chronologiques suivant qu'elles lui attribuent le titre d'évêque ou celui d'archevêque. A un autre point de vue, nous avons à distinguer les monnaies autonomes de celles qui sontconformes aux lois de l'empire. Les pièces autonomes de/'eVejKeMaximilien sont en argent, des tkalers, demi-thalers , quarts de thalers, pièces de cinq patards, de cinq gros ou de deux patards et demi, d'unpatard; en billon, des liards et des gigots ; en cuivre, des mittes. Le type de ces diven
est emprunté soit à l'héraldique, soit à l'iconographie de saint Maximilien (fig. 212); les monnaies divisionnaires ontgénéralement au revers une croix diversement ornée et la devise NEC CITO NEC TEMERE. La série autonome et archiépiscopale débute par un écu d'or visiblement inspiré par ceux de France ; la légende est, du côté de la croix, |N HOC SOLO GLORIA. Sur le thaler et le demi-thaler, saint Maximiiien prend une attitude nouvelle et tient une croix et un livre. Les émissions conformes aux lois de l'empire comprennent desjlorins d'or, des thalers ei leurs fractions ; elles s'étendent aux règnes de Ferdinand I et de Maximiiien.
Louis de Berlaimont (i 570-1(96), élu à la mort de Maximiiien de Berghes par l'influence du duc d'Albe, gouverneur des Pays-Bas espagnols, fut très limité dans la fabrication de ses pièces autonomes. Elles
consistent en deniers, doubles et sextuples deniers de cuivre pur, présentant constamment d'un côté l'écu de famille de l'archevêque, de l'autre, soit une croix, soit l'écu du comté de Cambrésis. Les monnaies frappées selon les règlements impériaux portent les noms de Maximilien II et de Rodolphe II; notre figure 215 représenteIerfeM(-M(i/er,comme spécimen de cette série.
En 1(79, le baron d'inchy, gouverneur de la citadelle de Cambrai, trahit l'Espagne et remit la ville au duc d'Alençon.
L'évèque Louis s'enfuit à Mons. Bientôt une armée espagnole investit Cambrai, mais elle dut se retirer avant d'avoir pris la ville. Pendant
le siège, le baron d'inchy f'e- "i
frappa des obsidionales carrées en argent et en cuivre. Les premières portent l'écu de France couronné, avec la légende FRANCISCO PROTECTORE. Les pièces de cuivre ont les armes de la ville et le mot CAMBRAY. Après la mort de François d'Alençon, Cambrai fut donné par Henri III à Catherine de Médicis, qui en laissa le gouvernement à Jean de Montluc de Balagny. Après la mort de la reine-mère, celui-ci se rendit en quelque sorte indépendant et sut se faire reconnaître comme prince héréditaire par Henri IV. Dès 1588, Balagny frappa à Cambrai des pièces de cuivre sur lesquelles on lit invariablement la légende DENIERS MONNOIE DE CAMBRAI. En 159}, Cambrai fut reconquis par les Espagnols après un siège de deux mois pendant lequel de nouvelles monnaies obsidionales furent émises. Elles sont en cuivre jaune ou rouge, de forme carrée avec angles coupés et portent les armes de France entourées de: HENRICO PROTECTORE'.
o). — Abbaye de Corvti >.
Les possessions de l'abbaye de Corvei, situées entre le comté de Lippe, l'évèchédePaderborn, les principautés de Wolfenbuttel etdeCalenberg, avaient une étendue d'environ cinq lieues carrées. En 1785, Corvei fut érigée en évéché ; elle fut médiatisée en j 80). Le patron était saint Vit, les armes : coupé d'or et de gueules. Voici la liste des abbés pendant les temps modernes :
1. L. DiDcoisne, Nouveaux âocumtnis sur les monnaies obsidionales de Cambrai, dans l'Annuaire dcïa Soc. franc, de numism., t. VI, |8S2, p. 248.
2. J. Wcingàrtner, Die Goid- viid Siiber-Mûn^ri der AbleiConii. Maaster, 188}, iii-8.
* François Ketteler, 1504-1547.
•Gaspard I de Hoersel, 1547-1555.
*Reinhard II de Bocholz, 1 555-1 585.
•Théodore de Béringhausen, 1 585-1616.
*HenriV d'Aschenbrok, 1616-1621.
* Jean-Christophe de Brambach, admi-
nistrateur, 1621-24, abbé, 1624-38.
♦Arnould IV de Waldois, 1638-1661.
Christophe-Bernard de Galen, 1661-78.
•Christophe de Bellinghausen, 1678-96.
•Florentin von der Velde, 1696-1714.
•Maximilien de Horrich, 1714-1721.
•Charles de Plittersdorf, 1 722-1 737.
•Gasparll de Boesclager, 1737-1758.
•Philippe de Spiegel de Diesenberge,
•Théodore de Brabeck, 1776- 1794.
Ferdinand de Lunick, 1794-1802.
Après un siècle et demi d'interruption, le monnayage fut repris par François Ketteler, qui ouvrit en 1 541 un atelier à Hœxter en communauté avec cette ville. Le nom de Tabbé ne figure que sur les thalers. Les monnaies divisionnaires, mariengroschen et kôrtlinge, portent seulement MONETANOVA\CIVITA]HOXER. Les types se composent des armes, de l'effigie de saint Vit ou de la Vierge, celle-ci entourée de la légende GAVDE DEI GENITRIX MARIA. Le monnayage continua dans ces conditions sous Gaspard I, et jusqu'en 1 566, sous Reinhard H.
Vers 1607, Théodore de Béringhausen recommença les émissions, mais ses pièces ne portèrent plus la marque d'une participation de la ville de Hœxter. Il en fut de même de celles de ses successeurs. Pendant l'administration de Jean Christophe, avant son élévation à la dignité abbatiale, les monnaies sont anonymes et portent simplement MONETA NOVA ABB- CORB. Arnould IV frappa en 1642 le premier rfwca/ d'or de Corvei. Le type habituel des monnaies abbatiales se compose des armes ou de l'effigie de saint Vit. Christophe de Bellinghausen mit son buste sur ses gulden d'argent et inscrivit une des devises CANDORE ET AMORE ou IN DOMINE CONFIDOsur la plupart de ses pièces. Quelques monnaies de Philippe de Spiegel ont également sa devise: lUSTITIA ET PRUDENTIA. Le dernier abbé qui fit usage de ses droits monétaires, Théodore de Brabeck, se borna à émettre en 1787 des menues espèces de cuivre.
p). — Abbaye de WerdenK
L'abbaye de Werden, abbatia werdenensis, de Tordre de saint Benoît, avait saint Ludger pour patron. Ses armes, assez indécises, sont généralement d'azur à la croix d'argent, à l'écusson de gueules chargé de deux crosses d'or en sautoir brochant sur le tout; parfois Técusson est omis et les crosses brochent sur la croix. Les abbés de Werden, qui
I. H. Grote, Die Mûn^en der Ahtei Werden, dans les Mùnistudien, t. III, p. 427 et suiv.
gouvernaient également Tabbaye de Helmstedt en Saxe, s'intitulaient : soïi Reverendus Dominus..,. abbas werdinensis et helmstadiensis, soit Dei gratta abbas, etc. Leur monnayage reprit à la fin du xvi« siècle et s'étendit aux règnes suivants :
•Henri III Duden, 1 573-1601. Célestin de Geismar, 1707-1719.
•Conrad II Kloet, 1601 -1614. * Théodore Thier, 1719- 1728. •Hugues Prentâus, 16 14- 1646. Simon de Bischoping, 1728.
•Henri IV Dùcker, 1646- 1667. •Benoit de Geismar, 1728- 175 7.
•Adolphe IV de Borken, 1667- 1670. * Anselme Sonius, 17 57- 1774. •Ferdinand d'Erwitte, 1670-1705.
Le type des monnaies de l'abbaye de Werden se compose de ses armes écartelées, des armes personnelles des abbés, du buste de profil de Tabbé et de l'image du patron ou de Taigle d'empire. Henri IV, le seul qui frappa des ducats d'or, mit sa devise : DVRI PATIENTIA VICTRIX sur quelques-uns de ses thalers,
q). — Abbaye d'Essen '.
Le petit territoire de l'abbaye de kmmes d'Essen, abbatia essendiensis, s'étendait au nord de celui de Werden, entre les pays de la Mark, de Berg et de Clèves. Après une interruption de près de deux siècles, le monnayage d'Essen reprit dans la seconde moitié du xvii« :
•Anne Salomé I de Salm, 1646-1688. Bernardine d'Ostfrise, 1691- 1726.
• Anne Salomé II de Manderscheid, 1688, * Françoise-Christine de Sulzbach, 1726- 1691. 1776.
Les pièces d'Anne-Salomé I comprennent des thalers et des espèces divisionnaires frappées, soit suivant un système local, soit suivant le système de Cologne. Le type des monnaies se compose du buste de l'abbesse ou de l'empereur Léopold, des armes, de l'image de la Vierge. Un thaler de 1680, au buste impérial, porte au revers une vue de la ville d'Essen, surmontée de deux guerriers combattant et des effigies des saints Cosme et Damien dans les nuages ; la légende circulaire forme un chronogramme: qVos: s: engeLbertVs: tVetVr: Vos: ss : cosMa : ET : Da : foVete.
Les seules pièces frappées par Anne-Salomé II sont un sixième de thaler à l'image de la Vierge et un /ettmanchen, l'un et l'autre au millésime de 1691. Pour Françoise-Christine, nous n'avons à rappeler qu'un ducat d'or de 17 $4 où figure également la Vierge, dans une gloire, avec cette légende affirmant l'Immaculée Conception : MACVLA NON EST IN TE.
I. H. Grote, Die Mûttt^en der Abtei Essen, dans les Mûnistudien, t. III, p. 460,
r). — AiAayt de Tlxira'.
L'abbaye de dames nobles de Thorn éuit située au nord de l'évèché de Liège. Elle était placée sous le vocable de la Vierge. Le monnayage abbatial, arrêté pendant de longs siècles, recommença sous Margueritede Bréderode {iî3i"'i77)! dont les espèces sont nombreuses; en or, elle frappa des ducats au buste impérial ou à la Vierge, et de curieuses imitations des angelots d'Angleterre ; en argent, des thalers et demi-thalers conformes aux prescriptions impériales, des thalers d'un type local représentant à l'avers le buste de la Vierge, au revers celui de saint Michel, tenant chacun un écusson, diverses pièces divisionnaires qui reproduisent des types étrangers.
Après Marguerite de Bréderode, l'atelier de Thora entra de nouveau en chômage, mais Anne de la Mark (]6o4-i63i) frappa quelques doubles thalers, plusieurs espèces de billon et un très grand nombre de monnaies de cuivre. Notre figure 214 représente les armes de cette abbesse telles qif elles se trouvent Fig. 114 sur son double thaler de [614.
s). — AlAaye il vilkde Her/ord'.
L'abbaye de femmes de Herford, dans la ville de ce nom, ne possédait pas de territoire particulier; elle n'admettait dans son sein que des dames ayant au moins le titre de comtesse. Les armes de l'abbaye et de la ville étaient d'argent à la fasce de gueules.
Le monnayage, arrêté à la fin du xiv*^ siècle, reprit sous Anne II de Limbourg (IÎ20-IÎ65), en communauté avec la ville, etcompritdes thalers, demi-thalers , tiers de thalers, mariengroschen, pièces de 4 pfennigs, dreier, et pfennigs. La pièce datée la plus ancienne est de 1(45. Le type secompose généralement d'un écu écartelé de Limbourg et de Herford; les légendes sont MONEDOMINET CIVITA-HER- VORDIE et, au revers des plus grandes pièces, VICIT LEO DE TRIBV IVDA. La fabrication continua sous l'abbesseMarguerite de Lippe
1. P. O. van der Chys, De munten der Uetun van de voormaligt btrlogiommen Braband m Limburg. Haarlem, 1862, in-4, p. 184 elsuiv. — J. Wollers, Kolict historique iur l'ancien cliapitre impérial di dianainessrs à Tlxirn. Gand, ]8îO, in-8. — V'* B. de Jonglie, Description de fiirlquts monnaies inédites d'Anne de la Mark, abbesse di Tlxra, dans U Rei'. belge de numiim., 1891 , p. ï88 et suiv.
2. H. Grote, Die Munten von Herford, dans les Mûn^sludien, t. VIII, 1877, p. 391.
(i 565-1 578), mais paraît s'être borné à un demi-thaler de 1565 et à un mariengroschen non daté; Tavers porte un écu écartelé de Lippe, Herford et Schwalenberg, entouré de MONE-NO-ABBATISET-CIV-
HERV.
En 1636, la ville de Herford fit frapper des monnaies de cuivre à ses armes et, en 1 637, elle se fit octroyer par l'empereur le droit de monnayage pour son compte sans l'intervention de l'abbesse. Les émissions municipales comprirent, en 1638, 1640 et 1646, des monnaies d'argent, en 1641 des ducats d'or, en 1670 des pièces de cuivre. Ces dernières portent au revers le sceptre de l'électeur de Brandebourg, qui depuis 1647 avait pris possession de Herford, après l'extinction de la maison de Juliers.
u). — Abbayes de Stavelot et de Mdlmedy » .
Ces deux abbayes, situées à l'est du pays de Liège, étaient gouvernées par un seul abbé. Leur territoire comprenait le comté de Logne. Stavelot fait aujourd'hui partie de la Belgique et Malmédy appartient à la Prusse, bien que la localité soit wallonne par le langage et les mœurs. Les armes de Stavelot étaient : d* argent au loup contourné au naturel, bâté, portant deux paniers de pierres, tenant une crosse posée en bande, et passant sur un tertre de sinople devant un arbre du même ; celles de Malmédy: d'or au dragon croupant de sinople; enfin, celles du comté de Logne : d'azur à la tête de Méduse au naturel.
En 1567, TabbéChristophe deManderscheidt (1549-1576) ouvrit un atelier à Horion en Hesbaye, mais dès cette année, cédant aux réclamations des Liégeois, il le transporta à Poulseur, au comté de Logne, où la fabrication durait encore en 1571. Ses émissions comprirent des florins d'or, des thalers et diverses fractions. Toutes ces monnaies sont conformes à la loi de l'empire. Au revers de quelques pièces figure la
devise: ADIVVA ME DEYS.
Après Christophe, le monnayage prit fin. En 1585 et 1 586, Ernest de Bavière (i 581-1612), évêque de Liège, que les moines avaient choisi comme administrateur, administrator stabuliensis, comes longiensis, frappa à Stavelot des pièces de cuivre de xii sols^ portant son buste et ses armes avec sa devise : AVDIATVR ALTERA PARS. Ferdinand de Bavière (161 2-1650) émit à Stavelot, dès la deuxième année de sa prélature, diverses menues espèces d'argent, de billon et de cuivre ; puis en 1645, il créa à Louveigné, dans le comté de Logne, une forge qui mit en
I. J. de Chestret, Numismatique de la principauté de Stavelot et de Malmédy, dans la Revue belge de numism,, 1892.
circulation une énorme quantité de liards. On n'a retrouvé aucune monnaie des successeurs de Ferdinand.
v). — Duché de Gueîdre ' .
Le duché de Gueldré était réuni depuis 147 j aux Pays-Bas bourguignons, lorsqu'en 1492 Charles d'Egmond se fit proclamer duc à Nimègue et reçut le serment de fidélité d'un grand nombre de seigneurs. Son règne fut marqué par sa lutte incessante contre Philippe-le-Beau et Charles-Quint et son monnayage est le reflet fidèle de cette instabilité politique. M. Roest, qui vient de consacrer à la numismatique de Charles d'Egmont une étude très bien faite, ne relève pas moins de vingt-six ordonnances monétaires émanant de ce duc. La plupart des espèces frappéeSyJlorins d'or ou pièces d'argent, se rattachent encore par leur forme et leur aspect, par leur type et l'alphabet gothique employé pour les légendes, à celles des précédents règnes ; mais l'émission de quelques testons, et, en i J38, d'une pièce du module du thaler, vient nous annoncer le monnayage moderne. Cette dernière pièce, de très noble allure, porte l'image équestre du duc galopant l'épée levée et les deux écus heaumes et lambrequinés, penchés l'un vers l'autre, de Gueldre et de Zutphen ; la légende du revers est : DISCERNE CAV^^m Ih^am Domine GEHtes HOs SAf'cinant. Sur les pièces divisionnaires, les devises les plus fréquentes sont également des appels à la justice de Dieu : IN EQVITATE TVA VIVIFICASTI ME. FIAT MISERICORDIA TVA DNE. EQVITAS IVDICIA TVA DOM, etc. Les ateliers ducaux en activité sous Charles d'Egmont étaient placés à Nimègue, à Zutphen et peut-être à Bommel.
Le 27 janvier 1538, Charles céda ses états à Guillaume le Riche, fils de Jean III duc de Clèves, de Berg et de Juliers. En 1 J43, vaincu par Charles-Quint, Guillaume dut lui abandonner la Gueldre, qui fut réunie aux Pays-Bas espagnols. On possède de lui quelques thalers et quarts de thalers^ à son buste sa; devise est IN DEO SPES MEA*.
w). — VilUs de la Gueldre ^»
Sans parler de la cité impériale de Nimègue, à laquelle nous consacrons
1. Van der Chys. De munten der voormalige graven en hertogen van Gelderland. Haarlem, 1852, in-4. — Roest, Essai de classification des monnaies du comté, puis duché de Gueldre, 4^ article, dans la Revue belge de numism., 1892, p. 394 et suiv.
2. Voir, pour la suite de Thistoire monétaire de la Gueldre, notre chapitre troisihne, p. 57 et suiv.
3. P. O. van der Chys, De munten der voornialige hetren en steden van Gelderland. Haarlem, 1853, in-8.
plus loin un paragraphe, quatre villes de la Gueldre monnayèrent pour leur compte, par suite d'une concession ou d'une tolérance du duc. Ce furent Ruremonde, Arnhem, Zutphen et Bommel:
Ruremonde, t- Cette ville, située au confluent de la Roer et de la Meuse, obtint en i çoj le renouvellement de l'autorisation qui lui avait été donnée en 1472 par le duc Arnould, de frapper de menues espèces. En I ^ 25, la permission fut étendue à toutes les monnaies d'argent et aux espèces d'or, sous la condition que les pièces à émettre fussent pourvues des armes de la ville ou d'un autre signe bien déterminé de nature à éviter toutes confusion avec les monnaies ducales. Le monnayage municipal de Ruremonde se poursuivit après la réunion de la Gueldre aux Pays-Bas espagnols. Les armes de la ville étaient : coupé, au /«^ d'azur au lion d'or lampassé de gueules, au 2^ d'argent à la fleur de lis de gueules.
Arnhem. — L'origine du monnayage municipal d'Arnhem doit être cherchée dans un octroi fait à cette ville de battre de menues espèces pour aider à l'achèvement de l'église de Saint-Eusèbe, vers le milieu du xv« siècle. L'émission de ces pièces, continua jusque sous Philippe II d'Espagne; leur type, toujours héraldique, se compose des armes de la ville, une aigle à deux têtes, ou de celles du duché de Gueldre.
Zutphen. — Cette ville avait frappé des pièces divisionnaires pendant la minorité de Charles d'Egmont. Au milieu du xvi^^ siècle, elle voulut ressaisir le droit de battre monnaie, mais la Chambre impériale de Spire s'y opposa. Le magistrat de Zutphen protesta contre cette décision auprès de la duchesse de Parme, régente des Pays-Bas espagnols (i 563); ce ne fut toutefois qu'après la révolution contre l'Espagne que le monnayage local reprit. Après une émission temporaire en 1 582, l'atelier fut restauré en 1 604.
Les monnaies de Zutphen ont généralement les armes de cette ville : coupé, au /cr d'azur au lion d'or lampassé de gueules, au 2^ d'argent à la croix ancrée de gueules. Les légendes comprennent parfois la
devise : FATA VIAM INVENIENT.
Bommel. — Cette ville frappa monnaie à la fin du x\^ siècle et pendant une partie du xvi^^. En 1 562, elle émit un leeuwendaalder d'argent, et en 1599, elle frappa des monnaies obsidionales dont nous avons parlé page 9$.
x). — Duchés de Cîèves, Juîiers et Berg et leurs dépendances.
Jean, fils de Jean II duc de Clèves et comte de la Mark, épousa Marie, héritière de Juliers, Berg et Ravensberg. Dès le début du xvi® siècle, la
maison de Clèves-La Mark se trouva ainsi en possession d'un territoire des plus étendus, comprenant les seigneuries suivantes :
1 . Le comté de la Mark, sur les rives de la Roer, au sud de Dortmund et de Munster, qui comprenait les villes d'Altena, de Hamm et de Soest. Ses armes étaient d*or à la fasce échiquetée de gueules et d^argent, à trois rangées.
2. Le duché de Clèves, situé à Test de la Gueldre et comprenant Clèves, Emmerich, Huissen, Wesel, etc. Il portait : de gueules au rais d'escarboucle d'or.
3. Le comté de Ravensberg, à Test de Tévêché de Munster, dont la capitale était Bieleveld et Tune des villes principales, Herford. Ce comté avait pour armes : d'argent à trois chevrons de gueules.
4. Le duché de Juliers, situé à lest d'Aix-la-Chapelle, avec les villes de Juliers, de Duren, etc. Ce duché portait : dor au lion contourné de sable.
5. Le duché de Berg, au sud du pays de Clèves. Sa capitale était Dusseldorf et ses localités importantes, Barmen, Elberfeld, Mulheim, etc. Les armes de Berg étaient : d*or au lion contourné de gueules, lampassé d'azur.
Voici quels furent les souverains de ces diverses contrées jusqu'à l'extinction de la maison ducale :
Clèves-La Mark. Jdliers-Berg.
•Jean II, 1481-1521. * Guillaume VIII, 1475-1511.
•Jean III le Pacifique, 15 ii-i 521-1539. •Guillaume V le Riche, 15 39-1 592.
•Jean-Guillaume le Bon, 1 592-1609.
Dans les premières années du xvi^ siècle, le numéraire des duchés de Clèves, de Juliers et de leurs dépendances, se composait encore exclusiment de florins d'or rhénans et de monnaies d'argent et de billon à flan mince. La grande monnaie d'argent fait son apparition dans les pays de Juliers et de Berg sous Jean III; un thaler de 151 3 porte, autour de l'image équestre du jeune duc, son nom et ses titres, qui méritent d'être transcrits: lOHS. SENIOR«"<s FILIV^ Ducis CU^iae DVX [^{Jaci Z lAOntium Cornes Uarcae ; au revers, l'écu aux cinq quartiers broche sur une grande croix feuillue qui coupe la légende : PRYDENTIA RERVM EXITVS METITVR; Talphabet employé est encore l'alphabet gothique.
Guillaume V eut à soutenir en 1545 contre Charles-Quint une guerre malheureuse pour la succession au duché de Gueldre. Pendant la lutte, manquant de numéraire, on émit dans le pays de Juliers des monnaies de nécessité carrées et unifacesen argent ; elles sont empreintes
d'un poinçon portant l'écu au lion accosté des chiffres 4-), indiquant le millésime. Après sa réconciliation avec l'empereur, Guillaume V eut un monnayage très actif; ses thalers, frappés en abondance, portent son buste et ses armes. La légende du revers est parfois CHRISTVS SPES VNA SALVTIS. mais plus souvent les inscriptions sont uniquement formées par une énuméraiion de titres. Il en est de même sous Jean- Gui ilau me, dont la devise était : DEVS REFVGIVM MEVM.
Nous manquons d'indications précises sur les ateliers monétaires des régions qui nous occupent; ils paraissent avoir été établis à JulJers, dans le duché de ce nom ; à Mulheîm, dans celui de Berg ; à Herford, dans le comté de Ravensberg; à Clèves, Emmerich et Huissen dans celui de Clèves; à Aliéna, Hamm et Soest, dans celui de la Mark. Plusieurs de ces ateliers, notamment ks quatre derniers, eurent un caractère municipal et bornèrent leurs émissions à des menues espèces de cuivre.
La mort de Jean-Guillaume fut une source de guerres en Allemagne. On vit jusqu'à sept compétiteurs se disputer sa succession ; les deux principaux furent son neveu Jean-Sigismond, margrave de Brandebourg, et son beau-frère Philippe-Louis, comte palatin de Neubourg. Ils convinrent de se mettre en possession de l'héritage, de soumettre leur différend à des arbitres et, en attendant, de gouverner en commun, sous le nom de princes possesseurs, les pays contestés. Cet arrangement déplut à l'empereur Rodolphe II qui, sous le prétexte d'établir un séquestre, s'empara de la ville de Julîers.
Les deux prétendants alliés eurent recours à la force et une armée néerlandaise, venue à leur aide, mit le siège devant Juliers, La ville se rendit le 1" septembre 1610, après un mois de résistance. Pendant l'investissement, le commandant impérial Jean von Rauschenberg improvisa, pour le payement de ses troupes, une monnaie obsidionale faite de morceaux de vaisselle d'argent découpés et poinçonnés de ses initiales |. V. R. (fig. îi s) '■ ces pièces ont les formes les plus irrégulières et les plus bizar* res ; tantôt c'est le manche d'une cuillère, untôt le bord ou le fond d'une assiette ou d'un plat, qui à servi à recevoir l'empreinte. r<g- ";
Les princes possesseurs (1609-1624), maîtres du pays, frappèrent en commun des pièces portant comme légende MO. AR. POSSi^^enlium PRlHcipum IVLI-CLI'ET-MONT ; mais le bon accord ne se maintint pas longtemps entre eux et la guerre reprit de plus belle. Le comte palatin de Neubourg, prince catholique, obtint le secours de l'Espagne contre
le margrave de Brandebourg, prince protestant. En 1621, Juliers fut de nouveau assiégée, cette fois par l'armée espagnole de Spinola ; réduite par la famine, elle capitula le 22 janvier 1622. De nouvelles obsidionales rappellent ce siège. Elles portent un poinçon rond au monogramme de Frédéric Pythaan, commandant de la place, accosté de 16-21 et des mots IN GVL^V- BELE&erty à Juliers assiégée. En 1624 la paix fut conclue par un partage. Jean-Sigismond obtint Clèves, la Mark et Ravensberg; Philippe-Louis reçut Berg, Juliers et Ravenstein.
Clèves, la Mark et Ravensberg. — Les souverains de la maison de Brandebourg firent frapper quelques monnaies spéciales pour leurs nouvelles possessions rhénanes. Dans l'ancien comté de la Mark, les villes de Hamm et de Soest, SVSATENSIS. continuèrent à émettre leurs espèces de cuivre locales ; elles portent les armoiries de chaque ville '. La paix de Lunéville, en 1801, annexa la partie occidentale du pays de Clèves au département français de la Roer. En 1806, la partie orientale et le comté de la Mark passèrent au duché de Berg, nouvellement créé en faveur de Joachim Murât; le comté de Ravensberg fut joint au royaume deWestphalie.
Berg et Juliers. — Le monnayage des comtes palatins de Neubourg, dans leurs duchés rhénans, qui eut lieu au xvii® siècle à Dusseldorf, présente quelques particularités intéressantes. Nous citerons, par exemple, les ausbeutemûn^en de 2/5 de thaler que Charles-Philippe (1716-1742) frappa en 1738; elles portent la légende: DEUS SERVET METALLI FODINAS MONTENSES. Sous Charles-Théodore (1742- 1799) de nouvelles monnaies furent émises, de 1748 a 1758, avec l'argent des mines du pays de Berg; elles portent l'indication de la mine de Wildberg. Le duché de Juliers entra en 1801 dans la formation du département français de la Roer et Berg fut enlevé en 1806 à la Bavière en échange d'Ansbach.
y). — Principauté de Nassau^,
Les possessions de la ligne ottonienne de la maison de Nassau étaient situées entre l'archevêché de Trêves, le comté de Sayn, le comté de Wied, le comté de Solms, le landgraviat de Hesse-Darmstadt, le comté
1 . Les armes de Hamm sont les mêmes que celles du comté de la Mark ; celles de Soest consistent en une clef posée. en pal. — Cf. Weingàrtner, Bescbreibuftg der Kiipfer-Mûttien Westfaîens, p. 158 etsuiv.
2. J. Isenbeck, Das nassauische Mûn:;wesen .II. Tlxiî (ijoa bis iSoo)y dans les Annaîen des nass. Alterihumsvereins, t. XVIII, 1883-84, p. 145 et suiv.
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de Wittgenstein et le duché de Westphalie. Les comtes, puis princes de Nassau avaient pour armes : d'azur semé de billettes d'or, au lion du même, armé et lampassé de gueules, brochant sur le tout.
Au commencement du xvii« siècle, la maison de Nassau se divisa en quatre branches issues des quatre fils de Jean 1 le Vieux (i 559-1606). Il y eut dès lors à distinguer les comtes de Nassau-Siegen, ceux de Nassau- Dillenbourg, ceux de Nassau-Dietz, ceux de Nassau-Hadamar. Tous obtinrent successivement le rang princier entre les années 1650 et 1664. En 1681, les cinq princes des quatre lignes ouvrirent un atelier à Herborn pour y monnayer en commun ; on possède un thaler à leurs bustes et à leurs noms réunis : lOHAN : FRANC- HENRIC • GUIL- MAURHENR : CASIMFRANC: ALEXAND. — D- G. NASSOVI>E PRICIPCOM^Ves CATTIMELIBoc/ VlAND^e ET DEDVïe DOMï«« IN BEILST^/n.
Les diverses lignes s'éteignirent successivement, sauf celle de Dietz, de sorte qu'en 1739, Guillaume IV Friso de Nassau-Dietz-Orange réunit toutes les possessions territoriales de sa famille. Nous examinerons successivement la numismatique des quatre lignes de la maison de Nassau.
Nassau-Siegen. — Cette branche fut créée par Jean II (1606-1623), fils aîné de Jean I le Vieux. Ses possessions comprenaient la ville de Siegen et divers districts adjacents. Jean II eut deux fils qui firent souche, mais qui possédèrent en commun l'héritage paternel, léguant cet exemple à leurs descendants :
Jean III, 1623-1638.
* Jean-François, 1 638-1699.
Guillaume-Hyacinthe, 1 699- 1 743 .
h) Henri, f 1652.
* Guillaume-Maurice, f 169 1 .
Frédéric-Guillaume I, f 1722.
Frédéric-Guillaume II, f 1734.
Nassau-Dillenbourg. — Cette ligne fut formée par Georges, second fils de Jean I. Sa résidence était Dillenbourg, ville où fut créé en 1681 un atelier monétaire.
Georges 1606- 162 3. 'Henri, 1 662-1 701.
Louis-Henri, 1623-1662, prince depuis Guillaume, 1701-1724. 1652. Chrétien, 1724-1739.
Indépendamment des Ma/er^ sur lesquels le nom d'Henri figure à côté de ceux de ses cousins, il en existe de lui portant son buste seul et ses armes.
Nassau-Dietz. — La branche de Nassau-Dietz eut pour auteur Ernest Casimir, troisième fils de Jean I. En voici la chronologie;
Ernest-Casimir, 1606-X632. •Henri-Casimir II, 1664-1696.
Henri-Casimir I, 165 2-1 640. Jean-Guillaume Friso, 1696-17 11.
Guillaume-Frédéric, 1640-1664, prince Guillaume IV Friso, 1711-1751.
depuis 1652. * Guillaume V, 1751-1806.
Les comtes de Nassau-Dietz possédaient dans la seigneurie de Beilstein (voir p. 149) .un atelier monétaire qui fut transféré à Dietz en 1692.
Nassau-Hadamar. — Cette ligne, issue du quatrième fils de Jean I, n'eut que trois représentants :
Jean-Louis, 1606-1653, prince depuis Maurice-Henri, 1 653-1679. 1650. * François- Alexandre, 1679- 1 711,
Elle ne paraît pas avoir eu de monnayage particulier, mais l'un de ses membres signe avec ses cousins des autres lignes les thalers de 1681 dont nous avons parlé plus haut.
z). — Comté de SaynK
Le comté de Sayn touchait, au nord au duché de Berg, à l'est aux pays de Nassau, au sud aux comtés de Westerbourg et de Wied, à l'ouest à l'archevêché de Cologne. Voici la chronologie des comtes de Sayn qui avaient pour blason : de gueules au léopard lionne d'or la queue fourchue.
Jean IV, 1498-1529. Adolphe, 1560-1568.
Jean V, 1529-60. * Henri IV, 1 568-1606.
A la mort d'Henri IV, Louis le Vieux, comte de Wittgenstein, hérita du comté de Sayn, qui formait le domaine de la branche aînée de sa maison. Son fils aîné, Guillaume III, créa une nouvelle dynastie, désignée par les généalogistes sous le nom de ligne de Sayn-Sayn.
En 1570, Henri IV, son frère Hermann et leur oncle Sébastien se firent renouveler par l'empereur leurs privilèges monétaires, et en 1 585 Henri IV se les fit de nouveau confirmer. En sa qualité de possesseur de mines argentifères, le comte de Sayn demanda au cercle de Westphalie l'autorisation d'ouvrir un atelier ; elle lui fut refusée, mais on lui permit de faire battre monnaie à son nom dans l'atelier de Juliers; de plus, la permission fut restreinte dMxJlorins d'or et 3lux thalers. Il existe des Jlorins de 1 592 et des thalers de 1 590.
La ligne de Sayn-Sayn, issue de Guillaume III (1606-1623), paraît ne pas avoir monnayé. Elle s'éteignit avec Ernest (1623-1641) qui ne laissa que des filles. L'aînée, Ernestine, eut Hachenbourg qui passa par deux
I. H. Grote, Die Mûnien der Grafen von Sayn, dans les Mûn^studim, t. III, 1863, p. J 5 5 et suiv.
mariages successifs aux burgraves de Kirchberg ; la cadette, Jeannette, obtint Altenkirchen et épousa Jean-Georges de Saxe-Eisenach.
Sayn-Sayn-Hachenbourg. — On possède des ausbeutethaler commémoratifs de la mort de Georges-Frédéric de Kirchberg (171 5-1749).
Sayn-Sayn-Altenkirchen. — Jean-Guillaume de Saxe-Eisenach fit frapper en 1692 et Tannée suivante des gulden d'argent, quarts de gulden et pièces de 15 kreu^ers. En 1741, la seigneurie passa par héritage à Charles-Guillaume-Frédéric de Brandebourg-Ansbach (1741-17J7), qui frappa en 1750 des ausbeutethaler avec le métal de la mine de Fischbach, en 1755, des conventionsthaler et à partir de 1751 diverses monnaies divisionnaires. Le monnayage fut continué en 1758 et en 1764 par son fils Alexandre (1757-1803).
aa). — Gouvernement de Frise t.
En 1498, Maximilien d'Autriche, administrant la Hollande comme père et tuteur de son fils Philippe-le-Beau, donna la Frise à Albert, duc de Saxe et de Misnie (1498-1 500), à charge par lui de se faire accepter comme gouverneur par les Frisons. Parmi les droits que le clergé, la noblesse et les villes du Westergo reconnurent à Albert, se trouvait le droit de battre monnaie : 4c oeck te munten goldt ende silver. > L'atelier fut établi à Sneek. Dès 1498, le gouverneur y fit ouvrer diverses pièces d'argent, notamment des thalers portant d'un côté ses armes sur une croix feuillue, de l'autre un écu à l'aigle d'empire couronné et soutenu par deux lions. Ce type reparaît sur quelques monnaies divisionnaires. Les légendes sont: ALBERTVS DVX SAXON lE GVBFRISIE. et DEI
GRATIA REGES REGNAIT
A la mort d'Albert, survenue en 1500, ses deux fils, Georges et
Henri, lui succédèrent en Frise et frappèrent des florins d'or en commun ; puis, après 1 504, le nom de Georges parut seul sur les espèces, frappées à cette époque à Leeuwarden. En 151$, le duc de Saxe, renonçant à se maintenir en Frise, céda ses droits à Charles Quint comme comte de Hollande.
ab.). — Comté d'Ostfrise,
Le comté d'Ostfrise était compris entre la mer du Nord, la seigneurie d'Iever, le comté d'Oldenbourg, l'évêché de Munster, le pays de Groningue et le golfe du DoUart. Ses armes étaient : de sable à la harpie
I. P. O. van der Chys, De munten van Friesîand, Groningen en Drenthe. Haarlem, 18$ 5, in-4, p. 123 et suiv.
d*or couronnée et accompagnée de quatre étoiles du même. Ses souverains prenaient le titre de : comes etdominus Phrisiae orientalis auquel ils ajoutent, au xvii« siècle, ceux de: dominus in Esens, Stedesdor/et Wittmund; voici leur chronologie :
•EdzardI, 1491-1528. * Julienne de Hesse, sa veuve, tutrice
* Enno II, 1 528-1 540. de leur fils mineur, Enno-Louis. •Edzardll avec ses frères Christophe et Enno-Louis, 1 648-1 660, prince depuis
Jean II, 1540-1566. 1654.
* Edzard II avec son frère Jean II, 1 566- * Georges-Chrétien, 1660- 166 5, prince
1591. depuis 1662.
* Edzard II, seul, après la mort de ses * Christine-Charlotte de Wurtemberg,
frères, 1 591-1599. sa veuve, tutrice de leur fils mineur,
*EnnoIII, 1599-1625. Chrétien-Eberhard, 1665-1690.
Rodolphe-Chrétien, 1625-1628. * Chrétien-Eberhard, 1665-1708.
*UlricII, 1628-1648. • Georges- Albert, 1708-1734.
Charles-Edzard, 17 34- 1744.
Les monnaies de TOstfrise forment une très belle série. Sous Enno II, les légendes cessent d'être écrites en lettres gothiques et, comme plus fortes monnaies, nous avons à signaler des Jlorins d'or et des quarts de thaler. Le thaler commence pendant la première partie du règne d'Edzard II, lorsqu'il gouvernait le comté en commun avec ses deux frères. La légende habituelle des monnaies de l'Ostfrise, abstraction faite du nom des comtes et de la mention impériale, est : DA PACEM DOMINE INDIEBVSNOS^^^'5. La tutrice Christine-Charlotte, dont il existe des thalers à son buste, prend pour devise CHARITATE ET CANDORE, et son fils, |N DEO SPES MEA. L'atelier monétaire des comtes et princes d'Ostfrise était situé à Norden. En 1744, après la mort de Charles-Edzard, le roi de Prusse Frédéric II prit possession de la principauté qui, pendant toute la durée de la domination prussienne, continua à avoir des monnaies divisionnaires spéciales. En 1 806. Napoléon I réunit l'Ostfrise au royaume de Hollande.
ac). — Seigneurie d* lever K
La seigneurie d'Iever était comprise entre la mer du Nord, la seigneurie de Kniphausen et les comtés d'Oldenbourg et d'Ostfrise. Ses armes étaient : d'or au lion d'or couronné du même. Au xvi^ siècle, elle fut gouvernée par les personnages suivants :
Edo Wimken II, 1468-1511. •Marie, 15 17-1575.
Christophe, 1511-1517.
ï. J. Merzdorf, DieMûnT^en iind Medaillen Jeverlattds, Oldenbourg, ^86o, in-8.
En 1532, Marie, pour se soustraire aux entreprises du comte d'Ostfrise, reconnut la suzeraineté de l'empereur Charles-Quint comme duc de Brabant. A sa mort, la terre d'Iever passa, conformément à ses dispositions testamentaires, au comte d'Oldenbourg. On possède un grand nombre de monnaies de Marie d'Iever, parmi lesquelles quelques ducats ; mais ses émissions consistèrent principalement en thalers de divers types : le judocusthaler, représentant d'un côté le lion d'Iever debout et de l'autre saint Josse, SANCTVS IVDOCVS MARTIR. debout, tenant un drapeau et une épée, le thaler mit dem Dornenkran^e, portant à l'avers Técu échancré au lion et au revers la couronne d'épines, le thaler mit der Burg, où le revers porte un château à trois tours, le heilandsthaler au type de la Résurrection, le thaler représentant Daniel dans la fosse aux lions, enfin le thaler à la croix fleurdelisée chargée en cœur de Técu d'Iever. Outre ces fortes pièces, elle frappa en abondance des pièces divisionnaires, qu'on trouvera décrites pour la plupart dans le travail de M. Merzdorf. Le nom et les titres de Marie d'Iever sont généralement écrits en langue bas-allemande : MARIA Qeborne Oochter Wnd praûlein TO \E\ER Ri stringen OStringen yfAngerland.
Le comté d'Iever n'eut pas de monnaies spéciales pendant sa réunion à l'Oldenbourg. Après la mort d'Antoine-Gunther en 1667, la terre passa à son neveu :
Jean d'Anhalt-Zerbst, 1667. Jeanne-Elisabeth de Holstein, tutrice,
* Charles-Guillaume, 1667-1718. 1747-1752.
Jean-Auguste, 1718-1742. * Frédéric- Auguste, 1747-1795.
•Jean-Louis et Chrétien-Auguste, 1742- *Frédérique-Auguste- Sophie d*Anhalt-
1746. Bernbourg, veuve du précédent,
Chrétien Auguste, 1746- 1747. gouvernante d'Iever pour le compte
de la Russie, 1 793-1 807.
Les devises ordinaires des monnaies d'or, d'argent et de billon frappées par Charles-Guillaume sont : |N DOMINO FIDVCIA NOSTRA ou m DEO FACIEMVS VIRTVTEM. Un ducat aux bustes accolés de Jean-Louis et Chrétien-Auguste fait allusion à leur bonne entente : CONCORDIA FRATRVM. Les monnaies de Frédéric- Auguste et de sa veuve sont frappées conformément au pied de convention. En 1807, lever fut réuni au royaume de Hollande.
ad). — ComU d'Oldenbourg K
Le comté d'Oldenbourg, auquel était rattaché le comté de Delmenhorst,
I. J. Merzdorf, Oldenburgs Mûn^en und Medaiîîen Ustorisch und kritisch Usçhriebcn* Oldenbourg, 1860, in-8.
s'étendait sur les confins du cercle de Basse-Saxe. A Touest, il touchait à rOstfrise, au sud, au comté de Hoya et au pays de Munster; la mer du Nord en formait la limite septentrionale. Ses armes étaient : dor aux deux/asces de gueules ; le comté de Delmenhorst portait : d'azur à la croix au pied fiché d'or. Le tableau généalogique suivant donne la maison comtale au xvi« et au xvii« siècle :
Jean XIV, 1 500-1 526
•Jean XV •Georges * Christophe •Antoine
•Jean XVI
•Antoine-Gunthcr
Après la mort d'Antoine-Gunther, le duc de Schleswig-Holstein- Ploen hérita du comté d'Oldenbourg; en 1676, celui-ci le céda à Chrétien V, roi de Danemark. En 1773, le roi Chrétien VII laissa le pays à Paul-Petrowitz, duc de Holstein-Gottorp, qui, la même année, le donna à Frédéric- Auguste de la branche cadette de Gottorp. En 1776, l'Oldenbourg fut érigé par Joseph II en grand duché :
• Frédéric- Auguste, 1773-178$. • Pierre-Frédéric-Guillaume, 1785-1823.
Les premiers thalers sont de Jean XV, qui régna en communauté avec ses frères Georges, Christophe et Antoine; ils portentleurs armes, le millésime de i j 3 5 et la légende: ANTHO • lOANES • GEORGI • CHRISTH-FRATRES Z COMITES DE OLDENBZ DEL. Depuis i^i, les aînés avaient abandonné au cadet Antoine le gouvernement effectif du comté; celui-ci frappa en son nom seul des fiorins d'or au cavalier, des thalersy des mariengroschen, etc., sa devise est DNS. PROTECT. VITE MEE A a'uo TREPlDabo.
ae). — Comté de Wicd,
Le comté de Wied était divisé en deux tronçons, situés l'un sur la rive droite du Rhin, avec la ville de Neuwied, Tautre sur les deux rives de la Lahn. Il comprenait la seigneurie de Runkel. Les armes de Wied étaient : d'or à quatre bandes de gueules et au paon rouant brochant sur le tout; celles de Runkel : d'argent à deux pals de gueules et au canton d'aj(ur, A la fin du xvii« siècle, la maison de Wied se divisa çn dçux lignes : Wied-Runkçl et Wjed-Neuwiçd ;
RUNKEL. NeUWIED.
Maximilien-Henri, 1698-1706. Frédéric-Guillaume, 1698-1737.
•Jean-Louis- Adolphe, 1706- 1762. •Jean-Frédéric- Alexandre, 173 7-1 791.
•Chrétien-Louis, 1 762-1 791. Frédéric-Charles, 1 791 -1802.
Charles-Louis-Frédéric, 1 791- 1824.
En I7j8, Jean-Louis-Adolphe de Wied-Runkel ouvritàDierdorf un atelier où il frappa diverses monnaies de billon de i à 1 5 kreu^er; mais ce monnayage fut interdit par mandement impérial en 1760. Ces pièces portent son chiffre couronné entouré de GRAF ZV WIED RVNKEL, légende qui se continue au revers par ISENBVRG VND CRIECHINGEN. Le droit monétaire du comte de Wied ne fut pas contesté, mais l'empereur exigea que l'exercice en eût lieu dans un atelier agréé par le cercle de Westphalie. Chrétien- Louis fit également monnayer, et en 1762 il fit frapper avec l'argent tiré de la mine de Weyer, EX FODINIS WEYERIENSIBVS. un ausbeutethaler commémoratif de son mariage avec Charlotte-Sophie-Augusta de Sayn-Wittgenstein.
Jean-Frédéric-Alexandre de Wied-Neuwied nous a laissé des ducats et des monnaies d'argent et de cuivre. Quelques pièces frappées en 17J2 et 1753 portent une vue de la ville de Neuwied.
af). — ComU de Scîjauenbourg,
Le comté de Schauenbourg était borné par le Hanovre, le duché de Calenberg, Tévèché de Minden et le comté de Lippe. Ses armes étaient : de gueules à un écusson triangulaire coupé d'argent sur gueules, côtoyé de trois feuilles d'orties d'argent alternant avec trois clous du même posés en pairie. Voici la succession des comtes et princes de Schauenbourg :
Otton IV, 1553-1576. Frédéric-Chrétien, 1681-1728.
•Adolphe XIII, 1576-1601. *Albert-Wolfgang, 1728- 1748.
•Ernest, 1601-1622, prince depuis 1619. •Guillaume-Frédéric-Ernest, 1748-1777.
•Josse-Hermann, 1622-165 5. * Philippe-Ernest, 1 777-1 787.
Otton, 1635-1640. * Georges-Guillaume, 1787, mineur jus-
• Philippe de Lippe, 1 640-1 681. qu'en 1807.
Le 14 août 1569, Tempereur Maximilien II confirma à Otton IV ses droits monétaires. Le mariage d'Elisabeth de Schauenbourg avec Simon VI de Lippe fit passer le comté dans cette maison ; il fut donné à Philippe, troisième fils de Simon VI, fondateur de la ligne de Lippe- Schauenbourg. En 1647, une partie du comté passa à la Hesse; quelques monnaies de cuivre aux armes parties de Hesse et de Schauenbourg- Lippe furent frappées par Philippe de Lippe et le landgrave Guil-
laume V de Hesse-Cassel, mais après 1648 chacun reprit son monnayage particulier.
En 1608, Tatelier du comté se trouvait à Oldendorf ; c'est là que furent frappées les monnaies de bas aloi émises par les comtes de Schauenbourg pendant la kipperj^eit. Au milieu du xvii« siècle, la Monnaie fut établie à Buckebourg.
ag). — Comté de Lippe ».
Le comté de Lippe, dont le territoire s'était accru d'une partie de celui de Schwalenberg, était borné au nord par le comté de Ravensberg, l'évêché de Minden et le comté de Schauen bourg, à l'est, par les comtés de Calenberg et de Pyrmont et par l'évêché de Paderborn, au sud, par Paderborn, à l'ouest par Ravensberg. Les armes de Lippe étaient : d'argent à la rose de gueules boutonnée et barbée d'or; celles de Schwalenberg: de gueules à l'étoile à cinq rais d'or supportant une hirondelle (en allemand schwalbe) de sable et d'argent. Les comtes suivants gouvernèrent la Lippe depuis le commencement du XYi^ siècle jusqu'à la fin du xvni^:
* Simon V, I5n-i$}6.
Bernard VIII, 1(36-1563.
*Simon VI, 1563-16x3.
jj Simon VII, 16x3-1627.
8imon-Louis, 1627-1636.
* Simon-Philippe, 1636-1650.
Jean-Bernard, 1650-1652.
* Hermann- Adolphe, 1 6 5 2- 1 666 .
• Simon-Henri, 1666-1697.
• Frédéric- Adolphe, 1 697-1 7 18.
* Simon-Henri-Adolphe, 1718-1734.
* Simon- Auguste, 1734-1782.
• Louis-Henri- Adolphe, tuteur, 1782-
♦ Frédéric - Guillaume - Léopold, 1782-
Simon V prit, le premier, le titre de comte: cornes et nobilis dominus de Lippia. En 1687, Simon-Henri devint, par son mariage, seigneur de Vianen et d'Ameiden aux Pays-Bas; quelques-uns de ses successeurs ajoutèrent sur leurs monnaies, à leur titre habituel, ceux de: supremus dominus Vianae et Ameidae, burgravius hereditarius Ultrajecti.
Le premier thaler ou guldiner de Lippe fut frappé en 1528, sous Simon V, dont ce fut la seule monnaie; l'avers porte son buste, le revers son écu écartelé de Lippe et de Schwalenberg et timbré d'un heaume. Le monnayage reprit en 1598 sous Simon VI qui, en 1592, s'était fait confirmer ses droits régaliens par l'empereur Rodolphe II ; on
I. H. Grote et L. Hôlzermann, Lippische Geld-und Mûnxgeschichte, dans les Mûn^stU' dien, t. V, 1867, p. 229 et suiv.
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a de lui de nombreuses espèces, thalers, fûrstengroschen, mariengroschen, dreier et gosier ou demi-pfennigs. Sous Simon VII les monnaies devinrent plus nombreuses encore et comprirent des florins d'or et des pièces de cuivre pur portant parfois le nom de la ville de Detmold :
DITMAL.
Hermann-Adolphe inscrit au revers de ses thalers et demi-thalers
la devise : SPES CONFISA DEONVNQVAM CONFVSA RECEDIT. Son
successeur Simon- Henri utilisa deux légendes personnelles; sur ses pièces les plus anciennes on lit CLEMENTE DEO BONA CONSCIENTIA ; sur plusieurs de celles qui furent frappées à partir de 1685, il y a NEC TEMERE NEC TIMIDE. La devise de Frédéric-Adolphe est IVSTVM ET DECORVM ou DECORVM QVOD HONESTVM. Les types, en général dépourvus d'originalité, se bornent à reproduire le buste du souverain, les armes écartelées, la rose de Lippe, une légende ou un monogramme, placés dans le champ.
L'atelier de Simon V fut établi à Lemgo. Simon VI installa sa forge dans les caves de son château de Detmold. Son successeur transféra sa Monnaie à Blomberg, mais la rétablit à Detmold en 1618. Un atelier nouveau fut ouvert en 1724 pour la fabrication d'espèces de cuivre, au château de Brake, mais en 1749, l'outillage fut transporté à Detmold.
ah). — Comté de Bentheim ' .
Le comté de Bentheim était resserré entre l'évêché de Munster ef l'a province néerlandaise d'Overyssel ; ses armes étaient : de gueules à dixneuf besants d'or posés 4, 4, 4, 4 et 3. A la mort d'Arnould III de Bentheim (1606), ses fils régnèrent d'abord en commun, puis, en 1610, ils procédèrent à un partage; l'aîné, Adolphe, eut Tecklenbourg et Rheda (voir I suivant), le second, Arnould-Josse, eut Bentheim et une partie de Steinfurt. Ernest-Guillaume (1643-1693), fils d'Arnould-Josse, fit frapper des thalers à ses armes et diverses autres monnaies d'argent et de cuivre; ces dernières sont des dûtes analogues à celles des Provinces-Unies.
ai). — Comtés de Tecklenbourg et de Rheda»
Ces deux comtés étaient situés sur les confins de l'évêché de Munster. Tecklenbourg portait : d'argent à trois feuilles de nénuphar de gueules^,
J. Leitzman, NumismatiscJte Zeitung, 1859, p
2. Les armes de Tecklenbourg sont souvent écartelées de Lingen : d*a\ur à une ancre d'or.
et Rheda : d'argent au lion de sable, armé et lampassé de gueules, le corps passé dans trois anneaux d*or et le bout de la queue orné dune rose du même. Ils arrivèrent dans la maison de Bentheim par le mariage d'Eberwin III de Bentheim (i 544-1 562) avec Anne, héritière de Tecklenbourg :
Arnould III, 1 562-1606. Frédéric-Maurice, 1701-1710.
* Adolphe, 1606-1625. * Maurice-Casimir I, 1710-1768. •Maurice, 1625-1674. Maurice-Casimir II, 1768-1805.
* Jean-Adolphe, 1 674-1 701.
En 1618, Adolphe ouvrit à Tecklenbourg un atelier monétaire et frappa des thalers au nom de l'empereur Mathias. Il s'y intitule : cornez teclenburgensisy dominus Rhedae et Hoiae^, Le monnayage continua sous ses successeurs, qui en 1700 perdirent Tecklenbourg à la suite d'un long procès soutenu contre les comtes de Solms-Braunfels. Jusqu'en 1659, quelques monnaies de cuivre avaient été frappées spécialement pour le comté de Rheda.
aj). — Comté de Pyrmont 2.
Le comté de Pyrmont, à Test de la Lippe, portait d'argent à la croix ancrée de gueules. En 162 j, il fut réuni au comté de Waldeck (voir p. 176). En 1761, Charles-Auguste-Frédéric (1728-1765), prince de Waldeck, fit frapper des monnaies de cuivre de I, II et III pfennigs spécialement destinées à la circulation du comté de Pyrmont; elles portent la croix ancrée sous une couronne entourée de PYRMONT: SCHEIDEMVNTZ et,aurevers, l'indication delà valeur et du millésime.
ak). — Comté de Diepljoî:^^ î.
Les seigneurs de Diepholz, dont les terres s'étendaient au sud-ouest du comté de Hoya, reçurent de l'empereur Maximilien I le titre de comtes, en 1 524. Leur maison s'éteignit en 1585 et leurs domaines passèrent aux ducs de Brunswick-Celle. Les armes de Diepholz étaient : coupé, au i d'or au lion de gueules, au 2 d'azur à l'aigle d'argent.
Les dernières monnaies de Diepholz appartiennent au règne de Frédéric I (149^-1 5 29) : ce sont des bat^en de 1 5 26 copiés de ceux de Bavière et des holpfennigs.
1. Sur d'autres pièces la titulature est plus étendue; voyez p. 136.
2. J. Weingàrtner, BescJjreibung der Kupfer'Mûn:(en Westfalens. Paderborn, 1875, 3* partie, p. 280.
3. H. Grote, Die Mûnien der Herren von DtepMx^, dans les Mnn:^studieny t. IV, 1865, p. 2$2 et suiv.
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al). — Comté de Ritbtrg • .
Le comté de Ritberg, situé entre les pays de Munster, de Paderborn et de Lippe, appartenait à une branche de la maison d'Arnsberg. Les armes comtales étaient: de gueules à l'aigle d'or. Le monnayage de Ritberg commença dans les premières années du xvi^ siècle; il présente, dit M. Grote, cette particularité qu'un grand nombre des pièces dont il se compose sont des copies de monnaies étrangères qui ne circulaient pas en Westphalie. La pièce la plus ancienne est un schilling de i j 1 1 imité des pièces de Deventer :
•JeanI, 1481-1516. Frédéric-Guillaume, 1660-1677.
*Otton, 15 16-15 3 5. Ferdinand-Maxrmilien, 1 677-1687.
Jean II. IS3S-1S63. * François-Adolphe, 1687-1690.
* Ermengarde et Walburge, 1563-1 $76. •Marie-Ernestine, 1690-1699.
Ermengarde seule, 1 576-1 583. •La même et Maximilien Ulric de du- Walburge seule, 1583-1601. nitz, 1699-1746.
•Jean III d'Ostfrise, 1601-1625. *Wenceslas- Antoine, 1746-1794.
•Jean IV, 1 625-1 660.
Les premiers thalers de Ritberg remontent au règne d'Ermen garde et Walburge. On en connaît également pour Jean III et pour Marie-Ernestine et Maximilien-Ulric, mais les autres comtes de Ritberg ne frappèrent que des monnaies de valeur inférieure. Sous Wenceslas-Antoine, il n'y eut qu'une émission d^ pfennigs et doubles pfennigs de cuivre. L'atelier des comtes était placé à Ritberg.
am). — Cotnté de Hol:^apfel.
Pierre Eppelmann, dit Melander, devint feldmaréchal pendant la guerre de Trente Ans et, en 1641, l'empereur l'éleva à la dignité de comte d'empire sous le nom de Holzapfel. En 164^, il acheta des princes de Nassau-Hadamar la seigneurie impériale immédiate d'Esterau et lavouerie d'Isselbachi dont l'empereur Ferdinand III fît, lamème année, le comté de Holzapfel. Le territoire de ce nouveau comté, bientôt agrandi de la seigneurie de Schaum bourg, s'étendait sur les deux rives de la Lahn entre Nassau et Dietz. Ses armes étaient: écartelé: au i et au 4 de gueules au lion d'argent brandissant un bâton de commandement, le lion du i contourné; au 2 et au 3 d'argent au griffon de gueules tenant une boule d'azur, le griffon du 3 contourné; sur le tout,
r. H. Grote, Die Màn^en der Grafen von Ritberg, dans les Mûn^studien, t. IV, 1865, p. 5I) et suiv.
cTa^ur à une branche de sinople posée en fasce, fruitée de pommes de gueules et surmontée dune couronne d'or. La fille unique de Melander, Elisabeth-Charlotte (1648- 1707), épousa Adolphe, second fils de Louis- Henri de Nassau-Dillenbourg (165 }-i676).
On n'a pas d'espèces de Pierre de Holzapfel, bien qu'il ait reçu en 1647 de l'empereur le droit de battre monnaie. De son gendre Adolphe, on possède des gulden d'argent, des doubles albus, des albus et des Areu^er. Les gulden portent son buste et ses armes avec les légendes ADOLF
FVRST ZV NASSAW-MONETA NASSHOLZAPEL.
La fille unique d'Adolphe porta le comté dans la maison d'Anhalt- Bernbourg. Il existe un ausbeutegulden de 1774 de Charles-Louis d'Anhalt (1772-1806), frappé a Francfort-sur-Main, avec l'argent des mines de Holzapfel.
an.) — Comté de Mœurs.
Le comté de Moeurs, fief de Clèves, était situé entre le pays de Clèves, la Gueldre et l'archevêché de Cologne; il portait: dorau chevron de sable. Il appartenait au xvi« siècle à la maison de Neuenahr. Lorsqu'en 1578, Hermann mourut sans héritiers directs, le duc de Clèves, Guillaume V, voulut réunir Moeurs à ses états, mais en 1579, pour mettre fin aux contestations soulevées, il donna le comté à Walburge de Neuenahr, sœur d'Hermann. Celle-ci céda Moeurs à Maurice de Nassau- Orange, dans la maison duquel cette terre resta jusqu'à la mort de Guillaume III; elle fut alors annexée aux possessions rhénanes de la Prusse.
Les comtes de Moeurs avaient un atelier dans lequel Hermann (15 5}- 1578) frappa des thalers et diverses monnaies divisionnaires. En 1619, ce monnayage fut repris par Maurice de Nassau-Orange.
ao). — Baroniâ de Batenhourgi.
La terre de Baten bourg s'étendait au sud-ouest de Nimègue, sur les confins du Brabant. Ses armes étaient: de gueules au sautoir d*or cantonné de quatre forces du même. Elle appartenait à la maison de Bronckhorst qui portait : de gueules au lion d'argent lampassé et couronné d'or, la queue fourchue et nouée en sautoir. Voici la chronologie des souverains de Batenbourg, depuis le commencement du xvi« siècle :
•Jacques, 1513-1516. *Gisbert IV, 1516-1525.
I. P. G. van der Chys, De munten der heeren m steden van Gelderîand. Haarlem, 1853, in-4, p. 125 et suiv. — W. de Voogt, Bijdragen tôt de numismatiek van Gelderîand, II. Arahem, 1869, ^°"4« — C. A. Serrure, Onuitgegevene munten der heeren van Batenburg, dans le Vaderhxndsch Muséum, t. IV, i86r.
Après la mort de Gisbert IV, Charles d'Egmont, duc de Gueldre, s'empara de Batenbourg. Le 7 mars t ;;4, Hermann de Bronckhorst, de la branche de Stein, acheta la seigneurie.
'Hermann, 1534-1556. •Hermann-Thierry, 1573-1602.
'Guillaume, 1556-1573. 'Maximilien, 1602-1641.
Le monnayage de Batenbourg fut très restreint jusqu'au règne de Guillaume. Celui-ci frappa une quantité énorme d'espèces de toute nature, imitées des monnaies les plus en vogue au XVI' siècle. Lorsqu'on passe sa série en revue, on croirait voir défiler les florins d'or du Rhin, des pièces dor d'Haï bersiadt. des croisades
portugaises, des ducats de Hongrie, des angelots d'Angleterre, des monnaies italiennes, des thalers allemands et néerlandais, des mariengroschen, etc., si les légendes habilement pla-y!
cées, parfois défigurées pari] d'adroites abréviations, ne ' nous instruisaient d'une origine baten bourgeoise. Nous mettons sous les yeux du
lecteur deux des pièces les plus intéressantes: un double ducat d'or (fig. 216) et une audacieuse copie des lire d'argent pontificales (fig. 117); le nom du pape est remplacé autour du buste de l'avers par celui de saint Victor, patron de Batenbourg.
Sous Hermann-Thierry, la fabrication continua aussi active et les types étrangers furent mis à contribution avec autant de désinvolture que sous son prédécesseur; mais les émissions furent peu nombreuses sous Maximilien et elles paraissent s'être arrêtées avec lui.
ap). — Stjgnairie it Baar ' .
En is6ï, Thierry de Bronckhorst- Baten bourg acheta de Lamoral. comte d'Egmond, la seigneurie de Baar, en Gueldre. M. de Voogt a
I. W. de Voogt, BijJragin, etc., II. Arnhem, 1869, in-4, p. 35.
démontré que Thierry s'arrogea le dfoit de battre monnaie et qu'il frappa, sans doute dans son château de Baar, des thalers portant à l'avers le buste couronné et cuirassé de saint Ludger, au revers un lion debout tenant un écu au lion de Bronckhorst. Les légendes sont: SANCTVS LVDERVS PATRONVS NOST et DENARIVS NOVVS DOM INB ou MONETA NOVA ARGENTEA l-B-BA.
aq). — Comté d*Anhoît ' .
La seigneurie d'Anholt sur TYssel, entre la Gueldre, le pays de Clèves et celui de Munster, portait : de gueules à trois colonnes d'argent. Elle appartenait à la maison de Bronckhorst- Baten bourg :
♦Thierry II, 1525-1581. ♦Thierry III, 1585-1637.
Jacques II, 1 581-1585.
Maximilien II éleva, en 1571, la seigneurie d'Anholt au rang de comté d'empire et lui reconnut le droit de battre monnaie. Thierry II tenta d'établir à Anholt un atelier monétaire, mais on ne connaît que les coins d'un thaler de 1 574. Sous Thierry III, l'atelier d'Anholt est mentionné dans un texte de 161 8 ; on a de lui des thalers et leurs divisions à ses armes et au nom de Ferdinand II ; ils portent TH-COD-BRONC* Liber BARo^ D-^kl^nburg |N kWHholt, et le millésime de 1620. En cuivre, Thierry III frappa de grandes quantités de dûtes copiées de celles des Provinces-Unies. Thierry ne laissa pas d'héritiers mâles, et sa fille, Marie-Anne, épousa en 1644 Léopold-Philippe de Salm (1644i66j). On a de lui wnescalin au lion et des groschen de bas titre à ses armes, portant au revers une croix ornée cantonnée de : MON-ARG- CVS-AEN.
ar). — Comté de s* Heerenherg a.
Le comté de s'Heerenberg, comitatus montensis, était compris entre le Rhin, l'Yssel et le Vieil-Yssel. Il comprenait, outre la capitale, les petites villes de Dieren et de Gendringen . Ses armes étaient : d'argent au lion de gueules, armé, lampassé et couronné d'or, à la bordure de sable chargée de om^e besants d'or. La maison de s'Heerenberg possédait également les seigneuries de Bylant, Hédel, Boxmer, Homoet, Stévensweerd et la moitié de celle de Wisch :
1. Th. M. Roest, Die Mûn:(en der Eerrschaft dans la Tijdschrift van Jiet nederïandsch genootschap voor munt en penningkunde, t. III, 1895.
2. C. A. Serrure, Histoire de la souveraineté de s'Heerenberg et description des monnaies des comtes souverains de cette maison. Gand, 1 859-1860, in-4.
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•Guillaume III, 1 506-1 511. [Occupation espagnole, 1 568-1 576].
•Oswald II, 1511-1546. *Guillaume IV rétabli, 1 576-1 586.
* Guillaume IV, 1546-1568. Herniann, 1586-1611.
La fabrication des thalers commence sous Oswald II; l'avers des pièces porte son buste coiffé d'un bonnet légèrement incliné sur Toreille droite et habillé d'un manteau d'hermine; au revers, figurent ses armes écartelées de s'Heerenberg, Egmond, Moeurs-Saarwerden et Culem bourg; la légende se compose de la devise de la maison de s'Heerenberg: DNS PROTECTOR VITE MEE A QVO TREPIDABO. Les monnaies deGuillaumelV, très nom breuses, se divisent en deux séries. 4c Les unes, dit M. C. A. Serrure, qui a consacré à la numismatique de ce pays un remarquable mémoire, furent frappées avant 1 568, époque à laquelle le comte de s'Heerenberg fut forcé d'abandonner ses états héréditaires devant les armées du duc d'Albe ; les autres furent battues depuis sa restauration en 1 576. » Pendant les premières années de son règne, Guillaume eut son atelier à s'Heerenberg ou à Gendringen et à Hedel, puis les circonstances l'obligèrent à établir sa Monnaie à Dieren. De 1 581 à 1 58^, le comte, ayant été nommé gouverneur de Gueldre, prit
ce titre sur ses pièces : GVIL CODMONZGVDVC- GEL COZVT.
Les monnaies d'or de Guillaume IV consistent en angelots au type d'Angleterre et en ducats au type de Hongrie. En argent, il y eut des thalers portant le buste du comte à la tête nue, le buste cuirassé et couronné de saint Oswald, patron de s'Heerenberg, l'effigie en pied de saint Pancrace tenant une bannière, enfin le cavalier galopant au-dessus de l'écusson comtal ; de nombreuses monnaies divisionnaires complètent la série qui finit brusquement à la mort de Guillaume IV.
as). — Seigneurie de Hédeî.
Le second fils d'Oswald II de s'Heerenberg, Frédéric, eut de graves différends avec son frère Guillaume IV au sujet de la succession paternelle. Mêlé à la politique de son temps, il tint constamment le parti des Espagnols, et put, grâce à leur appui, se maintenir dans la seigneurie de Hédel ', où il frappa monnaie de 1 577 à 1 580. Son numéraire se compose de florins d'or au saint Martin, de ducats de Hongrie au saint Pancrace debout, de ducats copiés de ceux de Parme et représentant une femme assise dans un char, de thalers portant son buste et ses armes ou reproduisant servilement l'empreinte des leeuwendaalders néerlandais, enfin de plusieurs espèces divisionnaires. La plupart de ces pièces sont, d'un titre très affaibli. Frédéric mourut sans enfants en 1 592.
1 . La seigneurie de Hédel portait : d*or à trois croissants d^a^ur.
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at). — Seigneurie de SUvensweerd.
Cette seigneurie était située sur la Meuse, non loin de Ruremonde; ses armes étaient : d'or à l'arbre de sinople. Elle arriva au commencement du xvi<ï siècle, par mariage, dans la maison de s'Heerenberg et passa en 1 592 à Henri, troisième fils de Guillaume IV, qui y ouvrit un atelier monétaire. Les émissions se bornèrent à quelques thalers au millésimede 1626, mais sous Hermann-Frédéric (1627-163 i),le monnayage devint très actif. On possède de lui des florins d'or de divers types, dont les moins curieux ne sont pas ceux qui repro-
duisent les coins des pièces messines à l'image de saint Etienne, patron de Metz, mais aussi de Stévensweert, insula sancti Stephani; on connaît en outre des thalers au buste, des demi-thalers et une quantité de billons et de cuivres dont les types sont empruntés à Metz, aux Pays- Bas et à la Westphalie. Les successeurs d'Hermann-Frédéric ne paraissent pas avoir continué ce monnayage dépourvu de scrupules.
au). — Comté de CulembourgK
En i$55, Florent I de Pallant hérita la terre de Culem bourg, entre Utrecht et Bois-le-Duc, de sa grand'tante, Elisabeth de Culembourg, morte sans laisser d'enfants de son mariage avec Antoine de Lalaing. Il régna jusqu'en 1 598 et prit une part active à la révolution des Pays- Bas contre l'Espagne. Son fils Florent II lui succéda (i 598-1639).
Florent Ide Pallant ouvrit à Culembourg un atelier monétaire où les États d'Ommelanden firent frapper de 1 589 à i $91 les monnaies de leur province (voir p. 88). Il y émit également des demi-stuivers et des pièces de cuivre de quatre deniers, de deux deniers et d'wn denier; le type de ces monnaies se compose, à l'avers, de l'écusson du comte* entouré de FLORENTIVS COMES DCVLEMBOR. et, au revers, d'un cartouche carré sur lequel est écrite en quatre lignes, la fière devise : LIBERTAS VITA CARIOR.
av). — Seigneurie de Vianeni.
Cette petite seigneurie, située sur les frontières de la Hollande et de la
1. G. van Loon, Histoire métallique des Pays-Bas, t. I, p. 114.
2. Ces armes sont : écartelè, au i et au 4 d'or à trois colonnes de gueules, qui est Culembourg, au 2^ et au p d^ argent au lion de sable, qui est Leck, sur le tout, fascê d'or et d'argent de six pièces, qui est Pallant.
3. P. O. van der Chys, De munten der voormalige graafsclmppen Holland en Zu-
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Gueldre, portait d'argent à trois colonnes de sable. Au xvi< siècle, elle appartenait à la maison de Bréderode, dont les armes étaient : d'or au lion de gueules, brisé d'un îambel à trois pendants du même.
Henri II de Bréderode (1556-1568), célèbre par le rôle qu'il joua lors du soulèvement des Pays-Bas contre l'Espagne, ouvrit à Vianen un atelier monétaire, une de ces kaagmunten, comme celles des souverains de Batenbourget des'Heerenberg, dans lequel il. contrefit les espèces les plus en vogue. On a de lui des imitations de Vangelot d'or d'Angleterre, de Vécu d'or du Dauphiné, du ducat de Hongrie, du Jlortn d'or du Rhin ; ses tkalers, également copiés d'espèces étrangères, portent son buste ou celui de saint Henri, enfin, parmi les pièces divisionnaires, nous signalerons ses mariengroschen et ses audacieuses imi-
tations des lire pontificales. La légende principale des monnaies d'Henri de Bréderode est MONE-NO HEDDBREU*er Dominws Vlanae, ou HENRI- DNS-DE BREDERO -Ll. DO -VI.
Le seigneur de Bréderode mourut sans enfants, et sa nièce Gertrude de Bronckhorst recueillit en 1 568 sa succession. Elle nous a laissé un thaler de 1 577, portant à l'avers un homme sauvage tenant un tronc d'arbre arraché et l'écu aux trois colonnes, et au revers, l'écu échancré et couronné aux armes écartelées de Gertrude. La devise de la dame de Vianen éuit: IN SPE ET SILENTIO FORTITVDO MEA (fig- ïi8)-
aw), — Comté de Mtgen 1.
Le comté de Megen, sur la Meuse, au nord du duché de Brabant,
land, etc. Haarlem, 1858, in-4. p. S44 et suiv. — C. A. Serrure, Onuilgegtvene munttn der groven van HoUand en dcr heerm van Fianen, dans le Vadtrlandich Muséum, t. II, i8s9-éo, p. 6} et suiv.
I. P. Cuypers, Noliu sur Us monnaies des comtes de Megen, daos la Rame btlge de numiim., i8ji.
appartenait au xvi« siècle à la maison de Brimeu. Ses armes étaient: d'or au chef de gueules. Les Brimeu portaient: d'argent à trois aigles de gueules, becquées et membrées d'azur.
Charles de Brimeu s était fait confirmer par les empereurs F'erdinand V' et Maximilien II les droits régaliens de ses prédécesseurs, mais lopposition du duc de Brabant l'arrêta dans ses tentatives monétaires. A sa mort, le comté de Megen passa à sa nièce Marie de Brimeu, qui épousa en 1580, en secondes noces, Charles de Croy, prince de Chimay. En 1 584, une rupture survint entre les deux époux.
On possède de Charles de Croy des écus ou daalders à son buste et à ses armes, portant au revers la légende : NON VI Dl IVSTVM DERE- LICTVM. Après la séparation de Charles et de Marie, celle-ci fit monnayer à son nom seul, dans l'atelier de Gorcum, diverses espèces d'or, copies plus ou moins serviles du souverain de Marie Tudor, du noble henricus et du noble à la rose, d'Angleterre. Cette dernière monnaie porte la curieuse légende : ÀD LEg^em EDWAR^?' Dei Oratia KEOis AN- Qflie MARza A Brimeu PRlncipissa De CHlmaio Comitissa De MAEff^"-
ax), — Seigneurie d'Arkd ' .
La seigneurie d'Arkel était située entre la Leck et la Merwede, non loin de Gorcum. Ses armes étaient: d'argent à deux fasces bretessées de gueules. Vers la fin du xvi^ siècle, un seigneur d'Arkel entreprit de faire frapper monnaie, sans doute à Gorcum. On ne connaît ce monnayage que par un noble d'or et par le piéfort d'un souverain d'or copié de ceux d'Angleterre ; la légende de l'avers est : + MON-AVR- DOMINI DARFORTITVDO NRA DEVS.
ay). — Comté de Hornes^.
Le comté de Homes, situé sur la rive gauche de la Meuse, au sud de la Gueldre, était un fief de la principauté de Liège. Ses souverains possédaient également les seigneuries voisines de Weert et de Wessem. Les armes de Hornes étaient : d'or à trois huchets de gueules viroles d'argent, celles de Weert : d'argent au chevron d'azur. Jean III, comte
1. C. P. Serrure, Double noble à la rose au tiom du seigneur d'Arkel, dans la Rcvut belge de numism., 1847, p. 25$. — J. Schulman, De Vimitation de monnaies étrangères aux Pays-Bas septentrionaux, etc., dans le Congres international de numismatique de Bruxelles, 1891, p. 581.
2. J. Wolters, Notice historique sur Vancien comté de Hornes et sur les anciennes seigneuries de îVeert, Wessem, etc. Gand, 1850, in-8. — Van der Chys, De mutiten der letfu» van Brahand, etc., p. 138 et suiv.
de Homes, mourut sans enfants le 1 5 août 1 5 3 1 . Il laissa la plus grande partie de ses biens à Philippe de Montmorency, que sa femme Anne d'Egmond avait eu d'un premier mariage avec Joseph de Montmorency.
Philippe ouvrit un atelier monétaire à Weert. Il y frappa des florins d or de bas titre au type de saint Martin, copiés de ceux d'Utrecht et de Liège, des écus ou thalers et demi-thalers d'argent reproduisant Timagc
équestre du même saint, SANCTVS MARTIN. PATRONVS WIERTENS. et les écus accolés et heaumes de Montmorency » et de Hornes, des pièces d'argent appelées sprengers, copiées des doubles escalins de Liège, enfin quelques pièces de cuivre. Philippe de Montmorency fut décapité à Bruxelles le 4 juin 1 568 par ordre du duc d'Albe. Après sa mort, le monnayage de Weert ne fut pas poursuivi par sa veuve et héritière Walburge de Neuenahr.
az). — Seigneurie de Heid et Blyt 2.
Cette seigneurie était située sur les limites du Limbourgetdu territoire d'Aix-la-Chapelle. Son chef-lieu, le village de Richterich, avait saint Martin pour patron. En 1554, la terre de Heid et Blyt passa, à la suite d'un mariage, à Guillaume I de Bongard. Celui-ci frappa des thalers au type de saint Martin, à cheval ou à pied. Les premiers, qui reproduisent les coins des pièces de Philippe de Montmorency, comte de Hornes, portent les légendes SANCTVSMARTINVS PATRONVS IN HEYD ET B — PARTEM QVARTûm KQsae HObilis kSreae CVDEBAT Oominus (in) HcyrfET Blyt^. Quelques pièces de billon portent le buste de Guillaume: GVILHA BVNGDOHEYD— MONOLIBBAronw \n BLYT.
ba). — Comté de Gr'onsveîd A.
La seigneurie de Gronsveld, sur la rive droite de la Meuse, à une lieue en amont de Maestricht, portait: d'or à trois tourteaux de gueules. Elle fut élevée au rang de comté par Rodolphe II. Voici la liste des
1. Montmorency porte : d'or à la croix de gueules cantonnée de sei^e alérions d*a:^ur.
2. Van der Chys, De munten der leenen van Braband, etc., p. 181 et suiv.
3. Les armes de Bongard sont : de gueules au chevron d'argent. Guillaume y joint, soit celles de sa mère, Elisabeth d'Argenteau : d'azur à la croix d'or chargés de cinq coquilles de gueules et cantonnée de vingt croisettes d'or, soit celles d'Eynatten : d'argent à la bande accompagnée de six merlettes de sable.
4. J. Wolters, Rec}}erches sur Vaticien comté de Grotisveld. Gand, 1854, in-8. — Van der Chys, De munten der leenen van Braband, etc., p. 96 et suiv. — J. de Chestret, Notes sur Vlnstoire et la numismatique du pays de Gronsveld, dans la Revue belge de numism., 1874, p. 256 et suiv.
seigneurs et comtes de Gronsveld du xvi« au xviii^ siècle ; tous appartiennent à la maison de Bronckhorst :
Thierry II, ... 1496-1508. ♦Jean II, 1 588-1617.
•JeanI, 1 508-1 j $9 ou 1560. •Juste-Maximilien, 1617-1662. ♦Guillaume, 15 59 ou 1 560-1 563. Otton-Guillaume, 1662-1680?
Josse, 1 563-1 588. •Jean-François, i68o?-i7i9.
Jean I reprit le monnayage de Gronsveld après une interruption de près d'un siècle. Il émit de nombreuses espèces, dont quelques-unes ne nous sont connues que par les dessins d'anciens tarifs. Ses monnaies sont toutes d'audacieuses contrefaçons de pièces étrangères : florins d'or du Rhin au Christ dissis\ florins d'or au saint Martin conformes à ceux d'Utrecht et de Liège, pistolets au type toscan de Cosme de Médicis, thalers et demi-thalers de divers types, etc. Sous les successeurs de Jean I, les émissions de Gronsveld consistèrent principalement en monnaies de cuivre reproduisant les coins des liards de Liège et de Stavelot ou ceux des dûtes des Provinces-Unies.
bb). — Comté de Reckheim " .
La seigneurie de Reckheim, dont dépendait la libre baronnie de Boorsheim, était située à deux lieues au-dessous de Maestricht, sur la rive gauche de la Meuse. Elle fut élevée au rang de comté le 3 1 mars 1 625, par Ferdinand IL Ses armes étaient: d'or au lion de gueules. Voici la chronologie des souverains de Reckheim, telle que la donne M. de Chestret:
Érard et Jean de Pyrmont, 1 504-1 512... Guillaume, ... .-i 5 90.
Robert I de la Mark, ...-i 541 . *Hermann de Lynden, 1 590-1603.
Robert II de la Mark, 1 541-1 544. *Ernest de Lynden, 1603-1636.
Jean de Hennin, 1545-15 56 ? ^Ferdinand de Lynden, 1636-1665.
•Guillaume de Vlodorp. 15 56?-! 564 ou *François-Gobert, 1665-1703.
1565. •Perdinand-Gobert, 1765-1708.
Jean Quadt de Wyckradt, 1565 ?-.... Joseph-Gobert, 1708-1720.
Le monnayage moderne de Reckheim commence sous Guillaume de Vlodorp par l'émission de pièces anonymes portant ses armoiries : florins d'or du Rhin au type de saint Pierre, florins d'or de Hongrie, thalers et demi-thalers au saint Pierre et à l'aigle d'empire. Hermann de Lynden donne quelques monnaies signées; mais ce fut surtout sous ses successeurs Ernest et Ferdinand que la fabrication moné-
I. J. Wolters, Notke historique sur V ancien comté impérial de Reckheim, Gand, 1846, in-8. — Van der Chys, De munten der ïeenenvan Braband, etc., p. 271 et suiv. — J. de Chestret, Notes sur l'histoire et la numismatique du pays de Reckheim, dans la Revue belge de numism., 1872, p. 480 et suiv. — V« B. de Jonghe, Monnaies inédites de Reckheim, dans le même recueil, 1893, p. 482 et 1894, p. 211 et suiv.
taire prit une grande extension. Ce dernier émit d'énormes quantités de pièces de cuivre, liards et doubles liards, copiées de celles des Pays-Bas espagnols, de Tévêché de Liège, des Provinces-Unies. Sur quelques doubles liards, Ferdinand associe à son nom celui de sa femme Elisabeth de Furstemberg. Les noms de François-Gobert et de Ferdinand-Gobertse rencontrent réunis sur des gulden d'argent, dont l'un porte le millésime de 1687.
bc). — Seigneurie de Schônau » .
La seigneurie de Schônau, située à une lieue au nord d'Aix-la-Chapelle, appartenait, au xvi*^ et au xvii*^ siècle, à la famille de Milendonck. En i$2^, Schônau passa à Thierry de Milendonck, qui fit reconnaître sa terre comme fief immédiat de l'empire et fit frapper en 1542 un thaler à son buste et à ses armes, écartelées de Milendonck et de Drachenfels, du chef de sa femme Agnès de Drachenfels. Les légendes sont: THEOD • D • IN • MILENDONCK • Z • SCHONAWE et MONE • NO- DOM • SCHONAWENSIS, suivi du millésime.
Au xviu* siècle, la terre de Schônau était arrivée, sans doute par héritage, dans la famille de Blanche. En i7j5,Jean-Godefroid de Blanche, renouvelant les prétentions de ses prédécesseurs au droit de battre monnaie, fit frapper des pièces de cuivre à ses armes, de la valeur de IlII heller, commt celles que la ville d'Aix-la-Chapelle forgeait alors et qu'on nommait buschen. Les monnaies de Schônau furent décriées en 1756 par les magistrats d'Aix-la-Chapelle.
bd). — Comté de FapioUes*,
La seigneurie de Fagnolles, près de Mariembourg (Belgique) appartenait aux princes de Ligne. Elle fut érigée, en 1790, en comté souverain, en faveur du feldmaréchal Charles de Ligne. Celui-ci fit frapper à Gûnzbourg quelques ducats d'or portant son buste entouré de la légende : CAROLVSPSIR- A LINEA CFAGNOLENSIS. et les armes de sa maison : d'or à la bande de gueules,
be). — Seigneurie de Gimborn.
La terre de Gimborn, située entre le duché de Berg et le comté de la
1. J. de Chestret, Lettre à Af. Chaîon, dans la Rev, belge de numism. de 1869. — R. Chalon, Le baron de Blanche et sa monnaie de Schônau, dans le môme recueil, 1855, p. 442 et suiv.
2. R. Chalon, Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut. Bruxelles, 1848, in-4, p. IS5.
Mark, appartenait, depuis 1650, aux comtes deSchwarzemberg. Ceux-ci, dont nous parlerons plus loin comme membres du cercle de Franconie, ouvrirent à Gimborn un atelier monétaire. En 1782, Jean de Schwarzemberg vendit les seigneuries de Gimborn et de Neustadt à Louis, comte de Wallmoden, qui fut élevé l'année suivante au rang de comte d'empire. Il fit frapper plusieurs monnaies en 1802, notamment des ducats d'or à son chiffre (les lettres LWcursives, liées) et des gulden de convention à ses armes, qui sont: écartelé aux i^^ et 4^ d'or à trois bouquetins rampants de sable ongles d'or, les cornes tortillées d'or et de sable, qui est Wallmoden; au 2^ d'or au chef d'azur chargé de trois fermaux en losange d'or, qui est Gimborn; au 3^ d'argent à deux fasces, la première échiquetée d'argent et de gueules, la seconde bretessée et contre-bretessée de sable, qui est Neustadt; sur le tout: coupé d'azur à une couronne d'or, et d'azur à deux chapeaux de Juifs, partis d'argent et d'azur, liés de gueules. Les monnaies portent MONETA GIMBOR- NENSIS. Louis de Wallmoden mourut en 181 1.
bf). — Ville impériale i* Aix-la-Chapelle,
Aix-la-Chapelle, en latin Aquisgranum ou Civitas aquensis, en allemand Aachen, fut jusqu'à Ferdinand I la ville d'Allemagne où se faisait le couronnement de l'empereur. Ses armoiries sont: d'argent à l'aigle de sable, lampassée, armée et couronnée d'or.
Le type des thalers d'Aix se compose généralement de l'image de Charlemagne assis ou des armes de la ville. La légende est : MO'REGI>E SEDIS VRBIS AQVISGRANI. avec la mention impériale. Sur quelques pièces de Ferdinand III, on trouve le commencement des hymnes qui se chantent à Aix à la messe de la fête de saint Charlemagne: urbs aquensis, urbs regalis, regni sedes principalis, prima regum curia. Le monnayage d'Aix-la-Chapelle cessa en 1795; la série comprend des monnaies d'or, d'argent et de cuivre.
bg). — Ville impériale de Cologne K
Cologne, en latin Colonia agrippina, en allemand Coeln ou Koeln, a pour armes : coupé, au i de gueules aux trois couronnes des rois mages d'or, au 2 d'argent aux on^e flammes de gueules, allusion à la légende des onze mille vierges.
Les premiers thalers et doubles thalers de Cologne appartiennent
I. Wallraf, Beschreibung der côlnischen Mûn^sammlung des Domhern von Merle, Cologne, 1792, in-8.
encore à la série des incunables et sont empreints des types suivants : lASPAR • MELCHIOR ET BALTASAR. Les trois rois debout, à côté de la ville; à l'exergue, O- FELIx CQlonla, Revers : SANGVrE Hl ROSEO REGNA VICERE SVPE'NA. Navire armorié d'Angleterre et de Bretagne, dans lequel sainte Ursule, son père Déonot, roi de Cornouailles, et le pape Cyriaque se tiennent debout, entourés de quelques-unes des onze mille vierges.
Plus tard, dans le cours du xvi^^ siècle, les pièces sont frappées suivant les lois de l'empire; les armes de Cologne et l'aigle se partagent les deux faces. Au xviii« siècle, le buste de l'empereur remplace parfois l'aigle, par exemple sur le thaler au nom de Charles Vil frappé en 1742, dernière émission signalée par MM. Erbstein. Le monnayage de l'or, des menues espèces d'argent et des pièces de cuivre fut continué jusqu'en
bh). — Ville impériale de Dortmund '.
La ville de Dortmund, Tremonia, portait : d'argent à Vaigle de sable. Elle obtint sa monnaie propre sous Maximilien 1. Ses premiers thalers datés sont au nom de Charles-Quint et au millésime de i J41 ; leur type se compose du buste de l'empereur et de laigle. Les groschen portent leffigie de saint Renaud, patron de la ville: S. REINOLDYS MARTIR. Sous le règne de Ferdinand II, Dortmund frappa ses premières pièces ai OT^ florins et ducats. En 1686, son atelier fut reconnu kreismûni{stàtte par le cercle de Westphalie. Le monnayage prit fin en 1760.
bi). — Ville impériale de Nimègue^.
Avant 1543, la ville de Nimègue taillait ses espèces conformément à celles du duché de Gueldre, dans lequel elle se trouvait enclavée. Les pièces de cette période portent fréquemment l'image du patron de Nimègue, saint Etienne. Après 1543, sous les empereurs Charles-Quint et Ferdinand, les espèces, doubles ducats, daalders et demi daalders^ furent frappées conformément aux lois de l'empire. La ville continua de la sorte, jusqu'à ce qu'elle fût troublée, en mars 1 565, par la chambre de Spire, dans l'exercice de son droit, qui lui fut contesté. Les monnaies de Nimègue ayant été déclarées pour billon, en Allemagne, la ville se
1. Ad. Meyer, Die Mûn\en der Stadt Dortmund, dans la Numismatiscîje Zeilschrift de Vienne, 1883, p. 238 et suiv.
2. P.-O. van der Chys, De munlen der voormalige heeren en steden van Gelderland. Haarlem, 1853, i°"4' — W.-J. de Voogt, Bijdragen tôt de numismatiek van Gelderland. Arnhem, 1867, in-8.
mit à frapper conformément au système de Philippe II, roi d'Espagne et souverain des Pays-Bas. Les pièces de cette époque mentionnent souvent cette particularité ; c'est ainsi qu'on lit sur le daalder reproduit par notre figure 2 19, la légende : NA ■ PHLS ■ PENINGS ■ GEHALT- DAL- V - XXX ■ STVVER, daalder de 3o stuivers frappé selon la loi des monnaies de Philippe. En octobre 1567, Nimègue parvint à faire reconnaître ses droits monétaires par le de Mûm^probationstag Cologne et fut admise au nombre des membres monnayants du cercle de Westphalie.
Vers le milieu du xvii< siècle, les villes de Nimègue et de Zutphcn s'engagèrent envers les Provinces-Unies à cesser leur monnayage, moyennant une indemnité annuelle de 2000 florins. En 1685, croyant trouver leur compte à faire frapper des pièces d'empire, elles renoncèrent au dédommagement qu'on leur avait accordé et recommencèrent leur fabrication. Le monnayage de Nimègue cesse définitivement en 1704.
bj). — ViUis impMalcs âe Devtnltr, Campea et Zwolk '.
Le droit de frapper des monnaies d'or fut accordé à la ville de Deventer par l'empereur Frédéric III en i486. Une concession analt^ue fut faite à Zwolle le 4 octobre 1488, et, sans doute vers cette même époque, à Campen. La même année, les trois villes de l'Overyssel, auxquelles vint se joindre celle de Groningue, convinrent de monnayer suivant un même système. Au svi» siècle, Groningue était détachée de l'alliance, qui devint plus étroite entre Deventer, Campen et Zwolle; à partir de 1 ; }8, ces villes émirent des espèces portant leurs noms réunis. La formule habituelle des légendes est: moneta nova trium civitatum
l. P.-O. van der Chys, De Munten dcr voormàlige haren en sleden van Overijssél.
Haarlem, 1854, in-4. — L.-W. Bcsier, De MunlmeisCers en hun muntslag in de provinàalt en iledelijkt Munthiàjen van de Rtpubiiek der Verunigde Nederlanden. Ulrecht, 1890,
imperialium Daventrensis, Campensis et Zwollensis. Nous reproduisons, comme spécimen de ce monnayage, le rfaaWer frappé en i(î8àCampen; l'avers porte l'image de saint Nicolas, patron de la ville (fig. 220); sur les pièces de Deventer et de Zwolle, ce saint est remplacé soit par saint Lebuin, soit par saint Michel.
L'union des trois villes d'Overyssel ne paraît pas s'être prolongée au delà de i j86. Après un chômage de quelques années, chacune recommença à monnayer pour son compte. Les émissions de Campen furent
les plus importantes et consistèrent souvent, dans les dernières années du svF siècle, en imitations de monnaies étrangères telles que le ducat et le double ducat de Ferdinand et Isabelle, le souverain d'or d'Elisabeth d'Angleterre, le noble à la rose, le noble de Gand, etc.
Les dernières émissions eurent Heu, à Campen en 1695, à Zwolle eh 1698, à Deventer en 1708.
bk). — FilJt impiriak de Crcmingia'.
La ville impériale de Groningue frappa ses premiers daalders et demidaalders en 1(61. Ils portent l'image en pied de saint Jean-Baptiste et, au revers, l'aigle à deux têtes. Le monnayage municipal dura jusqu'en 1692.
bl). — VaU d-Emdm.
La ville d'Emden commença son monnayage particulier au xv'' siècle, en dépit des réclamations des comtes d'Ostfrise. Ses dernières émissions eurent lieu, suivant Leitzmann, en 1728. Les monnaies portent fréquemment les armes de la ville: une harpie couronnée de face issant d'un mur maçonné, crénelé, chargé d'un fl, et dont le pied est baigné par les eaux de l'Ems.
1. P.-O, van der Chys, De Munten van Fritsland, Groningtti m Drailhe. Haarlem 185s. in-4-
bm). — Ville de Neuss.
La ville de Neuss, dans Tarchevêché de Cologne, possédait le droit de frapper monnaie à son compte. Son plus ancien thaler est de 1 5 39. Le type de ses pièces se compose fréquemment de l'image en pied de saint Quirin, son patron, tenant une bannière: S. QVIRINVS- PATRONVS NOST, accosté des armes de Cologne et de Neuss : onze besants rangés en orle. Le nom de la ville est indiqué parfois par la curieuse formule: NVSSIA • SkHctae-^QQLesiae - COLQniensis FIDELIS • FILIA.
Nous avons parlé (p. 146), des monnaies obsidionales frappées en 1 586 à Neuss par le commandant de la place, Frédéric-Henri Cloeth.
§ V. — Cercle de Basse-Saxe.
Le cercle de Basse-Saxe était borné au nord par la Baltique et le duché danois de Schleswig, à l'ouest, par la mer du Nord et le cercle de Westphalie, au sud, par les cercles de Haut-Rhin, de Bas-Rhin et par celyi de Haute-Saxe, auquel il touchait également à l'est. Ses directeurs étaient les ducs de Magdebourget de Brème, et l'aîné des ducs régnants de la maison de Brunswick. Les diètes se réunissaient à Brunswick ou à Lunebourg; la dernière se tint en 1682.
a). — Archevêché de Magdebourg.
L'archevêché de Magdebourg touchait au nord au margraviat de Brandebourg, à l'ouest aux possessions de la maison de Brunswick- Wolfenbuttel et de l'évêché de Halberstadt, au sud à la principauté d'Anhalt, à l'est au Brandebourg, à la Saxe, à la principauté d'Anhalt et au comté de Barby. Les archevêques, qui s'intitulaient parfois primats de Germanie, résidaient à Halle. Les armes de l'archevêché étaient : coupé de gueules et d' argent \ le patron est saint Maurice.
Ernest de Saxe, 1476-15 13. •Joachim-Frédéric de Brandebourg, 1566-
* Albert IV de Brandebourg, 1513-1545. IS98.
Jean- Albert de Brandebourg, 1 545-1 551. * Chrétien-Guillaume de Brandebourg,
Frédéric IV de Brandebourg, 1551-1552. 1598-1631. *Sigismond de Brandebourg, 1552-1566. * Auguste de Saxe, 1631-1680.
Le monnayage reprit sous Albert IW^cardinalisarchiepiscopusMagdeburgensis, qui frappa les premiers thalers, d'abord sans date, puis datés à partir de 1 52^ En 1 537 Albert frappa les premiers ducats d'or.
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La devise habituelle d'Albert IV est: DOMINVS MICHI ADIVTOR
QYEM TIMEBO.
La série monétaire, de nouveau interrompue après Albert IV, reprend
sous Sigismond et ses successeurs. Joachim-Frédéric ne porta que le titre d'administrator Magdeburgensis, Pendant la minorité de Chrétien-Guillaume le chapitre exerça la souveraineté et les monnaies portèrent la légende MONE^û ARCHIEPISCOPATVS MAGDEBVRG. ainsi que le nom de saint Maurice; lorsque l'archevêque eut pris luimême le pouvoir, le numéraire reçut son nom et sa devise PRO LEGE
ET GREGE
Auguste de Saxe, coadjuteur de Chrétien-Guillaume, fut élu par le
chapitre, mais il ne put prendre possession du siège archiépiscopal qu'en 1638. Jusqu'à cette époque le monnayage se fit de nouveau au nom du chapitre; après 1638, le nom d'Auguste prit place sur les espèces, suivi du titre de postulatus archiepiscopus magdeburgensis. La devise de ce prince était: SILENDO ET SPERANDO.
A la paix de Westphalie, il avait été décidé que l'archevêché de Magdebourg passerait comme duché séculier à la maison de Brandebourg après la mort d'Auguste de Saxe. Cet événement s'accomplit en 1680.
b). — Archevêché de Brime K
Les domaines temporels des archevêques de Brème s'étendaient entre l'Elbe et le Weser; leur résidence était Bremervôrde. Saint Pierre était le patron du diocèse. Les armoiries étaient : de gueules aux deux clefs d'argent posées en sautoir. Les archevêques suivants se succédèrent aux xvi« et xvu^ siècles :
*Jean III Rode von Wale, 1 497-1 511. * Jean- Adolphe de Holstein-Gottorf, 1585-
• Christophe de Bruns wick-Lunebourg, 1596.
1511-1558. * Jean-Frédéric de Holstein-Gottorf, 1596-
• Georges de Brunswick-Lunebourg, 1558- 1634.
1566. * Frédéric II de Danemark, 16 34- 1648.
• Henri III de Saxe-Lauenbourg, 1 567-1 585.
Le plus ancien guldengroschen ou thaler des archevêques de Brème est de 1 5 1 1 . Il porte à l'avers, dans un encadrement multilobé, l'image
I. J.-Ph. Cassel, Vollstàndiges Bremisches Mûn:(càbinet, Brème, 1772, 2 vol. in-8. — H. Jungk, DU bremischen Mûn^en, Brème, 1875, gr. in-8. — W. Bahrfeldt, Beitràge :(um Mûn^wesen der Er:(bischôfe von Bremm. Die Mûn:(stdtte Bremervôrde, âsixis Archiv des Vereins ^m Stade, t. XI, 1886, p. 203 et suiv.— Le même, Buxtehude, eine Mûnistâite des Eripischofs Heinrich III von Bremen, dans le Numism.'Sphragist, An:^eiger, t. XVII, 1886, p. 71.
à mi-corps de saint Pierre, surmontant Técu de l'archevêque Jean III, aux armes de sa famille; la légende est en caractères gothiques: lOD'l GR- ARCHIEPI • BREmenm MOneta HQpa STATw^ PLoreni Rhenensis. Le revers porte l'image de saint Wilhad, premier évêque de Brème, assis de face sur un trône ; il porte la mitre, tient la crosse et le modèle d'une église; à ses pieds figurent les armes de la ville de Brème. La légende est: S. WILHAD' PritAus EPiscopus BREMEN- SIS • 1 5 1 1 . Indépendamment des guldengroschen, l'archevêque Jean III frappa des verdings valant le quart de là pièce précédente; leur type se compose de l'écu écartelé de Rode et de Brème et, au revers, de l'image de la Vierge debout sur un croissant, dans un nimbe elliptique orné de rayons. La série monétaire comprend en outre des monnaies rentrant dans le système médiéval, \q florin A' ov^\^ quadrupla, groten, It groten et le schwaren; l'image de saint Pierre en }ormë"l^^pe principal. Deux ateliers, Brème et Bremervôrde, MONETA NOVA VORDENSIS. sont mentionnés sur les espèces.
Christophe prit d'abord le titre d'administrator, puis celui d'archiepiscopus. Ses premiers thalers reproduisent, avec de légères variantes, l'empreinte inaugurée sous Jean III, puis, en 1522, l'image rayonnante de la Vierge avec la légende HOC- MARE -VITE- TVLIT, où l'écu heaume et lambrequiné avec la devise ELIGE CVI DICAS, remplacent successivement, au revers, l'effigie de saint Wilhad. Le monnayage de Christophe paraît s'être arrêté après i s 24, dernier millésime que nous relevons sur ses monnaies divisionnaires.
Georges reprit les émissions de I560 à 1564. Ses thalers, dont il n'existe pas moins de quatre coins sensiblement variés, portent son buste, tantôt de face, tantôt de profil, à droite ou à gauche, et ses armes. Ses florins d'or et quelques pièces d'argent présentent sa devise : LAVS-
IMMORTAU-SEMPERDEO.
Les monnaies de Henri III, aux millésimes de 1585 et 1584, portent toutes, à l'exception du ducat d'or, le contreseing de l'empereur Rodolphe II. Les thalers ont le buste de l'archevêque. L'atelier d'émission est Buxtehude.
Jean-Adolphe eut un monnayage très restreint, mais on connaît de lui une demi-portugaise d'or, frappée; comme le dit la légende, selon la taille et le titre des pièces portugaises: NACH • PORTVGALISCHEN- SCHROT • Vnrf • KORN .
Sous Jean Frédéric les espèces sont beaucoup plus nombreuses: portugaises à!oT^ florins d'or au saint Pierre, thalers au buste parfois sur flan de poids double, marA^ de 32 g^ro/en, pièces Ae^groschen, pièces de 4 et de 2 schillings copiées des kopecks de Russie au type du cavalier,
doubles schillings ou seizièmes de thalers selon le pied de Tempire, doubles groten et groschen, La devise de Jean Frédéric ne paraît que sur \qs florins d'or: VIVIT POST FVNERA VIRTVS.
Toutes les monnaies de Frédéric II sont datées de 1641 à 1643; elles ne comprennent que des thalers au buste et des subdivisions. La guerre qui éclata en 1644 entre le Danemarck et la Suède eut pour résultat immédiat l'occupation du temporel de l'église de Brème par les Suédois et l'expulsion de l'archevêque Frédéric IL L'occupation dura jusqu'à la paix de Westphalie.
c). — - Duché de Brème K
En 1648, la paix de Westphalie mit fin à l'existence de l'archevêché de Brème et de Véwtthé de Verden comme états particuliers. Ils furent sécularisés et adjugés à la couronne de Suède, qui dut les tenir en fief de l'Empire germanique, avec le titre de duchés. La ville de Stade devint le siège de l'administration de ces pays, et ce fut dans ses murs que la reine Christine de Suède installa l'atelier monétaire destiné à pourvoir aux besoins de la circulation dans les deux duchés.
M. Bahrfeldt, qui a étudié avec le plus grand soin la numismatique de Brème pendant la période suédoise, dresse pour chaque règne la liste exacte des pièces frappées. Les types se composent du buste royal, des armes royales, du monogramme couronné, de la couronne, des armes parties de Brème- Verden dans une couronne formée de deux palmes, enfin d'une légende en plusieurs lignes dans le champ. Le revers porte en légende et en abrégé, soit moneta nova aurea (ou argentea) ducatus bremensis et verdensis, soit les deux titres ducaux faisant suite à la titulature royale écrite à l'avers. L'activité de l'atelier de Stade s'étendit aux règnes suivants :
•Christine, 1648- 1654.
• Charles X Gustave, 1 6 5 4- 1 660 .
•Charles XI, 1660-1675.
Occupation impériale, 167 5- 1680.
* Charles X rétabli, 1680- 1697.
•Charles XII, 1697-1718.
Le monnayage des duchés de Brème et Verden s'arrêta en 1698, et l'atelier de Stade fut définitivement fermé. En 1712, le Danemark s'empara des deux duchés; il les vendit en 171 5 à Georges I, électeur de Brunswick-Hanovre, auquel la Suède les abandonna définitivement en
I . M. Bahrfeldt, Die Mûn:(en und das Mûn:;wesen der Her:(ogtbftmer Bremen und Verden unter scJnvedischer Herrschaft, 1648-171^. Hanovre, 1892, in-8.
d). — Duchés de Brunswick- Lunebourg K
Les possessions de la maison de Brunswick-Lunebourg s'étendaient principalement dans le cercle de Basse-Saxe au Sud de TElbe. Les armes de Brunswick sont : de gueules à deux léopards d'or, l'un sur rautré, et celles de Lunebourg: d'or semé de cœurs de gueules, au lion d'azur brochant sur les cœurs. Les ducs portaient en outre, comme ducs de la Saxe inférieure : de gueules au cheval courant d'argent, indépendamment de plusieurs quartiers représentant leurs titres et possessions secondaires.
La maison de Brunswick-Lunebourg se divisa en un grand nombre de branches, dont plusieurs monnayèrent. Le tableau suivant montre comment les diverses branches se rattachent les unes aux autres :
Brunswick.
Brunswick-Grubenhagen. Brunswick.
Ligne moyenne Ligne moyenne
de Lunebourg. de Brunswick.
Harbourg. Celle. Wolfenbuttel, Gdenberg,
éteint en 1634. éteint en 1584.
Daunenberg . Celle .
Cette ligne Cette ligne
hérita en i6h devint la
des possessions nouvelle ligne
de celle de Wolfenbuttel de Lunebourg.
et devint la nouvelle I
ligne de Brunswick, ! |
encore existante. ^^^^^' Calenberg.
Ligne éteinte Ligne éteinte
en 1705. avec Georges V, roi
de Hanovre.
La numismatique de la maison de Brunswick-Lunebourg est extré-
I . M. Bahrfeldt, Beitrâge xur Mûn^geschichte der îûneburgischen Lande im ersten Drittd des XVII Jahrhunderts, Vienne, 1893, in-8. — G.-S.-A. von Praun, Follstàndiges Braunschweig-îùneburgisches Mûn^^-und Medaiîlen-Kabinet. Helmstàdt, 1747, in-40. — W. Bode, Dos altère Mùni^wesen derStaaten und Stâdte Niedersachsens . Brunswick, 1847, in-8.
mement abondante, tant par le nombre des souverains monnayeurs que par la variété et l'originalité des types. Les riches mines du Harz donnèrent aux ducs l'occasion de frapper de nombreux ausbeutethaler ; voici l'indication des exploitations minières ainsi mentionnées: Saint-Jakobszecke, 1625-1685; Saint-Andréas, 1666-1719; Ernst-August, 1684-1741 ; Herzberg, 1084-1685; Sophie, 1684-1760; Anna-Eleonora, 1687-1693; Margaretha, 1687-1690; Kranich, 1691-1758; Salzthal, 1701-1705; Caroline, 1713; Wildemann, 1729; Cronenburg, 1745-1752; Dorothea, 1713- 1720; Gûte des Herren, 1743-1752; Weisse Schwan, 1744-1756; Lautenthal, 1745-1763; Regenbogen, 1746-1752; Herzog August-Friedrich Bleyfeld, 17 50-1 7 52; Kônig Cari, 1752; Segen Gottes, 1 761-176 5.
Nous réunissons ci-après quelques détails relatifs au monnayage des diverses lignes de la maison de Brunswick-Lunebourg :
Ligne de Brunswick-Grubenhagen. — Les possessions de la ligne de Brunswick-Grubenhagen s'étendaient, dans la partie méridionale du cercle de Basse-Saxe, au Sud de la principauté de Wolfenbuttel, sur le versant septentrional du Harz. Elles comprenaient par conséquent une importante région minière. Voici quels furent, à l'époque dont nous avons à parler, les représentants de cette famille ;
Philippe I, i486 -1551.
♦ Ernest IV • Jean • Wolfgang ♦ Philippe II
S67. ISSI-I
Ces princes monnayèrent toujours en commun. On trouve donc les noms des quatre frères réunis sur les espèces jusqu'en 1 557, date de la mort de Jean. De 1557 à 1567, Ernest, Wolfgang et Philippe II continuent leur association, qui, de 1 567 à 1 595, se trouve réduite aux deux derniers. Enfin en 1595 et 1596, Philippe II, seul survivant, signe seul le numéraire; il y inscrit la légende GOT-GIBT-GOT-NIMBT, Dieu donne. Dieu reprend, allusion à la mort successive de ses frères.
Ligne moyenne de Brunswick. — Cette ligne, formée au xiv^ siècle, se divisa à la fin du xv« entre les deux fils de Guillaume II, qui formèrent les rameaux de Brunswick- Wolfenbuttel et de Brunswick-Calenberg. Ses domaines s'étendaient au Sud du duché de Lunebourg. La principauté de Calenberg comprenait trois tronçons ayant respectivement pour capitales Hanovre, Hameln et Goettingue. La principauté de Wolfenbuttel se trouvait répartie en quatre districts, avec les villes de Brunswick, Wolfenbuttel, Scheningen, Gandersheim, etc.
Guillaume II, 1474- 149 5,
Wolfenbuttel, Caîenherg.
* Henri le Vieux * Éric le Vieux
* Henri le Jeune * Éric le Jeune
♦Jules, 1568-89.
• Henn -Jules 1589-1613.
♦ Frédéric-Ulric * Chrétien
Les deux frères Henri le Vieux et Éric I prirent, en 1501, l'initiative d'une entente monétaire à laquelle participèrent les villes de Hildesheim, Goettingue, Hanovre, Eimbeck, Nordheim et Brunswick. Cette entente eut pour résultat l'émission de monnaies selon un pied uniforme.
Brunswick-Calenberg, — On possède des thalers frappés à Munden au nom d'Éric I et portant le millésime de 1543. Comme Éric mourut en 1 540, il faut admettre que ces thalers ont été frappés après sa mort par sa veuve ou que la date 1543 a été mise pour 1534 P^^" suite d'une erreur de poinçonnage. Le nom de l'atelier étant écrit sous une forme très " incorrecte : MANETA NOVA MVNDENTIIS, cette seconde explication n'a rien d'inadmissible. Ces thalers portent le buste et les armes d'Éric I.
Éric II, mineur à la mort de son père, régna d'abord sous la tutelle de sa mère Elisabeth de Brandebourg. En 1 545, il prit le gouvernement de ses états. Ses premières monnaies sont frappées en commun avec son cousin Henri de Brunswick- Wolfenbuttel ; mais, à partir de 1557, l'union cesse et Éric II signe seul son numéraire. Les devises qu'il affectionnait particulièrement sont: SPERO INVIDIAM. puis EX DVRIS GLORIA. Un grand nombre de ses pièces, frappées en conformité avec les ordonnances impériales, portent le nom de Tempereur Maximilien II.
Brunswick'WolfenbutteL — Les premiers thalers de cette branche , appartiennent à Henri le Jeune, qui avait créé en ijioun atelier à Helmstedt; ils portent le millésime de 1 5 3 1 et la devise : IVSTVS NON DERELINQVITVR. En 1J39 cette devise devint: NON VIDI IVSTVM DERELICTVM. pour céder bientôt la place à une autre, en allemand: in Gottes gewalt hab ich mein sach gestalt; der hat es gefunden dos mir genugi. Le type habituel des monnaies est le buste du duc et un sauvage tenant un tronc d'arbre.
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Jules poursuivit les émissions avec une grande activité. En 1574, il commença à Heinrichstadt la fabrication de curieuses monnaies d'argent, multiples du thaler, connues sous le nom de juliuslôser. Ces pièces étaient destinées à former une sorte de réserve du trésor public. Chaque habitant du Brunswick- Wolfenbuttel était tenu d'en conserver un certain nombre, suivant sa fortune personnelle, et le duc se réservait le droit de les reprendre, au moment nécessaire, contre de la monnaie divisionnaire d'aloi naturellement moindre. Le type de ces juliuslôser se compose des deux côtés d'une légende circulaire en deux lignes concentriques; une troisième ligne est occupée par les signes du zodiaque; au centre se trouvent, à l'avers, le buste du prince, au revers, ses armes soutenues par deux sauvages. Les légendes comprennent la titulature habituelle de Jules, une invocation religieuse, sa devise ALIIS INSER- VI ENDO CONSVMOR. le nom de la monnaie, son lieu d'émission et sa valeur.
Les monnaies ordinaires de Jules sont appelées lichtthaler, lichtgulden, etc., parce que le sauvage qui en occupe une des faces tient une lumière (licht), une chandelle allumée. Le duc de Brunswick mourut en 1589, laissant ses états dans une situation très prospère; le pays était affranchi de toute dette, et le trésor renfermait sept-cent-mille thalers. A l'occasion de sa mort, son fils fit frapper plusieurs pièces obituaires célébrant le deuil public : LVCTV PVBLICO.
Henri-Julesétait évêque postulé de Halberstadt et, sur ses monnaies, ce titre précède celui du duc de Brunswick. Ses thalers portent des types variés, auxquels les numismates allemands ont donné des noms particuliers, tels que rebellentkaler, lûgenthaler, wahrheits thaler, eintrachtsthaler, pelikansthaler, tirés de certains détails de l'empreinte. Le principal atelier de Henri-Jules fut celui d'Osterode, qu'il transféra en ]6oi à Zellerfeld.
Frédéric-Ulric a pour devise immuable DEO ET PATRIAE. Le type de ses pièces est parfois son monogramme (voyez p. i ^4, fig. 146). En 1617, l'atelier de Zellerfeld fut transféré à Clausthal. Au règne de ce duc se rattachent les obsidionales frappées en 1627. par Philippe-Reinhardy comte de Solms, dans la forteresse de Wolfenbuttel, qui avait été occupée au nom de Chrétien IV, roi de Danemark.
Chrétien, frère de Frédéric Ulric, qui précéda celui-ci dans la tombe, avait reçu l'évêché protestant de Halberstadt. Cousin germain d'Elisabeth, femme de Frédéric IV, électeur palatin du Rhin, Chrétien prit les armes pour la défense de ce prince, élu roi de Bohême. Dans la guerre où ce parti l'engagea, il assouvit par toutes sortes de violences la haine qu'il portait au clergé catholique. En Westphalie, il mit au pillage les
trésors des églises, notamment à Paderborn, où il s'empara de la grande statue en argent massif de saint Liboire qui ornait la cathédrale. Le métal des objets du culte lui servit en [622 et en i6îj à faire frapper ces fameux ducats et thalers sur lesquels il s'intitule « ami de Dieu, ennemi des prêtres »:GOTTES FRÊVNDT DER PFAFFEN FEINDT. Cette légende est écrite en quatre lignes au revers des pièces; l'avers porte un bras armé, issant d'un nuage, entouré de la devise française : TOVT AVEC DIÊV. Chrétien de Brunswick mourut en 1626, sa mort donna lieu à l'émission de plusieurs sterbetkaler.
Avec Frédéric-Ulric finiten i6;4la ligne de Brunswick-Wolfenbuttel, dont les. possessions passèrent à celle de Lunebourg.
Ligne moyenne de Lunebourg. — Cette ligne eut pour fondateur Bernard 1 (h7;-14}4), lîls de Magnus II de Brunswick. Elle se subdivisa au xvi« siècle en plusieurs tronçons.
Henri, 1471-1520.
Harbourg. Cellt. Gijhorn.
Oiton le Vieux, Ernest, i;2i-46. François, ij}9-49.
mort en 1549. |
OnonleJ«me, Helri, . Guiilaurol le Jeune,
morteniboî. ^^J^^^^ç ^^ j^ souche de
, _ ..J nouvelU ligne la nouvilU ligat
^ de Brunswick. de Lumbourg.
En 1621, Guillaume de Brunswick-Harbourg ouvrit concurremment deux ateliers monétaires, l'un à Moisbourg, qui travailla jusqu'en 1629, l'autre à Harbourg, qui se maintint en activité jusqu'en
lôîi. Les espèces émises par lui ne consistent qu'en monnaies d'argent et de billon, depuis le tkaler jusqu'aux petites monnaies divisionnaires.
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Les types comprennent les armes et le buste de Guillaume, l'aigle d'empire, le globe crucigère ou une légende dans le champ. La devise du duc est DOMINVS PROVIDEBIT. Lorsqu'en 1634 la ligne de Wolfenbuttel s'éteignit, Guillaume obtint comme part d'héritage les deux septièmes des revenus du Harz, dont le métal était monnayé à l'atelier commun de Zellerfeld. C'est là que furent frappées ses monnaies aux millésimes de 1636 à 1642 et que ses parents firent exécuter en 1642 son thaler et son quart de thaler obituaires.
Nouvelle ligne de Brunswick. — Cette ligne fut formée par Henri, fils aîné d'Ernest, duc de Brunswick-Lunebourg-Celle. Ses possessions comprirent Dannenberg, Brunswick et Wolfenbuttel, qu'elle hérita de la ligne moyenne de Brunswick.
Henri, 1546-98.
Dannenberg. Hit:^acker,
* Jules-Ernest, *Auguste le Jeune,
•Rodolphe-Auguste, *Antoine-Ulric, Bevern.
seul: 1666-85, avec son frère : Ferdinand-Albert I, avec son frère : 1685-1704, mort en 1687.
1685-1704. seul: 1704-14.
•Ferdinand- Albert II,
•Auguste-Guillaume, •Louis-Rodolphe, «ru 1 t
1714-31. à Blankenbourg : C^harles 1,
IIS
à Wolfenbuttel : ^ ^, , ^^ .„
,«^. .- * Charles-Guillaume
^'^ ^^^' Ferdinand.
La numismatique des deux fils de Henri a été étudiée en détail par M. Bahrfeldt. En 1617 ils firent frapper en commun, à Clausthal, atelier de leur parent Chrétien, duc de Brunswick-Celle, un thaler, connu dans les catalogues sous le nom de eintrachtsthaler, portant à l'avers leurs bustes en regard, au revers Técu timbré de trois cimiers avec la devise : CONCORDIA DITAT. En 1619, Jules-Ernest créa un atelier à Dannenberg, puis vers 1623 une seconde officine à Scharnebeck. Les émissions comprirent desflorins d or, des thalers et une série de pièces divisionnaires; les devises habituelles du duc sont: RECTE • FACIENDO • NEMINEM ' TIMEAS et TIME • DEUM • HONORA • OESAREm. En 1620, Jules-Ernest fit frapper un thaler et un demi-thaler en commémoration de sa mère Ursule de Saxe.
Auguste le Jeune ouvrit, dès 1619, un atelier dans sa résidence de Hîtzacker; il y frappa des thalers et des doubles schillings. Puis, cédant aux sollicitations de Chrétien, duc de Brunswiclc-Lunebourg-Celle, il supprima son atelier et monnaya à Harbourg. En [62], des thalers tl quarts de thalers rappellent la mort de la première femme du duc, Claire-Marie de Poméranie. Le monnayage cessa en 1624. Les domaines d'Auguste le Jeune s'accrurent en i6î4de l'héritage de Frédéric-L'lric de Brunswick-Lunebourg, en i6{6 de celui de son frère Jules-Ernest, eniîn en 1642 des domaines de Guillaume de Brunswick-Harbourg.
Quand il eut succédé à son frère, Auguste le Jeune monnaya à Zellerield. Ses types sont très remarquables et ont fait donnera ses thalers des noms spéciaux bien connus des numismates allemands. C'est ainsi que les nomenclatures désignent par glockenthaler ceux dont le type se compose d'une cloche, frappés en 164? après le départ des troupes impériales qui occupaient Wolfenbuttel (fig. 221), et par schiffsthaler ceux qui représentent un navire appareillant. La devise habituelle d'Auguste le Jeune est: ALLES MIT BEDACHT. tout avec réflexion,
Rodolphe-Auguste, fils aine d'Auguste le Jeune, lui succéda. Le 12 juin 1671, il se rendit maître delà ville de Brunswick, qui, jusque là, s'était maintenue indépendante; cet événement donna lieu à l'émission d'un thaler commémoratif. Les monnaies ordinaires de ce duc portent sa devise, REMIGIO ALTISSIMI, dont les deux premières lettres forment les initiales de son nom. En 1685, Rodolphe-Auguste, se voyant sans enfants, associa au gouvernement et à la signature des espèces son frère Antoine-Ulric.
Les types ordinaires des monnaies ducales au xviii' siècle sont le buste du souverain, ses armes, le cheval libre, le sauvage, un monogramme ou une inscription en plusieurs lignes dans le champ. i,es ducs continuèrent à placer sur les espèces leurs devises personnelles : LABORE ET
CONSTANTIA ou CONSTANTER pour Antoine-Ulric, PARTA TVERI pour Auguste-Guillaume, EX ADVERSO DECVS pour Louis-Rodolphe, FAVORE ALTISSIMI pour Ferdinand-Albert II, NVNQVAM RETRORSVM pour Charles I.
Nouvelle ligne de Lunebourg. — Cette ligne est issue de Guillaume le Jeune, duc de Brunswick-Lunebourg-Celle, second fils d'Ernest. En voici la filiation :
Guillaume, 1546-92.
Ernest, 1592-1611.
* Chrétien,
• Auguste, * Frédéric, 1633-36. 1636-48.
* Georges,
* Chrétien Louis, * Georges-Guillaume,
à Calenberg :
à Celle: 1648-65.
à Calenberg :
à Celle: 1665-1705,
en
Saxe -Lauen bourg :
[Pour la numismatique de ce dernier pays, voyez le § h.]
* Jean-Frédéric, * Ernest- Auguste, à Calenberg : à Calenberg :
1665-79. 1679-98, électeur
depuis 1692.
* Georges I Louis,
électeur,
trésorier de
Tempire en 17 10,
roi d'Angleterre
en 1714.
* Georges II,
Frédéric-Louis, mort en 1751.
* Georges III, 1760- 1803.
En 1617, la nouvelle ligne de Lunebourg obtint le duché de Grubenhagen et avec lui une partie des mines du Harz. Chrétien qui en 161 1 avait succédé à son frère Ernest, et qui depuis 1599 était évêque de Minden, créa, pour utiliser le métal de ses mines, des ateliers à Osterode, Andreasberg, Catlenbourg et Elbingerode, puis il en ouvrit d'autres à Winsen sur le Luhe, à Celle et peut-être à Nienbourg sur le Weser. Cette numismatique a été étudiée d'une manière approfondie par M. Max Bahrfeldt. Les monnaies de Chrétien ne se composent que de pièces d'argent, de billon et de cuivre. Ses reichsthalers portent son buste, ses armes et sa devise: lUSTITIA ET CONCORDIA; les espèces divisionnaires portent ses armes et généralement au revers une légende en plusieurs lignes, indiquant la valeur d'émission ; ses doppelschillings ont les initiales de leur nom : DS, en monogramme.
Auguste, qui succéda à son frère Chrétien, était évéque de Ratzebourg. Peu de temps avant sa mort, il céda le gouvernement à ses frères Frédéric et Georges. Un thaler rappelle Taccord des trois frères et porte leurs bustes. Auguste avait pour devise: PATRIIS VIRTUTIBUS.
Sous Frédéric il v eut des émissions assez abondantes. Il était coadjuteur de 1 evêché de Ratzebourg et prévôt de l'église de Brème, titres qui figurent sur ses espèces en même temps que sa devise allemande :
FRIEDT ERNEHRT UNFRIEDT VERZEHRT.
Les monnaies de Georges et de ses descendants ne sortent pas des données ordinaires des types de Brunswick, le cheval libre, le sauvage, rimage de saint André; aussi nous bornerons-nous à rappeler les devises personnelles des différents ducs. Ce sont : AVF GOTT TRAWE ICH ou ?\EJas \ySJitia AC FORTITVDO pour Georges, SINCERE ET CONSTANTER pour Chrétien-Louis, PIETATE ET lUSTITIA. puis à partir de 1675, QVO FAS ET GLORIA DVCVNT pour Georges- Guillaume, EX DVRIS GLORIA pour Jean-Frédéric, SOLA BONA aV>E HONESTA pour Ernest-Auguste, IN RECTO DECVS pour Georges-Louis jusqu'à son avènement comme roi d'Angleterre, enfin, pour Georges II, NEC ASPERA TERRENT, allusion au cheval de Brunswick, qui s'élance sur un sol rocheux. Les ateliers monétaires étaient Zellerfeld et ClausthaP. Notre figure 222 représente un «//Wemanns thaler ou thaler au sauvage de Jean-Frédéric.
e). — Duché de Mecklenibourg^,
Le duché de Mecklem bourg était borné au nord par la Baltique et le duché de Poméranie, à Test et au sud par le Brandebourg, à l'ouest par les pays de Brunswick-Lunebourg et de Saxe-Lauenbourg.
Les ducs de Mecklembourg prenaient le titre de: Det gratta dux magnopoliensis ou megalopolitanus ou mecklenburgensis, auquel ils ajoutèrent à partir du xvii« siècle ceux de: princeps Vandalorum, cornes Sueriniy Rostochii et Stargardiae dominus. En allemand, leur titulature était: yon Gottes gnaden her^og j(u Mecklenburg, furst ^u Wenden, graf^u Schwerin, herr der Lande Rostock und Stargard.
Les armes de Mecklembourg sont: d'or à la tête de taureau de sable, languée de gueules, accornée d'argent, les naseaux percés d^un anneau du même, couronnée de gueules. Les ducs portaient en outre : coupé de
1 . Cf. sur les monnaies brunswickoises >des rois d'Angleterre : J. Atkins, The coins and tokens of the possessions and colonies oj the hritish empire. Londres, 1889, in-8, p. 23 et suiv.
2. C.-Fr. Evers, Mecklenburgische Mûn:(verfassung, Schwerin, 1798, in-8.
gueules et d'or pour le comté de Schwérin, d'or à la tête de taureau de sable, posée en barre, languée de gueules, accornée d'argent et couronnée d'or pour la principauté de Wenden, d'azur au griffon passant d'or pour le pays de Rostock, de gueules au dextrochère de carnation sortant d'une nuée d'argent mouvant du flanc senestre, paré d'argent, tenant une bague d'or châtonnée d'argent pour le pays de Stargard.
Au xvi^ et au xvii« siècle, la maison de Mecklembourg se divisa en plusieurs lignes, dont les principales furent celles de Gustrow, de Schwérin et de Strélitz. Ces deux dernières existent encore.
• Magnus II, 1483-1503.
♦Albert VI le Beau,
' I *Jean-AlbertI, Gustrow. * Charles,
1547-76. •Ulric, 1 1610.
Jean V,
• Henri le Pacifique, 1503-52.
Philippe, I5S2-57.
Gustrow,
* Jean-Albert II,
♦Gustave- Adolphe, 1636-95.
Schwérin.
* Adolphe-Frédéric I,
* Chrétien Grabow. Mirow. Strèlit:^.
Louis I, Frédéric, Jean-Georges, 'Adolphe-Frédéric II, 1658-92. 1658-88. 1658-75. 1658-1708.
* Frédéric- Schwérin. Schwérin,
Guillaume , Charles- * Chrétien-
1 688-1 7 1 3 . Léopold , Louis II,
♦Adolphe- Charles,
Frédéric III, f 1752.
• Frédéric, ■ Louis,
•Frédéric-François I,
1785-1837, grand duc en 181 5.
♦Adolphe- Charles, Frédéric IV, 1 794- 1 8 1 6 , 1752-94. grand duc en 1815.
Lignes de Schwérin et de Gustrow. — Les fils de Magnus II régnèrent d'abord en commun sur le Mecklembourg, mais en 1 520 le désaccord s'étant mis entre Albert VI le Bel et Henri le Pacifique, un long procès de famille donna lieu à un partage : Henri, l'aîné, fixa sa résidence à Gustrow; Albert le Bel vécut à Schwérin. On possède des demi-
thalers ou pièces de 30 witien, parfois frappés sur flans de poids double, qui portent les noms des deux princes: HTRICI-ET: ALB*TI-DVC- MAGNO POL. Le type se compose de trois écussons posés en tréfeuille et, au revers, d'un écu de Mecklen bourg brochant sur une croix qui coupe l'inscription: MONETA-NOVA: GV-STROW-ENS- 1502. Les légendes sont encore écrites en lettres gothiques. Le millésime de i $02 a lieu de surprendre, puisque les deux frères ne montèrent sur le trône qu'en 1503. Madaï suppose qu'il y a là une erreur de gravure; MM. Erbstein considèrent la date non comme celle de l'émission, mais comme celle de l'adoption du système monétaire auquel la pièce appartient.
Après la rupture, les fils de Magnus II eurent chacun leur monnayage particulier. Leurs thalers portent leur effigie. On a des pièces d'Henri frappées à Grevesmûhl et des pièces d'Albert frappées à Gûstrow et à Gadebusch.
A la mort d'Albert, ses deux fils majeurs Jean-Albert et Ulric lui succédèrent, mais ils abandonnèrent l'administration de leurs états à leur oncle le duc Henri. Celui-ci mourut en i J52, ne laissant qu'un fils, Philippe, faible d'esprit et hors d'état de gouverner. En 1555, Jean- Albert et Ulric se partagèrent les possessions de la maison de Mecklembourg : le premier résida à Schwérin, le second à Gustrow.
Jean- Albert eut un monnayage assez actif, principalement en i J49. Quelques-uns de ses thalers portent au revers la légende : DOMINE • NE- DAINIIVIICISVERB2TVILETiVzam. Sur ses ducats et ses doppelschillings, la devise est PREMENTE CRVCE TOLLIMVR.
Ulric met, sur ses premiers thalers, autour de son buste : OMNE^* IN •MAnwDEISVM«5.|PSEBENeFAO'ef.N0Bw;plustard, la devise adoptée au revers de ses pièces est: HERRE-GOTT- VERLEICH- VNS-GNûrfe. Leitzmann dit qu'en 1J67 le système monétaire d'Ulric se composait des pièces suivantes :
10 Thalers à 14 loth de fin et à 8 au marc. 20 Doubles schillings à 7 1/2 loth de fin et à 68 au marc. 30 Schillings à 6 1/2 loth de fin et à 120 au marc. 40 Totirnosen à 5 1/2 loth de fin et à 128 au marc. 50 IVitten à 3 loth de fin et à 200 au marc.
Les ducs de Mecklembourg continuèrent à monnayer sur le même pied jusqu'à la crise monétaire du commencement du xvn* siècle. Jean- Albert I mourut en i J76 laissant un fils mineur, Jean V, qui lui succéda sous la tutelle d'Ulric son oncle. Ce duc, faible d'esprit, mourut à son tour en 1592, et ses états furent partagés entre ses deux fils mineurs, Adolphe-Frédéric I et Jean-Albert II; leur grand oncle Ulric exerça encore une fois l'administration.
l'empire d'allemagne 271
En 1603, à la mort d'Ulric, son frère Charles, évêque de Ratzebourg, lui succéda dans le duché de Gustrow. On possède de lui quelques monnaies, notamment des thalers forgés en 1607 et 1609. Il mourut l'année suivante, et ses biens allèrent grossir le patrimoine de ses petits-neveux. De la sorte, Jean- Albert II poursuivit la ligne de Gustrow, et Adolphe-Frédéric I celle de Schwérin. Leurs monnaies portent leurs devises: NON EST MORTALE QUOD OPTO pour le premier, et: FORTUNE INFORTUNE- FORT UNE pour Tautre. En 1623, les deux frères prirent parti, avec Chrétien IV, roi de Danemark, pour rélecteur palatin Frédéric V contre l'empereur Ferdinand II; celui-ci les mit, en 1628, au ban de l'empire, et donna le Mecklem bourg à leur vainqueur le fameux Wallenstein, qui s'empressa de se parer de son' nouveau titre sur ses monnaies. En 1631, les ducs furent rétablis par la protection de Gustave-Adolphe.
Jean-Albert II, nrort en 1636, n'avait qu'un fils, né trois ans auparavant, auquel il avait donné le nom du roi de Suède, son puissant allié. L'enfant, d'abord placé sous la tutelle de son oncle, prit le pouvoir à Gustrow en 1654. Gustave-Adolphe a laissé quelques monnaies d or et d'argent frappées principalement dans la dernière partie de son long règne ; ses plus fortes espèces reproduisent son buste de profil à droite, drapé et cuirassé, la tète coiffée d'une grande perruque; sa devise est: QUID RETRIBUAM DOMINO. H mourut en 1695 sans descendance.
Adolphe-Frédéric I, duc de Mecklembourg-Schwérin, eut plusieurs fils, dont quatre seulement sont indiqués sur notre tableau généalogique. Nous nous occuperons plus loin d'Adolphe-Frédéric II, créateur de la ligne de Strélitz. Le duché de Schwérin passa à l'aîné, Chrétien- Louis I. Le monnayage de celui-ci fut actif; ses premiers Ma/er^ portent au revers la légende: NON EST MORTALE QUOD OPTO. à laquelle succéda par la suite: lEHOVA SORS ME A. En 1669, il établit à Domitz un atelier que le duc de Brunswick fit détruire en 1689 par la force armée parce qu'on y frappait des pièces de bas-aloi. En 1675, la mort de Jean-Georges de Mecklembourg-Mirow fut célébrée par l'émission d'un begrabnisthaler au buste du défunt.
Chrétien-Louis I mourut en 1692 sans enfants. Ses états passèrent à son neveu Frédéric-Guillaume. Celui-ci frappa de nombreuses espèces et notamment des ducats d'or de plusieurs types, sur lesquels figurent tantôt son buste, tautôt son monogramme, tantôt enfin la tête de taureau des armes de Mecklembourg. Les devises adoptées par Frédéric-Guillaume varient; la plus fréquente est : PROVIDE ET CONS- TANTER.
Le monnayage fut arrêté après la mort de ce dernier duc et ne fut repris qu'en 1752. En cette année, Chrétien-Louis II ouvrit un atelier à Schwérin, mais ses efforts pour donner à son pays une monnaie bonne et stable échouèrent par suite des ruines accumulées par la guerre de Sept Ans. En 176?, Frédéric remit en vigueur le pied de Lubeck, qui fut suivi dans le duché de Mecklembourg-Schwérin jusqu'à la fin du xviii^ siècle.
Ligne de Mecklembourg-Strélitz. — Les trois ducs qui se succédèrent dans cette ligne de 1658a 1 794 portent le même nom. Adolphe-Frédéric 1 1, qui créa la ville de Neu-Strélitz, y ouvrit un atelier monétaire ; sa devise habituelle est: AUXILIO FORTISSIMO DEI. Dans la série métallique d'Adolphe-Frédéric III, nous avons à noter les thalers commémoratifs de la deuxième fête séculaire de la Réforme, frappés en
Jusqu'en 1763, le système monétaire du Mecklembourg-Strélitz reste le même que celui du Mecklembourg-Schwérin, mais, en cette année, Adolphe-Frédéric IV, suivant l'exemple de la plupart des princes de l'Allemagne, introduisit dans ses états le pied de convention. Le thaler courut pour 24 groschen ou 48 schillings, le schilling pour 4 witten, le witten pour 5 pfennig.
Duché de Hoîstein
Le duché de Hoîstein, extrême terre allemande aux confins du Jutland, était, depuis le milieu du xv« siècle, une possession des rois de Danemark de la maison d'Oldenbourg. En 1460, les habitants du Hoîstein avaient obtenu que leur pays fût uni à perpétuité au duché danois de Schleswig, qui ne relevait pas de l'empire d'Allemagne. En 1559, le Hoîstein s'accrut de la terre de Dithmarschen.
Les souverains du Hoîstein s'intitulaient : Dei gratia hères Norvegiae, dux Schlesvici et Holsatiae, Stormariae et Ditmarsiae, cornes in Oldenburg et Delmenhorst. Les armes de Hoîstein étaient : de gueules à trois clous de Passion mis en pairie et trois feuilles d'ortie posées en triangle d'argent, mouvant d'un écusson du même en cœur. Celles de Stormarn étaient : de gueules au cygne d'argent, le col passé dans une couronne d'or, et celles de Dithmarschen : de gueules au cavalier armé et au galop d'argent.
I. Cf. sur les monnaies du Hoîstein la Numismalische Zcitung de Leitzmann, année 1859, p. 9$ et suiv.
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Dans la première moitié du xvi« siècle, le duché fut divisé entre les fils du roi de Danemark Frédéric I, qui créèrent ainsi deux lignes. L'aîné, Chrétien III, qui devint roi, poursuivit la ligne royale ou danoise ; le cadet, Adolphe, créa la ligne ducale de Holstein-Gottorf. De la ligne danoise se détachèrent successivement plusieurs branches, dont quelques-unes ont frappé monnaie. Le tableau ci-dessous rappellera au lecteur cette descendance assez compliquée :
Danemark-Holstein .
Danemark-Holstein . Holstein-Gottorf.
Danemark-Holstein. Holstein-Sonderbourg.
H.-Sonderbourg. H.-Glucksbourg. H.-Ploen.
H.-Ploen. H.-Norbourg.
Ligne danoise. — Les rois de Danemark avaient obtenu en 1475 de l'empereur Frédéric III le droit de frapper des espèces d'or comme souverains du Holstein. Nous ne donnerons pas ici la liste des ducs de Holstein, leur chronologie étant identique à celle des rois à partir de Tavènement de Frédéric I à la couronne (1523). De 1481 à 152J, ce prince monnaya comme simple duc de Holstein et frappa notamment des marks qui constituent pour ce pays les premières pièces d'argent à flans épais. Leur type se compose de ses armes et de l'effigie de saint André représenté à mi-corps et entouré de la légende : DILEXIT • DNS ■ ANDREAM. Les caractères appartiennent encore à l'alphabet gothique.
En 1620 Chrétien IV rebâtit la ville de Gluckstadtet y créa un atelier monétaire dont le nom apparaît fréquemment, dans le cours du xvii^ siècle, au revers des espèces.
Branche de Sonderbourg. — Cette branche, dont les possessions étaient situées dans le Schleswig, c'est-à-dire hors de l'empire d'Allemagne, mais que néanmoins nous estimons devoir citer ici, fut fondée par un cadet du roi Chrétien III. Les seuls de ses membres qui aient monnayé sont: Jean le Jeune (i $ J9- 1622), son fondateur, et Al exandre (1622-27), le fils de celui-ci.
Branche de Glucksbourg. — Cette branche fut créée par Philippe, frère d'Alexandre de Sonderbourg. Ses domaines s étendaient également
en Ph
Schleswig. On ne possède de monnaies que des trois premiers ducs: ilippe (1622-6)), Chrétien (1663-98) et Philippe-Ernest (1698-
Branche de Ploen. — Cette branche eut pour fondateur un troisième fils de Jean le Jeune de Holstein-Sonderbourg. Ses domaines appartinrent successivement aux ducs suivants, dont plusieurs monnayèrent :
•Joachim-Ernest, 1622-71. Joachim-Frédéric, 1706-22.
•Jean-Adolphe, 1671-1704. * Frédéric-Charles, 1722-61.
Léopold- Auguste, 1704-6.
En 1 761, la branche de Ploen s'éteignit et le roi de Danemark prit possession de ses domaines. La devise inscrite sur les monnaies de Joachim-Ernest est: SUFFICIT- MIHI • GRATIA • TUA • DOMINE. Jean- Adolphe choisit comme légende : CEDVNT • PREMENTI • F ATA. L'atelier des ducs de Holstein-Ploen était situé à Rethwisch près de Hambourg.
Branche de Norbourg. — Auguste {1671-99), frère de Jean-Adolphe de Holstein-Ploen, obtint la terre de Norbourg. On possède de lui un thaler frappé en 1676 a l'occasion de la solution intervenue dans le procès auquel avait donné lieu la succession du comté d'Oldenbourg. L'avers de cette pièce représente les armes aux quartiers ducaux timbrées de trois heaumes; le revers, une vue à vol d'oiseau de l'Oldenbourg, audessus de laquelle plane un aigle qui tient une balance et que le soleil éclaire ; la légende circulaire est : DIVINA BENEDICTIONE ET OESA- REA lUSTITIA.
Ligne de Holstein-Gottorf. — Cette ligne, dont la création remonte à Adolphe, fils de Frédéric I, roi de Danemark, est représentée par neuf ducs:
Adolphe, 1533-86. * Frédéric IV, 1694-1702.
Frédéric II, 1586-87. * Charles-Frédéric, 1702-39.
* Jean- Adolphe, 1587-16 16. * Pierre III de Russie, 1739-62. •Frédéric III, 1616-59. Paul I de Russie, 1762-73.
* Chrétien- Albert, 1 6 5 9-94.
Charles-Frédéric avait épousé Anne de Russie. Lorsque leur fils Pierre III monta sur le trône impérial, en 1762, il donna le Holstein à son fils Paul, lequel le céda en 1773 au Danemark en échange de TOlden bourg.
La série monétaire de la ligne de Holstein-Gottorf est très riche. En
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1600, J ean- Adolphe ouvrit un atelier à Steinbeck, mais le numéraire ducal fut, par la suite, frappé généralement à Schleswig. Frédéric III avait pour devise : VIRTVTIS • GLORIA • MERCES. Son fils, Chrétien- Albert, écrivait au revers de ses pièces: PER ASPERA AD ASTRA; enfin Frédéric IV et Charles-Frédéric adoptèrent une légende plus modeste : CONSTANTIA • ET • LABORE. Aux monnaies courantes de la ligne de Holstein-Gottorf viennent se joindre quelques thalers commémoratifs et, pour Frédéric III, un curieux double thaler frappé avec de l'argent qu'on prétendit fourni par des procédés alchimiques.
g). — Èvéché de Hildesheim-.
L'évêché de Hildesheim, episcopatus Hildesiensis ou Hildesemensis, avait la Vierge pour patronne. Ses armes étaient : /7ar^/ d'or et de gueules. Voici les noms des évèques depuis la fin du xvi^^ siècle :
•Ernest II de Bavière, 1573-1612. * Vacance du siège, 1723-24. •Ferdinand de Bavière, 1612-50. Clément- Auguste de Bavière, 1724-1761.
* Maximilien-Henri de Bavière, 1650-88. * Vacance du siège, 1761-63.
•Vacance du siège, 1688. * Frédéric-Guillaume de Westphalie, 1763- •Josse- Edmond de Brabeck, 1688- 1702. 1789.
Vacance du siège, 1 702-1 704. François-Égon de Furstemberg, 1789-
Joseph-Clément de Bavière, 1714-1723. 1802.
Le monnayage épiscopal, arrêté au milieu du xv« siècle, fut repris à la fin du x\i^. En 1598, l'évèque Ernest de Bavière érigea au village de Moritzberg un atelier qui travailla jusqu'en 1634. Il créa un autre atelier, en 1608, à Peine; celui-ci fut fermé en 1627 ; les pièces frappées à Peine consistent engroschen et dreier qui portent l'écusson de la ville: d'or au loup d'argent sautant par-dessus deux gerbes du même.
Pendant la guerre de Trente-Ans, les ducs de Brunswick mirent la main sur la plus grande partie du temporel de Hildesheim, et l'évèque ne rentra en possession qu'en 1644. En 1663, Maximilien-Henri érigea un atelier dans Hildesheim; il tenta, mais en vain, de racheter à la ville la moitié de la monnaie, qui depuis la fin du moyen âge appartenait aux bourgeois.
En 1688, pendant la vacance du siège épiscopal, le chapitre fit frapper des thalers au nom et au buste de l'empereur régnant. Ce monnayage capitulaire se renouvela en 1724 et en 1761.
Sous Josse-Edmond de Brabeck eurent lieu des émissions assez
1. Voyez page 134, fig. 120 et 125, les monogrammes qui figurent sur certaines monnaies de Chrétien-Albert et de Charles-Frédéric.
2. Cappe, DieMûn:^en der Stadt und des Bisthums Hildesheim, Dresde, 1858, in-8.
actives. Ses espèces, taillées suivant le pied de Leipzig, portent fréquemment sa devise: IN PAGE ET ^QVITATE. A son épiscopat se rattachent des ausbeutethalers frappés de 1697 à 1699 avec l'argent de la mine dite Sint Antonius; ces pièces portent l'image de saint Antoine et une légende de circonstance, telle que: H/EC SUNT MUNERA MINER>E S. ANTONY EREMIT/E.
Pendant la vacance du siège épiscopal, en 1 761, le chapitre avait ouvert un atelier monétaire dans sa terre de Papenstiege. L'évêque Frédéric-Guillaume le reprit pour son compte et le laissa en activité jusqu'en 1784, date extrême du monnayage particulier de Hildesheim.
h). — DucM de Saxe-Lauenbourg » .
Le duché de Saxe-Lauenbourg était borné au nord par le territoire de la ville impériale de Lubeck et Tévêché de Ratzebourg, à l'est par le Mecklembourg, au sud par le pays de Lunebourg, à l'ouest par le territoire de Bergedorf et le duché de Holstein. Les localités principales de ce duché étaient Lauenbourg, Otterndorf et une partie de la ville de Ratzebourg.
Les armes ducales étaient écartelées de celles de Saxe, du Palatînat saxon et de Bréna. Voici les noms des ducs de Saxe-Lauenbourg depuis le commencement du xvi« siècle jusqu'à l'extinction de leur maison :
*Magnus I, IS07-43' *Auguste, 1619-56.
François!, 1543-81. •Jules-Henri, 1656-65.
Magnus II, 1 581-1603. François-Erdmann, 1665-66.
•François II, 1603-19. * Jules-François, 1666-89.
Il y eut une interruption d'un siècle environ, dans le monnayage de Lauenbourg, entre l'émission des groschen de Magnus I, qui appartiennent encore par leurs types et leur épigraphie à la série médiévale, et celle des multiples espèces de François II. Les monnaies de Magnus I furent frappées à Ratzebourg et à Otterndorf. François II commença la fabrication de ses doppelthaler, de ses thalers, de ses gulden et de leurs divisions en 1609 dans sa résidence de Lauenbourg; cet atelier exista jusqu'en 1689. Les monnaies ducales étaient taillées conformément au système adopté par le cercle de Basse-Saxe, mais à diverses reprises l'abaissement de leur titre donna lieu à des réclamations et des décris. François II avait comme devise ces mots, inscrits au revers d'un grand nombre de pièces: PROPITIO- DEO-SECURUS- AGO. Sa mort fut célébrée par plusieurs sterbemûn^en.
I . M. Schmidt, Die Mûnien und MedailUn der Herjôgt von Sachsen'-Lauenbourg. Ratzebourg, 1884, in-4.
Auguste choisit comme devise: DURA • PATI -VIRTUS. Ses thalers sont nombreux et la série qu'on en possède se termine en 1656 par un sterbetkaler. Jules-Henri est le premier duc de Lauenbourg qui ait frappé des monnaies d'or, des ducats aux millésimes de 1657 à 1662, mais on n'a de lui aucune autre espèce. Les émissions redevinrent actives sous Jules-François, dont les thalers et les gulden portent cette sentence morale: THV- RECHT- SCHEV- NIEMAND, agis avec droiture et ne crains personne.
Avec ce duc s'éteignit en 1689 la maison de Saxe-Lauenbourg. Georges-Guillaume de Brunswick-Lunebourg-Celle mit la main sur ses possessions et y fut formellement reconnu en 1702. Il existe de lui quelques pièces de 4 schillings, frappées en 1704 dans l'atelier de Celle, spécialement pour le duché de Lauenbourg. Sous Georges II eut lieu une nouvelle émission de monnaies particulières; elle consista en gulden d'argent et en un grand nombre de pièces divisionnaires datées de 1758 à 1750; le nom du souverain n'est pas mentionné dans leurs légendes, mais l'inscription MONETA NOVA LAUENBURGICA indique le pays où les pièces devaient circuler.
i). — Évêché de Lubeck ».
Le territoire de l'évêché de Lubeck était enclavé dans ceux de la ville impériale de ce nom et du duché de Holstein. Les patrons de cette église étaient saint Jean-Baptiste et saint Nicolas. Les évêques résidaient à Eutin. Les armes de l'évêché étaient : ûTajçwr à la croix d'or surmontée d'une mitre du même.
Le monnayage recommença dans l'évêché de Lubeck, dans la seconde moitié du xvi^ siècle, avec l'introduction du protestantisme, et fut continué avec quelques interruptions jusqu'en 1776. Il est toutefois difficile de dire si les pièces de certains évêques ont été frappées spécialement pour Lubeck, ou pour un des autres évêchés dont ils cumulaient parfois la possession :
•Eberhard II de Holle, 1561-86 (Verden). * Auguste-Frédéric de Holstein- Gottorf,
* Jean- Adolphe de Holstein-Gottorf, 1586- 1 666-1 705.
1607 (Brome, Verden). * Chrétien-Auguste de Holstein-Gottorf.
* Jean-Frédéric de Holstein-Gottorf, 1607- 1706-26.
1634 (Brème, Verden). Charles de Holstein-Gottorf, 1726-27.
Jean de Holstein-Gottorf, 1634-55. * Vacance du siège épiscopal, 1727.
Jean-Georges de Holstein-Gottorf, 1655. Adolphe-Frédéric, roi de Suède, 1727-50. Chrétien-Albert de Holstein-Gottorf, * Frédéric- Auguste de Holstein-Gottorf,
I. Cf. la NumismatiscJx Zeitung de Leitzmann, 1863, p. 156 et suîv.
Les évoques de Lubeck suivaient le système monétaire des villes hanséatiques, sur lequel le système portugais exerça une si grande influence. Il n'y a donc rien de surprenant à ce que le plus ancien thaler décrit par Schulten-Rechberg, et qui fut frappé en 1595 par Jean-Adolphe, reproduise au revers le type des pièces portugaises : une grande croix entourée d'une double légende, comprenant d'abord les titres épiscopaux, et en second lieu les mots: NACH • PORTVGALIScAem SCHROT ynd KORN. Sur d'autres monnaies de Jean- Adolphe, qui ne sortent pas de la donnée générale des types allemands contemporains et qui portent, par conséquent, le buste et les armes, nous trouvons la devise de l'évèque : VIVIT POST FVNERA VIRTVS. La devise d'Auguste-Frédéric était : A-DEOSORSQ-SALVSQ-MEA. La vacance du siège épiscopal, en 1727, donna lieu à l'émission par le chapitre d\in thaler au buste de l'empereur Charles VI ; le revers porte les armes du chapitre et, audessous de celles-ci, le petit écusson du doyen Jean de Wickede.
j). — Èviché et principauté de Rat:^ébourg.
L'évèché de Ratzebourg s'étendait, au sud de Lubeck, entre les pays de Saxe-Lauenbourg et de Mecklembourg-Schwérin. L'évèque, épiscopus raceburgensis, résidait à Schonberg. Les patrons de l'évêché étaient la sainte Vierge et saint Jean l'Evangéliste. Les armes étaient :/?ûr/^ au /«^ d'or à la crosse d'azur, au 2^ d*or à la tour d'azur, la tour couverte d'un toit pointu. Voici la liste des évoques depuis le commencement du xvi« siècle :
Henri III Bergmeier, 1511-24. Charles duc de Mecklembourg, adminis-
Georges de Blumenthal, 1524-50. trateur, 1 592-1610.
Christophe Ivon der Schulenburg, 1550- * Auguste de Brunswick-Lunebourg, i6io-
* Christophe II de Mecklembourg, 1 5 54-92. * Gustave- Adolphe de Mecklembourg, 1636-
En 1648, à la paix de Westphalie, l'évêché fut sécularisé et transformé en principauté au profit des ducs de Mecklembourg-Schwérin ; en 1701 cette principauté passa aux ducs de Mecklembourg-Strélitz.
En ij8i, Christophe II établit un atelier à Schonberg et y frappa des thalers conformes aux lois de l'empire. En 1641, une nouvelle officine fut créée à Ratzebourg par Auguste de Brunswick, qui y émit des ducats d'or, des thalers avec leurs divisions et leurs multiples. Leitzmann assure que cet atelier travailla jusqu'en 1678. En 1686, il y avait dans leDomhofde Ratzebourg une heckenmûn^ie qui mettait en
circulation de menues monnaies de bas aloî et que le duc de Brunswick vint détruire à main armée.
k). — Comté de Régensiein.
Ce comté, situé aux environs de Halberstadt, avait pour armes : d*or (puis d'argent) à la ramure de cerf à cinq andouillers de gueules. Au xvi« siècle, avec Ulric de Régenstein, commence une série monétaire qui se poursuit jusqu'à l'extinction de sa maison. Les comtes monnayèrent fréquemment en commun, c'est pourquoi nous donnons ici le tableau généalogique de leur famille:
* Ulric IX, 1S29-51.
* Ernest I, *Botho, * Gaspard-Ulric,
1 5 5 1 -8 1 . 1 5 5 1 - 94 . abbé de Michaelstein .
* Martin, Ernest II,
1581-97. ti594.
* Jean-Ernest, 1597-99.
Après la mort de Jean-Ernest, le duc de Brunswick prit possession de son héritage comme fief vacant, et l'atelier comtal de Blankenbourg fut supprimé.
1). — Comté de Rant^au.
En 1649, Frédéric III, duc de Holstein-Gottorf, vendit au statthalter royal de Danemark, Chrétien de Rantzau, la seigneurie de Barmstedt, située au sud du Holstein. L'empereur Ferdinand III confirma cette cession, éleva Chrétien au rang de comte d'empire et fit de la terre de Barmstedt le comté immédiat de Rantzau.
Chrétien de Rantzau (1650-6^) et son fils Dethlef (1663-97) frappèrent, de 1655 à 1668, des ducats d'or, des thalers et demi-thalers d'argent, à leur buste et à leurs armes. Ils s'intitulaient : Sacri Romani imperii comes in Rantzau et Loewenholm, dominus in Breitenburg. Leurs armes étaient : écartelé, aux i^^et4^ parti d'argent et de gueules^ qui est Rantzau, aux 2^ et 3^ d'or à la bande de sable côtoyée de dou^e losanges du même, qui est burgraviat de Leissnig; sur le tout un écusson d'azur au lion d*or couronné du même et lampassé de gueules, qui est seigneurie de Pénik. La devise habituelle est: RECTE -FACIENDO NE- MINEM TIMEAS.
Le petit-fils de Chrétien de Rantzau fut tué en 1721 par son frère. Le roi de Danemark fit incarcérer le fratricide et confisqua en 1726 tous ses biens.
m). — Seigneurie de Crottorf.
Sébastien de Hatzfeld (1569-163 1), fils unique de Guillaume de Hatzfeld et de Catherine de Selbach, héritière des seigneuries de Crottorf et de Zeppenfeld, se trouvait, à la fin du xyi® siècle, sans doute à la suite d'une concession impériale, en possession du droit monétaire. Il existe de lui des îhalers frappés en 1 597 avec la mention de l'empereur Rodolphe II ; ils portent à l'avers le buste de Sébastien de Hatzfeld et au revers ses armes tenues par les images en pied de l'Honneur et de la
Vertu : HONOSETVIRTVS.
Sébastien de Hatzfeld eut deux fils, Melchior et Hermann, que nous retrouverons plus loin, comme comtes de Gleichen, dans le cercle de Haute-Saxe.
n). — Ville impériale de LubeckK
L'histoire monétaire de la ville hanséatique de Lubeck, dont le commerce était si étendu, est d'une importance capitale pour l'histoire économique du Nord de l'Europe, notamment du Danemark. Nous ne pouvons malheureusement entrer ici dans les détails d'un exposé dont le résumé est diflScile à faire, et nous devons nous borner à noter quelques dates essentielles, à donner sur les types de superficielles indications.
En 1302, les villes de Lubeck, Hambourg, Lunebourg et Wismar, renouvelant des alliances monétaires antérieures, décidèrent d'abandonner l'étalon d'or et de frapper de fortes pièces d'argent à l'imitation des guldengroschen. Le type de ces pièces, en ce qui concerne Lubeck, se compose de l'aigle d'empire et de l'image en pied de saint Jean- Baptiste, patron de la ville, dans une épicycloïde; à ses pieds figure Técusson municipal: coupé d'argent et de gueules. Les légendes sont: MO-
NETA : NOVA : LVBICENSIS » $02, et SANCT • lOH ANNES • BAPTiST ;
elles sont encore écrites en lettres gothiques. Il existe des divisions de ces guldengroschen.
En 1 5 1 j, les quatre villes alliées décidèrent de frapper des marks d'ar-
I. H.-C. Dittmer, Geschichtliche Darstellung der Mûnifusse von den :ç« Lubeck vorgekommenen und iheils noch vorkommenden grôbern Silbermûni^en, Lubeck, 184$, in-8. — J.-H. Schnobel, Luheckisches Mûni utid Medailkn-Kabinet. Lubeck, 1790, in-8.
gent taillés à 12 au marc de Cologne et à 14 1/4 loths d'argent comme aloî. La taille et le titre furent légèrement modifiés dans la suite, mais cette monnaie nouvelle obtint dans la circulation un accueil favorable Ces marks portent à l'avers l'aigle à deux têtes et la légende : MON ETA - NOVA-LVBICENSIS, suivie du millésime; le revers donne les écussons des villes de Hambourg, Lunebourg et Wismar, placés en tréfeuille autour d'un écude Lubeck plus petit; Tinscription est : STATVS- MARGE ■ LVBICEw^w. En même temps que les marks, il y eut des demi-marks et des tiers de marks. Ces nouvelles monnaies, mieux appropriées aux habitudes de compte des villes hanséatiques du Nord, étaient destinées à remplacer dans les transactions le guldengroschen et le florin d'or rhénan.
L'ordonnance de Charles-Quint promulguée en i j 24 à Esslingen n'eut aucune influence sur le système monétaire de Lubeck. En 1528, cette ville frappa ses premiers thalers, émis au début pour 24 schillings. L'abaissement successif de l'aloi des menues monnaies amena dans leur rapport avec le thaler des modifications parfois mentionnées sur les espèces. Un thaler de 1568 porte l'indication numérale: 27-6 qui signifie : 27 schillings 6 pfennigs. Les types monétaires de Lubeck se bornent généralement à l'image de saint Jean, à Técu de la ville et à ceux des villes alliées, à l'aigle d'empire, à l'effigie de l'empereur; comme détail accessoire, nous trouvons sur un certain nombre de pièces l'emblème héraldique des bourgmestres et, à partir de 1602, leur écusson.
A la fin du xvii« siècle, Lubeck n'admit pas le pied de Leipzig, et l'on créa en 1691 un pied local suivant lequel le marc d'argent fin était évalué à 1 1 i/^ thalers ou 34 marks argent courant de Lubeck.
o). — Ville impériale de Hambourg i.
L^histoire monétaire de Hambourg marcha, au début des temps modernes, de pair avec celle de Lubeck. La patronne de la cité est la Vierge, et c'est son image que nous trouvons sur les plus anciennes pièces d'argent de poids fort, frappées depuis i J05 ; la devise inscrite sur les pièces de cette époque est : SPES • NOSTR • VIRGO • MAR'.
En 155}, commence à Hambourg une émission très nombreuse de monnaies d'or et d'argent de diverses espèces. Les thalers portent à
1. O.-C. Gaedechens, Haniburgische Mûn:^en und Medaiîlen. Hambourg, 1850-54, 2 vol. in-4. — Langermann, Hamburgisches Mûn:(;-und Medaillettvergnûgen. Nouv. édit. Hambourg, 1802, ia-4.
l'avers les armes de la ville : un mur d'enceinte à trois tours, celle du milieu percée d'une porte pourvue d'une herse, au revers l'image de la Vierge accompagnée des mots: FIAT • MIHI • SECVNDVM • VERBV'TVV. Parmi les pièces d'or ham bourgeoises, nous accorderons une mention particulière aux portugalôser, pièces copiées des crusades portugaises et valant respectivement dix ducats, cinq ducats et deux ducats et demi. Les portugalôser hambourgeois portent d'un côté les armes de Hambourg, entourées d'une double légende: MONETA-NOVA- AVREA-CIVITATIS- HAMBVRGENSIS. et: NACH • PORTVGALIS • SCHROTVND KORN : l'autre côté porte une grande croix entourée des mots : IN • XPO • CRV-
CIFIXO • PENDIT • SALVS • NRA.
En I J72, Hambourg résolut de frapper des espèces en conformité avec l'ordonnance impériale de 1559. Par la même occasion, le type de la Vierge disparut pour faire place à l'aigle d'empire et aux nouvelles armes de la ville : de gueules, au château à trois tours d'argent. Vécu des comtes de Holstein, qui avait été conservé jusque-là sur certaines espèces hambourgeoises, est aussi définitivement omis. C'est une étape vers l'affranchissement complet de Hambourg, qui en 161 8 fut reconnue ville impériale, malgré les protestations de ses anciens maîtres.
Dans la seconde moitié du xvii« siècle, l'adoption dans certains états du Nord de l'Allemagne du pied de Zinna exerça son influence sur le monnayage de Hambourg, mais en 1725 cette ville se fixa un pied monétaire spécial.
p). — Ville impériale de Brème K
En 1 541, Charles-Quint donna à la ville de Brème le droit de battre monnaie et fixa le type suivant lequel les espèces municipales devaient être frappées. Dès 1 542, parurent des Jlorins d'or et des thalers portant d'un côté reçu de la ville : de gueules à la clef antique d'argent posée en * bande, de l'autre l'aigle d'empire. Toutes les pièces frappées dans la suite continuèrent à porter la clef sur une de leurs faces.
q). — Ville de Stade 2.
La série monétaire de cette ville, commencée à la fin du xv« siècle, se poursuit jusqu'en 1689.
1. H. Jungk, Die bremischen Mûnien. Brème, 1875, gr. in-8. — J.-Ph. Cassel, VoUstàndiges hremisches Mûnicabinet. Brome, 1772-73, 2 vol. in-8.
2. M. Bahrfeldt, Die Mûuien der Stadt Stade, dans la Numismatische Zettschrifi, 1879.
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Stade portait une clef dans ses armes ; celles-ci forment le type habituel des monnaies municipales. Le patron de Stade est saint Pierre; son effigie figure sur quelques espèces.
r). — Viîle de Lunébourg " .
Nous avons parlé précédemment des alliances monétaires conclues entre les villes de Lubeck, Hambourg, Wismar et Lunébourg. Cette dernière ville eut un monnayage assez actif, qui se poursuivit avec quelques interruptions jusqu'en 1757.
Le type des monnaies de Lunébourg, au xvi« siècle, est très remarquable; l'avers porte les armes de la ville : un mur d'enceinte à trois tours, celle du milieu percée d'une porte dans laquelle est placé un écu au lion penché ; le revers est occupé par un croissant à figure humaine entouré de la légende: VISITAVITNOSORIENSEX- ALTO. Au xvn^ siècle, ce croissant fait place à Taigle d'empire, et le nom de l'empereur régnant est substitué le plus souvent à l'ancienne devise.
A partir du milieu du même siècle, Lunébourg cessa d'avoir un atelier monétaire particulier. Son numéraire fut fabriqué dans des monnaies voisines, telle que celle des ducs de Brunswick à Celle.
s). — Ville impériale de Goslar a.
Le commencement de l'époque moderne dans le monnayage de Goslar peut être fixé à l'année 1505, avec l'apparition des mariengroschen. Le premier Ma/erest de 1542, et vingt ans plus tard, environ, commence l'émission à^s florins d'or. Le monnayage municipal cesse en 1764.
Le type particulier à Goslar pour ses fortes monnaies est, indépendamment de l'aigle de ses armes, la Vierge debout dans une gloire. Un certain nombre de pièces de cette ville obtinrent un grand succès dans la circulation et furent copiées jusque dans les Pays-Bas '.
t). — Ville impériale de Muhlhausen,
En 1J19, la ville de Muhlhausen frappa des p/ennings, en 1525 des
1. M. Bahrfeldt, Die Mûn^en der Siadt Lûneburg, dans les Berliner Blàtter de Weyl de 1883 et 1884. — Le même, Die Mûnien der Stadt Lûneburg von ijp^'j6o2, dans le Numism,'sphragist. An\eiger de 1894.
2. H. -Th. Cappe, Beschreïbting der Mûn^en von Goslar . Dresde, 1860, in-8.
3. On trouvera la description d'un certain nombre de ces imitations dans Hooft van Iddekinge, Des monnaies en guise de jetons. Description de quarante quarts d'écus ayant servi comme jetons au XV 1^ siècle, dans la Revue belge de numism., 1877, p. 203 et suiv.
groschen et en 1554 des keller. Les premiers thalers apparurent en iî74. Les émissions de divers genres de monnaies se succédèrent avec des intervalles jusqu'en 1767.
Les armes de Muhlhausen, qui constituent le type monétaire le plus fréquent, sont : d'argent à l'aigle de sable chargée sur chaque aile d'un fera moulin d'argent. Le nom de la ville est écrit sur les monnaies delà manière suivante : CIVITIMPERIALIS- MOLHVSIN* ou MVLHV- SINA.
u). — Viîk impérial! de Nordhauscn.
La ville de Nordhausen frappa ses premiers thalers en 1 ; j6, ses derniers en 1686. Ses monnaies connues consistent enjlorins d'or, thalers, gulden, doubles gros, gros, et quelques monnaies divisionnaires.
Les armes de la ville sont : d'or à l'aigle de sable. La légende habituelle est : MO- N ■ LIB IMPER ■ CIVITATIS NORTHVS^.
v). — Filh de Hanovre '.
Le type des menues monnaies de cette ville se compose des armes municipales, une rose à trois feuilles. Sur \esJlorins d'or, les thalers et les autres fortes espèces d'argent, nous trouvons une porte de ville à deux tours, entre lesquelles est placé le lion de Brunswick. Dans la porte est reproduite la rose des armes de Hanovre.
w). — Ville de Gatltingue =.
Le premier thaler deGoettingue date de 1 567; les dernières monnaies municipales sont de 1684. L'initiale du nom de la ville, un S" gothique, est la marque caractéristique du numéraire. Nous donnons ici {fig. 22;} la représentation d'un mariengroschen frappé en iSjS par la ville de Goettingue, à l'imitation des pièces * "' de Goslar.
I, Voir la Numbtmlùehe Zeitimg de Leitimann, 1841, p. 21 et suiv.
z. Voir la Kiimismatisclic Ztitung do Leitzmann, 1841, p- 73 et suiv., et 184), p. i
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x). — FiUi d'EimheckK
Le type des pièces de cette ville se rapproche beaucoup de celui des monnaies de Goettingue. C'est aussi l'initiale du nom, un fi gothique, qui en constitue l'élément habituel. Les monnaies les plus récentes d'Eimbeck sont de 1675.
y). - ViiU ât Nordheim'.
La série monétaire de cette ville se poursuivit avec des interruptions jusqu'en 1678. Le type des ^oscAen et des menues monnaies est un grand U gothique. Sur les plus fortes espèces nous trouvons une porte de ville à cinq tours, dans l'ouverture de ' laquelle est placé le lion de Brunswick.
La ville de Brunswick devint en 1610 le siège d'un des ateliers ofBciels du cercle de Basse-Saxe ou kreismûn^stàtte. Son monnayage particulier paraît s'être arrêté en 1680. Ses armes, qui figurent sur les espèces, consistent en un lion.
Parmi les monnaies les plus intéressantes de la ville de Brunswick, il convient de citer les thalers de 1 J46 qui font allusion à la ligue de Schmalkalde et sont connus des collectionneurs allemands sous le nom de schmalkaldische bitndesthaler. Leur type se compose, i l'avers, du lion de Brunswick, au revers de l'image du Christ sortant du tombeau, avec la légende : VERBVM - OOmini UAnet |N • J^ternum.
aa). — mu de UamilnA.
La ville de Hamein sur le Weser, appelée aussi Quern-Hameln, monnaya depuis le commencement du XVI' siècle. Ses pièces les plus anciennes sont des hohlp/ennigs , chargés d'un fer à moulin, armes de la ville. Les premiers thalers \ datent de \<,AA ^t '^s premiers ^0rins d'or de i6}8. Le monnayage paraît s'être arrêté en 1672. Notre
1. Voit la Numimatùche Zeitung de LeilztnanD, i8}9, p. 14O et :
2, Voir la IVumismalische Zeitung de Lcitzmann, 1841, p. 121 et ! }. Voit la Numismaliscbe Zeitung de Lciczmann, 1S41, p. 164 et ! 4. Voir U Numismalische Zeitung de Leitimann, 1840, p. 177 et ;
6gure 324 reproduit un man'engroschen frappé en 154; à l'imitation de ceux de Goslar.
ab). — Vilk d'Osttrodc.
La ville d'Osterode n'émit jamais que de menues espèces, dont les plus récentes appartiennent à la kîpperi^eit.
ac). — ViîUdi Hilieshâm'.
Les thalers les plus anciens de cette ville furent frappés dans les premières années de la seconde moitié du xvi' siècle. Le monnayage prit fin en 1772. Outre les fortes espèces d'argent, la série municipale de Hildesheim comprend àesjlorins d'or et leurs multiples, puis un assez grand nombre de pièces divisionnaires.
Les armes de Hildesheim consistaient en un écu écartelé; en i;iS, Charles-Quint y ajouta un chef à l'aigle. Plusieurs monnaies d'or et d'argent, notamment un thaler de 1605, rappellent cette circonstance et portent à l'avers l'écusson de la cité accompagné de l'inscription : IN- S\Qnia A ■ CARo/o V RO ■ IMP ■ HILD ■ A» ■ 1 iî8 COLLATA.
ad). — Ville de Magdebourg i.
Pendant les guerres de religion, lorsqu'en i j ;o et 1 ; 5 1 Magdebourg se
trouvait assiégée par Maurice de Saxe, le magistrat entreprit de frapper
des monnaies d'or et d'argent
(tîg. 2ij) sans y avoir été
autorisé par une concession
1 régulière. Celle-ci ne fut obtenue par la ville qu'en 1 567, sous lerègnede Maximilien II.
A f)artir de cette date, le monnayage municipal comprit un •^B- "î assez grand nombre de pièces
des trois métaux.
Magdebourg eut beaucoup à souffrir de la guerre de Trente Ans, Pendant le siège qu'elle soutint en i639Contre les impériaux commandés
1. H. -Th. Cappe, Dit Mûnien do- Sladi und des Bistbums Hildeshàm. Dresde, [8sS> in-8.
2. S. Alexi, Dit Mûnj^prâgung der Sladt Magdeburg a. jjsotmd tJS'i dans la Ztil-
schrift fur Numismatik Jl- [887.
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par Wâllenstein, elle émit des monnaies obsidionales portant la devise: NECESSITAS- LEGEM- NON HABET. légiUme excuse de leur mauvais aloi. Lors de sa prise par Tilly, en 16} 1, elle fut en grande partie réduite en cendres; un thaler de i6}8 célèbre la restauration des quartiers incendiés : MAGDEBURGUM RESTAURATUR ANNO
MDCXXXVIII.
Le type habituel des monnaies de Magdebourg se compose à Tavers d'une porte de ville (burg) défendue par deux tours crénelées entre lesquelles apparaît à mi-corps la Pucelle (magd) : ce sont des armes parlantes.
ae). — Chapitre et ville de HalherstadtK
Le droit monétaire, à Halberstadt, appartenait au chapitre et à la ville depuis la cession qui leur avait été faite en 1 363 par Tévêque Louis de Misnie.
Au commencement du xvi« siècle, après un long chômage de l'atelier, le manque d'espèces provoqua des émissions de groschen et de pfennigs, dont il existe des variétés de i $ 1 9 et des années suivantes. Les pièces et notamment les thalers qui portent le nom et les armes du cardinal Albert de Brandebourg, administrateur de Halberstadt (1513-4$), n'émanent pas directement de son autorité, mais ont été frappées à sa demande par le chapitre.
Dans le cours du xvi« siècle, le monnayage eut une nouvelle interruption, mais au xvn«, et particulièrement à partir de 16 17, les émissions redeviennent abondantes. Le chapitre frappa le plus souvent seul, parfois en communauté avec la ville. Les monnaies qui émanent de la ville seule sont rares.
Le patron de Halberstadt est saint Etienne, S. STEPHANVS PROTO- MARTïV; c'est son image qui fournit le type habituel. Les armes du chapitre étaient : parti de gueules et d'argent,
af). — Ville de Rostock.
Le monnayage de Rostock commence d'assez bonne heure et se compose, pour la période qui nous occupe, de florins et de ducats d'or, de thalers, de gulden et de menues espèces d'argent et de billon. Les armes de la ville, un griffon ou un écu chargé d'une fasce accompagnée en chef
I. C.-F.Zepemicli, Die Kapitels uttdSedistHican7;;'Mûnien. Halle, 1822, in-4.
d'un griflFon rampant, composent le type habituel ; sur les pièces divisionnaires le revers est souvent occupé par une croix portant en coeur un R en minuscule gothique.
A diverses reprises, la ville de Rostock émit des thalers commémoratifs, par exemple en 1612, à l'occasion du baptême de Jean-Christophe, fils aîné de Jean-Albert II, duc de Mecklembourg-Gustrow, et en 1616 à l'occasion de la naissance de Charles-Henri, second fils du même duc. Le nom de Rostock figure sur les espèces de la manière suivante : MO NETANOVAROSTOCHIENSIS ou CIVITATIS ROSTOCHIENSIS.
ag). — Vilk de Wismar,
Les armes delà ville hanséatique de Wismar éiaiient: parti au premier (Tune demi-tête de taureau couronnée de face, au second fasce de quatre pièces. Le patron de la ville était saint Laurent, qui partage avec l'écusson de Wismar les honneurs de l'empreinte monétaire.
La ville de Wismar passa de fréquentes conventions monétaires avec Lubeck, Hambourg et Lunebourg, notamment en 1 502 pour la frappe des marks d'argent. A partir de la fin du xvii*^ siècle, la décadence du commerce amena celle du monnayage, et Wismar cessa d'avoir un atelier particulier; elle faisait frapper ses espèces à Lubeck ou à Rostock.
En 1715, la ville, assiégée par les Danois, émit des monnaies de nécessité.
§. VL — Cercle de Haute-Saxe.
Le cercle de Haute-Saxe était situé entre les cercles du Haut et du Bas- Rhin, de Franconie et de Basse-Saxe, la mer baltique, les margraviats de Haute et de Basse-Lusace, les royaumes de Pologne et de Bohème. Comme étendue, ce cercle venait immédiatement après celui d'Autriche et occupait ainsi le second rang dans les dix grandes divisions de l'empire. Le directeur du cercle était l'électeur de Saxe, et c'était dans sa résidence de Dresde que se trouvait également la chancellerie. Les kreistage se tenaient principalement à Leipzig; le dernier est de 1683, ce qui témoigne du relâchement du lien par lequel la création des cercles avait rattaché entre eux les divers états voisins. En 1571, les villes de Leipzig, Berlin, Stettin et Saalfeld avaient été déclarées kreismûm^stàtten ou sièges des ateliers monétaires officiels du cercle.
l'empire d' ALLEMAGNE 289
a). — Duché de Saxe et possessioris de la maison de SaxeK
D'après le partage fait en 1485 entre les deux fils de Frédéric II le Bon, Ernest eut le duché de Saxe et Télectorat, le sud de la Thuringe et le nord de la Misnie; Albert obtint le sud de la Misnie et le nord de la Thuringe,
La ligne ernestine ne resta que jusqu'en 1 547 en possession de Télectorat. A la suite de la guerre de Schmalkalde, cette dignité fut enlevée par Charles-Quint à Jean-Frédéric, en même temps que le duché de Saxe, et donnée au duc Maurice, de la ligne albertine. En 1806, les états de cette ligne furent érigés en royaume par Napoléon I.
De toutes les maisons souveraines de l'Allemagne, la maison de Saxe est celle qui a la généalogie la plus compliquée. Sa numismatique semble un écheveau inextricable, par suite de cette circonstance que plusieurs princes souvent homonymes, frères, oncles, neveux, cousins, s'entendent pour frapper un numéraire commun. Nous avons déjà constaté de ces associations de famille dans plusieurs autres maisons souveraines, mais ce qui est ailleurs une exception constitue pour ainsi dire la règle dans la maison de Saxe. Nous voyons jusqu'à huit personnages signer à la fois les monnaies et leurs huit portraits y figurer en même temps.
Le tableau suivant indique la manière dont les diverses branches de la famille ducale se rattachent les unes aux autres. On le consultera utilement pour l'intelligence de ce qui suit»:
1 . La numismatique de la Saxe possède une bibliographie considérable. Nous nous bornons à mentionner les ouvrages les plus importants : W.-E. Tentzel, Saxonia numismatica lineae Ernestinae et lineae Aîbertinae. Dresde et Francfort, 1705-14, 4 vol. în-4. — J.-G. Bôhme, Sâchsisches Groschun-Cahinet. Leipzig et Zullichau, 1765-69, 2 vol. in-8. — J.-G. Bidermann, ChurfûrstlicJje Sâchsische Begràhniss vnd Gedàchlnissmûn^en. Dresde, 1764, in-4. — K.-W. Dassdorf, Numismatisch-historischer Leitfaden ^r Uehersicht der Sàchsischen Geschichte. Dresde, i8oî, in-8. — A.-M. Engelhard, Friedrich-Christian Churfàrst von Sachsen, Ein hiographischer Entwurf nebst Beschreibung der Mûn:^en und Medaillen, Dresde, 1828, in-4. — J--G. Baumgarten, Historisch, geneahgisch, chronologisch, kritiscljes Ver^eichniss aller bekannten ducatenjôrmigen Goldmûn:^en der Albertinischen Hauptlinie des uralten sàchsischen Hauses, Dresde, 18 12, in-8; supplément, Dresde, 18 16, in-8. — J. et A. Erbstein, Erôrterungen auf dem Gebiete der sàchsischen Mûn^- und Medaillen Geschichte. Dresde, 1888 et 1890, 2 parties in-8. — L. Grobe, Die Mûn:(en des Her:(ogthums Sacbsen-Meiningen. Meiningen, 1891, in-4.
2. Les branches de la maison de Saxe dont le nom est suivi d'un astérisque existent encore.
Saxe.
Ligne ernestine.
ligne albertine.
Co bourg.
Weissenfels. Mersebourg. Zeitz.
Vieux Gotha.
Vieux U eimar.
Vieux Vieil
Cobourg. Eisenach.
Vieil Moyen
Altenbourg. Weimar.
Nouveau Eisenach. Nouveau Weimar. Gotha.
Eisenach. léna.
Eisenach. léna.
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Les armes de Saxe sont: burelé de sable et d'or de dix pièces^ au crancelin de sinople brochant sur le tout; mais les diverses branches de la maison ducale écartelèrent leur blason des armes particulières des nombreuses terres formant leurs possessions ou ayant appartenu à leurs ancêtres. Nous ne pouvons entrer ici dans tous ces détails héraldiques.
L'électeur de Saxe était vicaire héréditaire de l'empire pour le pays de droit saxon et partageait avec les électeurs palatin et de Bavière le gouvernement de l'empire pendant les vacances du trône. Comme vicaire, il prenait pour armes une aigle à deux têtes sans couronne, avec reçu de sa charge d'archimaréchal brochant sur le tout.
IJgfie ernestine.
Ligne ernestine jusqu'à la mort de Jean-Frédéric. — Les débuts de la fabrication des fortes espèces d'argent qui marquent le commencement de la numismatique moderne, remontent au règne de Frédéric III le Sage (1486-1525), fils d'Ernest. Ses monnaies présentent les groupes suivants:
a) celles qu'il frappa en commun avec son oncle Albert et son frère Jean (1486-1 ;oo).
b) celles qu'il frappa en commun avec son cousin Georges, lils d'Albert, et son frère Jean.
c) celles sur lesquelles il apparaît seul. Celles-ci lui donnent jusqu'en 1519 le titre d'imptrii locum lenens generalis.
Frédéric 111,1e protecteur de Luther, mourut en 152; sans avoir été marié; son frère Jean le Constant (1 $2;-;!) lui succéda dans l'électorat. Jusqu'en 1 s îo, il monnaya en commun avec Georges, de la ligne albertine; de 1^30 à i};2 ses pièces portent son nom seul.
Le règne de Jean-Frédéric le Magnanime (ij}2-;4) fut troublé par sa lutte contre Charles-Quint, qui se termina en 1 f 47 par la bataille de Muhlberg, où l'électeur de Saxe fut fait prisonnier. Sa captivité fut de cinq ans; pour en sortir, il fut obligé en 1552 de renoncer à l'électorat et à presque tous ses états. Le monnayage de Jean-Frédéric reflète naturellement les incidents de son règne. De ij^i à 1)47, le duc porte, comme ses prédécesseurs, le titre d'électeur; il frappa ses espèces en commun avec des parents ou des alliés :
a) en commun avec le duc Georges, de la ligne albertine (iS33-;9).
b) en commun avec Henri le Débonnaire, de la même ligne (iS}9-4t).
c) en commun avec Henri le Débonnaire, et avec son demi-frère, Jean-Ernest de Cobourg(iS40).
d) en commun avec Maurice, de la ligne albertine, et Jean-Ernest de Cobourg (i 541).
e) en commun avec Maurice, de la ligne albertine (1543-47).
f) en commun avec Philippe, landgrave de Hesse, son allié de la ligue de Schnialkalde (i (42-47). Notre figure 226 représente un tlaler de cette série.
Pendant la captivité de Jean-Frédéric (1Î47-Ï2), les monnaies furent au nom de ses fils: MONEFILIOR- lOANFRIDSENIORISDV- SAX, et. par une dérision cruelle, elles ponent le nom et l'effigie de l'empereur Charles-Quint. Ixrqu'il eut recouvré la liberté, le duc de Saxe fut autorisée prendre le titre d'électeur né: lO-FRIDER-SENIOR-
NATVS'ELECTOR'SAX; le nom de Charles-Quint continua à figurer sur les espèces.
Vieux-Gotha. — Jean-Frédéric II {1554-67), le fils aîné du vaincu de Mûhlberg, hérita de sa haine contre Tempereur. Maximilien II le mit au ban de Tempire, et le duc, fait prisonnier en 1567, termina ses jours en Autriche après vingt-huit ans de captivité. Ses biens, attribués d'abord à son frère Jean-Guillaume, furent rendus en 1570 à ses enfants.
Les monnaies de Jean-Frédéric II comprennent trois catégories :
a) celles qui sont émises en commun avec ses deux frères, Jean-Guillaume de Weimar et Jean-Frédéric III.
b) celles qui sont émises en commun avec Jean-Guillaume. Leur frère, Jean-Frédéric III, était mort sans postérité en 1565.
c) celles qui portent le nom de Jean-Frédéric II seul.
Lors de la restitution faite aux enfants de Jean-Frédéric II des biens de leur père, l'aîné, Jean-Casimir (1570-1633), obtint le duché de Cobourg. Il monnaya soit seul, soit avec son frère Jean-Ernest d'Eisenach, qui lui succéda en 1633 dans l'ensemble des possessions de leur branche et mourut à son tour en 1638.
Vieux- Weimar. — Jean-Guillaume de Weimar(i 554-73), second fils de rélecteur Jean-Frédéric I, régna d'abord en commun avec ses frères. De 1567 à 1570, après la mise au ban de lempire de Jean-Frédéric II, il posséda seul tous les biens de la ligne ernestine.
Jean-Guillaume mourut en 1 573, laissant deux fils, Frédéric-Guillaume I,qui forma la branche de Vieil-Altenbourg, et Jean, qui poursuivit celle de Weimar. Jusqu'à la mort de l'aîné, survenue en 1602, ils gouvernèrent et monnayèrent en commun.
Vieil-Altenbourg. — Les quatre fils de Frédéric-Guillaume I, Jean- Philippe, Frédéric, Jean-Guillaume et Frédéric-Guillaume II, régnèrent et monnayèrent généralement en commun de 1603 à 1625 ; un thaler de 1612 à la devise: DISCORDIA PR>CCVRSOR RVIN>E. est l'écho des sentiments qu'ils professaient. En 1625, Frédéric mourut; les trois survivants continuèrent leur alliance; en 1632, Jean-Guillaume mourut à son tour; en 1639, Jean-Philippe les suivit, laissant à Frédéric- Guillaume II la possession de tout le patrimoine et la signature exclusive des espèces. Il mourut en 1669 laissant un fils, Frédéric-Guillaume III, avec lequel la branche de Vieil-Altenbourg s'éteignit en 1672. Ce dernier n'a eu qu'un monnayage très restreint.
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Moyen-Weimar. — Jean, second fils de Jean-Guillaume de Weimar, régna seul sur Weimar après la mort de son frère aîné Frédéric-Guillaume I d'Altenbourg, c'est-à-dire de 1602 à 1605. Son numéraire porte alors son buste et son nom seuls.
Jean laissa huit fils, dont voici Ténumération dans Tordre de leur décès : Frédéric-Guillaume (f 1619), Frédéric (•{• 1622), Jean- Ernest I (f 1626), Jean-Frédéric (f 1626), Bernard (f 1639), Albert (f 1644), Guillaume (f 1662) et Ernest le Débonnaire (f 1672). Mineurs à Ja mort de leur père, les huit enfants furent placés sous la tutelle de l'électeur de Saxe; en 1615, Taîné, Jean-Ernest I, atteignit sa majorité et devint le tuteur de ses cadets. Longtemps les fils de Jean de Weimar régnèrent en commun. Les monnaies frappées avant 16 19, date de la mort de Guillaume, portent leurs huit bustes, le plus souvent posés de face, quatre à l'avers et quatre au revers.
En 1640, les trois survivants, procédèrent au partage de leur patrimoine. Guillaume obtint Weimar, Ernest le Débonnaire eut Gotha, Albert eut Eisenach. Celui-ci étant mort sans enfants, ses biens vinrent en 1644 grossir la part de ses frères.
Nouveau-Weimar. — La série monétaire de Guillaume (1640-62) présente une suite particulièrement intéressante de thalers commémoratifs; le moindre événement de famille lui sert de prétexte pour l'émission d'un souvenir métallique à valeur échangeable. En 1639, ^^ sont les obsèques de son fils Jean-Guillaume; en 1650 c'est la fête organisée à Weimar pour célébrer la paix de Westphalie, en 1652, la reconstruction du château de Weimar qu'un incendie avait anéanti, en 1654, l'élévation de son fils Bernard au rectorat de l'université d'Iéna, etc., etc.
Guillaume eut quatre fils, qui laissèrent d'abord à leur aîné, Jean- Ernest (1662-83), le soin du gouvernement. En 1672, les trois survivants firent le partage de leurs états communs; l'aîné eut Weimar, Jean-Georges I eut Eisenach, et Bernard eut léna. Les monnaies de Jean-Ernest portent sa devise: PRUDENTER ET CONSTANTER, parfois accompagnée des figures allégoriques de la Prudence et de la Constance.
Voici la liste des successeurs de ce prince dans le duché de Saxe- Weimar :
•Guillaume-Ernest, 1683-1782. * Charles-Auguste, 1758 — grand duc en
Ernest- Auguste, 1728-48. 181 5-1828.
* Ernest- Auguste- Constantin, 1748-58.
Eisenach. — Jean-Georges I, fils de Guillaume de Weimar, obtint Eisenach lors du partage fait en 1672 avec ses frères. Son fils Jean-
Georges II (1686-98) lui succéda; la devise de celui-ci est: PIETATE ET IVSTITIA.
léna. — Dans le partage de 1672, léna fut attribué à Bernard (1672- 1678). On a de lui diverses monnaies portant son buste, ses armes et sa devise : DEO DUCE COMITE FORTUNA. A sa mort, ses états passèrent à son fils Jean-Guillaume, qui mourut à son tour en 1690, sans avoir atteint sa majorité. Ses états furent partagés entre les branches de Weimar et d'Eisenach.
Nouveau-Gotha. — Ernest le Débonnaire, fils de Jean de Weimar, obtint Gotha lors du partage de 1640; ses monnaies comprennent, comme celles de son frère Guillaume de Weimar, une intéressante série de pièces commémoratives, auxquelles viennent s'en ajouter d'autres qui constituent de véritables actes de foi. Un thaler de 1668, connu dans les nomenclatures numismatiques allemandes sous les noms de catechismusthaler ou glaubensthaler^ énumère dans ses légendes les propriétés de Dieu; un autre, émis en 1672, communément appelé seligkeitsthaler^ porte des préceptes religieux débutant par ces
mots : SIEH • DEINE • SEELIGKEIT ■ STEHT • FEST • I • IN3 • VATERS • LIEBE. etc.
Frédéric I commença à régner au nom de son père en 1675 et lui succéda en 1675. Il avait plusieurs frères mineurs, avec lesquels il partagea en 1680, et qui furent les fondateurs des lignes de Cobourg, Meiningen, Rômhild, Eisenberg, Hildburghausen et Saalfeld. Frédéric I continua la maison de Gotha :
•Frédéric II, 1691-1732. * Ernest II, 1772-1804.
* Frédéric III, 1732-72.
Ces divers ducs de Saxe-Gotha eurent, comme le chef de leur branche, un monnayage intéressant dans lequel les pièces à caractère jubilaire ou commémoratif abondent. Le thaler frappé par Frédéric II représente son buste et ceux de ses sept fils.
Cobourg. — Dans le partage de 1680, Cobourg échut à Albert. Il ouvrit un atelier monétaire dans sa résidence. On possède de lui plusieurs monnaies où figure sa devise française : POINT DE COURONNE SANS PEINE. Les types se composent de son buste, de ses armes ou de son chiffre, les lettres A- D. S conjuguées. Albert devint en 1684 chevalier de Tordre danois de TÉléphant blanc; le collier de cet ordre orne dès lors toujours son buste. Il mourut sans héritiers directs en 1699.
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Meiningen. — Cette terre fut donnée en 1680 à Bernard, troisième fils d'Ernest le Débonnaire. Son monnayage comprit des espèces nombreuses en or, en argent et en billon, depuis le rfwca/ jusqu'au meininger heller. Ses devises sont : In vulneribus Christi triumpho, Nil ntsiprudenter, Nil est mortale quod opto, ou enfin: Turris /ortissima nomen Domini. Bernard mourut en 1706.
Ernest-Louis I (1706-24) frappa ses espèces à Cobourg et à Meiningen, mais elles sont moins nombreuses que celles de son père et rémission des véritables monnaies courantes s'arrêta après 1714. Le monnayage reprit en 1738 sous Frédéric-Charles (1729-43) et continua sous ses successeurs, mais en ne comprenant souvent que de menues espèces :
* Frédéric-Guillaume et Antoine-Ulric, * Charlotte- Amélie de Hesse, tutrice, 1763-
• Antoine-Ulric seul, 1 746-63 . * Charles, 177 s-82.
* Georges I, 1782- 1803.
Rômhild. — Henri obtint Rômhild dans le partage de 1680. II mourut sans héritiers en 1710 et ses domaines retournèrent à ses frères. La devise qui figure sur ses monnaies est SI • DEUS • PRO- NOBIS • QUISCONTRA NOS.
Eisenberg, — Le cinquième fils d'Ernest le Débonnaire, Chrétien, reçut Eisenberg. Il mourut sans héritiers mâles en 1707. Quelques rares monnaies rappellent son souvenir.
Hildburghausen. — Ernest, qui dans le partage de 1680 eut Hildburghausen, fut le créateur d'une branche encore florissante aujourd'hui. On possède des monnaies de ce duc et de ses successeurs :
Ernest-Frédéric I, 1715-24. •Ernest-Frédéric-Charles, 1745-80.
Ernest-Frédéric II, 1724-45. Frédéric, 1780-1834.
Saal/eld, puis Cobourg, — Jean-Ernest, le plus jeune fils d'Ernest de Gotha, obtint Saalfeld lors du partage de 1680. Après la mort de son frère Albert de Cobourg, en 1699, la succession de celui-ci donna lieu à de longs différends, qui furent apaisés, en 1735, P^^ ^^^ transaction à la suite de laquelle Cobourg échut à la branche de Saalfeld, depuis lors appelée branche de Cobourg :
•Jean-Ernest, 1680-1729. * Franco is-Josias seul, 1745-64.
Chrétien-Ernest et François-Josias, 1729- * Ernest-Frédéric, 1764-1800.
Ligm albertim.
Ligne albertine jusqu'à Maurice. — Le monnayage du fondateur de cette ligne, Albert le Courageux (1485-1 500), second fils de Frédéric II le Bon, clôt la numismatique médiévale de la Saxe *, mais les thalers n'apparaissent que sous Georges le Barbu (1500-15 39). En 1 5 54 ce prince édicta, en même temps que son cousin l'électeur Jean- Frédéric, un nouveau règlement des monnaies. Georges mourut sans enfants, laissant ses états à son frère Henri le Pieux (i5}9-i54i).
Ligne électorale.— En 1547, Maurice (1541-1555), fils d'Henri le Pieux, obtint de Charles-Quint l'électorat de Saxe, après que Jean- Frédéric, de la ligne ernestine, en eut été dépouillé. Plus tard, Maurice abandonna le parti de l'empereur et prit les armes contre lui. Une ordonnance vint compléter en 1549^8 améliorations apportées en 1554 au régime monétaire de la Saxe. Les émissions monétaires de l'électeur Maurice furent importantes, et, à côté des monnaies normales, dans plusieurs ateliers telsqu'Annaberg, Buchholz, Freiberg, viennent prendre place de curieuses obsidionales, frappées en 1 547 à Leipzig, investie par Jean-Frédéric de Saxe; ces pièces, carrées, en or et en argent, portent les lettres : M • H • Z • S • L, Morit^, Her^og ^u Sachsen, Leipzig,
Après Maurice, les princes suivants continuèrent la ligne électorale de Saxe :
•Auguste, 1553-86.
•Chrétien I, 1586 91.
• Chrétien II, Jean-Georges l et Auguste :
*a) sous tutelle, 1591-1601.
*b) Chrétien II, majeur, et ses frères, 1601-11. •Jean-Georges l :
*a) en commun avec son frère Auguste, 161 1 -15.
*b) seul, 1615-56.
•Jean-Georges II, 1656-80.
•Jean-Georges m, 1680-91.
•Jean-Georges IV, 1691-94.
• Frédéric- Auguste I, 1694-173}, roi de Pologne à partir de 1697. •Frédéric-Auguste II, 1733-63, roi de Pologne.
• Frédéric-Chrétien, 1 763 .
•Frédéric III, 1763-1827, roi de Saxe à partir de 1806.
•a) Minorité sous la tutelle de Xavier, 1763-68. •b) Majorité.
I. Voyez p. 233 les monnaies frappées antérieurement 31315 par les ducs de Saxe de la ligne albertine, comme gouverneurs de la Frise.
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En 1 556, rélecteur Auguste décida la suppression de tous les ateliers de son pays et la centralisation du monnayage à Dresde. En 1571, il adhéra au pied monétaire de Tempire et les thalers furent dorénavant taillés à 9 pièces au marc. Au commencement du xvii« siècle, la Saxe, plus peut-être que les autres parties de l'Allemagne, fut envahie par les monnaies illégales de bas aloi qui valurent à cette période de l'histoire monétaire le nom de kipper^eit. L'électeur Jean-Georges I mit fin à cette situation déplorable en 1623 par des mesures énergiques. En 1667, Jean-Georges II s'entendit avec l'électeur de Brandebourg pour établir \t pied de Ztnna, auquel succéda en 1690 sous Jean-Georges III le pied de Leipi^ig. Nous avons parlé avec quelque détail de ces systèmes dans le premier paragraphe du présent chapitre. En 1763, la Saxe adhéra au pied de convention.
Saxe-Weissenfels. — Cette branche fut fondée par Auguste, second fils de l'électeur Jean-Georges I. Il mourut en 1680 et eut pour successeurs :
* Jean- Adolphe I, 1680-97. * Chrétien, 1712-36.
* Jean- Georges, 1697-17 12.
Les monuments monétaires des ducs de Saxe-Weissenfels consistent plutôt en thalers commémoratifs qu'en espèces destinées à une circulation effective, tels par exemple le ihaler rappelant la construction de l'église du château de Weissenfels en 1663, plusieurs sterbethaler, etc.
Saxe-Zeitz. — Maurice, quatrième fils de l'électeur Jean-Georges I, obtint l'administration de l'ancien évèché de Naumbourg-Zeitz; il mourut en 1681, et eut pour successeur son fils Maurice-Guillaume (1681 -17 18). Un Ma/er commémora tif de 1667 rappelle la reconstruction du château de Zeitz.
b). — Margraviat électoral de Brandebourg,
Le margraviat de Brandebourg était situé entre la Saxe, la Lusace et laSilésie au sud, la Pologne à l'est, la Poméranie et le Mecklembourg au nord, et l'archevêché de Magdebourg à l'ouest; on le divisait en deux grandes marches : la marche électorale ou Kurmark, et la nouvelle marche ou Neumark.
Les margraves de la première moitié du xvi« siècle ne prennent sur leurs monnaies que le titre de : marchio brandenburgensis, auquel s'ajoute parfois la qualification de sacri romani imperii princeps elector. Dans la suite, la titulature des margraves devint beaucoup plus compli-
quée; ils se parent de leur titre d'archichambellan de l'empire et énumèrent leurs nouvelles possessions, les duchés de Prusse, de Juliers, de Berg, de Clèves, de Poméranie, de Silésîe, etc. Les quaniers du blason margravial deviennent aussi de plus en plus nombreux. Nous nous bornerons à rappeler ici l'écu du Brandebourg: d'argent à l'aigle de gueules, becquée, membrée et couronnée d'or, chaque aile chargée d'un demi-cercle tréjlé du même : souvent l'aigle est chargée de l'écu d'archichambellan de l'empire : d'azur au sceptre d'or posé en pal.
Voici la liste des margraves de Brandebourg depuis le commencement du XVI* siècle jusqu'à la création du royaume de Prusse en [701 :
"Joachlm I, 1499-153S- 'Georges-Guillaume, 1619-40.
"Joichini II, 153S-71. * F rcdéiii;- Guillaume, le Grand Élccieur,
•Jean -Georges, 1571-98. 1640-88.
•Joacliim-Frédéric, iî98-[6o8. 'Frédéric III, 1688, — roi de Prusse en
'Jean-Sigismond, 1608-19. '7°'-
Joachim 1 monnaie tantôt avec son frère Albert (1499-1 j !()> tantôt seul. Dans toute la première partie de son règne, \gs grosc/ten irappés à .\n-
igermùnde , Brandebourg, Francfort-sur-l'Oder , Kyritz, Stendal, Crossen et Berlin restent la monnaie d'argent la plus forte. En Fig. ««■ ij2[ apparaissent les pre-
miers thalers, dont le t}pe se compose, à l'avers du buste du margrave, coiffé du bonnet d'électeur et tenant le sceptre, au revers de l'écu écartelé. Les caractères des légendes sont encore de forme gothique.
Joachim II continua l'émission des thalers sur lesquels, à partir de 1551, figure le nom de l'empereur. Les noms des ateliers inscrits jusqu'alors sur la plupart des espèces disparaissent vers cette époque. Jea n-Georges frappa les premiers ducats d'or à î? carats 8 grains de fin et à 67 au marc de Cologne.
Notre figure 226» représente un double ducat, frappé en 1604 par
I. A. Weyl, Die Paul Hfticln-l'sclxSammliiiishrandunburg-preusn'scher Miinim und Mtdaillen. Berlin, 1876, in-S.— P. von Arnim, Ton Tbjlern des chiirf. Braiidcnbiirg, iind kôiiigl. Prnissisclien rrçieiendeii Hanses. Berlin, 178B, in-8. — Le même, Von Diicutm des cbui bruiideiibiiigisclxii und kaiii«lki>-preimisclien Hanses. Berlin, 1796, in-8.
Joachjm-Frédéric. Les légendes sont écrites en latin jusque sous Georges - Guillaume , avec lequel se montrent pour la première fois les inscriptions en langue allemande et les abréviations qui vont se multiplier sur les monnaies de la kipper- ^eit Le double ducat kappé
en 1620 à Berlin par le Fig. 117
maître Liborius Mùller ,
dont il porte les initiales, est un beau spécimen du monnayage brandebourgeois de cette époque (fig. 227).
c). — Margraviat de Brandebourg- Custrin.
Le fils cadet de Joachim I de Brandebourg, Jean (inî'TOi obtint, comme part de l'héritage paternel, la nouvelle Marche. Il fixa sa résidence à Custrin, au confluent de l'Oder et de la Warta, et fit frapper de ii4î à 1562 diverses monnaies d'argent et de billon, depuis le thaler jusqu'au heller. La devise de Jean de Brandebourg-Custrin était: |N ■ SILENCIO ET ■ SPE ■ FORTITVDO ■ MEA.
d). — Villes du Brandebourg.
On possède des monnaies particulières à plusieurs villes du Brandebourg. Au xiv= siècle, les bourgeois de Berlin avaient acheté du margrave Otton le droit de frapper des pfennigs. En i 540, la ville, apparemment dans le but de remédier au manque de menue monnaie, se souvint de son privilège et fît battre jusqu'en 1 J42 des hohlmiin^en à ses armes, l'ours et l'aigle.
Pendant l'anarchie de lakipper^eilci spécialement pendant les années 1621 et 1622, un grand nombre de villes émirent des monnaies divisionnaires. Nous citerons Berlin, Beeskow, Brandebourg, Cottbus, Custrin, Drossen, Guben et Neu-Ruppin. Les pièces, en cuivre saucé, le plus souvent unifaces, portent les armes des villes et parfois un millésime et des initiales telles que S-C, pour Stadt Cottbus, etc.
e). — Comté de Gleichn.
Le comté de Gleichen était situé au sud de Gotha. En 1639, une partie de ce comté, qui appartenait à l'électeur de Mayence, fut donnée
par celui-ci à Melchiorde Hatzfeld. En 1641, ce seigneur fut élevé, en même temps que son frère Hermann, au rang de comte d'empire, et en 1654, Ferdinand III leur accorda le droit de frapper monnaie d'or et d'argent.
Melchior mourut en 1658; Hermann le suivit dans la tombe en 1677. Sur leurs monnaies Tun et l'autre s'intitulent comtes de Gleichen et seigneurs de Crottorf, terre située en Basse-Saxe, qu'ils avaient héritée de leur père, Sébastien de Hatzfeld.
f). — Duché de PoméranU,
La Poméranie était comprise entre la mer Baltique, le royaume de Pologne, le margraviat de Brandebourg et le duché de Mecklembourg- Gustrow. Les armes du duché : d'argent au griffon de gueules couronné d*or^ étaient généralement écartelées de celles de Rûgen : coupé d'or au lion naissant de sable, couronné de gueules, la queue four chée. et d*a^ur à cinq carreaux de gueules, entassés en pyramide, de celles de Putbus : d*or à l'aigle naissant d'argent, et enfin de celles de Pomérélîe: d'azur au griffon de gueules. Les souverains de ce pays prenaient les titres de ; Dei gratia dux Stetini, Pomeraniae, Cassubiorum et Vandalorum.
Au commencement du xvi^ siècle, la maison ducale se divisa en plusieurs branches entre les descendants de Bogislas X :
• Bogislas X, 1 474- 1 5 2 3 .
WOLGAST
Georges!, 1523-31.
Philippe I, 1531-60.
Ernest-Louis,
• Philippe-Jules, 1592-1625.
Barth.
Bogislas XIII,
RUGENWALDE.
Barnim XII, 1 569-1603.
Stettin.
Barnim X,
Stettin.
*Jean Frédéric,
* Philippe II, * François I, Bogislas XIV, 1606-18. 1618-20. 1620-27.
On possède des ducs de Poméranie une série monétaire assez nombreuse. En 1498, Bogislas X obtint de lempereur Maximilien I le droit de frapper des Jlorins d'or sur le pied des Jlorins d'or du Rhin.
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En 1637, la maison ducale s'éteignit avec Bogislas XIV. La paix de Westphalie partagea le pays entre le Brandebourg et la Suède, qui obtint toute la Poméranie antérieure et Tîle de Rûgen. Les rois de Suède conservèrent au duché ses monnaies particulières frappées dans les ateliers de Stettin et de Stralsund. On possède ainsi des monnaies poméraniennes des souverains suédois suivants :
•Christine, 1637-54.
• Charles-Gustave, 165 4-60.
Charles XI, 1660-97.
•Charles XII, 1697-1718.
Ulrique-Éléonore, 1718-20.
Frédéric, 1720-51.
* Adolphe-Frédéric, 1751-71, Gustave III, 1771-92. Gustave IV, 1792- 1809.
Les conquêtes successives de la Prusse absorbèrent avec le temps toutes les possessions suédoises en Poméranie.
g). — Principauté d'Anhalt.
Cette principauté était située au sud de Magdebourg et d'Halberstadt, entre Télectorat de Saxe, les comtés de Mansfeld et de Stolberg et la principauté de Blankenbourg. Ses armes étaient particulières : parti, au /«r d'argent à la demi'-aigle de gueules y becquée et membrée d'or, mouvant du parti, au 2^^ burelé de sable et d'or. Les princes s'intitulaient habituellement princes d'Anhalt, ducs de Saxe, d'Angrie et de Westphalie, comtes d'Ascanie, seigneurs de Bernbourg et de Zerbst.
A la fin du xv<^ siècle, la maison d'Anhalt se divisa en plusieurs branches, qui usèrent du droit de battre monnaie:
Georges, f 1474.
Ernest, f 1516.
Waldemar,f 1508.
Zerbst.
Jean IV, 1516-51.
Plôtzgau.
Georges III,
Dessau.
Joachim,
CôTHEN.
Wolfgang.
Joachim Ernest,
maître de toute
la principauté
de 1570 à 1586.
Charles, Bernard VII, 1551-61. 1551-70.
Dessau.
Jean Georges I,
Bernbourg.
Chrétien I, 1586-1630.
Plôtzkau.
Auguste,
Jean Ernest, f 1601.
CôTHEN.
Louis, 1586-1650.
Zerbst.
Rodolphe,
Maison d'Anhalt avant le partage de 1603. — La maison d'Anhalt avait obtenu en 150} de l'empereur Maximilien I le droit de battre monnaie d or. Les premiers thalers se montrent en 1539 et portent réunis les quatre bustes des fils d'Ernest et de leur cousin Wolfgang. Jusqu'en i6o3 les princes d'Anhalt régnèrent en commun. D'autres pièces portent les bustes conjugués des fils de Jean IV.
De 1570 à 1586, Joachim-Ernest fut seul maître de la principauté. A sa mort, ses fils continuèrent les traditions de la famille : ils régnèrent et monnayèrent en commun; mais en 1605, les cinq survivants procédèrent à un partage de leurs biens et fondèrent les lignes particulières que nous allons successivement examiner. Jusqu'à la fin du xvii« siècle il y eut, .toutefois, certaines monnaies communes à des membres des diverses lignes. Les participants ne sont pas nominalement désignés sur ces pièces, qui portent des légendes dans le genre de celles-ci : yiOHcia PRWicipum IN ANHALT COM/Vww ASCANIAE FRATRUM. ou MO- NETA NOVA ?K\WCipum ANHALTINORt^w.
Anhalt-Dessau. — Le fondateur de cette ligne, qui existe encore aujourd'hui, est Jean-Georges I (i 586-1618). Il eut pour successeurs :
* Jean-Casimir, 1618-60. Léopold-Maximilien, 1747-51.
* Jean-Georges II , 1 660-9 3 • Léopold-Frédéric-François, 1 7 $ i - 1 8 1 7 . Léopold, 1693- 1747.
Jean-Casimir ouvrit en 162^, à Dessau, un atelier dans lequel furent émises des pièces divisionnaires de mauvais aloi.
Anhalt-Bernbourg. — Cette ligne, encore florissante, eut pour créateur Chrétien I (1^86-1630), second fils de Joachim-Ernest. C'est d'elle que se détachèrent les rameaux d'Anhalt-Harzgerode et d'Anhalt- Schaumbourg. Voici la liste des princes d'An halt-Bern bourg.
* Chrétien II, 1630-56. * Victor-Frédéric, 1721-65.
* Victor- Amédée, 1656- 17 18. * Frédéric- Albert, 1765-96. Charles- Frédéric, 1718-21. * Alexis-Frédéric-Chrétien, 1 796-1834.
Anhalt-Harzgerode. — Un fils cadet de Chrétien I d'Anhalt-Bembourg, Frédéric (1630-70), obtint la terre d'Harzgerode, qu'il transmit à son fils Guillaume (1670-1709), mort sans descendance. Cette seigneurie renfermait une mine d'argent, dont le souvenir est rappelé aux numismates par divers ausbeutethaler.
Anhalt-Schaumbourg. — Lebbrecht, second fils de Victor-Amédée d'Anhalt-Bernbourg, hérita des terres de Holzapfel et de Schaumbourg,
qu'il transmit à son fils Victor-Amédée (1707-72) et à son petit-fils Charles-Louis (1772-1806). Nous avons parlé (p. 242) des monnaies qu'il fit frapper avec l'argent des mines de Holzapfel, dans le cercle de Westphalie.
Anhalt-Plôtzicau. — Auguste, fils de Joachim-Ernest, obtint Plôtzkau sur la Saale, lors du partage de 1603. Ce prince a laissé quelques monnaies. De 1620 à 1623, il exista à Plôtzkau une heckenmûn^e qui émit les pièces de mauvais aloi habituelles à cette époque d'anarchie monétaire.
Anhalt-Côthen. — La terre de Côthen fut attribuée à Louis, lors du partage de 1605. Ce prince la transmit à son fils Guillaume-Louis (1650- 65), et, à la mort de celui-ci, décédé sans enfants, elle passa à Lebbrecht, fils d'Auguste d'Anhalt-Plôtzkau. Voici la succession des princes d'Anhalt-Côthen :
Emmanuel, 1669-70. •Auguste-Louis, 1728-55.
Emmanuel-Lebbrecht, 1670-1704. Charles-Georges-Lebbrecht, 1755-89.
Léopold, 1704-28. Auguste, 1789-18 12.
Anhalt^Zerbst. — Cette ligne fut formée par Rodolphe, fils de Joachim-Ernest. Ce prince avait épousé Madeleine d'Oldenbourg, héritière d' lever. Il eut pour successeurs :
*Jean, 1621-67. ses frères Jean-Louis (1742-46), et
•Charles-Guillaume, 1667-1718. * Chrétien- Auguste (1742-47).
* Jean- Auguste (1718-42), en commun avec * Frédéric-Auguste, 1747-93.
h). — Comté, puis principauté de Schwambourgu
La maison de Schwarzbourg portait pour armes: d'azur au lion léopardé d'or, couronné du même. Elle se divisa au xvi^^ siècle en deux grandes lignes, celle d'Arnstadt-Sondershausen et celle de Rudolstadt, l'une et l'autre encore florissantes aujourd'hui. Les princes suivants régnèrent et monnayèrent avant la division :
*Henri XXXI et Gunther XXXIX, 1493- et Henri XXXIV, 1525-28.
15 13. Gunther XL et son frère Henri XXXIV,
•Henri XXXI, seul, 1513-25. 1528-37.
•Gunther XL et ses frères Henri XXXIII * Gunther XL, le Riche, seul, 1537-52.
I. UmàxiQï, Schwar:(burgi5che Mûn:^en, hmsimàl^ 1773-80, in-4. — Leitzmann, Be^ schreibung der gràfiich und fûrstlicb scInvariburgiscJjen Mûn:(en, dans la Nuntismatische Zeitung, 185 1, p. 105 et suiv.
L'émission de la forte monnaie d'argent commença sous Henri XXXI, dont il existe un demi-thaler de 1525. Le type de cette pièce se compose à Tavers de Técu de Schwarzbourg, tenu par un homme et une femme sauvages, au revers, de l'image de saint Martin, à cheval, donnant un morceau de son manteau à un pauvre. Ce type reste celui des premiers thalers. Gunther XL, devenu seul comte de Schwarzbourg, corforma ses monnaies aux édits impériaux en y faisant figurer l'aigle et le nom de Charles-Quint.
Ligne d'Arnstadt-Sondershausen. — Les possessions de cette ligne comprenaient la seigneurie d'Arnstadt, la ville de Sondershausen, une partie du comté de Gleichen et diverses autres terres tenues en fief de la maison de Saxe. Les armes d'Arnstadt étaient : d'or à l'aigle de sable, becquée et membrée d*or; celles de Sondershausen étaient : d'argent à une ramure de cerf de gueules. La ligne d'Arnstadt-Sondershausen se subdivisa à plusieurs reprises en lignes secondaires, dont nous donnons ici le tableau généalogique :
Gunther XL.
♦ Gunther XLI
le Belliqueux,
mort en 1583.
Arnstadt.
Jean-Gunther I,
♦Gunther XLII, t 1643.
* Antoine- Henri, t 1638.
*Jean- *Chrétien-
Gunther II, Gunther I,
RUDOLSTADT
Albert VII,
fondateur de la
ligne de Rudolstadt.
*Chrétien-GuntherII, •Antoine-Gunther I, * Louis-Gunther, 1642-66. 1642-66. 1642-81.
* Jean-Gunther IV, . 1
1666-69. ♦Chrétien-Guillaume, Arnstadt.
1666-1721, créé prince en 1697.
♦Antoine-Gunther II,
1666-1 716, créé prince en 1709.
Gunther I, Henri, 1721-40. 1740-58.
(Auguste).
♦ Chrétien
Gunther III,
Gunther II, 1794-1835.
Ligne de Rudolstadt. — Cette ligne possédait les villes de Rudols-
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tadt, de Blankenbourg, de Kônîgsée, de Frankenhausen, et diverses terres qu'elle tenait en fief de la Bohême, de la Saxe et de Télectorat de Mayence. En 171 1, le comté de Schwarzbourg-Rudolstadt fut élevé au rang de principauté en faveur de Louis-Frédéric I.
Après la mort d'Albert VII, fondateur de la ligne, ses trois fils régnèrent en commun. L'un d'eux, Charles-Gunther, mourut en 1630 et son frère Albert-Gunther le suivit dans la tombe en i6?4. Le survivant hérita de leurs biens et à sa mort laissa le comté à son fils Albert-Antoine (1646-17 10), dont voici les successeurs:
Louis-Frédéric I, 17 10-18.
Frédéric -Antoine, 1718-44.
* Jean-Frédéric, 1 744-6 7 .
* Louis- Gunther, 1767-90.
* Frédéric-Charles, 1 790-93 .
•Louis-Frédéric II, 1793-1807.
Les comtes de Schwarzbourg monnayèrent fréquemment en commun, et parfois ce monnayage en participation réunit des membres des deux lignes. En 1571, le cercle de Haute-Saxe interdit aux comtes de faire frapper leurs espèces ailleurs que dans l'atelier officiel de Saalfeld. Cette prescription ne fut pas strictement observée, et quand plus tard le cercle voulut tenir la main à l'exécution de sa décision, la maison de Schwarzbourg demanda et obtint de pouvoir fabriquer ses monnaies, non à Saalfeld, mais à Cobourg. Vers 1600, les comtes s'adressèrent à l'atelier d'Erfurt, mais durant la kipper^eit ils ouvrirent de nouveau dans leurs possessions diverses keckenmûn^en, à Schwarzbourg, à Kônigsée, à Leutenberg, à Clingen, à Gchren, à Sondershausen, dans le moulin dit Bleckhammerà Friedebourg, etc.
Le monnayage de la ligne de Rudolstadt fut beaucoup moins actif que celui de la ligne d'Arnstadt. Outre les monnaies ordinaires, la série comtale comprend d'intéressants sterbethaler,
i). — Comté de Mansfeîd ' .
Le comté de Mansfeîd se composait de fiefs relevant de la Saxe électorale et de l'archevêché de Magdebourg; il comprenait dans son ensemble une vingtaine de lieues carrées, situées au sud de la principauté d'Anhalt et de l'évêché d'Halberstadt, dans la partie orientale du Harz, si abondante en mines d'argent.
Les armes des comtes de Mansfeîd étaient : d'argent à six losanges de gueules posés 3, 3, aboutés et accolés. Ils écartelaient des fasces
I. L F. G von Haagen, Beschreibung der thàUr des gràflichen und fûrstîichen Hauses Mansfeîd. Nuremberg, 1758, in-4. — Le même, Mûnibeschreibung des gràfl. und fûrstl, Hauses Mansfeîd, Nuremberg, 1778, in-4.
de Querfurt, de Taigle d'Arnstein et du lion chargé d'une bande d'Heldrungen. La généalogie et, partant, la numismatique de la maison de Mansfeld sont aussi compliquées que celles de la maison de Saxe. En 1474, la famille se divisa en deux grandes lignes, appelées Tune vorderortische Unie, l'autre hinterortische Unie. Cette dernière s'éteignit en 1666. Les comtes de Manfeld de la yorrferorrf^cAe //n/e furent élevés en 1715 à la dignité de princes d'empire, et s'éteignirent à leur tour en 1780. Chaque ligne se divisa en plusieurs branches. (Voyez le tableau généalogique, p. 307).
Le monnayage en commun, qui était de règle dans la maison de Mansfeld, et auquel participèrent fréquemment des membres de diverses branches, fait de cette numismatique un écheveau, à première vue inextricable, qu'il est dans tous les cas impossible de suivre de près dans un traité général. Parfois cinq personnages, frères et cousins, oncles et neveux, participent à la signature d'une même monnaie. L'exposé de toutes ces combinaisons dépasserait certainement le cadre de ce livre, aussi nous bornerons-nous à donner de la maison de Mansfeld un tableau généalogique sommaire, en marquant d'un astérisque les comtes dont il existe des monnaies individuelles ou collectives.
La série monétaire des Mansfeld est extrêmement riche, mais elle paraît, dans son ensemble, assez monotone, le type se composant uniformément de l'image de saint Georges à cheval terrassant le dragon. Ce saint était le patron de la maison de Mansfeld : SANCTVS GEOR- GIVS Pktronus DOM^^orum DE MAN?/èW, comme l'indiquent de fréquentes inscriptions. Cette image du protecteur attitré des cavaliers a depuis longtemps attaché aux monnaies des Mansfeld une sorte de vertu talismanique qui les a fait adopter comme bijoux.
Les premiers thalers sont de 1521, les premiers ^orm^ d'or, de i $97. L'atelier principal du comté était placé à Eisleben. Les membres de Y hinterortische Unie avaient créé à Hettstâdt une officine, qui fut interdite en 1572 par le cercle de Haute-Saxe. Pendant la kipper^eit, des ateliers ouverts à Mansfeld et à Eisleben émirent des pièces de bas aloi. Plusieurs comtes de Mansfeld ont inscrit sur leurs monnaies leurs devises personnelles. Nous citerons les plus caractéristiques : BEATVS QVI SPERAVIT IN DOM sous Albert VII, |N SPE ET SILENTIO FORTITVDO MEA sous Josse, BEY GOTT IST RATH VND THAT sous David, puis sous Henri et sous François-Gundacker, COMMISI DOMINO ET IPSE FACIET sous Henri II, PATIENTIA VINCIT OMNIA sous Frédéric-Christophe, ESPOIR ME CONFORTE sous Jean-Georges II, FORTITER ET CONSTANTER sous Jean-Georges III, ZV GOTT AL- LEIN MEIN HOFFNVNG sous Phih'ppe-Ernest.
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j). — Comtés de StoHerg et de Wemigerode,
Le comté de Stolberg s'étendait à Touest de celui de Mansfeld ; celui de Wernigerode, au sud de i'évêché d'Haiberstadt. Leur étendue était d'environ onze lieues carrées. Les armes de Stolberg étaient : d'or au cerf passant d'argent, langue de gueules ; celles de Wernigerode : d'argent à deux truites affrontées de gueules.
Botho le Jeune, 15 11-38.
Stolberg. Rochefort. Wernigerode. * Albert-
* Wolfgang, * Louis, 1544-74. * Henri X, Georges,
1538-52. Voirpagei98. 1538-72. 1538-87.
•Wolfgang- ♦Botho, ♦Jean, •Henri XI, Ernest, t 1577- 1606-12. ti6i5.
KôNiGsrreiN.
♦ Christophe
le Vieux,
Voir page 177.
•Wolfgang-
Georges, Ortenberg. Wernigerode.
1 6 1 ? - 3 1 . i^uis-Georges, * Christophe II,
* Henri- VoUrad, j i
1618-41. • Henri- ♦ Stolberg.
Ernest I, * Jean-Martin I, 1638-72. 1638-69.
* Louis-Chrétien, 1672-1710.
Ilsenbourg.
• Ernest,
Gedern.
Frédéric -
Charles,
prince
en 1742.
(Chrétien -
Charles).
Charles- Henri, 1 767-1804.
SCHWARZA.
Henri- Auguste, 1710-48.
Wernigerode.
♦ Chrétien-Ernest,
Henri-Ernest II, 1771-78.
nu A.' 'c i^A • Stolberg.
Chrétien-Frédéric, christophe- 1778-1824. Frédéric,
• Christophe- Louis II, 1738-61.
Frédéric- Ortenberg.
Guillaume, • Christophe-
1669-84. Louis I,
ROSSLA.
•Juste Chrétien, 1704-39.
• Frédéric-Botho, 1739-68.
Henri,
, ^, . .. , Jean- Charles- 1768-1776. Guillaume,
Au commencement du xvi^ siècle, les possessions de la maison de Stolberg furent partagées entre les fils de Botho le Jeune (1511-38), qui,
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par son mariage avec Anne d'Eppstein, avait acquis les terres de Kônigstein et de Rochefort dans le cercle du Haut- Rhin.
Comme leurs voisins les Mansfeld, les comtes de Stolberg monnayèrent fréquemment en commun; c'est ainsi que Ton possède des thalers aux noms réunis des cinq fils de Botho le Jeune. Les plus récentes de ces monnaies communes sont celles que firent frapper Charles-Louis de Stolberg-Stolberg et son cousin Henri de Stolberg-Rossla à la fin du xviii« siècle.
Le type habituel des monnaies comtales se compose du cerf des armes de Stolberg ; à partir des premières années du xvii« siècle, le cerf est souvent posé devant une colonne couronnée. A côté des monnaies ordinaires viennent prendre place, dans la série de Stolberg, un certain nombrederta/er^commémoratifsetd'aMiéeî/^eMfl/er.Parmi les premiers, nous citerons la pièce frappée en 1760 dans Tatelier de Zellerfeld pour célébrer le cinquantième anniversaire de Tavènement de Chrétien-Ernest de Stolberg- Wernigerode, puis Yeintrachtsthaler de 1719 qui célèbre la bonne entente des deux frères Christophe-Frédéric et Juste-Chrétien par
le chronogramme suivant: Vis VnItaConCorDI A fratrVM fortIor; cette concorde est rappelée sur Vausbeutethaler frappé en 1722 avec le métal des mines de Strassberg, un des rares puits d'extraction mentionnés sur les monnaies minières des comtes de Stolberg.
k). — Possessions des seignetirs, comtes, puis princes Reuss ».
Au xni« siècle, Henri I, fils cadet d'Henri, seigneur de Plauenet d'une princesse russe, adopta le surnom : der Reusse, RuthenuSy et le transmit à ses descendants, qui tous s'appelèrent Henri Reuss. Les domaines des seigneurs, puis princes Reuss comprenaient les terres de Greiz, de Géra, de Schleiz, de Lobenstein, etc., non loin des confins de la Saxe et de la Bohême.
Les armes de la maison de Reuss étaient : de sable au lion d*or, armé et lampassé de gueules, couronné d'or; les comtes écartelaient de Cranichfeld : d'argent à la grue cTor.
On ne possède pas de monnaies des Reuss antérieures au commencement du xvii« siècle. A cette époque, Henri le Moyen (1604-29) et Henri le Jeune s'adressèrent au kreisconvent de la Haute-Saxe pour faire valoir leurs droits monétaires, mais ils ne les firent pas admettre sans difficulté. Depuis lors les comtes, puis princes Reuss des diverses lignes monnayèrent en tous métaux et parfois en commun. Le classement de ces
I. Cf. la Niimlsmatische Zeitung de Leitzmann, 1850, p. 124 etsuiv.
diverses monnaies est fort difficile à cause de l'homonymie des princes; souvent la marque du mûn^meister est le seul indice que Ton possède pour déterminer l'attribution exacte des espèces.
Le tableau suivant résume la généalogie des branches de la maison de Reuss que nous ne croyons pas indispensable de donner en détail :
Henri Reuss, seigneur de Plauen,
Vieille ligne.
Li^ne moyenne,
éteinte en 1616.
Burg I,
éteinte
en 1640.
Grei^^,
Ober-Greii, Untergreù^.
encore
existante.
Géra, Saalbourg. SchUi^ I, Lobenstein,
éteinte | éteinte
en 1802. Scblei^IIy en 1666.
encore
existante.
Burg II, UntergreiXj
éteinte éteinte
en 1697. en 1768.
Lobenstein, Ebersdorf,
éteinte encore
en 1806. existante.
Ces diverses branches réunies comptent une cinquantaine de personnages répondant au nom d'Henri, entre lesquels les monnaies se répartissent. En 16 16, il avait été décidé au kreistagde la Haute-Saxe que les Reuss ne pourraient faire frapper leurs espèces que dans l'atelier officiel du cercle, à Saalfeld. Cette prescription ne fut pas observée strictement, et dans le cours du xvii« siècle les comtes ouvrirent des officines à Dolau, à Géra, à Greiz et à Schleiz. Les Reuss frappèrent plusieurs ausbeutemûn^en dont quelques-unes mentionnent le puits d'extraction, telles par exemple les pièces de la mine de Silberberg près Klein-Reinsdorf, frappées en 175 1 par Henri III d'Untergreiz.
1). — Comté de Barhy.
Le comté de Barby était situé sur la rive droite de l'Elbe, au nordouest de la principauté d'Anhalt. Ses armes étaient : écartelé, au /«^ et au 4^^ d'argent à l'aigle de gueules, qui est Muhlingen, au 2^ et au 3^ de gueules à la rose d'argent qui est Rosenberg, sur le tout d'azur aux deux poissons d'argent affrontés, accompagnés de quatre roses du même. Les comtes de Barby s'intitulaient : comes barbyensis et mulingensis.
En 1497, l'empereur Maximilien I éleva la seigneurie de Barby au rang de comté, en faveur de Burcard IV (1493-1 jo6). Au xvi« siècle la maison se divisa en deux branches :
Wolfgangl, i)3S-6s.
Barby. Muhlingen.
•Wolfgangll, Juste, 15 64- 1609.
Wolfgang- ♦Albert-Frédéric, Barby.
ir redéric, j ^ ^ Juste-Gunther,
Auguste-Louis, 1641-59.
Les plus anciennes monnaies connues des comtes de Barby sont de 161 1. Pendant la kipper^eit^ les émissions devinrent très nombreuses et, au mûn^robationstag dt la Haute-Saxe tenu le i«^ mai 1616, le comte fut mis vainement en demeure de cesser ce monnayage irrégulier, qui continua jusqu'en 1622.
m). — Comté de Hohenstein '.
Les comtes de Hohenstein, qui possédaient également les seigneuries de Lohra, de Clettenberg et de Lutterberg, portaient : échiqueté d'argent et de gueules de trois traits sur quatre^ pour Hohenstein, d'argent au cerf passant de sable, pour Clettenberg, et coupé au i^^ de gueules au lion d'or, au 2^/ascé d'or et de gueules de six pièces, pour Lutterberg.
Voici la chronologie des comtes pour la période intéressant la numismatique moderne :
*Ernest V, 1508-1552. et Ernest VI (1552-62).
* Volcmar-Wolfgang, avec ses frères Guil- * Volcmar-Wolfgang, seul, 1562-80.
laume (1552-54), Eberwein (1552-60) * Ernest VII, 1580-93.
Avec Ernest VII la maison s'éteignit. Le patron du comté de Hohenstein était saint André. C'est son image qui forme le type habituel des monnaies.
n). — Abbaye de Qvedîinbourg^.
Le monnayage de l'abbaye de femmes de Quedlinbourg, qui s'était arrêté pendant le xvi^^ siècle, recommença au début du xvii^. On possède des monnaies des abbesses dont les noms suivent :
* Dorothée de Saxe, 1610-17. * Anne-Sophie de Birkenfeld, 1645-80.
* Dorothée- Sophie de Saxe, 1618-45.
1. Cf. NumisinaliscJx Zeitung de Leitzmann, 1845, P* ^i et suiv.
2. A. Dûning, Uebersichl ûber die Mûn:(geschicbte des kaiserUchen freien weltlichen Stifts Quedlinburg, Quedlinbourg, i886, in-4.
Le monnayage de Dorothée de Saxecommença, suivant M. Dûning, en 1615, et comprit des thalers et des groschen. Les documents font aussi mention de pièces d'or qui n'ont pas été retrouvées. Sous Dorothée-Sophie de Saxe, les émissions furent nombreuses et comprirent dits ducats, des thalers, des schreckenberger de 4 groschen ou 12 kreutzer, des dreier, des groschen et des pfennigs. De 1637 à 1674, l'atelier de Quedlinbourg paraît avoir chômé; il fut réorganisé par Anne-Sophie de Birkenfeld, dont il existe des thalers et demi-thalers, des gulden, des dreier et des groschen. Quelques pièces portent le buste de Tabbesse, d'autres son monogramme entouré de la curieuse devise : BES- CHAW DAS ZIEL SAGE NICHT VIEL. considère le but et parle peu.
Le monnayage cessa définitivement en 1677. C est en vain qu'Anne Dorothée de Saxe- Weimar (1684-1704), puis Anne-Amélie de Prusse (17 j 5-87), tentèrent de le recommencer. Le musée de Quedlinbourg possède les coins qui devaient servir à la fabrication des monnaies de cette dernière abbesse, mais son frère Frédéric le Grand, roi de Prusse, lui interdit de les utiliser.
Le patron de Tabbaye de Quedlinbourg était saint Servais. Les armes abbatiales étaient : de gueules aux deux couteaux de table d'argent emmanchés d'or et posés en sautoir.
o). — Vi\\t de Stralsund.
La ville de Stralsund avait acquis les droits monétaires de ses souverains, les ducs de Poméranie. Au commencement du xvi« siècle, le duc Bogislas X les lui contesta, mais, par un compromis passé à Rostock en 1 504, il fut convenu que la ville se conformerait dorénavant au pied monétaire du duc, et que son atelier chômerait lorsque la monnaie ducale elle-même arrêterait ses fabrications. Les empiétements des ducs de Poméranie durent devenir plus considérables encore par la suite, car nous voyons les députés de Stralsund solliciter en 1596, au kreistag de Leipzig, l'autorisation de frapper de menues espèces, autorisation qui paraît ne pas avoir été accordée par le duc.
Vers 161 1, Stralsund récupéra dans son intégrité son droit monétaire et frappa dorénavant, non seulement des monnaies divisionnaires, mais des thalers, mais même des pièces d'or. Ces émissions cessèrent définitivement avec les monnaies absidionales de 171 5.
Le type des pièces de Stralsund se compose de l'écu municipal aux trois rayons (strahlen) mouvant du chef, fréquemment tenu par deux anges. En 1628, Stralsund fut vainement assiégée par Wallenstein : des thalers célèbrent la délivrance de la ville.
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p). " Ville d'Erfurt,
Erfurt, la capitale de la Thuringe, avait acheté ses droits monétaires des archevêques de Mayence. Elle en fit usage, avec quelques interruptions, jusque dans le dernier quart du xvii*^ siècle. Ses premiers thalers datent de 1548 et portent les légendes MONREIPVBLICAE CIVITATIS
ERFFVRDI et DATE CAESARIS CAESARI ET QVAE SVNT DEI DEO.
Pendant la guerre de Trente-Ans, le duc Guillaume de Saxe-Weimar, gouverneur suédois d'Erfurt, mit la main sur Tatelier municipal et y frappa des ducats et des thalers, notamment des pièces commémoratives de la victoire remportée en 163 1 à Leipzig par Gustave- Adolphe. La ville put toutefois continuer à émettre, concurremment, ses espèces municipales. En 1650, Erfurt célébra par des thalers spéciaux la paix de Westphalie.
Le type des monnaies d'Erfurt se compose généralement des armes de la ville : une roue.
§ VIL — Cercle de Franconie
Le cercle de Franconie était situé entre le cercle de Haute-Saxe, le royaume de Bohème et les cercles de Bavière, de Souabe, du Haut et du Bas-Rhin. Il comprenait en outre quelques enclaves dans la Bavière palatine. La direction du cercle était aux mains des évêques de Bamberg, mais elle leur était contestée par les margraves de Brandebourg-Bayreuth et de Brandebourg-Ansbach. Les diètes du cercle se tenaient habituellement à Nuremberg; la chancellerie et les archives se trouvaient à Bamberg. Les quatre grands ateliers monétaires ou hauptmûn^stâtten du cercle étaient placés à Schwabach, à Fûrth, puis Wurzbourg, à Nuremberg et à Wertheim.
Dans le cours des xvii^ et xviii^ siècles, les membres du cercle de Franconie firent, à plusieurs reprises, frapper des monnaies communes ou kreismûnj{en. Pendant la guerre de Trente-Ans, le duc Bernard de
I. Ch. Wildvogel, Disseriatio de conventibus tnoftelalibus trium superiorum correspondcntium circuhrum Fraticoniae, Bavariae, Sueviae. lena, 1764-67, in-4. — J.-V. KuU, Repertorium ^ur Mûn:(kunde Bayerns. Munich^ 1894, in-8. — L. Fikentscher, Die frànkiscJx Mûn^ereinigungen im XÎV utid XV Jahrhundert, dans les Miitheilungen der bayerischett numismatischen Gesellschaft, t. II, p. i .
Saxe-Weîmar obtint, en 163 3, de la Suède dont il commandait les armées, le territoire des évêchés de Bamberg et de Wurzbourg, sous le nom de duché de Franconien pour lequel il fit battre, dans l'atelier de Fûrth, des monnaies d'or et d'argent. La bataille de Nordlingen, en 1634, mit fin à cette occupation. Les thalers de Bernard de Saxe-Weimar portent un dextrochère tenant une couronne de laurier sous l'œil de Jéhovah, et la légende: QVOD DEVS VVLT HOC SEMPer FIT.
a). — Evéché de Bamberg ' .
Le territoire, assez étendu, de l'évêché de Bamberg, était compris entre ceux de l'évêché de Wurzbourg et de la principauté de Bayreuth. Ses armes étaient : d*or au lion de sable, à la bande d'argent brochant sur le tout. L'église de Bamberg était sous le patronage de saint Henri, empereur, et de sainte Cunégonde, impératrice. Voici la liste des évêques de la période moderne.
• Georges III Schenk de Limbourg, 1505- * Pierre-Philippe de Dembach, 1672-85
1522. (Wurzbourg).
*Wigand de Redwit:(, 1522-56. •Marquard-Sébastien Schenk de Stauffen-
• Georges IV Fuchs de Rûgheim, 1556-61. berg, 1685-93. •Vit II de Wurzbourg, 1561-77. * Vacance, 1693.
Jean-Georges I Zobel de Giebelstadt, *Lothaire-François de Schoenbom, 1693-
1577-80. 1729 (Mayence).
Martin I d*Eyb, 1580-83. * Frédéric-Charles de Schoenborn, 1729-46
Ernest de Mengersdorf, 1583-91. (Wurzbourg).
*Nithard de Thùngen, 1591-98. * Jean-Philippe- Antoine de Frankenstcin,
•Jean-Philippe de Gebsattel, 1 599-1609. 1746-53.
•Jean-Godefroid d'Aschhausen, 1609-22 François-Conrad de Stadion, 1753-57.
(Wurzbourg). •Adam-Frédéric de Seinsheim, 1757-79
•Jean-Georges II Fuchs de Domheim, (Wurzbourg).
1623-33. •François-Louis d'Erthal, 1779-95 (Wurz-
• François de Hatzfeld, 1633-42 (Wurz- bourg).
bourg). •Christophe-François de Buseck, 1795-
• Melchior-Otton de Salzbourg, 1 642- 53. 1 802 .
• Philippe- Valentin de Rieneck, 1653-72.
En 1 506, révêque George s'entendit avec le Wurtemberg et les margraves de Brandebourg pour l'émission àt florins d'or à 18 carats et demi de fin et à 71 et demi au marc de Cologne. Ces florins d'or ont encore des légendes en lettres gothiques. Leur type se compose des armes de révêque et de l'image de saint Henri : S. HEINRICVS IMPERAT'.
I . J. Heller, Die bantbergiscJjen Mfinien, cljronologisch geordnet und bescMehen, Bamberg, 1839, in-8.
En 1536 une nouvelle alliance monétaire avec les margraves de Brandebourg, la ville de Nuremberg et les landgraves de Leuchtenberg, établit un système monétaire d'après lequel les pfennigs seraient taillés à 41 loth et 656 au marc, les dreier ou groscken à 302 au marc, les :(wôl/er à 99 au marc, les sechsunddrei^iger à 56 au marc, les oerter à 34 au marc, les demi-gulden à 17 au marc et les gulden à 8 et demi au marc.
L'évêque Jean -Phi lippe fit frapper Aq^ ducats d'or avec le métal recueilli dans les territoires que l'église de Bamberg possédait en Carinthie. Ces pièces sont à 23 carats 10 grains de fin et taillées à 67 au marc de Cologne.
En 1624, Jean-Georges II fit frapper des schillings, des dreier et des pfennigs. Les premiers thalers frappés dans Tévêché portent son buste avec les images de saint Henri et de sainte Cunégonde tenant le modèle de la cathédrale. Sous Marquard-Sébastien, en 1690, il fut décidé qu'on ne fabriquerait plus à l'avenir de monnaies divisionnaires.
En 1761, Bamberg adopta le ^wan^ig-guldenfuss. En 1795, François-Louis frappa avec l'argent des églises des thalers destinés à payer les frais de guerre contre la France; la légende de ces pièces est ZUM BESTEN DES VATERLANDS. Le monnayage prit fin en 1800 et, à la suite de la paix de Lunéville, le temporel de l'évèché fut annexé à la Bavière.
b). — Èvèché de IVur:(hourg '.
L'évèché de Wurzbourg, episcopatus mrceburgensis ou herbipolitanus, fut fondé par saint Boniface. Son patron était saint Kilian. Le domaine temporel de Wurzbourg, enrichi de bonne heure des possessions des anciens ducs de Franconie, s'étendait à l'ouest de celui de Bamberg, entre le comté de Henneberg au nord et le comté de Hohenlohe au sud. Les armes de l'évèché étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ d'argent coupé émanché de trois pièces de gueules, qui est Wurzbourg, aux 2« et 3« d'azur au pennon écartelé d'aj^ur et d'argent emmanché d'une lance de tournoi d'or, posé en bande, l'étoffe du pennon dirigée vers le chef de Vécu, qui est duché de Franconie. Les évèques prenaient en effet, depuis 1443, le titre de : dux Franciae orientalis.
I . G.-J. Keller, GeschichU des bischôfiich wûr:(burgischen Mûnxwesens unter LoretiTi von Bibra, dans VArchiv des hist. Vereins von Unterfranken und Aschaffenhurg , 1849, t. X, p. I et suiv. — Rost, Versuch einer vollstândigm Beschreïbung sàmmtlicher wûr^purgischen Mûnienund Medailîen, Meiningen» 183 1, in-8. — Voyez aussi Numismatische Zeitung de Ldtzmann, 1847, P* 89; x86i, p. 62; 1846, p. 145 et 1847, pp. 108 et 170.
3l6 PREMIÈRE PARTIE
* Laurent de Bibra, 1495-1519. *Jean-Godefroid II de Guttenberg, 1684-
* Conrad III de Thungen, 1 5 19-1 $40. 1698.
* Conrad IV de Bibra, 1540-1544. * Jean-Philippe II Greiffenklau de Vollrath,
* Melchior Zobel de Giebelstadt, 1 5 44- 1 5 5 8 . 1 699- 1 7 1 9 .
* Frédéric de Wirzberg, 155 8- 1573. * Jean-Philippe-François de Schoenbom, •Jules Echter de Mespelbrunn, 1573-1617. 1719-1724.
*Jean-Godefroid I d*Aschhausen, 1617- * Christophe-François de Hutten, 1724- 1622 (Bamberg). 1729.
* Philippe- Adolphe d*Ehrenberg, 1623- Frédéric- Charles de Schoenbom, 1729-
163 1. 1746 (Bamberg).
•François de Hartzfeld, 163 1 -1642 (Bam- * Anselme-François d'Ingelheim, 1746berg). 1749.
* (Occupation suédoise, 1631-34). * Charles-Philippe Greiffenklau de Vollrath, •Jean-Philippe de Schoenbom, 1642-1673. 1749-1754.
* Jean-Hartmann de Rosenbach, 1673-1675. * Adam-Frédéric de Geinsheim, 1755-1779. •Pierre-Philippe de Dernbach, 1675-1683 •François-Louis d'Erthal, 1779-1795-
(Bamberg). • Georges- Charles de Fechenbach, 1795-
* Conrad-Guillaume de Wertenau, 1683- 1802.
L'évêché de Wurzbourg présente une série monétaire aussi riche qu'intéressante. En 1506, Laurent de Bibra obtint l'autorisation de frapper des Jlortns d'or à 18 carats et demi d'or fin, 3 carats et demi d'or blanc et 2 carats d'or rouge. Les Ma/er^ commencent en 1525 sous Conrad III. Le type particulier à Wurzbourg se compose de l'image de saint Kilian, à laquelle sont parfois associées les images de saint Colonat et de saint Totnan, les apôtres da la Franconie.
En 1794, sous François-Louis, et l'année suivante, sous Georges- Charles, l'atelier de Wurzbourg reçut les métaux précieux des églises et en fit des thalers destinés à subvenir aux dépenses occasionnées par la lutte contre la France. Ces pièces portent au revers la légende : PRO PA- TRIA. Le monnayage épiscopal finit en 1803. La même année le territoire de Wurzbourg fut donné à la Bavière.
c). — Évêché d'Eichstedt,
L'évêché d'Eichstedt était beaucoup moins important que ceux de Bamberg et de Wurzbourg. Ses armes étaient : de gueules à la crosse d'argent posée en pal. Le patron de l'évêché était saint Wilibald. Voici la chronologie des évêques :
•Gabriel d'Eyb, 1496-1535. Eberhard II de Hirnheim, 1552-1560.
Christophe de Pappenheim, 1 5 3 5-1 5 39. * Martin de Schaumberg, 1 560-1 590 Maurice de Hutten, 1539-15 52. * Gaspard de Seckendorf, 1 590-1595.
* Jean-Conrad de Gemmingen, 1595- 161 2. François-Louis Schenk de Castell, 1725- *Jean-Christophe de Westerstetten, 161 2- 1736.
1636. * Jean- Antoine II de Fribourg, 1736-57.
Marquard II Schenk de Castell, 1637-1685. * Vacance du siège épiscopal, 1757. *Jean-Euchaire Schenk de Castell, 1 68 s- * Raymond-Antoine de Strasoldo, 1757-81.
1697. * Vacance du siège épiscopal, 1781.
•Jean-Martin d'Eyb, 1697- 1704. * Jean- Antoine III de Zehmen, 1781-90.
Jean-Antoine I Knebel de Katzenellenbo- * Vacance du siège épiscopal, 1790. gen, 1705-1725. *Joseph de Stubenberg, 1790-1802.
Les premiers thalers de Tévêché d'Eichstedt furent frappés sous Martin de Schaumberg en 1570; ils portent Timage de saint Wilibald. Les évêques ne possédaient pas d'atelier en propre, et faisaient battre leurs espèces à Nuremberg.
Le monnayage cesse en 1796 avec les thalers et demi-thalers émis pour subvenir aux frais de la guerre contre la France. Ces pièces portent au revers, autoyr des armes épiscopales, le chronogramme suivant:
VasCVLIs aVLae argenteIs patrIae InDIgentI MInIstraVIt aVXILIa. En 180}, révêché d'Eichstedt fut sécularisé et donné en partie au duc de Toscane, en partie à la Bavière, qui obtint le territoire entier en 1805, à la paix de Presbourg.
d). — Possessions franconietines de la maison de Brandebourg,
La maison de Hohenzollern-Brandebourg possédait en Franconie les importantes principautés de Bayreuth et d'Ansbach. La première s'étendait, pour la plus grande part, à Test du cercle, sur les frontières de la Saxe et de la Bohême. La principauté d'Ansbach s'étendait au sud du cercle entre le comté de Hohenlohe à Touest et Tévèché d'Eichstedt au sud-est. L'étendue de la principauté de Bayreuth était d'environ soixante-douze lieues; elle comprenait les villes de Bayreuth, de Culmbach, de Hof, de Wunsiedel, d'Erlangen, de Neustadt, etc. La principauté d'Ansbach n'était guère moins étendue que la précédente ; elle comprenait les villes d'Ansbach, de Schwabach, de Langenzenn, de Roth, de Fûrth, de Gunzenhausen, de Windsbach, de Crailsheim, d'Uffenheim, etc.
A la mort d'Albert, électeur de Brandebourg, en i486, son fils aîné Jean-Cicéron obtint l'électoral et les Marches, et ses fils cadets eurent les possessions franconiennes. La descendance de ces derniers s'éteignit en 1605; leur héritage fut recueilli par la ligne aînée et distribué aux deux fils cadets de l'électeur Jean-Georges. Il se forma ainsi deux nouvelles maisons de Bayreuth et d'Ansbach. Voici le détail de ces successions :
* Albert, électeur de Brandebourg, 1471-1486.
Brandebourg.
Jean-Cicéron.
Bayreuth I.
*Sigismond,
Ansbach I.
* Frédéric, 1486-1515.
Jean- Georges.
Brandebourg. Bayreuth II. Ansbach II.
Voy. p. 298. * Chrétien, * Joachim-
1603-55. Ernest,
(Georges- Albert). ♦Frédéric,
(Chrétien Henri).
Bayreuth I.
♦ Casimir, 15x5-27.
♦Albert- Alcibiades,
Ansbach I.
* Georges le Débonnaire,
duc de Jâgemdorf,
iSiS-43-
* Georges- Frédéric,
Prusse.
Albert.
Œrdmann- Auguste).
• Chrétien
Ernest, 1655-1712.
* Albert, • Chrétien, 1634-67. ti643.
* Jean-Frédéric,
Georges- «Georges- * Frédéric- Guillautne, Frédéric- Chrétien, 1712-26. Charles, 1726-35.
♦ Frédéric , 1735-63-
Chrétien- * Georges- Guillaume-Frédéric, Albert, Frédénc , 1 703 -23.
* Charles GuiU.
Frédéric, 1723-57^
jusau*en 1729 sous la tutelle de sa mère, * Chrétienne- Charlotte.
* Alexandre,
hérite de Bayreuth
en 1769.
Les monnaies des margraves de Brandebourg des lignes de Franconie sont nombreuses tant en or qu'en argent. Les premiers thalers remontent à 1525 et sont frappés en commun par Casimir et Georges le Débonnaire, qui s'intitulent simplement CASI • ET -GEOR-FR^^ES GERMA^z fAt<RCHiones BRkHdenburgici. Lai devise habituelle aux margraves de la première ligne de Franconie est SI DEYS PRO NO BIS
QVIS CONTRA NOS.
Après l'avènement des secondes lignes de Bayreuth et d'Ansbach, la titulature des margraves devient plus étendue. Chrétien de Bayreuth fait suivre son nom de la formule suivante : Dei gratta marchio branden--
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burgensis^ Prussiae, Sietini, Pomeraniae, Casubiae, Vandalorum, Crosnae, Jagerndorfae dux, burgravius in Nurnberg, princeps Rugiae. Ces titres changent peu sous les autres margraves. En 1741, Charles-Guillaume-Frédéric d'Ansbach hérita du comté de Sayn-Altenkirchen ; le titre de cornes saynensis prit place, en conséquence, à la fin de rénumération, sur les monnaies de la branche d'Ansbach.
Les principaux ateliers des margraves, en Franconie, furent : Schwabach, élevé, en 1750 et 1752, au rang d'atelier officiel du cercle; Furth, créé en 1622 par Joachim-Ernest et qui depuis 1624 avait précédé Schwahsichcomme kreismûn^stàtte; Bayreuth; Ansbach;Culmbach; Erlangen, créé en i J48 par Albert, mais fermé en 1 550; puis diverses officines de la ktpperj(ett: Weissenstadt, Wunsiedel, Kitzingen, Lauenstein, Lichtenberg, etc.
e). — Possessions de V Ordre Teutontque.
Après qu'en 1 52 j, le grand maître Albert de Brandebourg, converti au protestantisme, eut transformé les possessions septentrionales de Tordre en duché de Prusse, les chevaliers catholiques établirent le siège de la grand-maîtrise à Mergentheim, au centre de leurs possessions franconiennes. Les grands-maîtres suivants furent successivement appelés à présider aux destinées de Tordre :
*Walther de Cronberg, 1526-43.
Wolfgang Schutzbar, 1543-66.
Georges Hund de Wenkheim, 1 566-72.
•Henri de Bobenhausen, 1572-90.
* Maximilien I d'Autriche, 1 590-1618.
* Charies I d'Autriche, 1619-24.
*Jean-Eustache de Westernach, 1625-27.
•Jean-Gaspard I de Stadion, 1627-41.
Charles-Joseph d'Autriche, 1662-64.
* Jean-Gaspard II d'Ampringen, 1664-84.
* Louis- Antoine, comte palatin de Neu-
bourg, 1685-94.
* François-Louis, comte palatin de Neu-
bourg, 1694-173 2.
* Clément- Auguste de Bavière, 1732-61.
* Charles- Alexandre de Lorraine, 1761-80.
* Léopold-Guillaume d'Autriche, 1641-62. Maximilien II d'Autriche, 1780-1801.
Le monnayage de Tordre teutonique prit fin en 1780. La série monétaire est nombreuse et belle. Les types principaux sont la Vierge, patronne de Tordre, généralement représentée dans une gloire, le buste du grand maître, ses armes, le grand maître à cheval dans un entourage d'écussons, le grand maître debout.
f). — Comté de Henneberg.
Le comté de Henneberg s'étendait au nord de Tévêché de Wurzbourg sur une superficie d'environ trente quatre lieues carrées. Ses armes étaient parlantes : d'or à la poule (henné) de sable, crêtée de gueules^
posée sur un tertre (berg) à trois coupeaux de sinople. Comme burgraves de Wurzbourg, les comtes écartelaient de : coupé, au /**' d'or à l'aigle à deux têtes issant de sable, au 2^ coupé-émanché d'argent et de gueules.
L'émission des rta/er^ commence sous Guillaume VII (1495-1559), qui fait figurer sur ses pièces son buste et ses armes. Georges-Ernest (1559-85) poursuivit le monnayage jusqu'en 1569, d'abord dans latelier de Schleusingen, puis à Ilmenau.
En 1554, Guillaume VII et Jean-Frédéric de Saxe-Gotha firent un accord, suivant lequel la maison de Saxe devait hériter de celle de Henneberg, si celle-ci venait à s'éteindre. En 158^, cet événement se produisit. L'électeur Auguste de Saxe prit possession des cinq douzièmes du pays pour ses pupilles les ducs de la ligne ernestine ; la seigneurie de Schmalkalde passa à la Hesse; les autres sept douzièmes du comté de Henneberg devinrent possession commune des deux h'gnes de Saxe jusqu'en 1660, époque où un partage eut lieu.
Quand le comté de Henneberg eut passé à la Saxe, il conserva longtemps ses monnaies spéciales. De 1691 à 1702 les ducs de la ligne ernestine possédèrent à Ilmenau un atelier où ils monnayèrent en commun. Les légendes des pièces sont: DGDUCUM SAXONI/E MON- COMMUNIS HENNEBERGENSIS. Quelques thalers et gulden rappellent qu'Ilmenau possédait des mines d'argent.
g). — Comté de ScJjwai^emberg.
Le comté de Schwarzemberg, situé entre les évêchés de Wurzbourg et de Bamberg, et les possessions franconiennes de la maison de Brandebourg, appartenait à une branche cadette de la maison de Seinsheim. Ses armes étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ paie d'argent et d'azur de huit pièces^ qui est Seinsheim, aux 2^ et 3^ d'or à un corbeau (raab) de sable, colleté d'or, posé sur une tête de Turc au naturel et lui enlevant un œil, armes concédées en 1 599 à Adolphe de Schwarzemberg à l'occasion de la prise de Raab sur les Turcs. Voici la chronologie des comtes de Schwarzemberg :
Adolphe, 1S99-1600. * Ferdinand, seul, 1698-1703.
Adam, 1600-41. * Adam-François, 1703-32.
•Jean-Adolphe, 1641-83. *Joseph, 1732-82.
•Ferdinand et Marie-Anne de Sulz, 1683- •Jean, 1782-89. 1698. Joseph, 1789-1833.
Jean-Adolphe fut élevé au rang de prince en 1670. Il prend sur ses
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tkalers les titres de: Dei gratta princeps Schwart^emberg, baro in Hohenlandsberg, dominus in Gimborn (en Westphalie), Murau (en Styrie), Wittingau, Frauenberg (en Bohème), etc., et y place son buste et ses armes.
Ferdinand devint, par son mariage, héritier de Sulz. Adam-Frédéric avait obtenu, dès la mort de sa mère, le landgravîat de Clettgau et, en 172J, il fut élevé par l'empereur au rang de duc de Crummau. En 178^, Jean vendit les seigneuries de Gimborn et Neustadt en Westphalie à Louis, comte de Wallmoden.
h). — Prinàpautè de Hehtnloht ' .
Le comté de Hohenlohe s'étendait entre l'évêché de Wurzbourg, la principauté d'Ansbach, le Wurtemberg et l'électoral de Mayence, Ses armes sont : d'argent à deux léopards de sable, l'un sur l'autre, la queue passée entre les Jambes.
En i5[i, les deux frères Albert et Georges de Hohenlohe firent un contrat de famille dans lequel il est dit que si les princes de leur maison veulent exercer leur droit monétaire, ils le feront en commun. Le monnayage ne commença toutefois qu'à la fin du xvi« siècle, quand la maison de Hohenlohe se trouvait scindée en deux branches, celle de Neuenstein
et celle de Waldenbourg. En 1J94, les chefs de la famille firent un contrat avec le miin^meister Paul Diether pour la frappe d'un numéraire, et, dès cette même année, nous trouvons des thalers et des pfennigs, suivis l'année suivante de ducats d'or et de diverses espèces d'argent. Ce monnayage dura jusqu'en iéi6. La légende habituelle des pièces est: MO NO-COM'DE'HOHENLOE ETDOM-INLANGENB (Bg. 219).
Les émissions reprirent pendant la kippen^eit dans les ateliers de Neuenstein et deWeikersheim, et consistèrent en 1621 et 1612 en menues
I. J. Albrecht, Mùnigesclkhle dis Hauses Hoh/iihhf. S. L. (Œîiriiigen), 1845, in-4.
monnaies sur lesquelles les comtes ne sont pas davantage désignés par leurs noms. A partir de jôij, les espèces frappées par les membres delà ligne de Hohenlohe-Neuenstein portent le nom du comte qui les a fail émettre. Notre figure 230 représente le thaler en 1781 par Chrétien-Frédéric-Charles de la branche de Hohenlohe-Neuenstein- Kirchberg. Voici le tableau généalogique de la ligne de Neuenstein et de ses divisions :
Wolfgang, 1568-161C
Weikciilitim.
' Georges-Frédéric,
Neuenstein .
•Craft.
Othringen.
•Jean- Frédéric I, 1641-1702-
Langenboiirg.
' Philippe-Emest,
i6io-ï8.
Henri-Frédéric,
Langenboiirg. higeljingm.
Frédéric II, 1701-65.
Frédéric- Charles, 1765-1805.
Albert- Wolfgang, 1699-1715.
Chrétien- Albert- Louis, 1765-89.
Chrêiien -Craft.
ippe- Henrinri, Auguste, ;-8i. 174Î-96.
Kirchberg.
Eberhard ,
* Charles- Auguste, I7Î7-67- , I .
•Frédéric- '^^,".^- Louis, ^'■^*"<^- ^7^'«^^-,7?7"'ri9.
Dès 1621, les membres de la ligne de Hohenlohe-Walden bourg commencèrent un monnayage personnel. Louis-Eberhard créa un atelier à Mainhard; Georges-Frédéric 11 installa des officines à Schillingsfurt et
à Bartenstein; Philippe- Ernest frappa à Kirchberg et à Forchtenberg. Ces ateliers furent toutefois supprimés l'année suivante. Le tableau cidessous indique par des astérisques les comtes et princes de Hohenlohe- Walden bourg dont il existe des monnaies :
Pjeâelhach.
* Louis-bbcrhard,
i6cx>-50.
Histias, 1650-85.
* Louis Godefroid, 1685-1728.
Georges-Frédéric I le Vieux, 1 570-1600.
Waldenhourg,
* Philippe-Henri,
Schïllingsfurst.
* Georges-Frédéric II
le Jeune,
Barlenstein.
Chrétien,
Philippe -Cliarles-
Gâspard,
•Charles-Philippe- * Joseph-Antoine, François, 1729-64.
Louis-Léopold,
ScJHUiti/sfurst,
*Louis-Gustave,
* Philippe-Ernest, 1697-1750.
•Charles- Albert, 1750-93.
Charles-Albert- Chrétien, 1793-96.
* Charles- Albert, 1796-1839.
En 1623, Louis-Eberhard et Philippe-Henri firent frapper en commun des ihalers sur lesquels ils sont nominativement désignés. Le second eut des ateliers à Untersteinbach et à Waldenhourg. En 1684, Louis- Gustave installa un nouvel atelier à Schillingsfurst, mais l'établissement fut de peu de durée, car ses dernières monnaies frappées en 1692 le furent à Nuremberg.
La devise des comtes, puis princes de Hohenlohe : EX FLAMMIS ORIOR, figure sur un grand nombre de leurs monnaies.
i). — Comté de WeriJjeimK
Le comté de Wertheim, au sud-ouest de l'archevêché de Wurzbourg, appartenait à une famille qui s'éteignit en 1 574. A la mort de la veuve du dernier comte, née Catherine de Stolberg, la sœur de celle-ci, Anne de Stolberg, femme de Louis, comte de Loewenstein, hérita de Wertheim. La succession fut toutefois contestée et, en 1598, l'évêque de Wurzbourg s'empara de la plus grande partie du comté.
Louis de Loewenstein-Wertheim eut deux fils qui créèrent chacun
I . F. Wibel, Mûnigeschichte der Grafen von Wertheim uni des Gesammthauses Lôwensrein- Wertheim von dtr Verleihung des Mim^rechts (1363) bis :^umnrîôschen desseîben (1806). Hambourg, 1880, in-8.
une ligne, la ligne luthérienne ou de Virnenbourg et la ligne catholique ou de Rochefort. Nous avons déjà eu Toccasion de parler de celle-ci à propos de ses possessions ardennaises, le comté de Rochefort et les seigneuries de Chassepierre et de Cugnon. Voici la descendance de ces deux lignes :
Louis, mort en i6iz.
Virnebourg,
Christophe-Louis,
Frédéric-Louis,
Frédéric-Eberhard, Louis-Ernest, 1658-83. 1658-81.
Henri-Frédéric, * Euchaire-Casimir,
*Jean-Louis-
Volrad,
Jean-Charles,
* Frédéric- Louis, 1721-96.
* Charles- Louis,
* Frédéric- Charles,
Rochefort.
* Jean-Thierry,
* Ferdinand-Charles,
* Maxim ilien-Charles,
1672-1718, prince depuis 171 1.
Dominiq ue-Marquard ,
* Charles-(Thomas),
(Théodore- Alexandre),
mort en 1 780.
* (Dominique-)Constantin, 1789-1814.
Les deux lignes de la maison de Loewenstein-Wertheim furent divisées par un long procès de famille qu'avivait la différence de leurs cultes. Un très beau thaler d'Euchaire-Casimir, frappé en 1697, montre les avantages de l'union et les dangers de la discorde ; le champ de l'avers est divisé en deux parties, dont Tune représente un arbre à deux branches unies par une couronne de comte et couvertes de fruits, l'autre un arbre à deux branches desséchées portant chacune une couronne; des devises complètent ce tableau symbolique; d'un côté est écrit: ME CONIUNCTIO SERVAT; de l'autre: DUM SCINDITUR FRANGOR. Un rfwca^ frappé en 1768 par Jean-Louis-Volrad porte une devise moins conciliante : SUUM GUI QUE, tandis qu'un thaler de la même année, au buste de Frédéric-Louis, reprend pour son compte les sages principes qui régissaient les Provinces Unies: CON-
CORDIA RES PARV/E CRESCUNT DISCORDIA DILABUNTUR. Parmi les monnaies que la ligne catholique frappa pour ses possessions
allemandes, nous rappellerons le thaler de Maximilien-Charles,
frappé en 171 1 ; l'avers porte le buste du comte; le revers, un lion tenant
une pierre, interprétation libre des armes de Loewenstein, et cette
légende: IN CASVS PERVIGIL OMNES.
Les armes de Loewenstein étaient : d'argent au lion léopardé contourné de gueules sur une émanche de quatre pièces d*or mouvant du bas. Celles du comté de Wertheim étaient : d'or à l'aigle naissant de sable, et celles de Virnebourg: d*oràsept crancelins de gueules.
j). — Comté de Rietieck,
Ce comté s'étendait entre celui de Hanau, l'archevêché de Mayence et révêché de Wurzbourg. En 1559, l'ancienne maison de Rieneck se trouvant éteinte, une partie de ses possessions passa aux archevêques de Mayence. Ceux-ci en vendirent une part en 1673, à Jean-Hartwig, comte de Nostiz, auquel ils aliénèrent également, en 1674, le droit de vote aux kreistagen de Franconie. Un quart de Rieneck fut donné, en 1684, en fief aux comtes de Hanau.
En 1719, Antoine-Jean de Nostiz-Rieneck fit frapper des ducats d'or, des thalers et demi-thalers d'argent, à son buste et à ses armes. Ce comte mourut en 1736.
k). — Comté d'Erhachi.
La terre d'Erbach était comprise entre le Palatinat, l'archevêché de Mayence, l'évêché de Wurzbourg et le comté de Catzenellnbogen. Elle fut élevée en 1 5 32 au rang de comté et obtint en 1 541 le droit de battre monnaie. Les comtes d'Erbach possédaient la moitié de la seigneurie de Breuberg. Leurs armes étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ coupé de gueules sur argent à trois étoiles de l'un à l'autre, qui est Erbach, aux 2« et 3^ d'argent à deuxfasces de gueules^ qui est Breuberg.
La plus ancienne monnaie d'Erbach est de 1 56 1 , la plus récente est de 1691. Voici la généalogie de la maison comtale pendant cette période:
• Eberhard XVI, 1539-64.
Georges VI, 1564-1605.
III I
Frédérîc-Magnus, * Louis, * Jean-Casimir, * Georges- Albert I,
I I •Georges- * Georges- Louis, Albert II, 1647-93- 1647-1717.
1 . Paul Joseph, Die MûtiT^en des graefiichen Hanses Erbach, dans la Numismattsche Zeitsclmft de 1887.
Les fils de Georges VI monnayèrent en commun; ils ne sont pas mentionnés nominalement sur les pièces, qui portent : MON ETA NOVA ARGENTEA COMITUM DE ERPACH D-l-Bireuberg), Les gulden de Georges-Louis portent la devise: HERR NACH DEINEM WILLEN: les thalers et les gulden de Georges-Albert ont la légende : OMNIA CUM DEO ET NIHIL SINE EO, qui est restée la devise de la maison d'Erbach, encore florissante aujourd'hui. En 1806, le comté d'Erbach cessa d'être un état indépendant.
I). — Seigneurie de Burgmiïchîitig.
La seigneurie de Burgmilchling appartenait, en même temps que celles de Wilhermsdorf etdeTrayss, à la famille de Schutzpar. En 1597, ou suivant d'autres en 1605, Henri-Hermann Schutzpar (M91- 1656) reçut le droit de battre monnaie. On possède de lui des thalers de 1605 à 1611 et des demi-thalers sur lesquels il prend les titres de liber baro in Burgmilchling et Wilhermsdorf.
Les armes de cette maison étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ d'argent à trois feuilles de nénuphar de sable, les tiges réunies en pairie en abîme, qui est Schutzpar, aux 2« et 3^ d'a^^ur au dextrochère d'or^ issant de nuages d'argent et tenant un épieu d'or accompagné de trois étoiles du même.
m). — Ville impériale de Nuremberg » .
Les droits monétaires de la ville de Nuremberg furent confirmés en 1464 par Frédéric III, et jusqu'en 1806 cette ville émit une grande quantité d'espèces d'or et d'argent. Les types des monnaies se composent de l'aigle d'empire, des images des patrons de la ville, saint Laurent avec son gril, ou saint Sébald, et des armes municipales : parti, au /" d'or à la demi-aigle de sable, au 2^ bandé d'or et de gueules de six pièces.
§ VIIL — Cercle de Bavière ^.
Le cercle de Bavière était borné au nord-est par le royaume de Bohême, à l'ouest et au sud par le cercle d'Autriche, à l'ouest par le
1 . Von Hagen, Bescin-eihung der silbernen Mûn:^en der Reichstadt Nûrnberg. Nuremberg, 2e édit. 1769, in-4. — Will, Nûrnbergische Mùnjhelustigungen. Nuremberg, 1763-67, 4 vol. pet. in-4.
2. J.-V. Kull, Repeitorium ^ur Mùn^kunde Bayerns. Munich, 1894, in-8. — Mitlbeiluttgen der Bayeriscben Kumismatischen GeseUsclafl, années 1882 et suivantes.
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cercle de Souabe, une partie de TAutriche antérieure et le cercle de Franconie. La direction du cercle appartenait à Tarchevêque de Salzbourg et au duc de Bavière. Les kreistage, tenus d'abord à Landshut ou à Mùhldorf, se réunirent dans la suite à Ratisbonne ou à Wasserbourg.
a). — Arcljffvichè de. Sàl:J}ourg ».
L'archevêché de Salzbourg s'étendait au sud-est du cercle de Bavière, entre le duché de ce nom, l'Autriche, la Carinthie et le Tyrol. Son territoire ne comprenait pas moins de i8o lieues carrées à la fin du siècle dernier. Les archevêques portaient les titres de légats-nés du Saint-Siège et primats de Germanie. L'écu de Salzbourg était : coupé, au /«^ d'or au lion de sable, au 2^ d'argent à la/asce diaprée de gueules.
Le patron du diocèse était saint Rupert. Voici la liste des archevêques depuis le commencement du xvi* siècle jusqu'à la sécularisation, faite en 1 802 au profit de l'Autriche :
• Léonard de Keutschach, 1495-15 19. * Maximilien-Gandolphe de Kuenbourg, •Matthieu Lange de Wellenbourg, 1519- 1668- 1687.
1540. * Jean-Ernest de Thun, 1687-1709.
• Ernest de Bavière, 1540-15 54 (Passau). * Jean- Antoine d'Harrach, 1 709-1 727. •Michel de Kuenbourg, 15 54-1 560. *Léopold de Firmian, 1 727-1 744. •Jean-Jacques Khuen de Belasy, 1 560-1 586. * Jacques-Ernest de Lichtenstein, 1745-
• Georges de Kuenbourg, 1 5 86- 1587. 1 747 .
• Wolfgang-Thierry de Raitenau , 1 5 87- * André de Dietrichstein , 1 747- 1753.
1612. *Sigismond III de Schrattenbach, 1753-
• Marc-Sittich de Hohenems, 161 2-16 19. 1771-
•Paris de Lodron, 1619-1653. * Vacance du siège, 1772.
•Guidobald de Thun, 1654-1668. •Jérôme de CoUoredo-Wallsee, 1772-1803.
La numismatique de Salzbourg forme une suite ininterrompue, aussi nombreuse que remarquable, tant en or qu'en argent. Tous les archevêques, depuis Léonard de Keutschach jusqu'à Jérôme de Colloredo, ont laissé des thalers qui se distinguent souvent par la beauté de leur type et de leur gravure. Le buste et les armes de l'archevêque, l'image de saint Rupert, le buste de l'empereur, l'aigle de l'empire, l'image de la Vierge, la vue de la ville de Salzbourg, sont les principaux sujets traités par les tailleurs de coins. De nombreuses monnaies commémoratives viennent encore augmenter l'attrait de la série, tels les thalers et
1. G. Zeller, Des Er^stiftes Saî^burg Mûnj^recht und Mûn^wesen. Salzbourg, 1883, in-4. — Le même. Die an der f{irstbischôflich'Sal:f>iirgischen Mûtt:(e angestelîten oder fur dieselbe thàtig geweseneti auswàrtigen Mmi^eisenschtieider , Graveure und Medailîeure, dans la Kumism. Zeitschrifl de Vienne, t. XX, p. 395 et suiv.
demi'tkalers frappés en 1628 à roccasion de la consécration de la nouvelle cathédrale, sous Paris de Lx)dron, les thalers de 1682 qui célèbrent le onze centième anniversaire de la fondation du siège, etc. En or, les archevêques frappèrent non seulement des florins et des ducats, mais de nombreux multiples de ducats.
b). — Principauté électorale àt Sal^bourg.
En 1803, les territoires de Tarchevêché de Salzbourg furent donnés pour la majeure partie à Ferdinand, archiduc d'Autriche et grand duc de Toscane, avec le titre de principauté et la dignité électorale. Celte principauté n'eut qu'une durée éphémère, car en 18:)$ le traité de Presbourg réunit Salzbourg à l'Autriche ; Ferdinand reçut en échange le grand duché de Wurzbourg.
Ferdinand frappa comme prince électeur de Salzbourg des ducats d'or, des thalers d'argent et leurs subdivisions, aux dates de 1803 à 1806.
c). — tvéché de Frisingue » .
Le territoire épîscopal de Frisingue était formé de trois tronçons, dont deux étaient enclavés dans la Bavière ; le troisième, le comté de Werdenfels, s'étendait entre la Bavière et le Tyrol. L'église de Frisingue était placée sous le vocable de la Vierge et de saint Corbinien. Ses armes étaient : d'argent à la tête de maure couronnée d'or, habillée d'argent et de gueules.
Moins puissants que leurs métropolitains de Salzbourg, les évêques de Frisingue eurent un monnayage beaucoup moins important, qui, après une interruption de plusieurs siècles, ne reprend qu'au xvn« pour cesser définitivement en 1790. Voici les évêques qui occupèrent le siège de Frisingue pendant cette période; nous marquons d'un astérisque ceux dont nous connaissons des monnaies :
* Vit-Adam de Geebeck, 1618-51. tisbonne, Liège). Albert-SigismonJ de Bavière, 1652-85 * Clément- Wenceslas de Saxe, 1763-68 (Ra-
(Ratisbonne). tisbonne, Trêves, Augsbourg).
Joseph-Clément de Bavière, 1685-94 (Ra- Louis-Joseph de Welden, 1769-88. tisbonne, Cologne, Liège, Hildesheim). Maxim ilien-Procope de Toerring, 1788-89.
* Jean-François Egcker de Rapfing, 1695- * Joseph-Conrad de Schroffenberg, 1790-
* Jean-Théodore de Bavière, 1727-65 (Ra-
L'évêché de Frisingue fut sécularisé en 1803 et donné à la Bavière.
I. H. Riggauer, Die Mûnien und Medaillen des Fûrstbistimms Freising, dans Mitiheilungen der baycrischen numismatisclxn Gesellschajt, t. I, 1882, p. 96 et suiv.
d). — Évéché de Ratishonne '.
L'évêché de Ratisbonne, en allemand Regensburg. s'étendait à l'est de la ville de Ratisbonne, sur la rive septentrionale du Danube. La résidence des évêques était Donaustauf. Saint Pierre et saint Wolfgang étaient les patrons du diocèse. Les armes étaient : de gueules à la bande d'argent.
Plus importante que celle de Frisingue, la numismatique de Ratisbonne ne constitue cependant pas une série ininterrompue :
Robert II. comte palatin de Simmeren, Joseph-Clément de Bavière, 1685-1716
1492- 1507. (Frisingue, Cologne, Liège, Hildes-
*Jean III, comte palatin, 1)07-38, heim).
* Pancrace Sinzenhofer, 1538-48. Clément-Auguste de Bavière, 1716-19 •Georges de Pappenhei m, 1548-63. (Cologne, Munster, Paderborn, Hil-
Vit de Frauenberg, 1563-67. desheim).
* David Koelderer, 1567-79. Jean-Théodore de Bavière, 1719-63 (Fri- Philippe de Bavière, 1579-98. singue, Liège).
Sigismond Fugger, 1 598-1600. Clément Wenceslas de Saxe, 1763-69
Wolfgang II de Hausen, 1600-13. (Frisingue, Trêves, Augsbourg).
•Albert IV de Toerring, 1613-49. * Antoine-Ignace Fugger, 1769-87.
•François-Guillaume de Wartenberg, 1649- * Siège vacant, 1787.
Maximilien-Procope de Toerring
Jean-Georges de Herbestein, 1661-63. ^9*
Adam-Laurent de Toerring, 1663-66. Joseph Conrad de Schroffenbcrg, 1790-
Guidobald deThun, 1666-68 (Salzbourg). 1803.
Albert-Sigismond de Bavière, 1668-85 ♦Charles de Dalberg, 1804-17. (Frisingue).
Les premiers Ma/er^ font leur apparition sous Pancrace Sinzendorfer en 1 54$ ; ils portent d'un côté les écus accolés de Ratisbonne et de Sinzendorfer sous une mitre, de l'autre la double aigle et le nom de Charles-Quint.
Quand après la paix de Lunéville Télectorat de Mayence fut supprimé, le coadjuteur Charles de Dalberg reçut l'évèché de Ratisbonne comme compensation ; en 1805, le pape éleva ce siège au rang d'archevêché et Tannée suivante Charles devint primat de la confédération du Rhin.
e). — Évécfjé de Passau a.
L'évêché de Passau, episcopatus pataviensis, avait pour patrons saint
1. Cf. Numismalische Zeitung, deLeitzmann, 1856, p. 45 et suiv.
2. Cf. Numismatisçhe Zeitung de Leitzmann, 1860, p. 193 et suiv. ; ei 1861, p. 5 et suiv.
Etienne et saint Laurent. Ses armes étaient : d'argent au loup sautant de gueules. Son territoire, d'environ dix-huit lieues carrées, s'étendait entre la Bohême, l'Autriche et la Bavière.
Le monnayage, arrêté pendant plusieurs siècles, reprit sous Tévêque Vigile Froechl, qui obtint en 1504 la confirmation des droits monétaires.
* Vigile Froechl, 1 500-1517. Wenceslas de Thun, 1664-1673.
* Ernest de Bavière, administrateur, 1517- * Sébastien de Poetting, 1673-1689.
1540. •Jean-Philippe de Lamberg, 1689-1712.
Wolfgang I de Salm, 1540-1555. * Raymond-Ferdinand de Rabatia, 1713-
Wolfgang II de Klosen, 1555-1561. 1722.
* Urbain de Trennbach, 1 561 -1598. * Joseph-Dominique de Lamberg, 1725- Léopold d'Autriche, 1605-1625 (Mur- 1761.
bach). Joseph-Marie de Thun, 1761-1763.
Léopold-Guillaume d'Autriche, 1625- *Léopold-Ernest de Firmian, 1763-1785.
1662 (Strasbourg, Halbentadt, Olmutz, •Joseph d'Auersberg, 1783-1795.
Breslau, Murbach). Thomas de Thun, 179 5- 1796.
Charles-Joseph d'Autriche, 1662-1664 Léopold deThun, 1796-1803.
(Breslau, Olmutz).
Les premiers Mfl/er5 de Passau remontent à l'administration d'Ernest de Bavière. Le type habituel des monnaies est Ti mage de saint Etienne.
f). — Duché de Bavière » .
Le duché de Bavière était borné au nord-est par la Bohème, au nordouest par les cercles de Haute-Saxe et de Franconie, à l'ouest par le cercle de Souabe, au sud par Tévêché de Frisingue, le Tyrol et larchevèché de Salzbourg, à Test par l'Autriche et l'évêché de Passau. Le pays se divisait en Bavière supérieure ou Oberbayern, avec les deux districts de Munich et de Burghausen, et Bavière inférieure ou Niederbayern, avec les deux districts de Landshut et de Straubing. En 1628, le Palatinat supérieur ou Oberp/al^^, dont la capitale était Amberg, fut réuni à la Bavière, qui en 1623 avait été élevée au rang d'électorat. Les armes de la Bavière étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ fuselé en bande d'argent et d'azur, qui est Bavière, aux 2^ et 3^ de sable au lion
I. P.-P. Finaucr, Baierische MûtiTftelustigung . Munich, 1768-69, in-4. — Le même, Mun:(reiJ}€ der Her\oge in Baiern. Munich, 1777, i""4- — M.-J. von Widmer, Domus wittelshachensis itumismatica, Munich, 1784-85, in-8. — J.-V. Kull, Repertorium ;ur Mùn:(kutide Bayerns. Munich, 1894, in-8. Cet excellent ouvrage fournit toutes les indications bibliographiques nécessaires à Tétude détaillée de lanumismati(juedcs diverses régions comprises dans le royaume actuel de Bavière.
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d*or couronné, armé et lampassé de gueules, qui est Palatinat du Rhin, sur le tout de gueules au globe impérial d'or, pour la dignité de grand maître d'hôtel de Tempire. Voici la chronologie des ducs depuis le commencement du xvi*^ siècle jusqu'en 1806, année où Maximilien IV Joseph reçut le titre de roi :
•Albert IV le Sage, 1467-1508. *MaximiIien II Emmanuel, 1679-1704.
•Guillaume IV et Louis de Landshut, •Occupation impériale, 1704-14.
1508-45. •Maximilien II Emmanuel, rétabli, 1714-
Guillaume IV, seul, 1545-50. 1726.
• Albert V le Magnanime, 1550-79. • Charles- Albert, 1726-45, empereur sous
•Guillaume V le Débonnaire, 1579-98. le nom de Charles VII de 1742 à 4$.
•Maximilien I, duc, 1598-1623, électeur, •Maximilien III Joseph, 1745-77.
1623-51. * Charles-Théodore, 1777-99.
•Ferdinand-Marie, 1651-79. •Maximilien IV Joseph, 1799- 1806.
Le monnayage bavarois reste au commencement du xvi« siècle ce qu'il était à la fin du siècle précédent. Le système monétaire, sous Albert IV le Sage, se compose de nombreux ^Zor/n^ d'or, de «^emgroschen à son buste, de demi-bat^en ou groschl et de pfennings. Les florins d'or portent à l'avers les armes et la légende : ALBERTI AVRVM BAVARIE DVCIS. et au revers l'image de la Vierge, entourée de l'invocation : O MARIA ORA PRO ME. La Vierge était la patronne de la Bavière et, dans la suite, son image fut fréquemment reproduite sur les espèces avec des inscriptions telles que SVB HIS SECVRA SPES — CLYPEVS OMNIBVS IN TE SPERANTIBVS. ou encore PATRONA BAVARIAE.
Au commencement du xvi^^ siècle, les ateliers monétaires se trouvaient à Straubing et à Munich. Plus tard, après l'annexion de l'Oberpfalz, Amberg, sa capitale, fut également le siège d'une officine qui de 176^ à 1795 eut un A comme différent monétaire.
Les thalers commencent en Bavière sous Albert V le Magnanime; leur type est d'abord conforme aux ordonnances impériales et porte les armes et l'aigle à deux têtes. Sous Maximilien I, l'empreinte bavaroise de la Vierge se montre pour la première fois sur les fortes espèces d'argent.
Maximilien II Emmanuel, qui s'était déclaré pour la France dans la guerre de succession d'Espagne, fut vaincu en 1704, à la bataille de Hôchstedt, et privé de ses états héréditaires. En 17 14, par la paix de Bade, il rentra en possession de la Bavière et de la dignité électorale. De 1704 à 17 14 le pays avait reçu une administration autrichienne, et c'est au nom de l'empereur que les monnaies bavaroises furent frappées.
L'électeur de Bavière partageait avec l'électeur palatin la charge de
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vicaire de l'empire dans les pays soumis au droit franconien. A la mort de l'empereur Charles VI, les deux électeurs, Charles-Albert de Bavière et Charles-Philippe, comte palatin, prirent le titre et les armes de leur charge sur les monnaies qu'ils émirent, soit seuls, soit en commun, en ly^o et 1741- L'année suivante, Charles-Albert se fit couronner empereur sous le nom de Charles VII, et se mit au nombre de ceux qui prétendaient dépouiller M a rie -Thérèse, reconnue seule héritière des domaines autrichiens par la Pragmatique Sanction de Charles VI. Appuyé par la France, l'électeur de Bavière soutint contre l'héritière de Charles VI une guerre qui donna lieu à l'émission de plusieurs monnaies obsidionales. En 1743, Louis-Frédéric de Saxe- V Hildburghausen,commandantde laciladellede Braunau « assiégée par les Autrichiens, lit frapper des pièces de il nécessité en or et en étain, émises pour jo, ij, j et 1 ' kreui^er. Ces pièces, de forme octogone et unifaces, Fig. iji portent les armes de Saxe et la légende \_udu>ig friedrich
Her^ogZ" Sacksen BRAVNAV MAY "74? (voy. fig. iji). D'autres obsidionales furent frappées, la même année, à Eger, par le général français assiégé par les Autrichiens; ces pièces en étain, émises pour 1 et î kreuiier, portent les armes de la ville et, au revers, son nom et le millésime.
g). — PrincipauUs de Naihoarg et Sulibach 1 .
Lorsque le duc Georges de Bavière-Landshut mourut en r 505 sans héritiers mâles, il laissa, par testament, tous ses biens à son gendre Robert, troisième fils de Philippe, électeur palatin. La validité de ce testament fut contestée par Albert IV, duc de Bavière, et on recourut aux armes. Elles furent contraires à Robert, qui mourut en 1 (04, Ses fils, Otton-Henri et Philippe, durent se contenter des principautés de Neu bourg et de Sulzbach.
Otton-Henri et Philippe gouvernèrent et monnayèrent en com- '*■ "'^ mun. Ils s'intitulent sur
leurs pièces: OTTO HEIN PHILIPCOM. PALAT. RENI — ININ-
1. F. Friedcnsburg, &> trsien Mùnieii der Pfal^afen Ollo-Heinrich und Philiff, à3.T\s\3 Zeitschrifl fur Numism., \. XI, i88;, p. no,
FERIZSVPERBAVADVCEZFRAT'. (Voyez fig. 252). Philippe mourut en 1 548. Otton-Henri devint électeur palatin en 1 556, et réunit ses principautés au Palatinat.
En 1558, Otton-Henri donna Neubourg à Wolfgang, duc de Deux- Ponts. Celui-ci le transmit en 1 560 à son fils Philippe-Louis, qui suit :
Philippe-Louis, 1 560-1 614. * Philippe-Guillaume, 1653.
* Wolfgang-Guillaume, 1614-1653.
Ce dernier devint électeur palatin en 1685, et Neubourg fut joint au Palatinat.
h). — Landgravicct de Lttichtenherg .
Le landgraviat de Leuchtenberg s'étendait au nord de Tévêché de Ratisbonne. Ses armes sont: d'argent à la fasce da\ur . Voici la liste des princes qui se succédèrent dans la possession de ce fief:
•Jean VI, 1487-15 31. Guillaume, 161 5-18.
•Georges III, 1531-55. Rodolphe-Philippe, 1618-33.
Louis-Henri, 1555-67. Maximilien-Adam, 1633-46.
Georges-Louis, 1 567-161 3.
Le seul landgrave dont on possède des thalers est Georges III ; la première émission eut lieu en 1541; la dernière, en 1549. Ces pièces portent Timage en pied de saint Georges foulant le dragon et tenant un écu aux armes de Leuchtenberg.
Le monnayage landgravial paraît s'être arrêté en 1552. dernier millésime relevé sur les espèces. La maison de Leuchtenberg s éteignit avec Maximilien-Adam, et ses possessions passèrent à Albert VI, duc de Bavière.
i). — Comté de Haag,
Le comté de Haag s'étendait sur la rive gauche de Tlnn, près de la frontière de la Haute et de la Basse-Bavière. Ses armes étaient: de gueules au cheval d'argent. Les droits monétaires furent confirmés en 1541 à Ladislas de Fraunberg, qui fit frapper des thalers en 1549. A la mort de ce comte, survenue en 1 566, le comté de Haag fut annexé à la Bavière.
1 . Suivant M. Friedensburg, le type de l'avers de la pièce que nous reproduisons représente les deux jeunes princes debout sous la protection du lion palatin qui symbolise rélecteur palatin Philippe.
j). — Comté de Siernstein.
La seigneurie de Sternstein s'étendait, en trois tronçons, non loin de la frontière de Bohême; elle fut élevée au rang de comté en 1641. Les armes de Sternstein étaient : d'azur au tertre à trois coupeaux d^or, surmonté de trois étoiles du même.
On possède des ducats d'or de Ferdinand-Auguste-Léopold, prince de Lobkowitz (1677-1715), puis des ducats, des thalers et des j(wan^iger frappés en 1794 par François-Joseph-Maximilien, le dernier comte régnant de Sternstein.
k). — Ville impériale de Ratisbonne.
La ville impériale de Ratisbonne fut, depuis 166?, le siège ordinaire de la diète de l'Empire. Ses armes sont : dor aux deux clefs antiques d'argent, posées en sautoir et liées d'or.
La série des monnaies municipales de Ratisbonne se termine en 1802. Les premiers ^or/n5 d'or sont de 1512, les premiers ducats de 1 542, les premiers thalers de 153$. En même temps que les ducats, la ville émit des multiples jusqu'à douze ducats et des divisions jusqu'au seizième ducat.
§ IX. — Cercle de Souabe.
Le cercle de Souabe touchait au nord aux cercles du Haut-Rhin, de Franconie et au cercle électoral ; à Test, au cercle de Bavière ; au sud, à l'Autriche et à la Suisse; à l'ouest, au cercle du Haut-Rhin. Le directeur du cercle était le duc de Wurtemberg; les diètes se tenaient à Ulm. La chancellerie et les archives du cercle se trouvaient à Stuttgart.
a). — ÈvêcJjé de Constance,
Le domaine temporel de l'évêché de Constance comprenait un petit territoire dans le sud du cercle de Souabe et quelques possessions en Suisse. L'évêque résidait à Meersbourg. Les armes de l'évêché étaient : de gueules à la croix d'argent. Saint Etienne était le patron du diocèse. Voici la chronologie des évêques qui se succédèrent sur le siège de Constance ;
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* Hugues I de Hohen-Landenberg, 1496- Jean IV de Waldbourg, 1628-1654.
1529. Jean-François de Prassberg, 1654-1689.
Balthasar Merklin, 1 5 30 1 5 3 1 . Marquard-Rodolphe de Rodt, 1 689-1 704 .
* Hugues I, rétabli, 1 531-1532. * Jean-François Schenk de Stauffenberg, Jean II de Lupfen ,1532-1537. 1 704- 1 740.
Jean III de Wéza, 1537-1548. Damien-Hugues de Schoenborn-Puck-
Christophe Metzler d'Andelberg, 1548- heim, 1 740-1 743.
1561. Casimir-Antoine de Sickingen, 1743-
* Marc-Sittich de Hohenems, 1561-1589. 1750.
André d'Autriche, 1589-1600. * François-Conrad de Rodt, 1750-1775.
Jean-Georges d* Hall wyl, 1601 -1604. Maximilien-Christophe de Rodt, 1775- Jacques Fugger, 1604-1626. 1800.
Sixte-Werner de Prassberg, 1626- 1627. Charles de Dalberg, 1 800-1802.
Sous le règne de Hugues I,en i ^\6,Vémissïon de quarts de thaler au type de la Vierge et au nom de l'empereur Maximilien marque, dans révêché de Constance, la transition du moyen âge monétaire à l'époque moderne. Les rta/er5 ne se montrent qu'en 1575, sous Marc Sittich de Hohenems.
Le monnayage épiscopal prit fin en 1772, sous François-Conrad de Rodt, et en 1803 le territoire de Constance fut annexé au duché de Bade.
b). — Évêché d^Aiigshourg,
L'évêché d'Augsbourg, episcopatus augustanus, dont le patron était saint Ulric, sanctus Udalricus, s'étendait à Test de la Souabe, sur la rive gauche du Lech. Depuis 1480, Tévêque résidait à Dillingen. Les armes épiscopales étaient : parti de gueules et d'argent. Les évêques suivants se succédèrent sur le siège de Constance depuis le commencement du xvi<^ siècle :
•Frédéric III d'Hohenzollern, i486- Sigismond-François d'Autriche, 1646- 1505. 1665.
*Henri IV de Lichtenau, 1505-17. •Jean-Christophe de Freiberg, 1665-90.
•Christophe de Stadion, 1517-43. * Alexandre-Sigismond de Neubourg,
Otton de Waldbourg, 1543-73. 1 690-1 737.
Jean III Egholf de Knoerringen, 1573- Jean-François Schenk de Stauffenberg,
Marquard II de Berg, 1575-91. * Joseph de Hesse-Darmstadt, 1740-68.
Jean-Otton de Gemmingen, 1591-98. * Clément-Wenceslas de Saxe, 1768-
• Henri V de Knoerringen, 1 598-1646. 1802.
Les thalers commencent à Augsbourg sous Henri V de Knoerringen, en 1622. Le type se compose de la Vierge, dans une gloire, avec la légende: SVBTVVM • PR/ESIDIVM CONFVGIMVS, et l'aigle d'empire
Sur les thalers de Jean-Christophe, l'image de la Madone reparaît
entourée de l'inscription : PVLCHRA VT LVNA ELECTA VT SOL.
Les Ma/er^d'Alexandre-Sigismond et ceux de Joseph de H esse portent leurs effigies. Le monnayage d'Augsbourg, réduit à des pièces divisionnaires, prit fin en 1775.
c). — Prévôté princière d*EUivaiJgen.
L'abbaye d'Ellwangen, au nord de la Souabe, fut transformée en 1460 en prévôté, élevée au rang princier vers le milieu du xvi^^ siècle. Le duc de Wurtemberg en était avoué et protecteur. Les armes de la prévôté étaient : d'argent à la mitre d'or.
Le monnayage d'Ellwangen, suspendu vers la fin du xv« siècle, recommença vers le kippen^eit. On possède des thalers et quelques pièces divisionnaires des prévôts suivants : Jean-Jacques Blarer de Wartensee (1621-54), Henri-Christophe de Wolfersdorf (1687-89) et Antoine-Ignace Fugger (1756-77).
d). — Abbaye princier e de Ketnplefi.
L'abbaye bénédictine de Kempten, située au sud du cercle de Souabe, sur riller, avait pour armes : coupé de gueules et d*a^ur, au buste de sainte Hildegarde brochant sur le tout, le buste au naturel, habillé de sable et couronné d'or. Le monnayage reprend à la fin du xvi« siècle et se termine en 1748. Voici la succession des abbés à cette époque:
*Eberhard de Stein, 1571-84. 1631-39.
Albert de Hoheneck, 1584-87. * Roman Giel deGiesberg. 1639-72.
Jean-Erhard Blarer de Wartensee, 1587- •Bernard-Gustave de Bade, 1672-77 1594. (Fulda).
Jean-Adam Renner d'Almandingen, * Robert de Bodmann, 1678- 17 28. 1 594-1 607. * Anselme de Reichlin-Meldegg, 1 728-47.
•Jean-Euchaire de Wolffurth, 1616-31. •Engelbert de Sirgenstein, 1747-60. *Jean-\Villibald Schenk von Castell,
La série monétaire de Kempten comprend des doubles ducats et des ducats d'or, des thalers et leurs subdivisions en argent. Les premiers thalers ïuïitnx, frappés sous Eberhard; ils portent à Tavers l'image de saint Magnus debout, coiffé de la mitre, tenant une épée et une crosse; le revers porte un aigle à deux tètes. Sous Jean-Euchaire, les thalers portent l'image de sainte Hildegarde: ^eata HILDEGARDIS FVNDû/m MO^^^^^^'VCAMPIDONEN^^'^- Les premiers rfwca/5 d'or furent î«jçés en i6ji, à Augsbourg, sous Jean-Willibald. ''^
l'empire d' ALLEMAGNE 337
e). — Duché de Wurtemberg ',
Le comté de Wurtemberg fut élevé au rang de duché par Maximilien I, en 1495, en faveur d'Eberhard VI le Barbu, qui avait acquis, par son mariage, le comté de Montbéliard, et, par achat, le duché de Teck. En 1504, ces terres s'accrurent encore de la seigneurie de Heidenheim. Les ducs de Wurtemberg portaient: écartelé: au /«^ d*or à trois demiramures de cerf de sable posées en/asce, l'une sur l'autre, les bouts à senestre pour Wurtemberg, au 2^ fuselé en bande de sable et d'or pour Teck, au 3^ d'azur à la bannière d'or chargée d'une aigle de sable posée en bande pour la charge de porte-étendard de TEmpire, au 4^ de gueules à deux bars d'or adossés et posés en pal pour Montbéliard.
En 1 5 19, le duc Ulric se fit chasser par ses sujets et le Wurtemberg fut soumis à l'Autriche. En 1 5 54, Ulric put rentrer en possession de ses états grâce à l'appui de la ligue de Schmalkalde, mais il dut se reconnaître feudataire de l'Autriche. Ce lien féodal ne fut rompu qu'en 1 599. Voici la liste des ducs de Wurtemberg jusqu'en 1806, date de l'érection du duché en royaume au profit de Frédéric II :
* Ulric, rétabli, 1534-50. * Eberhard-Louis, 1677, majeur 1693-
* Christophe, 1550-68. 1733«
* Louis le Débonnaire, 1 568-93 . * Charles-Alexandre, 1733-37.
* Frédéric I, 1 593-1 608. * Charles-Rodolphe, administrator et
* Jean-Frédéric, 1608-28. tutor, 1737-38.
* Louis-Frédéric de Montbéliard, curator * Charles-Frédéric, administrator et tutor, et administrator, 1 628-3 1 . 1738-43.
•Jules-Frédéric de Weiltingen, cttra/or ^/ * Charles-Eugène, 1737, majeur depuis administrator, 1631-33. 1743-93-
•Eberhard III, mineur, 1628, majeur, * Louis-Eugène, 1793-95. 1633-74. * Frédéric-Eugène, 1795-97.
•Guillaume-Louis, 1674-77. * Frédéric II, 1797, électeur en 1803,
* Frédéric-Charles, aJwm/5/ra/or, 1677-93. roi, 1806-16.
La première partie du règne d'Ulric (1498-15 19) marque le commencement de l'époque moderne. A côté des florins d'or et des dicken ou testons d'argent, nous voyons apparaître en 1507 de superbes thalers, qui montrent à l'avers le duc à cheval et au revers l'écu écartelé avec
la légende : DA • GLORIAM • DEO • ETEIVS • GENITRICI • MARIE.
Les monnaies wurtembergeoises de l'occupation autrichienne portent d'abord le nom de l'empereur Charles-Quint : CARL-RO-IMP- AR- DVX-AVS-DVX-WIRTEM. puis, de 1522 à 1534, celui de l'archiduc
I. C. Binder, Wûrtlembergiscln Mûn^und MedaiUetiJiuttàe. Stuttgart, 1846, in-8. ^ 22
Ferdinand I, auquel Tempereur avait abandonné le pays. Après sa restauration, Ulric reprit ses émissions; ses thalers portent son buste et ses armes, mais la légende du revers, omettant l'invocation à la Vierge, devient: DA- GLORIAM • DEO ■ OMNIPOTENTI. Le duc avait embrassé le protestantisme.
Sous Chistophe, le monnayage fut peu considérable. Louis le Débonnaire, qui veilla au développement des exploitations minières de ses états, nous a laissé, à côté de ses monnaies ordinaires, des ausbeutethaler et des gulden forgés à partir de 157} avec le métal des mines de Sanct-Christophsthal .
L'atelier monétaire de Wurtemberg était placé dans la capitale, à Stuttgart, comme l'indiquent à plusieurs reprises les inscriptions mêmes des pièces. Pendant la kipper^^eit, des officines existèrent à Tubingen et à Sanct-Christophsthal. Un ausbeutethaler de 1625 porte au revers l'image de saint Christophe et l'inscription : STRENA EX ARGYROCO- PEO VALUS S. CHRISTOPH. D'autres monnaies furent frappées jusque dans le cours du xviii^ siècle avec l'argent de cette même mine. En 1728, sous Eberhard-Louis, un ausbeutethaler mentionne la mine de l'Étoile des Trois-Rois {Grube ^um heiligen drei kônigstern)^ située près d'Alpirsbach.
Les monnaies d'Eberhard III ont généralement au revers sa devise personnelle: OMNIA CVM DEO. Cet exemple fut suivi par ses successeurs; on trouve ainsi : |N DEO SPES MEA, sous Guillaume-Louis, CUM DEO ET DIE. sous Eberhard-Louis, PER ARDUA VIRTUS. sous Charles-Alexandre, PROVIDE ET CONSTANTER. sous Charles-Eugène, FIDELITER ET CONSTANTER. sous Frédéric- Eugène, CUM DEO ET lURE, sous Frédéric II.
Ligne de Wurternberg-Weiltingen. — Frédéric I, duc de Wurtemberg, eut trois fils qui se partagèrent ses états. L'aîné, Jean-Frédéric, eut le Wurtemberg; le second, Louis-Frédéric, eut le comté de Montbéliard; nous le retrouverons avec sa descendance quand nous nous occuperons de cette principauté; le cadet, Jules- Frédéric, eut la seigneurie de \Veiltingen.
Aucun droit monétaire n'était attaché à la possession de la terre de Weiltingen, mais Jules-Frédéric (1608-35) profita des désordres de la kippen^^eit pour ouvrir un atelier à Brenz, où il frappa en 1622 et 1625 des doubles gulden, des gulden et des demi-gulden. Le type du revers de ces pièces, composé de deux cerfs tenant un cartouche, leur a'^lu la dénomination de hirschgulden. Le fils aîné de Jules-Frédéric, a^^^éi i Jules-Nemrod, devint par son mariage prince d'Oels en Silésie. ^4
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f). — Margraviat de BadeK
Le margraviat de Bade était situé sur la rive droite du Rhin, depuis Bâle jusqu'aux environs de Germersheim, en deux grands et plusieurs petits tronçons. Les armes de la maison de Bade étaient : d*orà la bande d'azur.
En 150J, à la mort de Philippe de Bade-Hochberg, le margrave Christophe réunit les divers pays badois. On possède de Christophe des florins d'or, des dicken ou testons et une série de monnaies divisionnaires. En 1 5 27, Christophe mourut. Ses trois fils se partagèrent ses états; l'un d'eux, Philippe, mourut en 1 533; les deux autres firent souche des lignes de Bade-Bade et de Bade-Durlach. La ligne de Bade-Bade s'éteignit en 1 77 1 , de sorte que celle de Bade-Durlach réunit de nouveau entre ses mains tous les pays badois, après une séparation de plus d'un siècle et demi.
Les margraves des deux lignes prenaient les titres suivants : Dei gratta marchio badensis et hochbergensis, landgravius in Sausenberg, cornes in Sponheim et Eberstein, dominus in Roeteln, Badenweiler, Lahr et Mahlberg, Ils écartelaient leurs armes de celles de la plupart de ces seigneuries.
Ligne de Bade-Bade. — Cette ligne possédait le margraviat supérieur. Les possessions touchaient au nord à celles de Bade-Durlach; elles étaient bornées à l'est par le Wurtemberg et le comté d'Éberstein, à l'ouest par le Rhin. Voici la liste des margraves de Bade-Bade :
Bernard, 1515-56. 1604-21].
• Philibert, 1 5 36-69. [* Frédéric V de Bade-Durlach, 1621-22].
•Philippe, 1569-88. * Guillaume. 1622-77.
•Edouard-Fortuné, 1588-96. * Louis-Guillaume, 1677-1707.
[•Ernest-Frédéric de Bade-Durlach, Louis-Georges, 1707-61. 1596-1604]. Auguste-Georges, 1761-71.
[• Georges-Frédéric de Bade-Durlach,
En 1596, Edouard-Fortuné fut chassé de ses états à la suite de ses exactions, qui lui valurent le surnom de faux monnayeur, et réduit au comté de Sponheim. Son fils, Guillaume, ne rentra en possession qu'en 1622, après la bataille de Wimpfen.
Les premiers thalers de la ligne de Bade-Bade furent frappés par
^p.. I. A. von Berstett, Mûn:i^eschichte des :(àhringtsch-hadischen Fûrstenhauses und der 'mtfr seinem Scepter vereinigien Siàdte und Landschaften, Fribourg en Brisgau, 1846, in-4.
Edouard-Fortuné; les derniers gulden furent émis en 1704 par Louis- Guillaume. L'atelier monétaire était situé à Bade.
Ligne de Bade-Durlach. — Les possessions de la ligne de Durlach comprenaient le margraviat inférieur, avec les villes de Durlach, de Carlsruhe, et le margraviat de Hochberg, dont dépendaient les seigneuries de Roeteln et de Badenweiler et le landgraviat de Sausenberg.
Ernest, 1515-53. * Frédéric-Magnus, 1677- 1709.
•Charles II, 1553-77. * Charles(-Guillaume), 1709-38.
•Ernest-Frédéric, 1 577-1604. [* Madeleine-Guillelmine de Wurtcm-
* Georges-Frédéric, 1604-21. berg, tutrice, 1738-46J.
•Frédéric V, 1621-59. •Charles-Frédéric, 1738, électeur depuis
Frédéric VI, 1659-77. 1803, grand-duc, 1805-11.
Charles II de Bade-Durlach créa en 1572, à Durlach, un atelier monétaire dans lequel, dès cette année, il frappa des thalers. Sous le règne de Charles-Guillaume, la Monnaie fut transférée à Carlsruhe, que ce margrave avait fait rebâtir, mais elle fut reportée bientôt après à Durlach, où elle resta.
Sous Frédéric V et Frédéric-Magnus, un atelier créé à Emmendingen, dans le margraviat de Hochberg, frappa des monnaies particulières à ce pays, qui portent la légende: Fûrstlich fAAROgrà/Iich HACH- BEROische LANDSWEHRVNG.
g). — Comté, puis principauté de HoJjen;;oîUrn,
Le comté de HohenzoUern, au sud du duché de Wurtemberg, avait une étendue d'environ cinq lieues carrées; il comprenait la capitale, Hechingen, et le château de HohenzoUern. En 1534, Charles I acquit les comtés de Sigmaringen et de Voeringen. Ses deux fils, Eitel-Frédéric IV et Charles 11, firent souche de deux lignes: Hohen^ollern-Hechingen et Hohen^oUernSigmaringen, Ces maisons obtinrent le rang princier, Tune en 1623, l'autre en 1696.
Les deux branches de HohenzoUern portaient : écartelé, aux i^^ et 4^ d'or au lion de sable couronné de gueules, à la bordure componée d'argent et de gueules , qui est burgraviat de Nuremberg, au 2^ contre-écartélé de sable et d'argent, qui est HohenzoUern, au 3^ dai^ur au cerf au naturel arrêté sur une terrasse de sinople, qui est Sigmaringen. En 1504, Eitel-Frédéric II devint chambellan héréditaire de TEmpire, charge à laquelle étaient attachées les armes suivantes : de gueules aux deux sceptres d'or passés en sautoir.
Le monnayage des comtes de HohenzoUern commença vers le milieu
du XVI* siècle. Josse-Nicolas (1556-58) frappa en 1544 des Ma/er5 à ses armes et au nom de Charles-Quint. Au xvii* et au xviii* siècles, les émissions subirent une éclipse; elles ne reprirent, dans la ligne de Hechingen, que sous Joseph-Guillaume (1750-98) et sous Hernnann-Frédéric-Otton (1798-1810), qui firent frapper des conventionsthaler à leur buste et à leurs armes, dans Tatelier de Stuttgart.
h). — Comté, puis principauté de Furstenberg.
Au xvi*^ siècle, la maison de Furstenberg se divisa en deux lignes, celle de Kin^igtkal etcdled'Heiligenberg, dont Christophe I et Joachim, fils du comte Frédéric III, furent les premiers représentants. Ces lignes se subdivisèrent à leur tour, comme le montre le tableau suivant:
Frédéric III, mort en 1559.
Heiligenherg, Joachim, f 1598.
Frédéric, f 1617.
Kiniigthal.
♦ Égon VIII, 1617-35.
Hermann-Egon,
1635-74, prince depuis
Antoîne-Égon, 1674-1716.
Donatieschingen.
Ligne éteinte
en 1698.
Moejkirch,
Ligne éteinte
en 1744.
StuehUngen.
Fréd éri c-Rodolphe ,
François-Maximilien,
Prosper-Ferdinand ,
• Joseph-Guillaume- Ernest, 1704-62,
prince depuis 17 16.
* Joseph -Wenceslas,
* Joseph-Marie-Benoît, * Charles-Joachim, 1783-96. 1796-1804.
Les armes des princes de Furstenberg étaient: d'or à Faigle de gueules, becquée et fnembrée d'azur, pour Furstenberg, à la bordure ondée d'azur et d'argent, pour Blumeneck, Vaigle chargée en cœur d'un écu écartelé aux i^^ et 4^ de gueules à la bannière à trois fanons d'argent, pour Werdenberg, aux 2^ et 3^ d'argent à la bande engrêlée de sable, pour Heiligenberg.
En 1 500, Tempereur Maximilien I accorda à la maison de Furstenberg
le droit de battre monnaie. Ce droit fut étendu au monnayage de Tor, en 1627, par Ferdinand II, et en 1642 par Ferdinand III. Il semble toutefois que les comtes ne firent pas tout d'abord usage de leur prérogative. Les plus anciennes monnaies connues sont d'Ego n VIII (16 17- 35). Les émissions continuèrent sous son fils, Hermann-Égon, premier prince de Furstenberg, dont il existe des thalers à son buste et à ses armes.
Dans le cours du xviii* siècle, la série monétaire comprit quelques ducats d'or et de curieux ausbeutethaler dont voici les légendes caractéristiques :
1729 AUSBEUTETHALER VON S. lOSEPHS COBOLD. UND SILBER ZECHE.
1762 AUSBEUTETHALER VON S. SOPHIA KOBOLD UND SILBER ZECHE BEY WmCHEN.
1767 DIE GRUB S. WENCESLAUS BEY WOLFFACH KAME IN AUSBEUTH IM QUARTAL
REMINISCERE, I767.
1790 DIE GRUBE FRIED CHRIST. GABS ZUR AUSBEUT IM Q.UARTAL CRUCIS, I79O.
Les dernières monnaies de Furstenberg sont les conventionsthaler frappés en 1804 par Charles-Joachim. Les princes ne possédaient pas d'atelier; leurs espèces furent forgées soit à Stuttgart, soit à Gunzbourg, soit à Munich. En 1806, la principauté de Furstenberg fut partagée entre Bade, Wurtemberg et Hohenzollern-Sigmaringen.
i). — Comté de Heîfenstein,
Les comtes de Heîfenstein, qui avaient vendu en 1 596 à la ville d'Ulm la terre dont ils conservaient le titre, mais qui possédaient plusieurs seigneuries en Souabe, se divisèrent au xvi« siècle en deux lignes : celle de Gundelfingen et celle de Wiesensteig.
Ulric XVI, mort en 1548.
Gundelfingen, Wiesensteig.
•Georges II, 1548-73. Ulric XVII, 1548-70.
*Frobenius, 1573-1606, Rodolphe V, 1570-1601. hérite Wildenstein. j
[ • Rodolphe VI,
Georges -Guillaume, 1601-27.
On ignore l'origine du droit monétaire des comtes de Heîfenstein, qui ne furent du reste que trois à l'exercer. Georges 1 1 frappa de 1 ^6^ à 1 569 des Jlorins d'or, des thalers, des demi-thalers, des ^ehner et des pfennings. Frobenius ne nous a laissé (\\ïun florin d orde i6u. Enfin Rodolphe VI émit, pendant la kipper^eit, des pièces de 24 kreu^er de très mauvais aloi. En 1627, les deux branches de la maison de Hel-
fenstein s'éteignirent. Les armes des Helfenstein étaient: de gueules à réléphant d'argent passant sur un tertre d'or. La seigneurie de Gundelfingen portait : d'or à la bande vivrée de gueules.
j). — Comté, puis principauté d'OettingetiK
Le comté d'Oettingen se trouvait à Test du duché de Wurtemberg sur une étendue d'environ seize lieues. Ses armes étaient: v aire de gueules et d'or de quatre tires ; en cœur un écusson d'azur; sur le tout un sautoir d'argent, La maison d'Oettingen se divisa au xv^ siècle en plusieurs branches, dont il nous faut mettre le tableau sous les yeux du lecteur :
Frédéric IV.
Flocl)berg.
Ulric, 1429-77.
*Joachim,
W aller stein.
Jean, 1429-49-
Louis XIII,
•Charles. * Louis XIV, Albert. Wallerstein.
1520-48. * Martin,
Oettingen.
Guillaume,
* Wolfgang,
♦Charles ♦Louis XV, Wolfgang, 1522-49.
Oettingen.
Louis XVI,
* Gode froid, 1569-1622.
♦ Louis-Eberhard,
Joachim-Ernest, 1634-59.
Wallerstein,
♦ Frédéric, 1549-79.
Guillaume, 1579-1602.
•Albert-Ernest I,
prince depuis
♦Albert-Ernest II,
Spielherg.
Guillaume, f en 1660.
Jean-Albert,
Jean-François, 1632-65.
Oettingen, Franc. -Albert,
1665-1737; prince depuis
Wallerstein.
Wolfgang,
f en 1598.
Ernest, 1602-70.
♦ Wolfgang, 1670-1708.
♦ Ignace,
Philippe, 1670-80.
♦Jean-Aloys I, Antoine-
Guillaume- Joseph- Ignace, 1708-28.
Ernest,
♦ Charles- Antoine, 1680- 1738
Philippe -
Charles, 1738-66.
I. Leitzmann, Mûni^en der Grafen tind Fûrsten von Oettingen, dans la Numismatischc Zeitungf 1851, p. 9 et suiv.
En 1495, les comtes d'Oettingen, auxquels l'empereur Maximilien I accorda en 1 5 10 le droit de frapper des monnaies d'or, firent entre eux une convention suivant laquelle leur monnayage aurait toujours lieu en commun, l'aîné exerçant la direction. Ce pacte de famille fut renouvelé en 1522, approuvé en i66j par l'empereur Léopold, et suivi jusqu'en 1759, date de la fermeture définitive de l'atelier.
Les combinaisons suivantes de noms propres se rencontrent sur les monnaies d'Oettingen :
Wolfgang d'Oettingen et Joachim de Frédéric de Wallerstein et Godefroid Flochberg, 1495-1520. d'Oettingen, 1572-7$.
Wolfgang d'Oettingen, seul, 1519-20. Godefroid d'Oettingen, seul, 1622-23
Joachim de Flochberg, seul. (millésime posthume).
Wolfgang d'Oettingen, Martin de Wal- Louis-Eberhard d'Oettingen. seul, 1623lerstein et Louis XIV d'Oettingen, 1520- 1625. 1522. Albert-Ernest I d'Oettingen, seul, 1675-
Charles et Louis XIV de Flochberg, 1680. Martin de Wallerstein et Louis XV d'Oet- Albert-Ernest II d'Oettingen, seul, 1690. tingen, 1522-47. Wolfgang, Ignace et Charles- Antoine
Charles-Wolfgang et Louis XV d'Oet- de Wallerstein, 1694. tingen, et Martin de Wallerstein, 1522-46. Wolfgang de Wallerstein, seul, 1694.
Charles-Wolfgang et Louis XV d'Oet- Ignace de Wallerstein, seul, 1694. tingen, 1522-41. Jean- Aloys I d'Oettingen, seul, 1759.
Les premiers thalers furent frappés en 1541 par Charles-Wolfgang, Louis XV et Martin. Après la kipperj^ett, pendant laquelle les comtes firent des émissions nombreuses, leur atelier paraît avoir chômé jusqu'en 1673. De 1673 à 1680, sous Albert-Ernest I, on frappa sans interruption des pièces dont le mauvais aloi souleva de fréquentes critiques, et qui furent même interdites par le cercle de Souabe.
Le type des monnaies divisionnaires d'Oettingen se compose généralement de l'image de saint Sébastien martyr.
k). — Landgraviat de Clettgau.
Le landgraviat de Clettgau, aujourd'hui dans le grand-duché de Bade, passa en 1408 dans la famille de Sulz, dont la race s'éteignit en 1687. La maison de Schwarzemberg le posséda ensuite, et, en 1694, l'empereur Léopold donna aux landgraves de Clettgau le rang de princes. Voici la liste des landgraves :
Rodolphe V de Sulz, 1493-15 3 5.
Jean-Louis I de Sulz, 1535-66.
Alwig VI de Sulz, 1566-72.
Charles-Louis de Sulz, 1572-90.
* Alwig VII de Sulz, 1590-163 2.
* Charles-Louis-Emest de Sulz, 1590-
Ulric, fils d' Alwig VII, 1632-50.
* Jean-Louis II de Sulz, 1650-87. * Joseph, 1732-82.
Ferdinand-Guillaume de Schwarzem- *Jean, 1782-89. berg, 1687-98. Joseph, 1 789-1806.
•Adam-François, 1698-1732.
Les landgraves de la maison de Sulz avaient pour armes : écartelé, aux /«*■ et 4^ coupé-émanché d'argent sur gueules, qui est Sulz, aux 2^ et 3^ d'argent au brandon de sable allumé de gueules, posé en bande, qui est Brandis, sur le tout, d'azur à trois gerbes d'or, qui est Clettgau.
Pendant la kipper^eit, Alwig VII et son frère Charles-Louis-Ernest profitèrent des désordres monétaires de l'Empire pour monnayer, en invoquant les droits de l'abbaye de Rheinau, dont la famille de Sulz avait jadis possédé Tavouerie. Les thalers d'Alwig VII portent les armes de cette abbaye et l'image de son patron : SANCTVS FIN DAN VS. A la suite des protestations de l'abbé de Rheinau, les comtes de Sulz lui abandonnèrent l'atelier qu'ils avaient créé à Thûngen, mais l'abbé n'y fit pas monnayer.
Jean-Louis II fit frapper des gulden, en 167$, l'année qui suivit le mariage de sa fille et unique héritière avec le prince de Schwarzemberg'.
1). — Seigneuries de Tettnang et Argen.
Ces seigneuries, situées au nord du lac de Constance, comprenaient les petites villes de Tettnang et de Langenargen. Elles appartenaient aux comtes de Montfort, originaires du Vorarlberg, mais dont le patrimoine primitif, Montfort et Feldkirch, avait été vendu en 1 358 à l'Autriche. Les armes des comtes de Montfort étaient: d'argent au gonfanon de gueules, les annelets d'or,
La maison comtale était divisée en plusieurs branches. Celle de Tettnang s'éteignit en 1 574 et son héritage, avec le droit de battre monnaie, fut recueilli par la ligne de Brégenz.
Le monnayage des comtes de Montfort reprit vers 1 520, dans l'atelier qu'ils érigèrent à Langenargen, et fut extrêmement actif. Le mauvais aloi des pièces et les quantités énormes de monnaies divisionnaires que les comtes firent frapper leur valurent à plusieurs reprises les remontrances du cercle de Souabe et de TEmpire.
Les premiers thalers appartiennent à Wolfgang; ils sont parfois datés de 1 529, 1 5 36, 1 5 37 ou i s 39, parfois sans date, et portent à l'avers le buste du comte, au revers l'aigle d'Empire et le nom de Charles-Quint. Sous Ul rie IV, qui joint à son titre de comte de Montfort celui de comte
I. Voyez p. 320 les monnaies frappées par les princes de cette maison.
de Rothenfels, les monnaies portent parfois l'image en pied de saint Jean de Montfort : S((^nctus) patronus 0\pus lOHA^^^^ CO^^^ D^ MONTfortOPri, En 1565, Ulric IV vendit Rothenfels à son beau-frère Jean- Jacques, seigneur de Kônigsegg-Aulendorf, mais en en retenant le titre et le droit monétaire. Avec lui s'éteignit la première ligne de Tettnang; ses possessions passèrent à. Jean VI de Brégenz. Le tableau suivant montre ces successions :
Guillaume I, mort en 13 5î.
Tettnang I.
Brégenz.
Hugues III, mort en 1519-
Hermann II, mort en 1482.
Hugues IV, * Wclfgang,
mort en 1564. mort en 1540.
♦ Ulric IV,
mort en 1574,
sans héritier mâle.
•Jean, mort en 1547.
Hugues III, mort en 1 5 50.
Georges, mort en 1 544.
Jacques, mort en 157J
Tettnang II, Wolfgang,
Jean VI, mort en 16 17.
♦Jean VII, ♦Hugues IV, 1619-25. 1619-62.
♦Jean VIII, 1662-86.
♦ Antoine, 1686- 1730.
♦ Antoine,
administrateur,
♦ Ernest, 1730-59-
♦ François-Xavier, Antoine,
1759-80. mort en 1787,
En 162O5 les comtes Hugues IV et Jean VII donnèrent à ferme à Jean, seigneur de Bemmelberg-Eroltzheim, l'exploitation de leur atelier de Langenargen, pour un terme de trois ans. Les monnaies émises à cette époque portent les noms réunis des deux comtes : HVGO ET lOAN COMITES IN MONTFORT.
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En 1728, Antoine de Montfort afferma son atelier à un français, qui y émit des monnaies d'or de bas titre aux types de celles de France, puis en 1732 la Monnaie fut louée à Frédéric-Louis, prince héritier de Hohenzollern, moyennant un loyer annuel de 4,500 florins, pour servir à la fabrication de carolins d'or.
La Monnaie de Langenargen avait été élevée en 1 570 au rang d'atelier officiel du cercle de Souabe. En 1755, ^^^^ f^^ transférée à Tettnang. En 1781, Antoine, dernier comte de Montfort, céda ses seigneuries de Tettnang et d'Argen à TAutriche, en échange d'une rente viagère. En 1785, l'empereur Joseph II supprima l'atelier de Tettnang et en réunit le matériel à celui de l'atelier autrichien de Gûnzbourg.
m). — Principauté de Liechtenstein K
La principauté de Liechtenstein s'étendait sur un espace d'environ trois lieues carrées sur la rive droite du Rhin, au nord-est des Grisons. Ses armes étaient : coupé cTor et de gueules, mais les princes les écartelaient de celles d'autres possessions, telles que Troppau, Khuenring, Jiigerndorf, Rittberg, etc.
*Charles, i$85, prince en 1618-27. Jean-Charles, 1732-48.
Charles-Eusèbe, 1627-84. * Joseph- Wenceslas, 1748-72.
Jean-Adam-André, 1684-1712. * François-Joseph, 1772-81.
André-Florian, 171 2-21. Aloys-Joseph I, 1 781 -1805.
•Joseph-Jean -Adam, 1721-32.
Le monnayage des princes de Liechtenstein embrasse une période qui commence en 1614 et prend fin en 1778; il comprend des monnaies d'or et d'argent. Les princes prennent sur leurs espèces les titres de leurs diverses possessions et celui de gubernator domus de Liechtenstein.
n). — Comté de Waîdbourg.
Les seigneurs de Waîdbourg furent élevés au rang de comtes en 1628; ils possédaient le titre d'écuyers-tranchants héréditaires de l'Empire, ou ReichS'Erbtruchsess, Leurs armes étaient : d'or à trois lions léopardés de sable, armés et lampassés de gueules, l'un sur Vautre, pour Waîdbourg, et d'a^^ur à un tertre de sable surmonté d*un soleil d'or, pour Sonnenberg.
Les comtes de Waîdbourg paraissent avoir monnayé pendant la kip-
I. Cf. la NumismatiscJje Zeitimg de Leitzniann, 1866, p. 67 et suiv.
per^eit. On possède également des dreier de 16 J7 portant un soleil entre deux palmes, qui semblent leur appartenir.
o). — Comté de Kônigsegg,
Les possessions des comtes de Kônigsegg se composaient du comté de Rothenfels et de la seigneurie de Staufen, du comté de Kônigsegg et de la seigneurie d'Aulendorf. Ces territoires sont aujourd'hui partagés entre la Bavière et le Wurtemberg. Les armes des Kônigsegg étaient : fuselé d'or et de gueules. Au xyh^ siècle, la maison comtale se divisa en deux lignes: Rothenfels et Aulendorf.
Le droit monétaire fut accordé aux comtes de Kônigsegg en 167c, mais ils n'en firent usage que d'une manière insignifiante. En 1716, Hugues-François frappa un quart de thaler. En 1756, François- Hugues fit battre un ducat d'or. En 1759, les quatre fils d'Albert- Eusèbe émirent un thaler commun, sur lequel figurent leurs bustes et leurs armes; la légende rappelle leurs sentiments d'union et la date du privilège impérial en vertu duquel ils monnayaient : VIGORE C/ES. PRIVIL. DE XV OCT. MDCLXXV.
p). — Comte d'Éberstein.
Le comté d'Eberstein se trouvait à l'est du margraviat de Bade. Ses armes étaient : écartelé, aux /" et 4^ d'argent à la quiniefeuille de gueules boutonnée d'azur, aux 2^ et 3^ d'or au sanglier de sable passant sur un tertre de sinople,
Berstett signale un groschen frappé en 1637 par Jean-Jacques, comte d'Eberstein (1622-37), et qui paraît être un essai non suivi démission effective.
q). — Possessions de la famille Fugger >.
La famille Fugger, qui avait acquis une énorme fortune dans le commerce et qui fut anoblie par Maximilien I, possédait en Souabe les terres de Kirchberg, de Weissenhorn, de Nordendorf, de Kirchheim, de Mickhausen, de Babenhausen et de Wôllenbourg. En 1530, Charles- Quint éleva au rang de comtes les fils de Georges Fugger. Deux d'entre eux furent les souches des deux grandes branches de la maison : la branche aînée ou de Raymond, la branche cadette ou d'Antoine.
Au point de vue numismatique, nous avons à nous occuper surtout de
I. Cf. la Numismatische Zeitung de Leitzmann, 1850, p. 36 et suiv., et 1855, p. 7.
la branche cadette, à laquelle Charles-Quint donna en 1534 des droits monétaires extrêmement étendus. Voici la généalogie de cette branche :
•Antoine Fugger, f en 1 560.
Marc III,
f en 1597.
Georges III, Philippe,
-}• en 1611. ■}• en 1601.
* Nicolas, * Marquard,
f en 1676. t en 1655.
Jean, f en I 598.
Christophe, -J-en 1615.
Jacques,
f en 1598.
* Georges IV,
f en 1643.
Jean-Ernest, Otton-Henri,
f en 1628. -fcn 1644.
Christophe- * Sébastien,
Rodolphe, f en 1677.
f en 1666.
* François- Ernest, f en 1711.
[branche encore existante].
Marquard-
Eustache,
f en 1710.
* Jean-Charles
Alexandre,
f en 1784.
*Maximi- •Jean III, lien II, f en 1633.
f en 1629. I
Jean- François, f en 1685.
* Sigismond- Jean- Joseph, Rodolphe, f en 1696. f en 1693.
[branche encore existante].
A la fin du xvii« siècle, les Fugger eurent un atelier monétaire à Babenhausen sur la Gûnz. Les deux fils de Jean-François commencèrent à régner sous la tutelle de Sébastien. En 1781, Jean-Charles-Alexandre fit frapper dans Tatelier de Munich un thaler en commun avec Cajetan Fugger, de la branche aînée; les légendes de cette pièce sont: GAI • &• CARCOMDE FVGGER IN l\menberg & WORWdorf S^Wiores & ADtAinistratores FAM^V/ae.
Les armes de la famille Fugger étaient : écartelé, aux /«** et 4^ parti d* or et d*af{ur à deux fleurs de lis de l'un à Vautre, qui est Fugger, a w 2<^ d'argçnt à une femme de profil issant par les genoux, couronnée d*or, habillée de sable, les cheveux épars, supportant de ses deux mains une mitre épiscopale de gueules bordée d'argent, qui est Kirchberg, au 3^ de gueules à trois cors de chasse contournés d'argent, liés et viroles d'or fun sur l'autre.
r). — Possessions de la familU de Tour et Taxis,
En 1686, Anselme-François comte de Tour et Taxis fut élevé au rang de prince et, par suite de l'acquisition des seigneuries de Friedberg,
Scheer, Dûrmentingen et Bussen, il obtint droit de séance au cercle de Souabe. On possède de lui des ducats d or de 1734 ^ ^^n buste et à ses armes: écartelé, aux i^^ et 4^ d* argent à deux sceptres fleurdelisés d*aj^ur, passés en sautoir, et une tour de gueules brochant sur les sceptres, qui est Tour, aux 2* et 3^ d'or au lion de gueules couronné d'or, la queue fourchée, celui du 3^ contourné, qui est Valsassina, sur le tout d'azur au blaireau passant d'argent. Les comtes et princes de Tour et Taxis étaient maîtres généraux héréditaires des postes de l'Empire. La devise de la maison est: VIRTVS TVRRI FORTIOR.
s). — ViîU impérial: d'Augsbourg.
Les armes de cette ville sont: parti de gueules et d'argent au chapiteau de colonne d'or issantde la pointe de Vécu et soutenant une pomme de pin de sinople.
Les plus anciens^or/n^ d'or d'Augsbourg, Augusta Vindelicorum, portent le nom de Charles-Quint et sont datés à partir de 1520. En 1556 apparaissent les premiers ducats d'or. La première émission des thalers et demi-thalers eut lieu en 1623. Le monnayage prit fin en 1782.
Les armes de la ville, la vue d'Augsbourg-, l'aigle d'empire, le buste de Tempereur, sont les types principaux. Depuis 1805, Augsbourg fut réuni à la Bavière.
t). — Villes d'Ulm, Ueberlingen et Ravensbourg.
En 1499, Ulm, Ueberlingen et Ravensbourg s'entendirent pour la frappe d'un numéraire commun. Ce monnayage, qui eut lieu dans l'atelier d'Ulm, comprit diverses espèces d'argent, dont la plus forte fut le dicken ou tiers de guldenthaler ; le type de cette pièce se composait à l'avers de l'image équestre de saint Georges, avec la légende : moneta NOVA TRIVM CIVITATwm SWEVIE ; le revers avait les armes et les noms des trois villes: VLM • VBERLING' • RAVENSPVRG. Les caractères des inscriptions sont encore gothiques.
L'alliance dura jusqu'en 1 502. A cette époque, Ravensbourg cessa de participera l'accord, qui persista jusqu'en i J17 entre Ulm et Ueberlingen.
u). — Ville impériale d'Ulm,
Ulm sur le Danube obtint en 1 5 52, de l'empereur Charles-Quint, une charte monétaire complète, autorisant l'émission de l'or et de l'argent.
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mais depuis longtemps la ville frappait monnaie. Le plus ancien thaler est de I $46; le monnayage paraît s'être arrêté en 1773, millésime le plus récent que l'on ait relevé sur les kreu^er de cuivre.
Les armes municipales, qui se retrouvent sur la plupart des pièces, sont : coupé de sable et d'argent. Depuis 1810, Ulm appartient au Wurtemberg.
v). — Ville impériale d' Ueberlingen .
Cette ville, située sur le lac de Constance, fait partie du grand duché de Bade depuis i8oj. Ses armes sont: d*or à l'aigle de sable chargée en cœur d'un petit écu de gueules au lion d'argent, tenant un glaive du même.
Nous venons de parler des pièces frappées par Ueberlingen en commun avec Ulm et Ravensbourg. Dans les dernières années du xvii^ siècle, la ville monnaya pour son compte seul, mais ses émissions ne consistèrent qu'en monnaies divisionnaires et en heller de cuivre.
w). — Ville impériale de Ravensbourg.
Ravensbourg, bâtie au pied du Voitsberg, sur le Schuffen, avait pour armes: d'argent à la porte à deux tourelles d'aj(ur, à la herse levée de sable.
Cette ville participa en 1499 à l'alliance monétaire que conclurent avec elle Ulm et Ueberlingen, mais elle reprit sa liberté en 1502. Son monnayage, sans grande importance, comprit quelques thalers, mais il se composa surtout de pièces divisionnaires dont l'émission cessa dans les premières années du xviii*^ siècle.
x). — Ville impériale de Hall-sur-h-Kocher.
La ville de Hall-sur-le-Kocher, appelée aussi Hall-en-Souabe, Schwàbisch Hall, Hala suevica, eut un monnayage actif qui embrasse toute la période moderne, pour s'arrêter en 1798. Les premières monnaies datées sont de 1 5 1 5 ; en 1517 apparaissent les demi-thalers et quarts de thalers. Les thaler s les plus anciens sont de 1545; ils portent à l'avers deux écus accolés, chargés l'un d'une croix, l'autre d'une main avec la légende : MONE NOVA REIPVB • HALE • SVEVICE ; le revers a l'aigle à deux têtes et le nom de Charles-Quint. Les thalers les plus récents sont de 1777, année avec laquelle cesse l'émission des fortes espèces d'argents
y). — Viîîe impériale de Rottweiî.
Cette ville, située sur le Neckar supérieur, avait pour armes : rfor à r aigle de sable. En 15 12, Maximilien I lui accorda le droit de frapper des florins d'or et diverses espèces d'argent. Le type des florins dor, déterminé par la concession, se composait de l'aigle municipale et du globe d'empire.
La ville de Rottweiî eut un monnayage peu actif, sauf de 162 1 à 1623, pendant la kippen^eit,
z). — Ville impériale de Lindau 1 .
Cette ville s'élève sur deux petites îles dans la partie nord-est du lac de Constance ; elle porte des armes parlantes : d*or au tilleul arraché de sinople.
Le monnayage de cette ville, très peu important, ne se composa que de pièces divisionnaires de billon et de cuivre, frappées dans la seconde moitié du xvn^ siècle.
aa). — Ville impériale de fVimpfen,
Wimpfen, situé sur le Neckar, fait aujourd'hui partie du grand duché de Hesse-Darmstadt. Ses armes sont : d'or à Vaigle de sable tenant dans le bec une clef d'argent.
Cette ville paraît avoir frappé quelques menues espèces pendant la kipperj(eit.
ab). — Ville impériale de BtichJjorn.
Buchhorn, aujourd'hui appelée Friedrichshafen, est bâtie sur la rive septentrionale du lac de Constance. Ses armes étaient parlantes: />jr/i\ au i^^ d^or au frêne (buch) arraché de sinople, au 2^ de gueules au cor de chasse (horn) de sable attaché d'or.
En 170}, la ville de Buchhorn ouvrit, sans en avoir le droit, un atelier monétaire dans lequel elle frappa jusqu'en 1 704 des monnaies divisionnaires. Cette officine illégale fut détruite par les troupes du duc de Wurtemberg.
I. Trachsel, Monnaies et médailles de V ancienne ville impériale de Lindau, dans VAn-^ nuaire de la Soc. franc, de numism., 1888.
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ac). — Ville impériale de Kaufbeuren ' .
Kaufbeuren, qui fait partie de la Bavière depuis jSoj, obtint en 1 530, de l'empereur Charles-Quint, le droit de battre monnaie. Ses émissions furent considérables; elles s'étendent sur une période qui commence en 1 540 pour finir en 1623.
Voici, pour les principales monnaies de Kaufbeuren, les dates extrêmes de leur fabrication : ^orr/z^ d'or 1541-47; ducats d'or 1542-4^; thaler 1540-48; demi'thaler 1542-47; quart de thaler 1542-43. Les émissions postérieures à 1 548 ne comprennent que des pièces divisionnaires.
Le type habituel des monnaies de Kaufbeuren se compose de ses armes : parti, au i^^ d*or à la demi-aigle de sable, au 2^ d'azur à la bande de gueules accompagnée de deux étoiles d*argent.
ae). — Ville impériale de Kempten,
Kempten, l'antique Campodunum, sur l'Iller, comprenait, comme cité impériale, la moitié de la ville de ce nom, l'autre moitié dépendant de l'abbaye, Ses armes étaient : d'or à l'aigle biceps de sable, chargée en cœur d'un petit écu d'azur au K d'argent.
La ville reçut en 1 510 de l'empereur Maximilien I le droit de frapper monnaie d'or et d'argent. Elle s'empressa d'en faire usage, car dès 1 5 1 1 parurent les florins d'or. La série monétaire, très nombreuse et variée, comprend, outre ces pièces d'or, des thalers, demi-thalers et quarts de thaler, j^wam^iger, ^ehner, sechsbàt^ner, ^wôlfer^ batJ^en, demi-bat^en, groschen, kreu^er^ pfennigs et heller, qui s'arrêtent en 1625.
af). — Ville impériale de Bïberach,
En 1551, Charles-Quint donna à cette ville le droit de frapper des monnaies divisionnaires. Aucune monnaie de Biberach n'a été retrouvée, bien qu'on sache par un texte qu'en 1623 il fut battu des pièces de 3 bat^en. Les armes parlantes de Biberach sont : d'azur au castor (biber) contourné au naturel, couronné d* or. Depuis 1806, cette ville appartient au Wurtemberg.
ag). — Ville impériale d'Aalen,
Aalen-sur-le-Kocher, annexée depuis 1803 au Wurtemberg, avait pour
I. A. Rehle, Die Mûn:^m der Stadt Kaufbeuren. Ein Beitrag ^ur Mûn:^eschichte Schu'ahetts. Kaufbeuren, 1880, in-8.
armes : de gueules à ranguille (aal) d'argent, posée en paL On ne possède de cette ville que des monnaies de cuivre unifaces de la première moitié du xvii<^ siècle, reproduisant le type des armoiries municipales.
§ X. — Cercle de Bourgogne.
En 1512, Maximilien I, à la diète de Cologne, fît déclarer cercle d'empire sous le nom de cercle de Bourgogne, les états qu'il avait acquis en 1477 par son mariage avec Marie, fille de Charles le Téméraire. Cet arrangement fut confirmé par Charles-Quint, en 1 548, à la diète d'Augsbourg.
La numismatique des Pays-Bas espagnols et des pays formés par leur démembrement, à la suite des troubles du règne de Philippe II, constitue un tout complet et d'une importance telle que nous avons cru devoir l'étudier dans un chapitre spécial'. 11 ne nous reste donc à examiner que les séries monétaires de la Franche-Comté et des régions circonvoisines. Quelques-unes des terres que nous groupons dans ce paragraphe n'ont cependant jamais été inscrites dans aucun cercle: nous les rangeons ici, conformément à leur situation géographique, pour ne pas multiplier les subdivisions.
a). — Franche-Comié de Bourgogne 2.
La Fvd^ncYit-Comxk^francuscomitatuson comitatus Burgundie, suivit les destinées des provinces bourguignonnes des Pays-Bas. Elle fut successivement gouvernée par les princes suivants, jusqu'à la conquête de Louis XIV, qui la réunit définitivement à la France en 1678.
•Philippe le Beau, 1493-1506. * Albert et Isabelle, 1 598-1621.
* Charles-Quint, 1506-56. •Philippe IV d'Espagne, 1621-65.
•Philippe II d'Espagne, 1556-98. Charles II d'Espagne, 1665-78.
Philippe le Beau, dont les pièces clôturent la série du moyen âge, frappa dans l'atelier de Dole desjlorins d or et diverses pièces d'argent et de billon. Charles-Quint rouvrit l'atelier en 1550 et y émit jus-
Voir p. 57 et suiv
2. L. Plantet et L. Jeannez, Essai sur les monnaies du comté de Bourgogne, depais l'époque gauloise jusqu'à sa réunion à la France sous Louis XIV. Lons-le-Saulnier, 1855, in-4. — p. Poey d'Avant, Monnaies féodales de France, t. IIL
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qu'en 15(5 de menues espèces, dont la plus grande est le demi-gros ou pièce de deux blancs. Les fortes pièces d'argent n'apparaissent que sous Philippe IV, qui frappa dès i6îî des patagons ou écus à la croix de Bourgogne, identiques à ceux des Pays-Bas espagnols. Le monnayage finit vers 1653. Le type des monnaies divisionnaires de billon et de cuivre se compose généralement des armes de Franche-Comté: '* '" d'azur billeté d'or au lion couronné du même {fig. îîî).
b). — ViUe impiriak de Btsanfon.
Le 8 mai [ 5 14, Charles-Quint accorda à la ville de Besançon le droit de frapper des monnaies d'or et d'argent, mais à la condition d'y faire %urer son effigie en même temps que les armes municipales: d'or à l'aigle éployêe de sable, lampassée de gueules, soutenant dans chacune de ses serres une colonne de gueules posée en pal. L'atelier entra en activité en 1 ; 37.
Pendant toute la durée du monnayage, qui comprit en or des pistoles, doubles et quadruples pistoles, des ducats, des demiducats (fig. ÏJ4) et des ^on'ns, en argent des %- '» thalers et leurs subdivisions, les types restèrent conformes à l'ordonnance impériale. L'efiigie de Chartes-Quint y figure toujours soit en buste, soit en pied et tenant le globe et le sceptre. La monnaie bisontine la plus récente signalée par Poey-d'Avant est de 167). L'année suivante, Besançon tomba au pouvoir de Louis XIV.
c). — Baronie de Franquemont.
En i;j8, Charles-Quint érigea la terre et le château de Franquemont (Freiberg) en baronie d'empire en faveur de Nicolas de Gilley {1538- 63), Celui-ci ouvrit un atelier monétaire. Les produits de ce monnayage, copies des liards de François I et des pièces divisionnaires de Besançon, furent décriés en i j { ; et 1 ; ;4 par Charles-Quint et par le roi de France Henri IL Les légendes habituelles des monnaies de Nicolas de Gilley sont: N. GILLEIBNVMISMAouBVONGILLFREl (Freiberg), et sa devise: NIL VLTRA ARAS. Lesarmesdesafamille:(i'arg-en/d un arbre arraché de sinople, se voient sur quelques pièces.
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d). — Comli ât Moulbiliard.
Le comte de Montbéliard appartenait aux comtes, puis ducs de Wurtemberg I, Au commencement du xvdi'^ siècle, il passa à une branche cadette; celle-ci s'éteignit en 172; et Montbéliard fit retour à la branche aînée. Voici la chronologie des souverains de Montbéliard depuis k commencement du xvi* siècle :
Ulric. I498-IÎ26. Jean-Frédéric, 1608-28.
Georges, 1^26-^4. • Louis- Frédéric, 1628-}!. Ulric, réiabli, i}34-jo. Léopold-Frédéric, 16ÎI-62.
airistophe, IÎ50-5Î. Georges, 166J-99.
Georges, de nouveau, 1551-58. ' Léopold-Éberhard, 1699-1723. •Frédéric, 1558-1608.
De ] S 10 à 1526, Ulric, dépossédé du Wurtemberg, se trouva réduit à
la possession du comté de Montbéliard. 11 ne paraît pas toutefois qu'il
y ait monnayé. L'atelier de Montbéliard
fut établi sous Frédéric, en ijSi. Le
numéraire qui y fut fabriqué sous son
fondateur et sous les ducs suivants se
compose presque exclusivement de pièces
de btllonetde cuivre. De 1710 à 17E7,
'*■ Léopold-Éberhard émit en très grand
nombre des Uards de cuivre, copiés de ceux de Louis XIV ; ces pièces
portent au revers l'inscription française : LIARD DE MONTBELIARD
tfig. ajs). L'atelier de Montbéliard fut définitivement fermé en 1717.
e), — Seigneurie dt Vauvitlcrs.
Nicolas il du Chàtelet (1525 ^-^î). seigneur de Vauviliers, y ouvrit en 1 S S ; un atelier monétaire dans lequel il frappa des écus d'or à ses armes, des demi-tkalers et une nombreuse série de pièces divisionnaires copiées de celles de Metz, de Besançon, de Liège, etc. Ces monnaies furent décriées en 1554 par un édit de Henri II ; les émissions furent toutefois poursuivies jusqu'en ijjS. Sur ses écus d'or Nicolas 11 s'intitule: NICOLACASTELLETOSVPVVSIS; sur les pièces de billon le nom est le plus souvent écrit en français: NICOLAVS DV CHASTELLET: parfois le seigneur n'est pas nominalement désigne : MONETA DNI DE VAVVILLER.
. Voyez p. 337 la description de leurs armoiries.
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Les armes de Nicolas du Châtelet étaient: d'or à la bande de gueules chargée de trois fleurs de lis d'argent.
§ XI. — Cercle d'Autriche,
La portion principale du cercle d'Autriche était bornée au nord par les cercles de Souabe et de Bavière, le royaume de Bohême et le margraviat de Moravie; à Test par le royaume de Hongrie; au sud par l'Adriatique et la république de Venise; à l'ouest par la Suisse. Le cercle comprenait, en outre, les nombreuses enclaves disséminées dans le cercle de Souabe, qui formaient l'Autriche antérieure ou Vorder Oesterreich, Le directeur du cercle était l'archiduc d'Autriche, qui réunissait dans ses mains la majeure partie des territoires.
a). — Possessions de la maison d' Autriche K
Les possessions de la maison de Habsbourg, dont tous les membres s'intitulaient archiducs d'Autriche, comprenaient, dans le cercle de ce nom, les régions suivantes: l'archiduché d'Autriche proprement dit, qui se divisait en pays sous l'Enns ou Basse-Autriche (Oesterreich unterder Enns) et en pays sur l'Enns ou Haute-Autriche (Oesterreich ob der Enns), le comté de Tyrol, le duché de Styrie ou Steyermark, le duché de Carinthie, le duché de Carniole, une partie de l'Istrie, du Frioul et du littoral de l'Adriatique entre Aquilée et Trieste, enfin diverses parties de la Souabe, du Brisgau et du Vorarlberg.
Les armes de la maison d'Autriche étaient : parti, au i^^ d'or au lion de gueules couronné de gueules, qui est Habsbourg, au 2^ de gueules à la fasce d'argent, qui est Autriche. Après Tavénement de François I de Lorraine, l'écu comprit les armes de Lorraine comme troisième partition.
Le tableau suivant résume la généalogie de la maison de Habsbourg pendant les temps modernes :
I. S. Bêcher, Das ôsterreichiscJje Mûn^wcsen vont Jabre 1S24-18JS, in historisclxr , statistischer itnd legislativer Hinsicht. Vienne, 1838, 2 vol. in-8. — J. Newald, Das àsterreiclnsche Mûn^wesen nnter den Kaisern Maximilian II, Rudolph II uttd Mathias, dans la Numismatische Zeitschrift de 1885.
Maximilien I, 1493-15 19.
Philippe le Beau.
Charles Qpint, abdique en 1556,
[Maison d'Espagne éteinte en 1700].
Ferdinand I,
Maximilien II, Ferdinand, Charles,
ti576. tJ59S. ti590-
Rodolphe II, Mathias, Maximilien, Albert,
f 1612. f 1619. f 1618. ép. Isabelle
d*Espagne,
Ferdinand II, t 1637.
Léopold V, t 1652.
Ferdinand III, t 1657.
Ferdinand- Sigismond- Charles, François,
>lgl£
Fra t 1665
Ferdinand IV, Léopold I,
Joseph I, Charles VI,
fi7ii. t 1740-
Marie Thérèse
ép. François I
ae Lorraine,
Joseph II, f 1790. Léopold II, f 1792.
François II, f 1835.
Archiduché d'Autriche. — Ce pays était borné au nord par le royaume de Bohême et le margraviat de Moravie, à Test par le royaume de Hongrie, au sud par le duché de Styrie et l'archevêché de Salzbourg, à l'ouest par le duché de Bavière et Tévêché de Passau. Comme nous l'avons dit plus haut, l'Autriche comprenait deux parties séparées, sur la plus grande partie de leur frontière, par l'Enns, affluent du Danube. La Basse-Autriche, dont la capitale était Vienne, avait pour armes : d'azur à cinq aiglettes d'or posées 2, 2, /. La Haute-Autriche, dont la capitale était Linz, portait :/7ar// d'or à une demi-aigle de sable, et de gueules à deux pals d'argent.
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Voici les membres de la maison d'Autriche qui régnèrent d'une manière effective sur ce pays :
•Maximilien I, 1493-1519. *LéopoldI, 1657-1705.
* Charles-Q.uint, 1519-21. *Joseph I, 1705-11.
* Ferdinand I, 1521-64. * Charles VI, 171 1-40. *Maximilien II, 1564-76. * Marie-Thérèse, 1740-80. •Rodolphe II, 1 576-1608. 'Joseph II, 1780-90. *Mathias, 1608-19. *Léopold II, 1790-92.
•Ferdinand II, 1619-37. * François II, 1792-1835. •Ferdinand III, 1637-57.
L'atelier monétaire de l'Autriche se trouvait à Vienne. Sous Ferdinand I une officine fut ouverte à Linz, de 1 527 à 1 547.
Les thalers commencent avec Maximilien I et forment depuis lors une série ininterrompue. Sous Ferdinand I, la numismatique est particulièrement intéressante et, à défaut d'autres données, elle permettrait de reconstituer à grands traits l'histoire du règne. De 1 5 2 1 à 1 5 27, Ferdinand frappe monnaie comme simple archiduc; il s'ïntïtule: princeps Hispaniae et archidux Austriae. De 1 527 à 1 5 3 1, il fait précéder ces titres de ceux de roi de Bohême et de Hongrie; à cette période se rattachent les curieuses obsidionales de Vienne, assiégée en 1529 par les Turcs, pièces carrées d'or et d'argent, portant le buste et les armes du souverain et les mots : TVRCK BLEGERT WIEN, le Turc assiège Vienne. En 1531, Ferdinand! est couronné roi des Romains ; enfin, en 1556, l'abdication de son frère Charles-Quint l'appelle à l'empire. Ces quatres périodes sont fidèlement marquées par les légendes des espèces.
Dans le monnayage de Rodolphe II, nous relèverons une particularité intéressante. L'archiduchesse Elisabeth, sœur de l'empereur et veuve en 1 574 de Charles IX, roi de France, s'était retirée à Vienne ; en 1 587, une forte somme devant lui être versée, l'atelier de Vienne fabriqua des thalers qui, pour la circonstance, reçurent comme différent une fleur de lis française.
Sous Ferdinand I L les désordres monétaires de la kipperj(eit séwirent en Autriche comme dans les autres régions de l'Allemagne.
Comté princier de Tyrol, — Ce comté s'étendait entre la Bavière, l'archevêché de Salzbourg, la Carinthie, la république de Venise, les évêchés de Brixen et de Trente, les Grisons, le Vorarlberg et l'évêché d'Augsbourg. Sa capitale était Innsbruck. Ses armes étaient : d'argent à V aigle couronnée de gueules, la poitrine chargée d'un croissant d'argent terminé sur chaque aile en trèfle allongé. Voici la liste des archiducs d'Autriche qui eurent la possession effective du comt-é de Tyrol :
*Sigismond, 1439-90. * Ferdinand II, 1621-25.
Maximilien î, 1 490-1 519. * Léopold V, frère du précédent, 1625-32.
Charles-Q.uint, 15 19-21. * Ferdinand-Charles, 1632-62.
* Ferdinand I, 152 1-64. * a) sous la tutelle de sa mère Claude
* Ferdinand, son fils, 1564-95. de Médicis, 1632-48.
* Rodolphe II, 1595-1612. *b) après la mort de sa mère, 1648- *Maximilien, frère du précédent, 161 2- 1662.
1618. * Sigismond-François, 1662-65.
Albert, frère des précédents, 1620-21.
C'est en Tyrol, sous Sigismond, que parurent les premières grandes monnaies d'argent à flan épais. Le millésime le plus ancien est celui de i486; cependant quelques essais sont datés de 1484. Les fortes espèces de Sigismond portent à l'avers son image en pied, entre un lion assis et le heaume d'Autriche; une épicycloïde entoure le champ; la légende, en caractères gothiques, est: SIGISMVNDVS ARCHIDVX AVSTRIE. Le revers représente l'archiduc à cheval, à gauche, armé de toutes pièces, et tenant la bannière autrichienne; au-dessous sont placés le millésime et un écusson d'Autriche ancien ; quinze autres écussons plus petits forment avec celui-ci la bordure, et donnent les armoiries des principales possessions de la maison de Habsbourg : Styrie, Carinthie, Carniole, Windisch-Mark, Portenau, Hohenberg, Feldkirch, Habsbourg, Tyrol, Ferrette, Kybourg, Haute-Autriche, Haute-Alsace, Burgau et Nellenbourg. Aucune légende ne figure au revers. Ces curieuses monnaies, dont l'émission marque, pour l'Allemagne, l'aurore des temps modernes, furent frappées à Hall, dans la vallée inférieure de l'Inn, ville où l'archiduc Sigismond transféra en 1450 son atelier de Méran, à la suite de la découverte des riches mines d'argent de Schv^^atz.
Jusqu'à la fin du xviii^^ siècle, le Tyrol eut ses monnaies particulières, frappées tant dans l'atelier de Hall que dans celui d'Innsbruck. La série tyrolienne présente des pièces très remarquables, parmi lesquelles nous citerons les thalers aux bustes conjugués de Ferdinand-Charles et de sa mère, coiffée du voile de veuve.
A la mort de Sigismond-François, le Tyrol passa à l'empereur Léopold I, qui le transmit à ses successeurs.
Duché de Styrie '. — La Styrie s'étend au sud de l'Autriche et au nord de la Carniole et de la Carinthie. Sa capitale était Gratz. Les armes du duché étaient : de sinople à une panthère rampant d'argent, vomissant desflammes,
I. A. Luschin von Ebengreuth, Steirische Geprdge und Siegcl auf der graver Austeîufig'Cullur-historischerGegenstànde voin Juli iS8j. Graz, 1883, P^^' ^""S» P- 257 et suiv.
Le duché de Styrie eut ses monnaies particulières frappées dans l'atelier de Gratz jusque sous François II. En 1781, cette officine fut fermée.
Lorsqu'en 1564 l'empereur Ferdinand I divisa ses états entre ses enfants, l'archiduc Charles obtint la Styrie avec la Carniole, laCarinthie et le comté de Gorice. A sa mort, survenue en 1 590, ces pays passèrent à son fils Ferdinand II, qui obtint la couronne impériale en 1619; depuis cette époque, ils n'eurent plus de souverains particuliers.
Duché de Carinthie, — La Carinthie, en allemand Kàrnten, est située au sud et à l'ouest de la Styrie. Ses armes étaient : parti, d'or à trois lions léopardés de sable, Vun sur Vautre, et de gueules à la fasce d'argent, La capitale de la Carinthie était Klagenfurt.
Comme la Styrie, la Carinthie eut ses monnaies particulières. En i j 2 1 , Ferdinand I accorda aux états de Carinthie le droit de monnayer à son nom. Les émissions d'espèces propres au duché s'arrêtent vers la milieu du xviii« siècle.
Duché de Carniole. — La Carniole, en allemand Krain, s'étend au sud de la Carinthie et de la Styrie; elle avait pour capitale Laibach. Ses armes étaient : d'argent à l'aigle d'azur couronnée de gueules, ayant sur la poitrine un croissant échiqueté de gueules et d'argent.
Sous Ferdinand I, quelques monnaies furent émises pour le duché de Carniole.
Comté de Gorice, — Le comté de Gorice, en allemand Gor^, situé dans le Frioul autrichien, passa en 150c à Maximilien I, par suite de l'extinction de la famille comtale.
En 1504, Maximilien I fit frapper à Lienz àts pièces de quatre pfennings et des kreuj^er, particuliers au comté de Gorice. Ses successeurs firent également émettre de temps en temps des monnaies pour ce pays; mais il ne s'agit jamais que de pièces divisionnaires d'argent ou de cuivre. Suivant Leitzmannn, les dernières pièces autrichiennes, pour Gorice, sont de 1802.
Les armes de Gorice étaient : tranché d'azur au lion d'or couronné du même et d'un barré d'argent et de gueules.
Possessions autrichiennes en Souabe. — La plus importante des possessions autrichiennes en Souabe était lancien margraviat de Burgau, dont la capitale était Gûnzbourg. En 1760, l'impératrice Marie-Thérèse créa dans cette ville un atelier monétaire qui travailla jusqu'en 1805,
date de Tannexion de la Souabe autrichienne à la Bavière. La Monnaie de Gûnzbourg avait un H pour différent monétaire ; elle frappait, comme celle de Vienne, le numéraire destiné à la circulation générale du pays autrichien, outre des pièces divisionnaires spéciales pour le margraviat de Burgau.
b). — Èvêcljè de Brixen.
Le territoire de Brixen, en italien Bressanone, était formé de petits tronçons répandus pour la plupart en Tyrol. Les patrons du diocèse étaient saint Etienne et saint Cassin. Les armes étaient: de gueules à l'agneau pascal d'argent, la tête nimbée et contournée, tenant du pied gauche une bannière d*argent à la croix de gueules.
Le monnayage de Brixen reprit au commencement du xvii^ siècle, et prit fin avec le xviii^. Voici la liste des évoques pour cette période :
* Charles d'Autriche, 1613-24 (Breslau, Jean-François Kuen von Aucr, 1685-
ordre teutonique). 1702.
Jérôme-Otton-Agricola, 1625-27. * Gaspard-Ignace de Kùniglé, 1702-47.
Daniel Zen, 1627-28. *Léopold de Spaur, 1747-78.
Guillaume de Welsberg, 1628-41. Ignace de Spaur, coadjuteur, 1775-79.
Jean Plazgummer, 1641-47. * Vacance du siège, 1779.
Antoine Krosin, 1647-63. Joseph de Spaur, 1779-91.
Sigismond-Alf. de Thun, 1663-77. Charles-François de Lodron, 1791- Paulin Mayr, 1677-85. 1828.
Les émissions des évoques de Brixen n'eurent jamais une grande importance; elles témoignent plutôt du désir d'affirmer un droit que de celui de pourvoir aux nécessités des transactions commerciales.
c). — Evèché de Gurk.
L'évêché de Gurk en Carinthie, episcopatus gurcensis, qui dépendait de larchevêché de Salzbourg, ne posséda jamais le droit monétaire. On connaît toutefois des thalers de Jean VI de Schoenenberg (1552-54), puis des ducats d'or, des thalers et Ats pièces de 20 kreu^ers de François de Salm-Reifferscheid (1782-1822), mais ce dut être à la suite d'autorisations personnelles, accordées par l'empereur à ces personnages, que ces monnaies ont pu être frappées.
d). — Princifyauté d*Auersperg K
La terre d'Auersperg était située en Carniole. En 1655, Jean-\Vi- 1. Cf. NumismatiscJje ZeitutJg dcLQhzm3inn, 1862, p. 167.
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chard, comte d'Auersperg, fut élevé au rang de prince et obtint le droit de battre monnaie; il l'exerça dès l'année suivante. Deux autres membres de la maison d'Auersperg firent également monnayer à leur nom : en 1762, Henri (1713-83), puis, en 1805, Guillaume (1800-22). Les pièces consistent en ducats d'or et en thalers au buste et aux armes du prince.
La maison d'Auersperg possédait depuis 1654 la principauté de Munsterberg en Silésie, et les comtés de Wels, de Gottschée et de Thengen en Souabe. En 1791, Munsterberg fut vendu à la Prusse, et le comté de Gottschée fut érigé en duché.
Les armes d'Auersperg étaient : &ar^e/e,aMX i^"" et 4^ de gueules au bœuf cTor, bouclé du même, passant sur une terrasse de sinople, le bœuf du /«r contourné; aux 2^ et 3^ d'or à V aigle de sable couronné d'or, soutenu d'un banc à quatre pieds de sable ; sur le tout, pour Gottschée, un écusson d'argent couronné dior et chargé d'un lion de gueules couronné d'or.
e). — Conité de Buchheim.
Ce comté, aussi nommé comté de Puchhaim ou de Pûckheim, était situé dans la Haute-Autriche, non loin de Schwanenstadt. On ignore si les comtes de Buchheim ont obtenu le droit monétaire ; les pièces que l'on possède de Jean-Christophe 111(1619-57) sont plutôt des essais ou pièces de plaisir que des monnaies destinées à une circulation effective.
f). — Comté de Dietrichstein.
La terre de Dietrichstein, en Carinthie, avait pour armes : tranché d'or sur gueules à deux serpettes de vigneron d'argent emmanchées d'or, adossées, posées en pals et brochant sur le tranché. En 1637, Sigismond-Louis, comte de Dietrichstein de la ligne de Weichselstadt, reçut de lempereur Ferdinand III le droit de battre monnaie. 11 en fit usage dès l'année suivante, et frappa des ducats d'or, des thalers et des pièces divisionnaires. Sigismond-Louis s'intitule : comes a Dietrichstain liber baro in Hollenburg, Ces titres se retrouvent sur les monnaies deSigismond-Helfried (1664-98), fils du précédent, et de Charles-Louis (1702-32), neveu de Sigismond-Helfried, les seuls comtes de Dietrichstein-Weichselstadt qui aient continué à user de leur prérogative régalienne.
g). — Comté d'Ostenvii^.
Le comté de Hohen-Osterwitz en Carinthie appartenait à la famille de Khevenhûller, originaire de Franconie. Jean-Joseph de Khevenhûller- Netsch (1742-76), qui exerça en Autriche et en Carinthie de hautes charges honorifiques, frappa en 1761 et 1771 des ducats et des thalers à son buste, sans doute à la suite d'une concession impériale. En 176^ l'empereur François I éleva le comte d'Osterwitz au rang de prince.
Les armes de Jean-Joseph de Khevenhûller comprennent les quartiers des diverses possessions de la famille : Frankenbourg, Landskrone, Aïchelberg, Weispriach et Kellerberg, et sur le tout un écu coupé d'Auffenstein et de Manndorf. Sa devise, inscrite au revers de son thalerde 1771, est: CANDIDE SED PROVIDE.
h). — Principauté de Paar.
En 1769, Joseph II accorda le rang de prince à Jean-Wenceslas, comte de Paar en Autriche. Le droit monétaire paraît avoir été compris dans la concession. On possède des ducats, des thalers et des gulden frappés par Jean-Wenceslas (1769-92) et par son fils Wenceslas (1792- 1812). Ces monnaies portent les millésimes de 1771, 1781 et 1794.
Les princes de Paar prenaient les titres de : supremus impertalis aulae regnorum hereditariorum et per Germaniam hereditarius postarum magister. Leurs armes étaient : écartelé,au i^^ et 4^ bandé-ondé d'azur et d'or; aux 2^ et 3^ d'or à Vaigle de sable, becquée, membrée et couronnée d'or: au pal brochant sur la ligne du parti, coupé de gueules à une couronne royale d'or, etdas^ur à trois couronnes pareilles, V une sur l'autre; sur le tout, un écusson couronné, parti au 1^^ coupé d argent à la rose de gueules, et de gueules à trois bandes d'argent, au 2^ de gueules au cygne d'argent posé sur une colline de sinople,
i). — Comté de Sprin:^enstein.
Les comtes de Sprinzenstein, dont le patrimoine originaire s'étendait non loin de Rohrbach, près de la frontière bavaroise, étaient archimonétaires héréditaires en haute et basse Autriche: archimonetarius haereditarius utriusque Austriae, Ils prenaient également le titre de seigneurs de Neuhaus.
On possède des monnaies de deux d'entre eux: François-Ignace et Jean-Ehrenreich. Leurs pièces consistent en ducats d'or et thalers
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d'argent aux millésimes de 1705 et 1717; elles ont été frappées dans l'atelier d'Augsbourg.
Les armes des comtes de Sprinzenstein sont : écarielé, au i^^ cTargent chargé en chef de nuées (fa^ur et en pointe cTun vautour contourné au naturel posé sur un rocher au naturel, qui est Sprinzenstein, au 2^ cTor au griffon naissant de sable couronné d'or tenant dans sa patte dextre une tige feuillée de sinople fleurie de trois pièces d'argent, armes anciennes de la famille, au 3^ de gueules à trois hérissons au naturel, qui est Ricci ancien, au 4^ bandé d*a\ur et d'or ; sur le tout, de gueules au boeuf naissant d'argent accorné d'or montrant tout le devant de son corps, qui est Jôchel de Sterzing.
j). — Seigneurie de Tarasp.
Cette seigneurie, située sur Tlnn, dans la vallée de TEngadine, faisait partie du Tyrol, quand en 1684 l'empereur Léopold I la donna en toute souveraineté à Ferdinand, prince de Dietrichstein, de la ligne de Nikolsburg (165 5-98).
En 1695, Ferdinand fit frapper monnaie dans Tatelier de Vienne, notamment des thalers à son buste et à ses armes.
k). — Possessions des comtes TrautsonK
En 1598, l'empereur Rodolphe II éleva son conseiller Paul-Sixte- Trautson au rang de comte de Falkenstein. En 161 j, ce seigneur obtint le droit de battre monnaie. On possède de lui des thalers, demithalers et pièces de 3 kreu^er à son buste et à ses armes : écartelé, au i^^ d'or à Vaigle éployée de sable becquée et membrée d'or surmontée de la couronne impériale, au 2^ de gueules à lafasce d'argent au faucon au naturel posé sur un tertre d'argent et brochant sur lafasce, qui est Falkenstein, au 3^ au coq hardi, chantant et contourné de sable, creté et barbé de gueules, posé sur un tertre de sable, qui est Sprechenstein, au 4^ d'or au bouquetin naissant de sable arraché de gueules, qui est Schrofenstein ; sur le tout d'azur au fer à cheval d'argent, qui est Trautson.
L'atelier monétaire de Paul-Sixte Trautson, qui travailla de 1615 à 1620, était placé à Vienne, dans une maison de la Trabantenstrasse, à l'enseigne « zum rothen Rosenkranz ^.
Les émissions continuèrent sous Jean-François Trautson (1621-
I. Cf. NumistnatiscJx Zeilung de Leitzmann, 1864, p. 29 et suiv.
1663), SOUS François-Eusèbe (1678-1728), et sous Jean-Léopold (171 1-24), que Tempereur Joseph I éleva en 171 1 au rang de prince de l'Empire.
§ VII. — La Bohême, la Moravie, la Lusace et la Silcsie^.
Les pays de la couronne de Bohême comprenaient, outre le royaume de Bohême, les margraviats de Moravie, de Haute et de Basse-Lusace, et le duché de Silésie.
A. — BOHEME
a). — Royaume de Bohême.
Le royaume de Bohême, dont la capitale était Prague, était borné au nord par les margraviats de Misnie et de Haute-Lusace, à Test par le duché de Silésie, le comté de Glatz et le margraviat de Moravie, au sud par l'archiduché d'Autriche et Tévêché de Passau, à Touest par le duché de Bavière, le Palatinat supérieur et la principauté de Bayreuth. Ses armes étaient : de gueules au lion d'argent, la queuefourchue et passée en sautoir, couronné dUor,
En 1 526, les états de Bohême élurent roi l'archiduc Ferdinand I d'Autriche, gendre du dernier roi, Louis I, tué à la bataille de Mohacz; en 1547, Ferdinand I rétablit l'hérédité du trône de Bohême en faveur de ses descendants. Voici la liste des rois de Bohême de la maison d'Autriche :
♦Ferdinand I, 1526-64. •Ferdinand III, 1637-S7, couronné en
*Maximilien II, 1564-76, couronné en 1627.
1562. Ferdinand IV, couronné en 1646, mort
•Rodolphe II, 1 578-1612, couronné en en 1654.
1575. •Léopold I, 16 57-1 705, couronné en
•Mathias II, 1612-19, couronné en 1611. 1656.
[•Les États révoltés, 1618-20. * Joseph I, 1 705-11, ne fut jamais cou-
• Frédéric, comte palatin, 1619-20]. ronné.
•Ferdinand II, 1619-37, couronné en •Charles VI, 1711-40, couronné en
I. Ed. Fiala, Beschreibiwg der SammUuig bôhmiscJjer Mûnien und MedaiUen der Max Dotiebauer. Prague, 1888, gr. in-8. — Voigt a St Germano, Besclireibung der bisixr hekannten boehmisclmi Mùnieii. Prague, 1771-87, 3 vol. in-4. — G. Dewerdeck, Siksia in numis oder Einleitung xu dem schlesischen MùnT^cahinet. Jauer, 171 x, in-4. — H. von Saurma-Jeltsch, Sebîesisclx Mun:(en und Medailîen. Breslau, 1883, in-fol.
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[Charles VII de Bavière, 1742] cède à sa mère, 1780-90; ne fut jamais
* Marie-Thérèse, 1740-80, couronnée en couronné en Bohême.
1743. Léopold II, 1790-92, couronné en 179 1.
•François I, associé au trône, 1740-64. *François II, 1792-1835, couronné en
•Joseph II, associé au trône, 1769, suc- 1792.
L'avènement de Ferdinand I marque en Bohême le commencement de la numismatique moderne. Peu de temps après son couronnement, il créa à Prague la Chambre de Bohême, sous la présidence de Jean de Wartemberg, qui eut l'administration des monnaies dans son ressort. Bientôt les premiers thalers font leur apparition. Leur type se compose à l'avers de l'image du roi, représenté à mi-corps de profil à droite, cuirassé, couronné, orné du collier de la Toison d'or, tenant de la main droite le sceptre et de la gauche la poignée de son épée; le revers a l'écu échancré de Bohême-Hongrie brochant sur une aigle à une tête, sans couronne, mais nimbée. La monnaie d'or usuelle resta \t ducat dM saint Wenceslas ; en argent les gros de Prague, qui avaient été pendant toute la dernière partie du moyen âge la plus forte espèce en ce métal, furent maintenus avec leur type traditionnel de la couronne et du lion.
Ferdinand 1 conserva les trois ateliers monétaires en usage sous son prédécesseur. L'atelier de Prague frappait exclusivement la monnaie d'or; l'atelier de Kuttenberg n'émettait que l'argent; enfin les comtes Schlick étaient autorisés à battre des espèces d'argent de coin royal dans leur officine de Joachimsthal qui, sous Ferdinand I, devint complètement royale. Sous Maximilien II, la peste qui sévissait à Prague fit ouvrir en 1569 un atelier à Budweiss, et cette forge nouvelle resta en activité quand les circonstances eurent permis, dès le règne de Rodolphe II, de rétablir la Monnaie de Prague.
En 1618, l'intolérance religieuse de Mathias II détermina un soulèvement général des protestants de Bohême qui marque le début de la guerre de Trente-Ans. De 1618 à 1620, les Etats révoltés firent frapper à Prague, à Kuttenberg et à Joachimsthal, des monnaies d'argent dont la plus forte est le quart de thaler. Ces pièces portent à l'avers une couronne et la légende MONETA REGNI BOHEMI>E, au revers le lion bohémien et la devise IN DEO FORTITUDO. L'empereur Mathias II s'apprêtait à négocier et à traiter avec les protestants de Bohême, quand il mourut en 16 19; l'avènement de Ferdinand II rendit toute transaction impossible. Les États de Bohême refusèrent de le reconnaître pour roi et choisirent l'électeur palatin Frédéric V. Dès 1620, les troupes impériales occupèrent la Bohême et Frédéric V fut obligé de fuir. Pendant son règne éphémère, qui le fit surnommer le « roi d'hiver >►, winter koenig, les ateliers de Prague et de Kuttenberg monnayèrent à son nom.
Les monnaies du règne de Ferdinand II forment deux groupes : celles de bon aloi et celles de la kipper^eit, auquel leur titre affaibli a fait donner le surnom de lange mûn:{e. Celles-ci, dont l'émission ne commença qu'en 1620, furent surtout frappées en 1622, quand l'empereur eut affermé l'exploitation de tous les ateliers de ses états héréditaires à un consortium de financiers, pour la durée d'une année. Ce groupe de spéculateurs avait pour chef Hans de Witte, président de la corporation des marchands de Prague, et comptait parmi ses membres, à côté de Charles, prince de Liechtenstein, le président de la communauté Israélite de Prague, Jacob Bassewi.
En 1670, sous Léopold I, l'atelier de Joachimsthal fut supprimé. Sous Joseph I et Charles VI, de 1710 à 1725, l'atelier de Prague frappa des ducats et doubles ducats d'or avec le métal des mines d'Eule. Ces pièces portent, comme détail accessoire du t}^pe du revers, une chouette (eule), les ailes parfois éployées, sur un soleil rayonnant. En 1726, la Monnaie de Kuttenberg fut fermée et toute la fabrication monétaire du royaume fut concentrée à Prague. En 1717, Charles VI fît frapper dans cette ville quelques thalers avec l'argent des mines de Joachimsthal; la légende du revers est: S- lOACHIMBSTALISCHE AUSBEUTTHALER. En 1758 et 1759, Marie-Thérèse ordonna une fabrication analogue. En 1744 et 1757, pendant les sièges de Prague par les Prussiens, il y eut dans cette ville un tel manque d'argent qu'il fut nécessaire de battre des monnaies obsidionales en plomb, gulden, ^wan^iger, i^chner, groschen et kreu^er. Le type de ces pièces est celui des monnaies ordinaires en argent.
Joseph Ilsupprimaen 1785 la charge de maître général des monnaies de Bohême, et l'année suivante il ferma l'atelier de Prague. En 1795, FrançoisIIen ordonna la réouverture.
b). — Ixs comtes de Schlick.
En 1437? l'empereur Sigismond accorda à son chancelier Gaspard Schlick et à ses descendants le droit de battre monnaie. Celui-ci et ses successeurs immédiats ne firent point usage de cette prérogative. Le monnayage ne débuta que lorsque Etienne de Schlick, comte de Bassano et de Weiskirchen, eut mis en exploitation la riche mine d'argent de Joachimsthal, sur le versant bohémien du Harz. En 1 5 19, il fit frapper les premières grandes monnaies d'argent qui prirent le nom de joachimsthalers ou, en abrégé, de thalers, de leur lieu d'origine. Les premiers thalers sont sans date; la série datée ne commence qu'en 1 J20. Leur type se compose, à l'avers, de l'image de saint Joachim ayant
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auprès de lui Técu comtal, au revers, du lion de Bohême; les légendes, encore écrites au début, en lettres semi-gothiques, sont: ARMA Domt- UORum SLICORVm. STEFANI ET FRATRwm COMITVw De BASAIA et LVDOVICVS PRIMVS DEI GRACIA REX BOEW'e. Indépendamment des thalers et des demi-thalers, Etienne de Schlick frappa des gros de Prague au nom du roi Louis I, sans sa signature personnelle.
En 1528, Ferdinand I mit fin aux émissions des comtes. L'atelier de Joachimsthal devint atelier roval de Bohême et les comtes de Schlick durent cesser le monnayage à leur nom pour devenir en quelque sorte les administrateurs de la Monnaie du roi.
Vers 1627, Ferdinand II accorda à Henri IV, comte de Schlick (1612-50), une nouvelle concession monétaire, qui fut confirmée par Ferdinand III en 1641 et en 1646. Dès 1627, Henri IV de Schlick ouvrit un atelier à Plan et y frappa des thalers et des pièces divisionnaires; en 1628 et 1629, il fit également frapper quelques pièces à Nuremberg. L'atelier de Plan resta en activité, sous François-Ernest (1650-75), jusqu'en 1663.
Les trois derniers comtes de Schlick dont il existe des monnaies les firent forger dans Tatelier de Prague; ce sont : François-Joseph (1675-1740), François-Henri I (1740-66), et Léopold-Henri (1766- 1770).
Les armes des comtes de Schlick étaient: écartelé aux i^^ et 4^ d'aj{ur au lion d'or tenant une église d*argent, qui est Weiskirchen, aux 2^ et 3^ de gueules chape d'argent aux trois anneaux de Vun en Vautre posés 2, /, qui est Schlick; sur le tout, d'argent aux deux panthères de gueules, posées en regard et tenant ensemble une tour crénelée de gueules, qui est Bassano.
c). — Duché de Crummau ' .
La terre de Crummau était située en Bohême, dans le cercle de Budvveiss. En 1622, elle fut donnée par Ferdinand II, en même temps que quelques autres terres, à Jean-Ulric Eggenberg, gouverneur de Styrie. L'année suivante, à l'assemblée palatine de Ratisbonne, ce seigneur obtint pour lui et pour ses descendants la qualité de prince de l'Empire. Le 24 février 1625, Ferdinand II lui donna le droit d'ouvrir un atelier monétaire, à la condition de se conformer aux lois impériales pour la fabrication des espèces.
I. A. Meyer, DU Mûnien und Medailhn der Famiîie Eggenberg, dans la Numismatische Zeilschrift, 1888, p^ 183 et suiv.
Les princes d'Eggenberg qui usèrent de la prérogative monétaire sont au nombre de quatre :
Jean-Ulric, ...1625-34.
Jean- Antoine, 1634-49.
Jean-Chrétien et Jean-Seyfried, 1649- 1664.
Jean-Chrétien seul, à Crummau, mort en 17 10.
Ils avaient créé un atelier à Crummau et une seconde officine à Waldstein en Styrie. On ne connaît pas de monnaies postérieures à 1688. Les princes d'Eggenberg s'intitulaient sur leurs espèces: seigneurs, puis ducs de Crummau, princes d'Eggenberg, comtes de Postojné, seigneurs d'Ernhausen, comtes de Gradisca. Leurs armes étaient : écartelé, au i^^ à cinq roses de gueules boutonnées d'or, posées en sautoir pour Crummau, au 2^ à Vaigle couronnée de sable pour Adelsberg, en slave Postojné, au 3^ d'azur à l'ancre d'or pour Pettau, au 4^ à la roue d'argent pour Radkersberg; sur le tout: à trois vautours tenant une couronne. Sur les monnaies de Jean-Chrétien et Jean-Seyfried, les armoiries comprennent deux quartiers de plus : à la croix ancrée d'argent, posée sur un croissant du même, pour Gradisca, et à l'aigle d'argent pour Aquilée.
d). — Duché de Fritdland.
En 1625, l'empereur Ferdinand II, pour reconnaître les services de son illustre général Albert de Wallenstein, éleva au rang de duché sa terre de Friedland et lui donna le droit monétaire. Dès Tannée suivante, Wallenstein ouvrit à Jitschin un atelier où il frappa des thalers à son buste et de nombreuses monnaies divisionnaires ; il s'entitule; ALBER-
TVS DG- DVX FRIDLANDI/E SAC. ROM. IMPERII PRINCEPS.
Cette titulature fut successivement modifiée, quand en 1628 Wallenstein devint duc de Sagan et quand, plus tard encore, il fut créé duc de Mecklembourg. L'atelier de Jitschin ouvra jusqu'à la mort de Wallenstein, en 1634, et mit en circulation des espèces d'or et d'argent.
Les armes de Wallenstein, lorsqu'il était simple duc de Friedland, étaient : d'or à Vaigle éployée de sable, couronnée d'or, chargée d^un écu écartelé aux i^^ et 4^ d'or au lion d*aj^ur la queue fourchée, celui du i^^ contourné, aux 2^ et 3^ d'azur au lion d'or, la queue fourchée, celui du 3^ contourné. Sur les plus anciennes de ses monnaies, le duc de Friedland entoure ses armes de la devise: DOMINVS PROTECTOR MEVS.
e). — Comté de Windisch-Graet^^.
Les comtes de Windisch-Graetz furent élevés au rang de comtes immédiats de l'Empire en 1684. Leurs armes étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ de
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gueules à une tête et col de loup d'argent, languée de gueules, celle du i^^ contournée, au 2« de sable à trois besants d^ or percés du champ, au 3^ de sable au chevron d'argent et au chef du même; sur le tout, de gueules à une arête de poisson d'or en bande^ qui est Kradner.
On possède des ducats et des thalers de Léopold-Victor-Jean (1695-1746) et des ducats, des demi-thalers et des j^it^an^iger de Joseph- Nicolas (1746-1802). Ces pièces portent leur buste et leurs armes.
f ). - Ville (TÉger,
La ville d'Éger, située sur la rivière de ce nom, possédait au moyen âge le droit de frapper de menues espèces. Ces émissions continuèrent au début de Tépoque moderne. Un weisspfennig uniface porte le millésime de 1 5 16 et reçu de la ville :fretté au chef chargé d'une aigle naissante. Nous avons parlé précédemment' des monnaies obsidionales frappées à Éger en 174J.
B. — MORAVIE
a). — Margraviat de Moravie,
Le margraviat de Moravie, en allemand Maehren, passa à la maison d'Autriche en même temps que la Bohême, dont il suivit les destinées. Ses armes étaient : d'aj^ur à l'aigle échiquetée de gueules et d'argent, couronnée d'or.
Lorsque les États de Bohême se soulevèrent contre Mathias II, ceux de Moravie suivirent le mouvement et firent frapper à Olmutz des pièces d'or, des thalers et leurs divisions, portant à Tavers Taigle morave et la légende MONETA NOVA MARCHIO MORAVI/E. Le revers porte une pyramide sur la base de laquelle est écrit le mot: VNIO, et autour de laquelle s'enroule un cep de vigne; la légende circulaire est TE STANTE VIREBO. Ce monnayage eut lieu de 1619 à 1621. En 1620 et l'année suivante, Tatelier d'Olmutz frappa également quelques pièces au nom de Frédéric, comte palatin.
Ferdinand II, dès qu'il eut occupé la Moravie, continua le monnayage dans l'atelier d'Olmutz, et de 1623 à 163711 créa une seconde ofïicine à Brûnn.
Sous Marie-Thérèse et Joseph 11^ des grôschel de cuivre furent frappés pour faciliter les petites transactions en Moravie.
I. Voyez p
b). — ÈvêcU et arclyevêcU d'Olmut^.
L'évêché d'Olmutz, episcopatus olomucensis, avait pour patrons les saints Pierre et Paul. Ses armes étaient : écartelé, aux i^^ et 4^ d'aj^ur coupé à six pointes d'argent, posées quatre dans la partie supérieure, deux dans la partie inférieure; aux 2^ et 3^ d'argent à l'aigle de sable chargée sur la poitrine d'une étoile d'or. Le résidence des évêques était à Kremsier. En 1777, le siège épiscopal fut élevé au rang d'archevêché.
Stanislas II Pavlovsky de Pavlowic,
•François de Dietrichstein, cardinal,
Jean XVI Ernest Plateis de Plattenstein,
*Léopold I Guillaume d'Autriche, 1637- Charles I Joseph d'Autriche, 1663-64.
• Charles II de Liechtenstein-Cnstelcorno, 1664-95.
* Charles III de Lorraine, 1 69 j - 1 7 1 1 .
* Wolfgang de Schrattenbach, 171 1-58.
•Jacques- Ernest de Liechtenstein-Castel-
corno, 1738-45.
* Ferdinand-Jules, comte de Troyer, car-
dinal, 1745-58.
Léopold II Frédéric d'Egkh, 1758-60.
*Maximilien d'Hamilton, 1761-76.
•Antoine-Théodore de Collorédo-Wal-
see, 1777-1811.
Les premiers thalers à'OlmuXz remontent à Tépiscopat de François de Dietrichstein, qui sur quelques-uns prend le titre de: Marcomanorum episcopus princeps. L'image de saint Wenceslas se voit sur quelques pièces de cet évèque, mais le type habituel se compose du buste du cardinal de Dietrichstein, de ses armes et de Timage de la Vierge entourée de la légende : SVB VMBRA ALARVM TVARVM.
Un thaler de Wolfgang de Schrattenbach, frappéen 1730. représente au revers saint Cyrille assis, tenant un livre et posant le bras gauche sur récusson d'Olmutz. La légende est: S. CYRILL- PRIM • APOST • MORAV.
Léopold II Frédéric d'Egkh vendit le matériel de son atelier monétaire à la maison d'Autriche. Le monnayage ne reprit que sous Antoine- Théodore de Collorédo, en faveur duquel le siège d'Olmutz fut érigé en archevêché.
C. — SILÉSIE
a). — SiUsie bohémienne.
La Silésie était comprise entre la Bohême, la Moravie, la Pologne, le margraviat de Brandebourg et la Lusace. Ses armes étaient : rf'or à l'aigle de sable couronnée d'or et chargée sur la poitrine d'un croissant
d'argent qui soutient une croisette du même et s'étend en trèfle sur les ailes.
Le roi Ferdinand I (1526-64) fit frapper à Breslau et à Jaegerndorf des menues monnaies, pour la partie du duché de Silésie qui était placée sous son gouvernement direct. Cet exemple fut suivi par ses successeurs.
Lorsque le mouvement insurrectionnel des Protestants éclata en Bohême, les États de Silésie le suivirent et, en 162 1, ils firent frapper à Glogoviedes monnaies carrées et unifacesen argent, de diverses valeurs, depuis les trois quarts de thaler jusqu'à six thalers, portant l'aigle de Silésie. La légende : MONETA ARGENTEA SILESI/E. est suivie de l'indication de la valeur, par exemple, SEX • IkVERQrum, La même année les ateliers de Breslau et de Bernstadt émirent des pièces au nom de Frédéric, comte palatin, que les États de Bohême avaient élu roi.
Ferdinand II, rentré en possession de la Silésie, utilisa la Monnaie de Breslau pour la fabrication de pièces de mauvais aloi de la kipper^eit. En 1654 et 1655, le monnayage fut repris parles Etats Evangéliques de Silésie. Les pièces portent les légendes MON • AVR-(ou ARG*)PRINC* ET ■ SJkluum £M kWgelicorum S\L€siae; le type est l'aigle silésienne et le mot JEHOVA dans une gloire, parfois placé au-dessus de Técu parti de Liegnitz-Silésie. Les ducats d'or et les thalers ont la devise : SALVS ET VICTORIA NOSTRA: \qs groschen portent: SI DEVS PRO NOBIS QVIS CONTRA NOS.
La paix de Breslau, en 1742, contraignit l'Autriche à céder le duché de Silésie au roi de Prusse, à l'exception de quelques minimes parties.
b). — Evêché de Breslau.
L'évêché de Breslau, episcopatus wratislaviensis^ avait pour patron saint Jean-Baptiste. Les armes étaient: écartelé aux i^^ et 4^ de gueules à six fleurs de lis dargent posées 3, 2, / ; aux 2« et 3^ de Silésie, Les évêques résidaient à Johannisberg.
La série monétaire des évêques, peu importante au moyen âge, devint plus nombreuse lorsque l'empereur Maximilien I eut renouvelé le privilège de ces souverains ecclésiastiques en leur accordant, en i j 1 5, le droit de frapper des monnaies d'or. Les évêques suivants se succédèrent à Breslau :
Jean V Turzo de Bethlemfalva, 1506- * Martin Gerstmann, 1574-85.
1520. * André Jerin, 1585-96.
•Jacques de Salza, 1520-39. Bonaventure Hahn, 1596-99.
•Balthazar de Proninitz, 1539-62. Paul Adalbert, 1599-1600.
•Gaspard de Logau, 1562-74. *Joan VI de Sitsch, 1600-8.
•Charles d'Autriche, 1608-24 (Brixen,
ordre teutonîque).
* Charles-Ferdinand de Pologne, 1625-
Léopold-Guillaume d*Autriche, 1655-
1662 (Strasbourg, Passau, Murbach,
Olmutz, etc.).
Charles-Joseph d'Autriche, 1662-64
(Augsbourg).
•Sébastien Rostock, 1662-71.
• Frédéric de Hesse-Darmstadt, 1671-81.
• François-Louis, comte palatin de Keu-
bourg, 1683-1732.
•Philippe-Louis de Sinzendorf, 1732-47.
• Philippe-Gothard de Schafgotsch , 1 748-
•Joseph de Hohenlohe-Bartenstein, 1 79$-
Les premiers ^or/n5 d'or frappés par les évêques de Breslau, jusque sous répiscopat de Martin Gerstmann, portent d'un côté Tîmage en pied de saint Jean-Baptiste et la légende MVNVS CESAR'^ MAXIMI- LIAN^ de l'autre les armes et le nom de Tévêque. Les thalers ne font leur apparition que sous Charles-Ferdinand de Pologne, dont ils portent le buste et les armes.
c). — Duchés de Lieghit^, Brieg et îVolilau,
Ces terres souveraines s'étendaient en Basse-Silésie. Les ducs avaient pour armes : écartelé, aux i^^ et 4^ de Silésie, aux 2« et 3^ échiqueié d'argent et de gueules de 25 pièces, qui est Liegnitz. Voici la généalogie sommaire de leur maison :
•Frédéric II, 1495-1547.
Frédéric III,
Henri XI, Frédéric IV, 1570-88. 1570-96.
Georges II, 1 547-86.
•Joachim-Frédéric,
Brieg.
* Jean-Chrétien,
Liegnit^.
• Georges-Rodolphe,
Brieg.
• Georges III,
LiegnitT,
• Louis IV,
Wohlan,
* Chrétien,
• Georges-Guillaume,
En 1505, Wladislas II, roî de Bohême, confirma la possession du droit monétaire au duc Frédéric II de Leignitz et à son frère Georges, qui régnait à Brieg. Les premiers thalers furent frappés pair Frédéric II dans les dernières années de son règne; il y place son buste et ses armes
avec la devise: VERBVM DOMINI MANET IN ETERNVM. Ses titres sont : Dei gratta aux Silesiae, legnicensis, bregensis. Ses successeurs ajoutent : et wolaviensîs, pour la terre de Wohlau, qu'il avait acquise en 1 5 24. En 1 599, Joachim-Frédéric acquit Reichenstein.
Jean-Chrétien et Georges- Rodolphe monnayèrent en commun de 1602 à 162I9 puis leur alliance prit fin et ils émirent des espèces chacun pour son compte. Les trois fils de Jean-Chrétien eurent également un monnayage commun jusqu'en 1660.
Outre le numéraire courant, la série ducale comprend un certain nombre de monnaies obituaires. Le sterbethaler de Georges-Guillaume rappelle qu'avec ce duc s'éteignit le dernier descendant de la maison polonaise des Piastes en Silésie: pi asti ETNARCHiE poLONiiC ul- TiMus NEPOs, etc.
d). — CofnU de Glat:(^.
Le comté de Glatz avait pour armes : bandé-vouté de gueules et d*or de cinq pièces.
En 1507, Ulric de Hardegg, comte de Glatz, obtint le droit de frapper monnaie à son nom et à ses armes sur le pied des monnaies du Rhin ; il en fît usage pour émettre en 1511 des heller unifaces portant le lion de Bohême et la légende : VLRICH GRAF • Z • HARDEK. H mourut en 1522.
En 1J37, le comté de Glatz échut à Jean le Riche, seigneur de Bernstein et de Helfenstein, auquel il avait été engagé. De 1541 à 1544, celui-ci fît frapper des ducats d'or, des thalers, des pièces de 12 kreu^er et des weisspfennigs. Le type de ses monnaies comprend le lion de Bohème, les armes de Glatz et celles de Bernstein : d'or au rencontre de buffle de sable, bouclé d* or.
En 1549, Ernest de Bavière, évêque de Passau et archevêque de Salzbourg, acquit le comté de Glatz des fîls de Jean de Bernstein, décédé l'année précédente. On possède de lui des ducats et des thalers. Après sa mort, le comté fît retour au roi Ferdinand, qui y frappa des klippenthaler et des groschen ; ces pièces terminent la série.
Le comté de Glatz fut annexé à la Prusse, avec le restant de la Silésie, en 1742.
e). — DticJjés de Munsterherg et Oels,
Georges Podiebrad, roi de Bohême, donna Munsterberg, Oels et Glatz à son fils Henri I, que l'empereur éleva en 1462 au rang de duc.
En I $00, Charles I vendit Glatz à son beau-frère Ulric de Hardegg, et en I J63 Henri III et Charles II cédèrent Munsterberg au roi de Bohême Maximilien II. Les ducs continuèrent toutefois à porter le titre et les armes de ces deux terres. En 1647, à la mort du dernier duc, Oels passa par mariage à la maison de Wurtemberg. Le tableau suivant résume la filiation des souverains de Munsterberg-Oels, puis d'Oels :
Henri I, 1462-98.
(7k/:(. Oeîs. Munsterberg.
* Albert, Georges, * Charles!,
II
*Joachim, * Henri II, *Jean, *Georges, évoque 1536-48. f 1565. t^SSS-
de Brandebourg,
Munsterberg. Oels.
* Henri III, • Charles II,
mort en 1587.
• Henri- Wenceslas, * Charles-Frédéric, 1617-39. 1617-47-
Elisabeth-Marie
ép. Sylvius-Nimrod
de Wurtemberg,
Oels, Bernstadt. Juliusbourg.
•Sylvius-Frédéric, *Chrétien-Ulric, *Jules-Sigismond, 1664-97. 1664-1704. 1677-84.
I I Charles,
Charies-Frédéric, Chrétien-Ulric, 1684-174S. 1704-44. t 1734.
* Charles-Chrétien -
Erdmann,
Le droit monétaire des ducs de Munsterberg-Oels fut confirmé par le roi de Bohême Wladislas II en 1498, 1 504 et 1 5 14. Leur atelier monétaire, qui était placé à Frankenstein, fut transféré en 1 507 à Reichenstein, où il resta tant qu'ils possédèrent cette localité. Comme dans beaucoup de maisons allemandes, le monnayage eut souvent lieu en commun entre les divers membres de la famille de Munsterberg-Oels. On possède, par exemple, dQs groschen de Charles I et de son frère Albert, des
ducats d'oT des quatre frères Joachim, Henri II, Jean et Georges, des ducats de Joachim, Henri III et Charles II, d'autres encore de Henri III et Charles II. En 1581, ces deux frères vendirent Reichenstein à Guillaume de Rosenberg.
Avec Charles II d'Oels apparaissent les thalers. Ses deux fils Henri-Wenceslas et Charles-Frédéric monnayèrent en commun. Avec ce dernier, la maison s'éteignit et le mariage d'Élisabeth-Marie transporta Oels dans la maison de Wurtemberg; le monnayage continua jusqu'à la fin du xvin^^ siècle. Dans le cours du xvii« siècle, le principal atelier était situé à Bernstadt, et les émissions furent particulièrement actives de 1680 à 1694 et de 1696 à 1699. En i673,Chrétien-Ulric ouvrit un atelier à Oels. Charles-Chrétien-Erdmann fit frapper ses espèces dans la Monnaie de Breslau.
f). — Seigneurie de ReicJjenstein.
En 1581, Guillaume de Rosenberg acquit d'Henri III et de Charles, ducs de Munsterberg, les terres de Reichenstein et Silberberg, localités minières importantes de Silésie, et dès Tannée suivante il frappa à Reichenstein des ducats d'or. Leur type se compose à l'avers de l'image de saint Christophe, au revers des armes de Rosenberg dans un cartouche orné.
Après la mort de Guillaume, survenue en 1592, le monnayage fut continué par son frère Pierre-Wok, mais en 1599 celui-ci vendit Reichenstein à Joachim-Frédéric, duc de Liegnitz-Brieg.
Les sires de Rosenberg prennent sur leurs pièces le titre de : GVBERnator DOM^^^ ROSEHB^rgicae.
g). — DucJ)é de Teschen.
Le duché de Teschen s'étendait en Haute-Silésie. Jusqu'au milieu du xvii<^ siècle il appartint à une maison issue au xn^ siècle des rois de Pologne. Comme tous les duchés de Haute-Silésie, celui de Teschen avait pour armes : d*a^ur à Vaigle couronnée d*or. Voici la chronologie des ducs :
Casimir IV, 1468-1528.
* Wenceslas-Adam, 1528-79.
•Adam-Wenceslas, 15 79-1 6 18.
•Frédéric-Guillaume, 1618-25.
* Elisabeth-Lucrèce, épouse de Gundachaire de Liechtenstein, 1625-53.
En 1655, Teschen fit retour à la couronne de Bohême. L'empereur Charles VI donna en 1722 le duché à Léopold, duc de Lorraine ; le fils
de celui-ci, devenu empereur, donna Teschen à son gendre, Albert de Saxe (1768-1822).
Les thalérs commencent avec Wenceslas- Adam; ils portent son buste, Taigle de Teschen et la devise : BENEDICTIO DOMINI Dl VITES F AGIT. La devise d'Adam-Wenceslas est: SAPIENTE DIFFIDEN- TIA: celle de Frédéric-Guillaume: IN DEO MEO TRANSGREDIAR MYRVM.
h). — Seigneurie de Freisiadt.
Frédéric-Casimir, fils de Wenceslas-Adam de Teschen, avait obtenu, du vivant de son père, qu'il précéda en 157 1 dans la tombe, la seigneurie de Freistadt. Il fit frapper quelques menues espèces telles que des kreu^ers.
i). — Duché de Jaegerndorf.
En 152Î, Georges de Schellenberg, dont le père avait obtenu en fiet, de la couronne de Bohème, Jaegemdorf, en latin Carnovia, vendit cette terre à Georges, margrave de Brandebourg, qui la transmit à ses descendants :
Georges le Débonnaire, 1525-45. Jean-Frédéric, 1605-1607.
•Georges-Frédéric, 1545-1605. •Jean-Georges, 1607-25.
En 162Î, Jaegemdorf fit retour à la couronne de Bohême et Ferdinand II donna la principauté en fief à la maison de Liechtenstein.
Les ducs de Jaegemdorf de la maison de Brandebourg eurent dans la ville de ce nom un atelier monétaire où ils émirent des ducats d'or, des thaiers et des monnaies divisionnaires. Les amies de Jaegemdorf étaient: da^ur au cor de chasse dor, l embouchure àdexire.
Le duché de Troppau fut donné, en 1614, par l'empereur Mathias, à Charles de Liechtenstein, qui devint en 1025 duc de Jaegemdorf. Nous avons donné (p. 547) U chronologie des princes de Liechtenstein et l'indication de ceux qui frappèrent monnaie.
Suivant quelques auteurs, c'est comme ducs de Troppau, dux Oppaytae. que les princes exercèrent le droit monéteire. Les armes de Troppau étaient : parti de gueules et d argent.
l'empire d'allemagne 379
k). — DuchJ de Sagan K
En 1628, Albert de Wallenstein, que nous avons déjà rencontré comme duc de Friedland*, reçut de Ferdinand II le duché de Sagan. Des lettres de majesté datées de Prague, le 16 février de cette année, lui confirmèrent le droit de battre monnaie et Tautorisèrent à créer un atelier monétaire dans ses nouveaux domaines : « eine Mûn^stàite j(u errichten unddarin durch seine Mûru^meister allerlei Gold- und Silbermûn^en, gross und klein, mit Ufnschri/ten, Bildnissen, Wappen und Gepràg aufbeiden Seiten mûn^en und schlagen j(u lassen, dock sollen solche von Korn, Schrot, Gehalt^ Werth und Gewicht nach des A. rôm. Reiches und Konigreiches Bôhmen Mûn^ordnung ausgepràgt worden, )►
Wallenstein ne tarda pas à organiser à Sagan un atelier monétaire qui entra en activité dès 1629 et émit diverses espèces d'or et d'argent jusqu'en 1631.
Les armes du duché de Sagan étaient : de gueules à un ange naissant de carnation habillé et ailé d'or.
1). — Duchés d'Oppeln et de Ratibor,
En 1532, à la mort de Jean, duc d'Oppeln et de Ratibor, décédé sans héritiers, ses états firent retour à la couronne de Bohème. De 1622 à 1624, Gabriel Bethlen, prince de Transylvanie, profitant du soulèvement de la Bohême, occupa Oppeln et Ratibor et y frappa monnaie; à la paix conclue à Vienne en 1624, Gabriel Bethlen obtint la possession de ces duchés.
De 1645 à 1648, Wladislas IV, roi de Pologne, monnaya également comme duc d'Oppeln et de Ratibor.
m). — Villes de SiUsie,
Lavillede Breslau avait obtenu le droit de battre monnaie d'or et d'argent. Sous Wladislas II (i 471-1 5 16) apparaissent les premiers ducats. Les premiers thalers sont de 1 540. Les hellers frappés à partir de 1512 portent un W, initiale de Wratislavia, nom latin de Breslau.
Au xv^ siècle, un grand nombre de villes silésiennes exerçaient le droit
1. A. Meyer, Albrecht %fon IVaîknstein und seine Mun^en, dans la Numismaliscfte Zeitscljrijl, 1885.
Voyez p
d'émettre de menues espèces, telles que des hellers unifaces, à leurs armes ou à leurs initiales. Quelques-uns de ces monnayages empiètent sur la période moderne ; tels ceux des. villes de Liegnitz, Crossen, Glogovie ou Glogau, Schweidnitz, Lôwenberg, Wohlau, etc.
En 15 14, Schweidnitz fut autorisée à frapper des groschen polonais. Pendant la kipper^eit la même ville frappa des pièces de 24, de 12 et de 3 kreu^er, puis les hellers unifaces habituels.
On trouvera dans le troisième volume de notre Traité de numismatique du moyen âge des détails plus étendus sur l'histoire monétaire des villes de Silésie.
n). — Silésie prussienne.
En 1740, à la mort de l'empereur Charles VI, le roi de Prusse éleva des prétentions sur plusieurs terres de Silésie, notamment Jaegerndorf, Liegnitz, Brieg et Wohlau. En 1742, la paix de Breslau attribua à la Prusse, en toute souveraineté et indépendance de la couronne de Bohème, toute la Silésie, à l'exception de la principauté de Teschen, de la partie des principautés de Troppau et de Jaegerndorf qui est située au delà de la rivière d'Oppa, et d'une partie de la principauté de Neisse, limitrophe de la Moravie.
Les rois de Prusse, Frédéric II (1742-86), Frédéric-Guillaume II (1786-97) et Frédéric-Guillaume III (1797-1840), firent frapper pour la province de Silésie des monnaies spéciales. L'atelier de Breslau eut un B comme différent monétaire.
§ Xm. — La Prusse
a). — Duché, puis royaume de Prusse.
En 1525, Albert de Brandebourg, grand maître de l'Ordre teutonique, se convertit au protestantisme et obtint de son oncle, Sigismond, roi de Pologne et suzerain de la Prusse, un traité par lequel il fut reconnu duc
I. F.-A. Vossberg, Geschichle der preussiscJjen Mfmien utid Sie^^eî bis -«w Etide âcr I Herrschaft des dcutschen Ordens. Berlin, 1843, in-4. — Voyez la bibliographie du margraviat de Brandebourg. — Nous ne parlons dans ce paragraphe que des monnaies du duché, puis royaume de Prusse. La numismatique des villes prussiennes, Danzig, Elbing, Thorn, sera traitée plus loin au chapitre consacré à la Pologne.
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héréditaire de tout ce que Tordre possédait en ce pays. C'est avec Albert de Brandebourg (i $25-68) que le monnayage moderne commence en Prusse par l'abandon des caractères gothiques et l'apparition sur les espèces du buste du souverain. Les monnaies portent l'indication de leur valeur: SOLIDVS PRVSSIE sur les schillings, \\\ GROSSAR- TRIPLEX ALBER • DV • PRVSSIE sur les pièces de j groschen, etc. Toutes les pièces, sdMÏlQs pfennigs, ont le millésime; enfin les légendes comprennent généralement la devise JVSTVS EX FIDE VIVIT, passablement audacieuse pour un prince qui devait ses états à son apostasie.
Le monnayage paraît s'être arrêté vers 1558. On ne possède aucune monnaie d'Albert-Frédéric, qui succéda en 1568 à son père. En 1578, Albert- Frédéric perdit la raison. La Prusse fut gouvernée par des administrateurs:
•Georges-Frédéric de Brandebourg, duc de Jaegerndorf, 15 78- 160 3. Joachim-Frédéric de Brandebourg, électeur, 1603- 1608. •Jean-Sigisraond de Brandebourg, électeur, 1608-18.
En 1618, à la mort d'Albert- Frédéric, l'électeur Jean-Sigismond lui succéda dans le duché de Prusse, qui resta depuis lors dans sa maison :
•Jean-Sigismond, 1618-19. •Frédéric-Guillaume, 1640-88.
• Georges-Guillaume, 1 6 1 9-40.
En 1657, Frédéric-Guillaume conclut avec le roi de Pologne un traité par lequel la souveraineté de la Prusse fut formellement reconnue ; le pays cessa dès lors d'être un fief mouvant de la Pologne. Les monnaies frappées à partir de cette époque donnent à Frédéric-Guillaume le titre de supremus Prussiae princeps, dominus et hères, ou simplement de supremus dux in Prussia.
A la mort de ce prince, son fils Frédéric III lui succéda. En 1701, Tempereur Léopold I reconnut la Prusse pour royaume et, le 18 janvier, l'électeur de Brandebourg fut proclamé roi à Koenigsberg, sous le nom de Frédéric I. Voici la chronologie des rois de Prusse :
•Frédéric!, 1701-13. * Frédéric-Guillaume II, 1786-97.
•Frédéric-Guillaume I, 1713-40. •Frédéric-Guillaume III, 1797-1840.
•Frédéric II, 1740-86.
En 1759, à la suite des batailles de Palzig et de Kilnersdorf, la Prusse orientale tomba au pouvoir d'Elisabeth Pétrowna, impératrice de Russie. Jusqu'en 1762, il y eut des monnaies frappées à son nom et à son buste ; leur destination spéciale est généralement caractérisée par la
présence au revers des légendes: MON ETA REGNI PRVSS. GROSSVS REGNI PRVSS. etc.
En 1798, Frédéric-Guillaume III supprima Tatelier de Koenigsberg, dont le différent monétaire, depuis le milieu du xviii^ siècle, était la lettre E, et qui fournissait le numéraire propre à la Prusse. Les monnaies divisionnaires frappées pour la circulation de ce pays à partir de celte époque furent forgées dans l'atelier de Berlin.
De 1 525 à 1701 les armes du duché de Prusse furent: d'argent à l'aigle de sable, becquée et membrée d'or, les ailes chargées de demi-cercles tréjlés du même, une couronne du même passée autour du cou^ portant sur la poitrine un S (initiale de Sigismond, roi de Pologne) d*argent. A partir de 1 701, le royaume de Prusse porta: d* argent à r aigle de sable, becquée et membrée d'or, sommée de la couronne royale et chargée sur la poitrine du chiffre FR d'or surmonté d'une couronne royale; l'aigle tenant dans la griffe dextre un sceptre d'or et dans la senestreun monde d'a!{ur, cintré et croisé d'or.
CHAPITRE SIXIÈME
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIc SIÈCLE JUSQU'AU XIX».
Sources: J. Rupp, Numi Hungariae hactenus cogniti, delineati et e monurwntis historiconumariis iîlustrati. II Periodus mixta. Budapest, 184$, in-4. — Ver:^eichniss der Mûnxr ««^ Medailkn-Sammlung des Herrn Leopold Wel^l von Wellcnheim. Tome II, 2» partie. Vienne, 1845, in-8. — A. Hess, Die Ungarischen Mûn:{en des fûrslîich Montenuovo'schen Mûn^cahittets, Francfort-sur-Mein, 1886, in-8. — Schônvisner, Catalogus numorum Hungariae et Transilvaniae instituti nationalis S:(échényani, Budapest, 1807-10, 3 voL in-8. — A. Hess, Die Siebenbûrgischen Mûn^en des fûrstîich Montetiuovo'schenMûnikahinets.FraLndon-sur-MQÏny 1880, in-8.
§ I. — Le royaume de Hongrie.
Le royaume de Hongrie a pour armes : parti, au i^^ de gueules à quatre Jasces d'argent, au 2^ de gueules à une croix à double traverse d'argent, A partir de 1490 cette croix est parfois posée sur une colline de sinople ; cette disposition devient habituelle en 1526. Depuis 1608 la croix est représentée issant d'une couronne d'or posée sur la colline. La Hongrie est placée sous la protection de la Vierge et de saint Ladislas.
En 14905 Wladislas VI, roi de Bohême, fils de Casimir IV, roi de Pologne, fut proclamé roi de Hongrie et couronné dans Albe-Royale. C'est sous son règne qu'eurent lieu les premières émissions des fortes espèces d'argent ; l'ensemble du système monétaire hongrois comprit alors les pièces suivantes :
a) Le ducal d*or au type de la Vierge et de saint Ladislas debout, frappé en quantités énormes et répandu dans TEurope entière sous le nom de dticat de Hongrie.
b) La pièce d'un thaler et demi frappée de 1 504 à 1 506. Son type général est analogue à celui du thaler : à Tavers un écu à dix quartiers, au revers, la représentation équestre de saint Ladislas au-dessus de laquelle apparaît, dans la légende, une petite image de la Madone.
c) Le thaler d'argent, dont la première émission eut lieu en 1499 et la dernière en 1 506. Voici son type : moneta wladislai régis vngarie. Écu écartelé de Hongrie, Dalmatie et Bohème, avec Pologne sur le tout. Rsv. : ladislavs rex. Saint Ladislas
à cheval, au pas, à gauche, sans manteau, tenant de la main droite une hallebarde et de la gauche une épée. Le millésime est placé entre les jambes du cheval. Les légendes des premiers thalers sont écrites en caractères gothiques.
d) Le demi'thaler frappé en 1499 eut le même type que son multiple. Celui de 1500 porte à Tavers la Vierge et l'Enfant issant d'un croissant, au revers saint Ladislas debout.
e) Le groschm, sans millésime, a d'un côté l'écu aux cinq quartiers, de Fautre b Madone.
f) Le denier. Môme type.
g) Vobole, Même type, mais sans légende.
Les ateliers monétaires de la Hongrie étaient : Kremnitz, qui marquait ses produits d'un K. Nagybanya, qui les marquait d'un u, et Hermannstadt, dont le différent était un b. Sur quelques thalers et multiples, on lit, à côté de Técu de Tavers, les mots KREMITZ-TVRSO ; le premier est le nom de Tatelier, le second désigne Alexandre Turzo, comte de la Chambre, qui dirigeait l'administration et la fabrication monétaire du royaume.
Wladislas VI mourut en 1516, laissant la couronne à son fils Louis II, à peine âgé de dix ans. Ce prince périt en 1 526 à la bataille de Mohacz, livrée contre les Turcs, qui en 1521 avaient pris Belgrade.
Le monnayage de Louis II ne comprit que des ducats, des gros, des deniers et des oboles, dont les types sont conformes à ceux des monnaies frappées par son père. Les trois ateliers de Kremnitz, Nagybanya et Hermannstadt restèrent en activité.
Louis Ilétant mort sans postérité, Ferdinand I, archiduc d'Autriche, son beau-frère, revendiqua le royaume de Hongrie et se fit couronner en I J27. Il eut à lutter contre Jean Zapoly, voivode de Transylvanie, qui avait été élu dès 1526. La lutte fut poursuivie avec des chances diverses jusqu'à ce qu'en 1 536 un traité intervint. Les deux compétiteurs conservèrent chacun la partie du royaume qui leur était soumise de fait, et purent prendre simultanément le titre de roi ; à la mort de Jean Zapoly, la Hongrie entière devait passer à son rival. Cet événement se produisit en i J40.
Jean Zapoly frappa de 1 527 et 15 37, dans les trois ateliers déjà mentionnés et à Clausenbourg ou Kolosvar; mais ses espèces ne consistèrent qu'en ducats, en groschen^ en deniers et en oboles. Sous Ferdinand I d'Autriche, la fabrication du thaler fut reprise en 1 J J 3 à Kremnitz; ces pièces portent dorénavant le buste du souverain et ses armes, mais les ducats d'or conservent les empreintes traditionnelles de la Vierge et de saint Ladislas.
Après Ferdinand I, la Hongrie resta à la maison d'Autriche et la série monétaire se poursuivit sous les rois suivants :
* Maximilien n, 1563-72. *JosephI, 1687-1711.
•Rodolphe II, 1572-1608. *CharlesVI, 1712-40.
•MathiasII, 1608-18. * Marie-Thérèse, 1741-80.
•Ferdinand II, 1618-25. *Joseph I, 1780-90.
• Ferdinand III, 1625-47. •Léopoldll, 1790-92.
• Ferdinand IV, 1647-54. * François II, 1792-183 5. •Léopold I, 1655-87.
En 1699 fut signé entre Joseph I et le sultan le traité de Carlowitz, par lequel la maison d'Autriche rentra en possession delà Transylvanie, de TEsclavonie et de toute la Hongrie en deçà de la Save. En 1704 éclata, d'abord en Transylvanie, puis en Hongrie, la révolte dite des Malcontents; une diète tenue l'année suivante à Albe Julie ou Weissembourgélut François-Léopold Racoczy, prince de Transylvanie; en 1707, la diète d'Onod déclara vacant le trône de Hongrie; mais les Malcontents furent battus l'année suivante et la révolte fut étouffée.
De 1704 à 1705, les insurgés émirent des espèces d'or, d'argent et de cuivre, sur lesquelles la légende MON-NOV- AVR- (ou ARG.) REOnt HVNG^n^^ remplace le nom de Joseph I. Leurs ateliers furent Kremnitz, Nag>bànya et Mûnkacz. Plusieurs monnayages obsidionaux se rattachent à cette même période de guerre civile. En 1704, pendant le siège d'Eperies, les autorités de cette place firent frapper des pièces de cuivre portant un L couronné et le millésime; sur celles de ces monnaies qui ne sont pas unifaces, le revers porte : EPER • BLOC. L'investissement de Léopolstadt (1704-5) donna lieu à d'autres monnaies de nécessité en cuivre; leur type se compose des lettres LS liées et du millésime; au revers figure l'indication de la valeur et la devise : PRO NECESSITATE ou EX NECESSITATE. En 1708, le siège de Grosswardein provoqua rémission de nouvelles obsidionales en cuivre; leur type est un | couronné accompagné du millésime, et, au revers, IN NECESSITATE VA- RADENSI.
§ n. — Principauté de Transylvanie.
La Transylvanie était bornée au nord par la Pologne, à l'est par la Moldavie et laValachie, au sud parla Valachie,à Touestparla Hongrie. Ses armes étaient: d'aj(ur à trois défenses de sanglier, rangées en Jasce, d'argent, mouvant d'un nuage du même à senestre.
Par le traité conclu en 1536 entre Jean Zapoly et Ferdinand I d'Au-
triche, il fut convenu que dans le cas où le premier aurait un fils, la Transylvanie serait définitivement démembrée de la Hongrie pour constituer à ce fils une souveraineté. Cette éventualité se produisit en 1540 par la naissance de Jean-Sigismond Zapoly. Son père en mourant, la même année^ le laissa sous la tutelle de sa mère Isabelle de Pologne.
Jean-Sigismond prit le titre de roi de Hongrie. Jusqu'en 1 560 les monnaies portèrent son nom associé à celui de sa mère : lOHAN - SIGISM - RVNGSFVYSABED-GREGVNGA. De i^So à 1571, il signa seul. En 1 570, par le traité qu'il conclut avec Maximilien II, il renonça au titre de roi pour ne prendre que celui de prince sérénissime; le même traité stipula qu'au cas où il mourrait sans lignée, la Transylvanie deviendrait une principauté élective vassale de la maison d'Autriche. Jean-Sigismond mourut sans enfants l'année suivante. Voici la liste des princes de Transylvanie ses successeurs, avec les formes les plus usuelles que leurs noms ont sur les monnaies :
• Etienne Bathori deSomlyo, 1571-76, s. b. d. s.
• Christophe Bathori de Somlyo, 1576-81, c. b. d. s. ^Sîgismond Bathori de Somlyo, 1381-98, s. b. d. s. •André Bathori, 1599.
•Rodolphe II, empereur, 1 599-1604.
• Moïse Zekel de Sesnenfaiva, 1603 (juin à septembre). •Etienne Botskay, 1604-7, stepha bochkay ou stephanvs. •Sigismond Racoczi, 1607-8, sigismvndvs RAKoai. •Gabriel Bathori, 1608-13, Gabriel ou gab. bathori. •Gabriel Bethlen, 1613-29, ga. bet. ou Gabriel.
• Catherine de Brandebourg, veuve du précédent, 1630, cath. d. g. n. m. b. (nata
Marchionissa Brandeburgensis.) •Etienne Bethlen, 1630, stepha. bet.
•Georges Racoczi I, 163 1-48, georgivs rakoci. •Georges Racoczi II, 1649-60, geor. rako.
• François Rhedey, 1658.
• Achate Bartsay, 1658-61, acha. bar.
•Jean Kemeny, 1660-62, ioan kemeny.
•Michel Apafi, 1661-90, michael apafi.
• Émeric Tokoli, 1682-99, eme. thokoli ou tockel.
Le système monétaire de la Transylvanie était le même que celui de la Hongrie, et les ducats d'or portèrent, jusqu'au xvii« siècle, les images de la Vierge et de saint Ladislas. Les thalers, frappés en abondance dès le dernier quart du xvi« siècle, ont l'effigie du prince et Técu aux trois défenses de sanglier.
Les ateliers monétaires de la Transylvanie furent établis dans les villes suivantes : Klausenbourg ou Kolosvar (C-V, K-0), Hermannstadt ou
Szeben (CIBIN)? Albe Julie ou Weissembourg (A-l)? Neustadt ou Nagybania (N-B), Kronstadt ou Brassau (C-B. C-C)> Fogarach (A-F, <i^x Fogaras), Kaschau (C-M), Schaessburg (S-B) et Munkacz (M-M).
§ III. — Principautés diverses.
a). — Princes de Baithyani.
Les comtes de Batthyani furent élevés au rang de princes en 1764. Leurs armes étaient : d'azur au rocker au naturel supportant un pélican dans son aire d'argent avec sa piété de gueules ; le rocher s'élève d'une mer d'argent de laquelle sort en pointe, devant une caverne du rocher, un lion naissant d'or tenant entre ses dents un badelaire d'or garni d'argent, en fasce.
On possède des monnaies de deux princes de Batthyani. Charles (1764-72) frappa de 1764 à 1770 des ducats d'or et des thalers d'argent. Louis (1787-1806) frappa de 1788 a 1791 des ducats à! ov^ des thalers, des gulden et des ^wan^iger d'argent. Le type de ces monnaies se compose du buste et des armes des princes; les légendes comprennent, outre le nom et l'énumération abrégée des titres, la devise de la maison de Batthyani : FIDELITATE ET FORTITUDINE.
b). — Princes Es:(terhaiy de Gaîaniha.
Nicolas (1762-90), prince Eszterhazy, conseiller secret de l'empereur, général feldmaréchal et capitaine de la garde du corps noble de Hongrie (nobilis praetorianae hungaricae turmae capitaneus), fît frapper en 1 770 des ducats d'or, des thalers et des gulden d'argent. Ces pièces portent son buste et ses armes, qui sont: écartelé, au i^^ d'azur au griffon contourné d'or, posé sur une couronne du même, tenant en sa patte senestre un arbre d'argent, garni d'or, et en sa dextre une branche de rosier de sinople fleurie de trois pièces de gueules ; au 2^ d'azur à deux barres d'argent accompagnées de deux croissants du même, celui en che/ contourné, celui en pointe à senestre tourné et à la bordure d'or; au 3^ d'or à l'aigle éployée de sable, becquée^ membrée et chaque tête couronnée du champ; au 4^ coupé: a. de gueules au lion naissant d'or tenant en sa patte dextre une branche de rosier fleurie de trois pièces d'argent, b. d'argent à trois roses de gueules; sur le tout un écusson de sable timbré d'une couronne princière et chargé d'un L (initiale de l'empereur Léo-
TJTE.
DU XVIII
Sources: G.-E. Haller, Schwei:^erisches Mûn:^^- und MedailUn-Càbinet, Berne, 1780-81, 2 vol. in-8. — E. Lehr, Essai sur la numismatique suisse, dans la Revue numismatique de 1874. — Reg. Smart Poole, Catalogue of the swiss coins in the South-Kensington Muséum. Londres, 1878, in-8. — G. Meyer von Knonau, Die schwei:(erischen Mûn^envon den àltesten Zeiten bis auf die Gegenwart, 2» édit. Zurich, 18$ i, in-8. — H. Custer, Die Gewichte, Gehalte und fVerthe der alten Schwei^erischen Mûn:^en. Berne, 1854, in-8. — L. Coraggioni, Mûn:(geschichte der Scbwei:(. Genève, 1896, in-4.
Aux huit anciens pays ou cantons de la Suisse : Uri, Schwyz, Unterwalden, Lucerne, Zurich, Glaris, Zug et Berne, vinrent successivement se joindre, à la fin du xv« siècle et au commencement du xvi«, les cinq cantons nouveaux de Fribourg, Soleure, Bâle, Schaffouse et Appenzell. La confédération ou Eidgenossenschaft se composa ainsi de treize cantons; elle soumit certains territoires et certaines villes à son autorité (Unterthanenland), et passa avec d'autres des traités de protection ou d'alliance (Zugewandte Orte), L'indépendance complète fut donnée à la Suisse en 1648 par la paix de Westphalie.
Parmi les treize cantons, les huit plus anciens avaient la préséance. Les pays alliés se divisaient en assocti et en confoederati, A la première catégorie appartenaient l'abbé et la ville de Saint-Gall ; à la seconde, les Grisons, le Valais, la ville de Mulhouse en Alsace, le comté de Neuchâtel, la ville de Genève et une partie de Tévêché de Bâle.
La numismatique suisse vient d'être l'objet d'un ouvrage d'ensemble de M. L. Coraggioni, dans lequel l'histoire monétaire des temps modernes se trouve exposée d'une manière aussi claire que complète.
i I. — Les irei^ cantons.
a). — Uri, Sclm.yi et Vnknuatdm'.
Au commencement du xv« siècle, les cantons d'Uri, Schwyz et Unterwalden avaient acheté des comtes de Sax la ville de Bellinzona et son territoire; en 141}, l'empereur Sigismond leur en donna l'investiture. En 14:2, Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, s'en empara, et en 1499, Bellinzona fut conquis avec tout le JViilanais par Louis XII, roi de France. Lorsque les troupes des trois cantons traversèrent la ville, peu de mois après, pour rejoindre l'armée du roi en Italie, les habitants, soit par attachement à leurs anciens seigneurs, soit par irritation contre les Français, prièrent les commandants des contingents suisses de les prendre sous leur protection; et, bien qu'enrôlés pour le roi Fig- n6 de France, les soldats d'Uri,
de Schwyz et d'Unterwalden, prétextant le retard apporté dans le payement de leur solde, s'installèrent pour leur propre compte dans la ville, qui alors appartenait à ce souverain. Le 10 avril 1 50;, Louis XII, acceptant le fait accompli et consacré par le sort des armes, céda définitivement Bellinzona et son territoire aux trois cantons. Cette cession fut confirmée en 1516 par François 1.
Dès I ;oi, les cantons ouvrirent à Bellinzona un atelier monétaire où ils forgèrent en commun. Sur les premières monnaies émises, les noms d'Uri et d'Unterwalden, ou parfois ceux de Schwyz et d'Unterwalden, figurent seuls, mais dans la suite, et sans doute à partir de 1516, les noms des trois cantons sont écrits sur les pièces destinées à circuler dans leurs possessions communes. On a conservé un grand nombre de pièces frappées dans l'atelier de Bellinzona auxvi< siècle :^orins d'or, Ma/ers, demi-tkalers, dicken ou testons et plusieurs variétés de monnaies de
I. Luethert, Venveh eiita- MùnxgtichichU von Luctrn, Uri, Sctnuy^, UnlcrwaliUn und Zug. Einsiedein, 1864-67, in-8. — 8. Biondelli, Bellinzona e le sue moneU, dans l'^rchivio storicû lombardo de 1879. — U. Rossi. Di alcune monele inédite di Bellinzona, dans le Bull.de la soc. suisse de numismatique, 1883. — A, Morel-Fatio, Bellinzona. Testa» anonyme frappé par les cantons d'Uri, Schwyt^ et Untenvalden, dans la Revue numîsmûtique de 1866.
billon. Notre figure 356 reproduit un intéressant spécimen de ce monnayage collectif: un teston d'argent copié de ceux de Milan au saint Ambroise, Le type habituel des monnaies des trois cantons est l'image de saint Martin ou la juxtaposition de leurs écussons respectifs. Sur des pièces frappées vers le début du xvi* siècle, nous trouvons parfois Mars assis sur des armes entassées, avec la légende VICTORIA ELVETIORVM ou ALAMANORVM.
b). — Un.
Le canton d'Uri, respublica uraniensis, ne commença à monnayer pour son compte exclusif qu'au xvi* siècle, et ses premières émissions consistèrent en pfennigs unifaces. En 1 5 jô apparurent des demi-bat^en, puis en 1 $69 des bati^en d'argent (fig. iî7). Au commencement du xvii» siècle, le canton d'Uri frappa des schillings, des kreu^er, des dicken ou testons et des demi-dicken d'argent, et diverses monnaies d'or. Au xvin* siècle, les '''*" '" seules pièces frappées furent quelques ducats d'or.
Le type des monnaies d'Uri se compose généralement, soit des armes : d'or au rencontre de bœuf de sable, accorné, lampassé et bouclé de gueules, soit de l'image de saint Martin, soit de l'aigle à deux têtes. Saint Martin est représenté, tantôt à cheval, donnant un morceau de son manteau à un pauvre, comme sur les pistoles d'or, tantôt debout, comme sur les ducats, tantôt en buste, comme sur les dicken. Son nom forme la légende la plus fréquente du revers : S. MARTIN' ■ PATRON' HOster ou SANCT' MARTIN' EPIS'.
c), — Schviy^.
Le monnayage moderne de Schwyz débute, à la fin du xv* siècle ou dans les premières années du xvi', par un remarquable tkaler non daté, portant à l'avers l'écu du canton, tenu par deux sauvages et surmonté d'une aigle à deux têtes; la légende est MONETA NOVA SVITENSIS; au revers, dans une épîcycloïde, nous retrouvons l'image équestre de saint Martin: SANCTVS MARTINVS EPISCOPVS. Les légendes sont encore écrites en lettres gothiques.
L'image de saint Martin resta, avec l'aigle à deux tètes, le type prin-
cipal des monnaies de Schwyz. Au xvii« siècle, les ducats d'or eurent l'image de la Vierge; au xviii*^ l'écu du canton : de gueules à une croisette pattée et alésée d'argent, posée au canton senestre du chef. La devise habituelle du revers, sur les monnaies de Schwyz, est: TVRRIS FORTISS^'wa NOMEn DOfAini ; sur les ducats à la Vierge on lit :
OMNIA AYXILIANTE MARIA.
La série monétaire de Schwyz est très variée et s'étend chronologiquement sur toute la période moderne.
d). — Unterwalden,
Le canton d' Unterwalden, partagé en deux par la forêt de Kernwald, formait deux petites républiques étroitement unies, mais distinctes. La plus grande, située au sud et au-dessus de la forêt, portait le nom d'Unterwaldob dem Wald ou d'Obwalden (respublicasubsylvana superior) ; la plus petite, formant la partie nord-ouest du canton, se nommait Unterwald nid dem Wald ou Nidwalden (respublica subsylvana inferior).
En 1569, Unterwalden commença l'émission de bat^en d'argent. Au xviii^î siècle, le monnayage devint abondant et comprit des espèces d'or et d'argent. Le type des ducats se compose de l'effigie du bienheureux Nicolas de Flue agenouillé : B • NICOLAVS • VON • FLVE.
Outre les monnaies frappées pour tout le canton d'Unterwalden, le petit état d'Obwalden eut ses monnaies particulières. A part des heller^ des pfennigs ou j(weiheller^ des ^{ehnkreusier et des rappen sans millésime, Obwalden a fait forger : en 1725 des demi-gulden et dcs/UnJbats^ner ou pièces de 20 kreuzer; en 1726 des ducats d'or, des demi-bat^en et des kreu^ers;en 1728 des assis et des demi-thaler ; en 1732 des pièces de 20 kreuzer et des rta/ers. Ces pièces portent la devise: DILEXIT DO-
MINVS DECOREM IVSTITI/E.
Les armes d'Unterwalden sont : parti, au i^^ de gueules coupé d'argent à une clef de l'un en l'autre posée en pal, qui est Obwalden, au- 2^ de gueules à la clef à double panneton d'argent, posée en pal qui est Nidwalden.
e). — Lucerne '.
En i495,Lucerne décida l'émission de testons ou dicken au même titre que ceux de Milan et de Berne; en 1 502 elle résolut de fabriquer
I. F. Haas, Die Mm:^en des Standcs Lii\ern, dans la Revtie Suisse de Numismalique de 1895.
dorénavant toutes ses monnaies sur le même pied que celles de Berne ' en I î i 8 furent frappés les premiers thalers et doubles thalers d'argent.
Lucerne, qui avait autrefois appartenu à l'abbaye de Murbach, avait pour patron le patron de ce monastère, saint Léger, sanctus Leodigarius. L'image de ce saint, son buste ou la représentation de son martyre, forment avec l'image de saint Maurice et l'écu du canton : parti d'azur et d'argent, le type usuel des monnaies de Lucerne. Sur le revers des thalers du xvi< siècle et du commencement du xvn', l'écu de Lucerne
est entouré de ceux des principales avouerics formant le canton; le nombre de ces armoiries varie entre quinze, seize et dix-huit. Notre figure 2;8 représente le thaler de 1557; les écussons placés dans la bordure du revers sont, en commençant par le haut à droite, ceux de Rothenburg, Entlebuch, Sempach, Buron et Triengen, Malters, Kriens, Merischwanden, Ebikon, Rusegg, Weggis, Horw, Habsbourg, Munster, Sursee, Ruswil etWikon.
Zarkh
En 1487, l'empereur Maximilien 1 étendit les droits monétaires de la ville de Zurich à la fabrication de la monnaie; en i;i4 l'abbesse de Zurich abandonna complètement à la ville ses droits personnels.
Le premier thaler fut frappé en 1 5 1 2 ; cette pièce, d'une composition particulièrement remarquable (fig. 239), porte à l'avers sainte Régule entre saint Exupérant et saint Félix ; les trois personnages sont décapités et tiennent leur tête dans les mains. Les armes de Zurich sont : tranché d'argent et d'azur. Les petits écussons qui forment la bordure sont ceux de seize avoueries dépendant de Zurich : Andelfingen, Grueningen, Regensdorf, Eglisau, Maschwanden, Winterthur, Steîn, Greifensee, Kybourg, K.nonau, Slâfa, Elgg, Hedingen, Regensberg, Neu-Amt et
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Stammheim. Sur un thaler de i^aô, nommé kelckthaler parce que les Protestants l'avaient frappé avec l'argenterie des églises, les écussons des avoueries, placés au revers sur une double rangée circulaire, sont au nombre de vingt-sept.
Les espèces frappées à Zurich pendant l'époque moderne sont extrêmement nombreuses, tant en or qu'en argent. Avant la Réforme, le tj-pe se composait fréquemment des images de saint Charlemagne, de saint
Félix ou de sainte Régule. Plus tard, on trouve les armes de la ville, l'aigle d'empire, ou un lion debout tenant l'écu rond de Zurich, ou enfin une vue de la ville généralement prise du lac; parfois on lit, dans le champ du revers, la prière: DOMINE CONSERVA NOS IN PAGE ou des devises telles que: IVSTITIA ET CONCORDIA ou pRO DEO ET PAT RI A.
g). — Claris.
Ce canton n'a usé qu'à une époque relativement récente du droit de battre monnaie. On possède de lui quelques heller non datés et des schillings depuis 16 ri.
Les armes de Claris sont : de gueules à un saint FridoUn, vêtu en pèlerin et marchant, au naturel.
h). - Ztig'.
Les premières monnaies de Zug qui aient un millésime sont des groschen de l'année \<,îè. Il est peu probable, au dire de M. Lehr, qu'il en ait été frappé plus tôt. En 1 564 et 1 565 se montrent les thalers, spécimens remarquables de l'art monétaire, que notre figure 240 met sous
I. TH.WeiKT,DaiMûn:iV.vsenvQnZtigundiitsstnP/ennigeut:dHiiiUr.Bile, 1888, in-8.
les yeux du lecteur. L'avers représente saint Michel pesant des âmes et tenant l'épée levée :CVM HIS QVI ODERinT PACEm ERAM PACl- FICVS. Au revers, deux lions tiennent l'écu d'empire au-dessus de deux écus de Zug : d'argent à la/asce d'azur ; la légende est MONETA NO>'i CANTONISTVGIENSIS.
Les types des monnaies de Zug sont, outre celui que nous venons de voir, l'effigie de saint Oswald, patron de la ville, celle de saint Wolfgang, l'aigle d'empire. Les émissions furent particulièrement actives au xvu* siècle, où elles comprennent des schillings, des groschen, des
bat^en, des pièces de dix kreu^ers, des dicken, des demi-dicken, des pièces de 20 kreu^er, des tkalers, des demi-thalers, des ducats avec divers multiples ou sous-multiples. Du x.wm'^ siècle, nous n'avons plus que de la petite monnaie : des keller, des angster, des sec/istel-assis.
i). — Berne'.
Bernç poTte de gueules à la bande d'or chargée d'un ours de sable. Son patron était saint Vincent, dont le buste figure sur les premiers testons ou dicken d'argent (tig. Î41I. Ces pièces, d'un style remarquable, sont des imitations évidentes des testons de Galéas-Marie Sforza, duc de Milan; d'abord sans date, elles portent à partir de 1493 un millésime.
L'émission des thalers commença en 149; et fut poursuivie en 141)4 et en i joi. Le revers de ces
I. Lohner, DU Mun^en dtr RepuUik Bern. Zurich, 1846, in-8. Supplémenl, Zurich,
belles espèces d'argent porte les armes de vingt-sept avoueries qui dépendaient de Berne; sur le rang intérieur, autour de l'ours et de l'aigle, figurent celles de Thun, Burgdorf, Laupen, Frûtigen, Ober-Simmenthal, Nieder-Simmenthal et Aeschi; sur le rang extérieur; Zofingen, Aarau, Brii^, Lenzbourg, Aarberg, Nidau, Bûren, Wangen, Bipp, Granson, Orbe, Aarwangen, Erlach, Aarbourg, Huttwyl, Morat, Trachselwald, lnterlak.en, Unterseen et Oberhasli (fig. 242).
Jusqu'à l'époque de la Réforme, toutes les monnaies bernoises eurent leurs légendes écrites en lettres gothiques. Le dichen frappé en iiî9> trois ans après la conquête du pays de Vaud, est, d'après M. Lehr, le plus ancien qui porte des lettres latines. A la même époque, l'aigle impériale avec la légende : BERCHToWui DVX ZERlNGensis FVNDATOr ou CONDITOR commence à remplacer l'effigie de l'ancien patron saint Vincent. Un quart de siècle après la paix de Westphalie, qui consacra l'indépendance de la Suisse, vers 1675, le nom du fondateur de la ville fait place à son tour a une devise religieuse, telle que BENEDICTVS SIT lEHOVA DEVS ou DOMINVS PROVIDEBIT. M. Lehr, auquel nous empruntons ce résumé de l'histoire monétaire de Berne, fait toutefois remarquer que ces règles ne sont pas sans exception ; ainsi les diverses pièces d'or frappées en 1600 et 1601, deux tiers de siècle après la Réforme, portent encore l'effigie et le nom de saint Vincent. Notre figure 14^ donne un spécimen des monnaies divisionnaires de Berne frappées au nom de Berchtold de Zâhringen, le '*' '" fondateur de la cité.
Indépendamment des thalers et des dicken et de leurs divisions, le numéraire de Berne comprit au xvi' siècle desjlorins et des ducats d'or avec leurs multiples et sous-multiples, des bat^en et demi-bat^en, des
kreuj^er, des vierer et des heller. Berne est de toutes les villes de Suisse celle dont la série de pièces d'or est le plus riche ; elle offre jusqu'à dix variétés de ducats, depuis le ducat simple jusqu'à la lourde pièce de douze ducats.
j). — Soleure.
Les plus anciennes monnaies datées émises à Soleure sont de beaux Ma/er5 frappés en i$oi. Leur type comprend l'image de saint Ours, SANCTVS VRSVS MARTYR, debout, armé de toutes pièces, tenant dans la main un drapeau orné d'une croix. Le revers porte Técu de la ville : coupé de gueules et d'argent, la légende MON ETA SOLO- DOR et, en bordure, douze écussons des avoueries qui dépendaient de Soleure, c'est-à-dire : Buchegg, Halten, Altrew, Flumenthal, Falkenstein, Rothberg, Olten, Goesgen, Balm, Thierstein, Dorneck et Gilgenberg. Sur les thalers frappés dans le cours du xvi® siècle, ces petits écussons furent omis.
Soleure avait adopté le pied monétaire de Berne, ce qui lui valut le désagrément de voir assez souvent ses pièces prohibées par Zurich, jalouse de la préférence accordée à sa rivale. La devise de Soleure : CVNCTA PER DEVM, figure au xviii^^ siècle sur plusieurs de ses monnaies.
k). — FriîfourgK
La concession monétaire que Fribourg avait obtenue de l'empereur Sigismond en 1422 fut complétée en 1 509 par une bulle du pape Jules II accordant à la ville le droit de forger des espèces d'or. Depuis cette époque jusqu'à la fin du siècle dernier elle a, d'après M. Lehr, largement usé de sa prérogative, et la série des monnaies fribourgeoises est une des plus complètes et des plus variées que nous offre la numismatique suisse.
Fribourg frappa des dicken ou testons dès la fin du xv^ siècle, et des thalers dans la première moitié du xvi^, mais ces pièces sont sans date. Le premier dicken daté est de 1 5 30.
Les types les plus caractéristiques en usage à Fribourg sont l'image de saint Nicolas, et les armes de la ville : d'ai^ur au château à trois tours d'argent, maçonnées et crénelées, accompagné d'une aigle éployée de sable au canton senestre du chef. Au xviii<^ siècle, les pièces portent fréquemment la devise : SOLI DEO GLORIA.
I . A. Henseler, Essai sur Us momiaUs d'or et d'argent de Fribourg. Fribourg, 1884, in-8.
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1). - Scbaffouse.
Schaffouse, après avoir conclu avec les Suisses plusieurs alliances, entra définitivement dans la confédération en ijoi.
Le monnayage de SchafFouse comprit au xvi* siècle et au xvii* des ducats d'or, des thalers et des dicken ou testons d'argent. Au x\nii* siècle, les émissions perdirent toute importance, et ne consistèrent plus qu'en espèces divisionnaires.
Les armes parlantes de Schaffouse sont ; d'or au bélier de sable, saillant de la porte d'un château crénelé d'argent. Elles forment avec l'aigle à deux tètes le type habituel des plus fortes espèces. La devise : DEVS SPES NOSTRA EST sert ordinairement de légende au revers des monnaies de Schaffouse.
La série des fortes espèces d'argent commence à Bâie, en [499, par de beaux dicken ou testons au buste de la Vierge, patronne de la cité (fig. 244); les caractères des légendes sont gothiques. Cet alphabet persista jusque dans le second quart du xvi* siècle. En i j 2 1 commença la frappe des thalers, qui s'arrêta en 1797. De 1561 à 1616, BâIe émit des guldenthaler de îo batzen. Les espèces frappées par cette ville, du ivr" au XIX' siècle, sont extrêmement nombreuses tanten or qu'en argent. Le type particulier à BâIe Fig- '** se compose de ses armoiries
très caractéristiques: d'argent à la crosse bdloise, dite baselstab, de sable, posée en pal. Ordinairement l'écu est soutenu par un ou deux basilics, animaux fantastiques qui tiennent à la fois du coq et du serpent. Sur quelques monnaies, notamment sur des thalers frappés en i{7i, le revers porte l'effigie en pied de Munatius Plancus, auquel les Bàlois attribuent la fondation de leur ville ; le personnage est revêtu de son armure et pose la main gauche sur un bouclier chargé des lettres SPQR. La légende est: \_ucio UVHatio PLANCO RAVRACORVM IL- LVSTRATORi VETVSTISSIMO. A partir du milieu du xvn« siècle, le type des thalers est fréquemment formé d'une vue de la ville. La légende ordinaire du revers est, DOMINE CONSERVA NOS IN PACE.
n). — Appen:^elL
L'an 1 597, pour mettre fin aux longues querelles religieuses des habitants d'Appenzell, un jugement arbitral divisa le canton en deux districts ayant chacun son administration intérieure : les Rhodes extérieures devaient être occupées par les protestants, les Rhodes intérieures étaient réservées aux catholiques.
Ce n'est que dans le second tiers du xvin« siècle qu'Appenzell commença à battre monnaie. Les Rhodes intérieures firent frapper en 1737 des ducats d'or, des kreu^er, des demi-kreu^er et des pièces de six kreu!{er, en 1758 des shillings, des bat^en, des demi-bat^en, des oertli ou pièces de quatre bat^en, des pièces de 20 kreu^ers ou de cinq bat^en et des pièces de neuf batJ(en. Les Rhodes extérieures firent émettre à leur tour des pièces de 20 kreu^ers en 1740. Toutes ces pièces, d'un titre assez faible, ont été souvent prohibées par les cantons voisins.
Les armes d'Appenzell sont : d'argent à l'ours de sable levé, lampassé de gueules. Le patron était saint Maurice. Son effigie figure sur plusieurs pièces, notamment sur le ducat d'or.
§ IL — Les états associa et confédérés.
a). — Abbaye dr Saint-Gall » .
L'abbaye de Saint-Gall avait pour armes : d'or à l'ours levé de sable. On possède pour Tépoque moderne des monnaies de deux de ses abbés : l'un, Bernard II Mûller (1594-1630), fit frapper en 1622 des thalers simples et doubles; l'autre, Béda Anghern (1767-96), fit frapper de I77J à 1796 les monnaies les plus variées d'or, d'argent et de billon, notamment des pièces de 2, 4, 5,6, 10, 15, 20 et 30 kreus^er, des gulden, des demi'thalers et des thalers, des ducats d'or et des demi-ducats. Les pièces de Béda portent le plus souvent à l'avers un écu écartelé des armes de l'abbaye, de celles de Saint-Jean en Thurthal, de celles d'Anghern et de celles de Toggenbourg. La légende, toute en initiales, doit se lire comme suit : BEDA Dei Oratia S^cn Romani \mperii princeps Sancti Qalli^t S^ncti \ohannis \n Salle JWurae kbbas \irginis Annun-
I. Aib. Sattler, Die Mûnien und Medaillen der fûrstlichen Abtei Si. Gaîlen, dans le Bulletin de la Société suisse de Numismatique de 1887 et 1889.
ciatae Bques. Au revers, on voit tantôt saint Gall tendant du pain à un ours qui porte une bûche sur l'épaute, tantôt simplement l'ours avec sa bûche. Sur les thalers figure parfois la devise suivante, réduite à ses initiales : Gloria E' Honor Et Pax Qmni Op^rantî Bonum.
L'abbaye de Saint-Gall, dépouillée de son temporel en 1798, fut sécularisée en 180J.
b). - Ville de Saint-Gall.
La plus ancienne monnaie datée émise à Saint-Gall, celle qui marque en même temps le commencement des temps modernes, est un dicken ou teston d'argent de 1500. Les thalers ne débutent qu'en ijô}. Au XVII" siècle, vers 1620, la ville émit toute une série de ducats d'or avec leurs multiples et sous-multiples. Le monnayage du xviii< siècle se borne à des monnaies divisionnaires.
Le numéraire de la ville de Saint-Gall porte l'image de la Vierge, celle de saint Othmar, ou les armes municipales : d'argent à l'ours levé de sable, colleté d'or. En 147s, l'empereur Frédéric 111 autorisa la ville à colleter l'ours de ses armoiries, pour le distinguer de celui que portaient les armes abbatiales. La légende qui se rencontre le plus souvent au revers des monnaies est: SOL! DEO OPT'mjo MAXimo LAVS ET GLORIA ou VNI SOLI DEO GLORIA. Au xvni« siècle, quelques pièces portent : Lj BERTAS CARIOR AVRO, devise appropriée, car toute l'histoire de Saint-Gall se résume en une lutte contre la domination des abbés.
c). — Ligut de la Maison de Dieu '.
Au commencement du xv< siècle, les habitants des Grisons, voulant assurer leur sécurité et leur indépendance, se groupèrent en trois ligues, qui prirent les noms de ligue grise ou Grauerbund, ligue de la Maison de Dieu ou Gotteshausbund, et ligue des Dix- \ Juridictions ou Zehngerichtenbund. De ces trois états le second seul a exercé le droit de battre monnaie.
'*' ^*' La ligue de la Maison de Dieu, Domus
Dei Curiensis, a fait frapper dans le milieu du xvi= siècle, de 1540 à I 1 570, des thalers etdemi-thalers, des pièces de 12, 10, ), i et 1 kreu:iers | et des heller. l
I. C.-F. Trachsel, Die Mûnjen und McdaiUe» Craubùndms, 4» livraison. Lausanoe, i8js, în-8.
Les plus fortes monnaies portent d'un côté les armes de la Ligue : d'argent au bouquetin sautant de sable^ de l'autre, l'aigle impériale à deux têtes, avec la légende: DOMINE CONSERVA NOS IN PAGE. Notre figure 245 reproduit le double kreuj^er dont l'avers porte le buste de saint Lucius.
d). — Èvêché de Coire.
L'évêché de Coire, episcopatus curiensis, avait pour patron saint Lucius. Ses armes étaient les mêmes que celles de la ligue de la Maison de Dieu. Voici la liste des évêques depuis le commencement du xvi<^ siècle :
Paul Ziegler de Ziegelberg, i $03-41. *Ulric VI de Monte, 1661-92.
Lucius Yter, 1541-48. *Ulric VII de Federspiel, 1692-1728.
Thomas de Planta, 1548-6$. *Joseph-Bencît von Rost, 1728-54.
*Beatus de Porta, 1565-81. * Jean- Antoine de Federspiel, lysS-??-
Pierre II Rascher, 1581-1601. Denis von Rost, 1777-93.
*Jean V Plug d*Aspremont, 1601-27. Charles-Rodolphe Buol von Schauenstein,
*JosephMohr, 1627-3$. 1793-1833.
*Jean VI Plug d'Aspremont, 1635-61.
La numismatique des évêques de Coire forme une série très complète qui s'arrête sous Jean-Antoine de Federspiel par des thalers d'argent et des blut^ger de cuivre frappés en 1766, et par des ducats d'or frappés en 1767.
Le thalerlQ plus ancien appartient à Jean V; le premier qui porte une date est de 161 8. Les types les plus usuels des monnaies épiscopales de Coire sont les armes de l'évêque, l'effigie de saint Lucius, le bouquetin sautant. Ulric VI met le premier son buste sur les espèces. Les légendes comprennent, outre le nom de l'évêque régnant, celles de l'empereur, une prière adressée au Tout-Puissant: DOMINE CONSERVA NOS IN PAGE, ou un acte de foi : SI DEVS PRO NOBIS QVIS CONTRA NOS ou DOMINI EST REGNVM. Les thalers de Jean-Antoine de Federspiel sont conformes au pied de convention, ainsi que l'indique l'inscription placée dans le champ du revers.
e). — Ville de Coire,
Les armes de Coire, Curia rethica, qui forment le type habituel de ses monnaies, se composent d'une porte de ville à trois tours crénelées, chargée d'un bouquetin sautant. Les plus anciennes pièces datées sont des
bat^en de 1 529 et des demi-dicken de 1 572. Toutes les autres espèces d'or, d'argent et de cuivre appartiennent au xvii° ou au xviir siècle.
(Notre figure 246 reproduit unjlorin d'or de 1664. Les monnaies qui ne ponent pas en légende le nom de l'empereur régnant, ont la devise : ^^- '*' DOMINI EST REGNVM.
f). — Abbayt de DissetilU.
L'abbaye bénédictine de Dissentis, située dans les Grisons, à la jonction des vallées du Rhin antérieur et du Rhin moyen, avait reçu en 1466 de Frédéric III le droit de frapper des menues espèces. Ce droit fut confirmé en 1578, par Maximilien II, à l'abbé Chrétien de Castelberg.
En 1729, l'abbé Marian de Castelberg fit frapper des AreM^eri sur lesquels il s'intitule MAR'inus Dei Oratia K^bas Oesertinenst's Sicr/ Ro/nani \mperu pHnceps. L'empereur Charles VI, sur la plainte de Thomas- François, baron de Schaucnstein, mit l'abbé en demeure de cesser cette fabrication.
Les armes de l'abbaye de Dissentis étaient: de gueules au sautoir d'argent.
g). — Stignairie de Haldetutiin i .
En lâoy, Thomas 1 de Schauensiein-Ehrenfels acquit la seigneurie de Haldenstein; il obtint le 6 juillet 1611 de l'empereur Rodolphe 11 le droit de battre monnaie, qui lui fut confirmé en ces termes, l'année suivante, par l'empereur Mathias : « in seinen Herrsckaften gulden und sifberne Mûn^sorten, gros^ und klein, allermas^en solckes unser und des heil. Reichs Mûnc^-Edikt und Ordnung :{ulas^l, mil Umbschriften, Bildnussen, Wappen und Gepreg, aufbeiden seiten schlagen und mûna^en lassen... doch sollen ail solche gulden und silberne Miin^en, die Er von Sckauenstein... oder seine Erben und Nackkommen schlagen und mûnc^en lassen werden, von Strich, Nadel, Gehalt, Korn, Gewicht und | Gradt anderen unserer, auch Churfûrsten, Fiirsten, Slatt und St'ândl des Reichs Ordnung geinàs^ und nicht geringer sein. » On possède des monnaies d'or et d'argent de plusieurs seigneurs de Haldenstein :
I. A. Geigy. Haldenstàn und SchaiitnsSein-Rciclitnaii and ihrt MUnfJiràgungen, dans le Bullelin de la Sociité Suisse de Numismatique de 1889.
* Thomas I de Schauenstein-Ehrenfels, 1609-28. •Jules-Otton de Schauenstein-Ehrenfels, 1628-66.
* Georges-Philippe de Schauenstein-Ehrenfels, 1666-95.
Malgré les termes de sa concession, qui lui prescrivait rémission de monnaies de bon aloi, Thomas I émit des espèces qui soulevèrent en Allemagne et en Suisse les réclamations les plus vives et furent décriées par le cercle de Franconie. Ses thalers portent son buste et ont au revers Taigle d'empire, chargée de Técu écartelé du seigneur et entourée de la légende : ARGENTwm RECENS CAVATww m?eratorts k^Joritate SXa^citum,
Georges-Philippe mourut sans enfants en 1695. Jean-Lucius de Salis (1701-22), qui avait hérité de la moitié de la seigneurie de Haldenstein, recommença le monnayage et frappa des kreus^ers. Son successeur Gobert (1722-37) eut des émissions plus actives. On possède de lui diverses monnaies jusqu'aux thalers et doubles thalers d'argent, aux ducats et sextuples ducats d'or. La devise de Gobert : PRO DEO ET PATRIA, figure sur ses espèces. A la mort de ce seigneur, en 17J7, son frère Thomas de Salis lui succéda; il poursuivit les émissions jusqu'en 1 770 et mourut en 1783.
h). — Seigneurie, puis comté de Scimuenstein.
Au milieu du xvi^ siècle, la maison de Schauenstein-Ehrenfels se divisa en deux branches, dont Taînée conserva la seigneurie de Schauenstein. Le 27 février 1709, Jean-Rodolphe obtint de l'empereur Joseph I le droit de battre monnaie; il paraît n'en avoir usé qu'en 1718 et 1719 pour émettre des Wujçg-er de cuivre. Son fils Thomas François fut élevé en 1739 au rang de comte d'empire. On possède de lui diverses monnaies d'or, d'argent et de cuivre. Il mourut en 1742, après avoir adopté un de ses neveux, Jean-Antoine de Buol, sous la condition qu'il prendrait son nom et ses armes. Ce dernier auquel l'empereur Charles VII confirma en 1744 ses droits monétaires, frappa en 1748 des ducats d'or.
Les armes des Schauenstein étaient : de gueules à trois poissons nageants d'argent fun sur l'autre.
i). — Èvêchè de Sion et République du Valais ' .
L'évêché de Sion, en allemand Sitten, avait pour patron saint Théo-
I. M. de Palézieux, Numismatique du Valais, dans le Bulletin de la Société Suisse de Numismatique de i886.
dule; il n'avait pas d'armoiries particulières. Les évêques portaient les titres d'episcopus sedunensis praefectus et cornes Vallesiae ; voici leur chronologie :
•Jossc de Siiinon, 1482-96. i6î8-40.
* Nicolas au f der Flùhe, provtcaïre, 1496. 'Adrien III de Riedmaiten, 1640-46. 'Nicolas Schinner, 1496-99. Adrien IV de Riedmanen, 1646-72. •Mathieu Schinner, cardinal, 1499-1523. Adrien V de RJedmatten, 1672-1701, •Philippe de Piatten, 1522-29. François I Joseph auf der FlQhe, Super- 'Adrien I de Riedmatten, 1519-48. saxo, 1701-34.
•Jean Jordan, 1548-65. Jean-Jacques Blatter, 1734-51.
'Hildebrand I de Riedmanen, 1565-1604. Jean-Hildebrand Roten. 1751-60. '.Adrien II de Riedmatten, 1604-161J. 'François II Frédéric am Bùhel, 1760-80.
• Hildebrand U Jost, lôij-jS. François III Melchior zen Ruffinen, 1780- Banhélemy auf der Flûhe, Supersaxo, 1790.
L'époque moderne commence, pour la numismatique de Sîon, sous
Josse de Siiinon, par de
beaux testons ou dicken d'argent, d'un travail tout italien (fig. 247). Alors que I dans la Suisse allemande les caractères gothiques sont employés, pour les légendes, jusque dans le premier quart du xvi'^ siècle, ici nous sommes déjà en présence de caractères exclusivement latins.
Les ihalers commencent sous Nicolas Schinner en 1498; l'avers représente l'empereur Charlemagne assis sur son trône, en habits impériaux, avec l'épée et le globe; devant lui est agenouillé saint Théoduleen habits sacerdotaux, qui porte la main gauche sur le glaive de l'empereur et montre de la droite le livre des Évangiles que Charlemagne lient ouvert sur ses genoux. Le revers porte au centre l'écu de Nicolas Schinner, mitre et brochant sur une épée et une crosse en sautoir; aucune légende ne figure sur ce côté de la pièce ; la bordure est occupée par seize petits écus; ceux des sept dizains du Valais supérieur, Goms, Brigue, Viège, Raron, Louèche, Sierre et Sion, ceux des six bannières du Valais inférieur, Conthey, Ardon, Saillon, Martîgny, Entremont et Saint-Maurice, enfin ceux des trois seigneuries particulières de la bannière d'Entremont : Bourg Saint-Pierre, Orsières et Val de Bagnes.
Lethalerde Mathieu Schinner frappé en 1 50 [ et que nous reproduisons ici {fig. 248} ne le cède guère en beauté à celui de son prédécesseur; l'avers montre saint Théodule en prières sous une banderole tenue par un ange et portant les mots D. AVDITA EST (c'est-à-dire a Domino
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audita est oratio tua); la légende circulaire achève de nous expliquer le sens de cette représentation : PRECIBVS S. THEODOLI DIMISSA EST CVLPA CAROLI. Le revers porte les armes de l'évèque et en bordure dix-sept petits écussons des divers territoires du Valais.
Fig. ni.
Le dernier thaler des évêques de Sion fui frappé en i j 28 par Philippe de Platten. Sous l'épiscopat de Hildebrand II Jost, en i6j8, éclata un mouvement populaire à la suite duquel l'évêque dut partager son autorité avec les représentants des dizains; au lieu de l'ancien titre de préfet et de comte du Valais, il dut se contenter de la qualification plus modeste de préfet et comte de la République Valaisanne. A cette condition les bourgeois, qui avaient commencé à battre des kreu!{er, des demi-bat^en et des dicken au nom de la république, consentirent à lui laisser cette prérogative ; mais depuis lors, l'écusson des sept dizains du haut Valais : parti d'argent et de gueules à sept étoiles posées 2, 1,2, 2, de l'un en l'autre, succéda sur le revers des monnaies à l'image de saint Théodule.
A part Jean 1 Jordan, Hildebrand I et Adrien 11, qui firent frapper des ducats d'or, et Hildebrand 11 Jost, qui en 1624 émit un gulden d'argent, les évêques de Sion n'ont plus produit que de la monnaie de billon. Les dernières pièces sont des bat^en et des pièces de 1, 6, 12 et 20 kreu^^ers frappées de [776 à i778 par François- Frédéric.
j). — Comli, puis principauté de Neuchdtcl.
Le comté de Neuchâtel, en allemand Neuenburg, avait pour armes : d'or au pal de gueules, chargé de trots chevrons d'argent.
En I J04, le mariage de Jeanne de Hochberg, héritière de Neuchâtel, avec Louis d'Orléans, duc de Longueville, fit passer ce pays dans la maison d'Orléans-Longueville, qui lui donna les souverains suivants:
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Jeanne et Louis, 1504-12. la tutelle desamère'Mariede Bourbon).
[Occupation par les Suisses, 1S12-29). 'Henri II, 1595-166}. Jeanne, veuve, 1529-45. Jean-Louis, i66j-68.
François, I54j-}i. Charles, 1668-72.
Léonor, 1551-7}. Jean-Louis, de nouveau, 1672-94.
•HenriI,i57}-9} (pendant sa minorité, sous 'Marie, duchesse de Nemours, 1694-1707.
En 1707, après l'extinction de la maison d'Orléans- Longue vil le, les États de Neuchâtel, appelés à choisir parmi les nombreux prétendants qui rédamaient la principauté, se prononcèrent en faveur du roi de Prusse :
•Frédéric I, 1707-I}. • Frédéric -Guillaume II, 1786-97.
•Frédéric-Guillaume 1, 171J-40. •Frédéric-Guillaume III, 1797-1806.
• Frédéric II, 1740-86.
Les plus anciennes monnaies de Neuchâtel furent frappées sur l'ordre de Marie de Bourbon; elles devaient être émises sur le pied de Berne, Fribourg et Soleure. En 1612, Henri I frappa des thalers. A la fin du xvii'î siècle, Marie, duchesse de Nemours, fit émettre plusieurs pièces à son effigie et à ses armes; notre figure I49 donne un spécimen de ce monnayage; la devise OCVLI DOMINI SVPER IVSTOS est empruntée au 54= psaume.
Les rois de Prusse firent ^'*' ^*'' frapper des espèces particu-
lières pour leur seigneurie de Neuchâtel; il existe notamment des ^/stoles d'or et des thalers de 171 j ; néanmoins les émissions consistèrent principalement en menues monnaies de billon.
k). — Ripiibliqiit de Genève K
La révolution politique et religieuse qui vint, en 1 j}s, modifier les institutions genevoises, fut le point de départ du monnayage municipal. Le 10 octobre de cette année, le Petit-Conseil décida de battre monnaie aux armes de la ville, et dès le mois de décembre on procéda à la nomination du maître.
Le type principal des monnaies genevoises se compose des armes:
I. Eug. Demole, Histoire monétaire de Genève de lî}} à 1792. Genève, - Le même, Histoire monétaire de Ce 1792 à 1848. Genève, 1892, i
parti, au i^^ d'or à une demi-aigle éployée de sable et couronnée, au 2^, de gueules à la clef d* or, La devise est POST TENEBRAS SPERO LVCEM (Job. XVII, 12), puis poST TENEBRAS LVX ou LVCEM.
Le teston équivalent au tiers du thaler fut, suivant toutes probabilités, la première monnaie d'argent frappée à Genève, comme Vécu au soleil fut la première monnaie d'or. Les thalers apparaissent en 1536 et se continuent jusqu'en 1659; en 1721 ce monnayage fut repris, mais les pièces portèrent officiellement le nom ài'écus d'argent. Les premières monnaies d'or datées sont \ts florins de 1 562.
La guerre de Genève avec la Savoie et les frais qu'occasionnait l'entretien de la garnison forcèrent en 1 590 le gouvernement à émettre des monnaies de nécessité en cuivre qui, plus tard, furent échangées contre de bonnes espèces. Ces pièces, ^orm^ de xii sols, demi-florins de vi sols et sols, portent à l'avers un soleil ayant en cœur les armes de Genève, et, au revers, dans le champ, la valeur de la monnaie suivie des mots : POVR LES SOLDATS DE GENEVE 1590. Notre figure 250 représente l'avers de la pièce de six sols.
En 1792 survint à Genève une révolution, contrecoup de la révolution française, qui entre autres innovations amena l'adoption du système décimal pour
^ J r Pjg 250.
les monnaies. Les pièces frappées en 1794 portent de curieux préceptes moraux ou des devises, tels que : TRAVAILLE ET ECONOMISE. LES HEVRES SONT DES TRESORS. APRES LES TENEBRES LA LUMIERE. L'OISIVETE EST UN VOL. PRIX DU TRAVAIL, etc. En 1795, les Genevois en revinrent au système duodécimal ; on frappa des gros écus, des petits écus, des quinze sols en argent, des six sols, des trois sols, des six quarts et des six deniers de billon. En 1798, Genève, annexée à la France, devint le siège d'un atelier monétaire français.
1). — Évéchi de Lausanne i .
L'évêché de Lausanne, episcopatus lausannensis, avait la Vierge pour patronne. Ses armes étaient : parti d'argent et de gueules, à deux ciboires d'or. Les trois évèques suivants se succédèrent à Lausanne pendant la période qui intéresse la numismatique moderne :
* Benoît de Montferrand, 1476-91. •Sébastien de Montfaucon, 1517-60.
• Aimon de Montfaucon, 1491-1517.
I. A. Morel-Fatio, Histoire monétaire de Lausanne (1 ^jb à 1588), dans les Mémoires et documents de la Société d'histoire de la Suisse romande, t. XXXV, 1881, p. i et suiv.
Le monnayage des testons d'argent commence à Lausanne sous Aimon de Mont faucon, et se continue sous son successeur. Un contrat passé, en 1 521, entre Sébastien et son maître des monnaies, nous apprend d'une manière exacte quelles unités composaient à cette époque le système métallique de Tévèché :
Mailles ou demi-deniers à 7/12 de fiu
Les types des monnaies de Lausanne se composent des images de saint Maurice, de la Vierge, d'une effigie épiscopale ou des armes.
m). — Comté de Gruyères.
Le comté de Gruyères, en allemand Greier^, était situé dans le canton actuel de Fribourg. Ses armes étaient : de gueules à une grue d'argeni.
En 1396, le comte Rodolphe IV obtint de l'empereur Wenceslas le droit de frapper des monnaies d'or et d'arge'nt. Le seul comte de Gruyères qui ait fait usage de ce privilège est Michel, qui mourut en 1 570, après avoir vendu successivement toutes ses possessions aux villes de Berne et de Fribourg. On possède de lui des florins d'or et des baiJ(en d'argent. Ces pièces portent d'un côté l'écusson à la grue, avec la légende MICHAEL PRIN. ET CO. GRVER. 1552, et de l'autre la devise : TRANSVOLAT NVBILA VIRTVS, autour d une croix.
n). — Ville de Zofingen • .
La ville de Zofingen, pour affirmer ses droits monétaires, qui lui avaient été contestés par Berne, fit frapper des demi-bat^en en 171 6, des kreu^ers et des pièces de 10 et de 20 kreuf^ers en 1722, enfin des bats^en et demi-bata^en en 1726. Ces pièces portent les armes de la ville: coupé^ recoupé de gueules et d'argent, et la devise: DEVS PROVIDEBIT.
I. B. Reber, Fragtfients numismatiqiies sur le canton d*Argovie» Genève, 1890, in -8, p. 64 et suiv.
DEPUIS L'APPARITION DES PIÈCES D'ARGENT A FLAN ÉPAIS AU
XVe SIÈCLE JUSQU'A LA FIN DU XVIIIc.
Sources : V. Promis, Tavole sinottiche délie monete hailuie in Italia e da italiani alV estera. Turin, 1869, in-4. — G. Bazzi et M. Santoni, Vade-fnecum del raccoglitore di monete italiane. Camerino, 1886, in-8. — F. et E. Gnecchi, Saggio di bibliografia numismatica délie ^eccJje italiane inediœvali e moderne. Milan, 1889, gr. in-8. — Les autres sources sont indiquées dans le cours du chapitre.
L'étude des monnaies de l'Italie est particulièrement captivante. Ce pays devança en effet tous les autres pays de l'Europe dans l'adoption des espèces d'argent à flan épais. Sous Galéas-Marie Sforza (1466- 1476), l'atelier de Milan livré à la circulation les premiers testons, et cette fabrication marque le véritable début de la monnaie moderne. Dès 1463, F'rançois Sforza avait fait graver son effigie sur ses ducats d'or.
Au point de vue de l'art, le numéraire de la péninsule brille au premier rang parmi les productions les plus parfaites de la Renaissance. Comme le constate François Lenormant, c'est de la Toscane que sortit la rénovation de la gravure monétaire issue de l'inspiration des œuvres antiques étudiées avec passion, et du retour à une imitation à la fois naïve et savante de la nature. A Florence, à Ferrare, à Milan, à Parme, à Venise, à Bologne, à Rome, on retrouve parmi les noms des « tailleurs de coins )> employés à la ^ecca, ceux des artistes les plus éminents, les Caradosso, les Camélia, les Pier Maria de Pescia, les Francia, les Benvenuto Cellini, les Leone Leoni, les Bonzagni, les Giovanni da Castro Bolognese, les Grecchetto, les Valerio Belli, les Pastorino et tant d'autres ' .
I . Il n'est pas hors de propos de rappeler ici les titres des principaux ouvrages consacrés aux médailleurs italiens de la Renaissance : J. Friedlaender, Die italienischen
Le monnayage de la péninsule présente, comme celui de rAllemagneune grande diversité par suite de la division politique du pays, et spécialement des régions du Nord, en un nombre considérable de petits états particuliers, jouissant des droits régaliens. Pour Texamen de ces nombreuses séries monétaires, le groupement géographique des états est celui qui nous a paru le plus logique. C'est à cet ordre que nous nous sommes arrêtés, de préférence à l'ordre alphabétique des ateliers, suivi par Vincent Promis et la plupart des auteurs auxquels on doit des traités généraux de numismatique italienne.
§ I. — Italie septentrionole.
Nous groupons dans ce premier paragraphe les états qui s'étendaient en Savoie, en Piémont, en Lombardie, en Vénétie, en Ligurie et en Emilie, c'est-à-dire dans la région de l'Italie où la souveraineté territoriale se trouvait le plus disséminée et où, par conséquent, les monnayages sont les plus nombreux.
a). — Duché de Savoie^,
Le duché de Savoie s'étendait sur les deux versants des Alpes. En deçà des montagnes, il comprenait, à la fin du xv« siècle, la Savoie proprement dite, la Bresse et le Bugey; au delà, il embrassait la principauté du Piémont; enfin, entre les Alpes et la mer, lecomté de Nice. Le souverain de ce pays prenait le titre de duxSabaudiae, marchio in Italia, Ses armes étaient: de gueules à la croix d'argent; son emblème favori, un lacs d'amour; sa devise/, e. r. t., lettres énigmatiques dont le sens a donné lieu à diverses interprétations. Voici la succession des ducs de Savoie, de la fin du xv*^ siècle jusqu'au moment où Victor-Amédée II devint roi de Sardaigne:
•Charles I, 1482-1490.
* Charles-Jean-Amédée et Blanche de Montferrat, 1490-1496.
•Philippe II, 1496- 1497.
•Philibert II, 1497-1504.
Schaumûnien des XVJahrhunderts. Berlin, 1880-82, in-fol. — A. Heiss, Les médaiîîeurs de la Renaissance. Paris, 1881 et suiv. in-fol. — A. Armand, Les médailleurs italiens des xvc et xvî^ siècles. Paris, 1883-87, 3 vol. in-8.
I. D. Promis, Monete dei Reali diSavoja. Turin, 1841, 2 vol. in-4 avec 87 planches. — A. Perrin, Musée départemental de Clximbéry. Catalogue du médaillier de Savoie, Chambéry, 1883, in-8.
•Charles II, 1504-1555.
•Emmanuel-Philibert, lîi3-i}8o.
•Charles-Emmanuel 1, 1580-1650.
•Viaor-Amédée 1, 1650-1637.
• Fraaçois-Hyacinthe et Christine de France, régente, 1637-1658. 'Charles- Emmanuel II et Christine de France, régente, 1638-1648, •Charles-Emmanuel II, majeur, 1648-167;.
• Vicior-Araédée II et Marie-Jeanne de Nemours, 1675-1684.
• Victor- Amédée II, majeur en 1684, roi de Sardaigne en 1718-
En 148Î, Charles I apporta d'importantes modifications dans le système monétaire de ses états. Il fixa à 11 1/ 1 s le rapport de l'or à l'argent, introduisit dans ses ateliers l'usage du marc de Troyes et fit frapper les premiers testons d'argent ou pièces de huit gros, sur lesquels il se fit représenter en buste, une épée à la main (fig. 2; ')- '1 y eut aussi une modification dans les légendes; le revers, au lieu deporter,commeprécédemment, une énumération de | titres, reçut des textes tirés ] des livres saints, soit: Christus vincit, C^ristus régnât, Christus imperat, p. ^ ^ soit: Christus rex venit in
pace Deus, soit encore l'inscription si répandue: sit nomen Domini benedictum. Les caractères gothiques sont de bonne heure remplacés par des lettres latines ; seule la devise ^er/ conserva longtemps son aspect archaïque, et resta écrite en minuscules gothiques dans le champ des espèces. Les ateliers du duché de Savoie en activité sous Charles I se trouvaient, en deçà des monts, à Cornavin, près Genève, à Chambéry et à Bourg-en-Bresse; de l'autre côté des Alpes on monnayait à Aoste et à Turin; enfin une officine fonctionnait à Nice, pour le comté de ce nom.
En 1 48;, Charlotte, reine de Chypre, veuve de Louis de Savoie, décédé en 1481, confirma la donation qu'elle avait faite de son royaume au duc de Savoie. C'est sur cette donation que les ducs de Savoie s'appuyèrent désormais pour prendre le titre de rois de Chypre, bien qu'en fait ils n'aient jamais pu se mettre en possession de ce pays, occupé par les Musulmans.
Charles-Jean-Amédée était âgé d'un an à peine à la mort de son père. Le pays fut gouverné par sa mère Blanche de Montferrat, qui contresigna les espèces en qualité de tutrice ; BLANCHA D-S- TVTRIX, et n'émit que de menues monnaies de billon,
La frappe de l'or et des testons d'argent reprit sous Philippe 11 (1496-
Fig. 2 s a.
1497), et continua sous Philibert II (1497-1504), mais le grand buste armé fit place sur les fortes espèces d'argent à la tête du prince coiffée d'un bonnet. Les autres types monétaires restent ce qu'ils étaient précédemment : un cavalier, Técu de Savoie avec ou sans cimier, le mot FERT. une croix de formes variables.
Le règne de Charles II (1 504-1 553) fut troublé par une guerre malheureuse avec le roi de France. En 1 534 l'amiral Chabot, commandant des forces françaises, se rendit maître de la Bresse, de la Savoie et de presque tout le Piémont. Turin tomba aux mains de François I, qui y établit un atelier monétaire français. Charles II fut contraint de se retirer à Verceil, qui devint le siège d'un atelier monétaire. En 1543, Nice, assiégée par une armée française et une flotte turque, frappa des monnaies obsidionales d'or et d'argent, dont nous reproduisons ici un exemplaire (fig. 252). Malgré les malheurs des temps, Charles II eut une série monétaire d'une grande variété de types et d une belle exécution. En juin 1455, une ordonnance prescrivit la fabrication de talleri d'argent valant 42 gros et de diverses autres espèces divisionnaires ; cette ordonnance marque le début de l'émission des monnaies d'argent d'une valeur supérieure au feston. Le type de ces premiers écus ou talleri se compose à l'avers de l'image en pied de saint Maurice, au revers d'une croix feuillue, portant au centre l'écu de Savoie et contournée des quatre écus de Chypre, de Saxe, de Nice et de Montferrat.
Emmanuel-Philibert (1553-1 5 80) servait aux Pays-Bas dans l'armée de Charles-Quint, quand il apprit la mort de son père. Il gagna en 1 557 la bataille de Saint-Quentin, qui amena, entre la France et l'Espagne, la paix du Cateau-Cambrésis. Cette paix rendit au duc de Savoie la plus grande partie de ses états ; quelques villes importantes restèrent toutefois à la France jusqu'en 1 574. Un grand désordre régnait à cette époque en Savoie, par suite de l'existence de monnaies de compte spéciales en deçà et au delà des Alpes, à Aoste, à Nice et en Piémont. Par une ordonnance du 1 3 mars 1562, Emmanuel-Philibert tenta d'unifier le cours des espèces dans ses états, et prescrivit l'émission de monnaies nouvelles. Il fixa le rapport de l'or à l'argent comme i esta 11 809/5176; il prit comme base du nouveau système l'ancien gros, auquel il donna le nom de sol ou soldo, La série des pièces émises à cette époque comprit l'échelle de valeurs suivante :
Doppiofitiherlo d'oro, valant 17 lire d'argent
Plusieurs de ces pièces se distinguent par la beauté et l'originalité de leur type. Le doppiojiliberto d'or porte à l'avers les bustes en regard du duc de Savoie et de sa femme iWarguerite de France ; le revers représente un serpent s'enroulant autour de cinq flèches, avec cette légende : HER- CVLEO VINCTA NODO. LzfiUberto d'oro, la rncî^ça lira et \tfiliberto d'argent ont d'un côté les armes, de l'autre un éléphant debout au milieu d'un troupeau de moutons; la devise est INFESTVS INFESTIS; la lira d'argent porte le buste de souverain et les mots : INSTAR OMNIVM.dans une grande couronne de chêne. En 1 566, le système monétaire se compléta par une pièce de trois lire ou écu d'argent, portant à l'avers l'effigie
du duc et au revers celle de la duchesse (fig. 25 j). En 1 567, on frappa des florins d'argent, portant un trophée entouré des mots RECONDVNTVR NON RETONDVNTVR. En juillet 1571, Emmanuel-Philibert institua l'ordre de la chevalerie séculière des saints Maurice et Lazare ; il prend dès lors sur ses écus d'or le titre de grand maître de cet ordre. En 1 577, l'atelier de Turin émit des tallari ou écus d'argent portant l'image équestre du duc; la marque particulière de l'officine était un T.
Charles-Emmanuel I (1580-16)0) augmenta ses états, en 1 (88, du marquisat de Saluces. En 1 J89, après la mort de Henri III, il se mit sur les rangs pour lui succéder, en France, comme fils de Marguerite, sœur
de Henri II; en 1601, battu par Lesdiguières, il fît avec Henri IV un traité de paix: par lequel il céda au roi le pays de Gex et le Bugey, mais obtint la cession définitive du marquisat de Saluces.
Les émissions monétaires de Charles-Rmmanuel 1 furent nombreuses et comprirent une grande variété d'espèces, depuis la pièce de dix écut d'or jusqu'aux menues pièces de billon. Les plus fortes espèces d'argent furent les écus d'argent valant quatre testons et les tallari de trois testons; à partir de la fin du xvi« siècle, l'écu d'argent prit le nom de ducaton. Le tallaro de 1581 reproduit le type équestre d'Emmsnuel Philibert, mais les écus d'argsnt présentent une série de types qui varient à chaque émission. Celui de 1 {88 porte au revers un centaure lançant une flèche; la légende est: OPPORTVNE. Celui de 1614 a limage de saint Charies et l'invocation : DISCERNE CAVSAM MEAM. allusion à la guerre que le duc de Savoie soutenait contre le duc de Mantoue pour la succession de Montferrat. En 161g, les écus d'aloi affaibli ont l'effigie en pied de saint Amédée : BENEDIC H>CREDITATl TVyE. Enfin, en 1621, le revers présente un compas ouvert avec la légende: DVM PR/EMOR AMPLIOR. L'avers de toutes ces pièces présente uniformément le buste de Charles-Emmanuel 1 cuirassé, drapé et colleté d'une large fraise. Ce prince fut le dernier qui monnaya à Chambéry. En 1617, la ville de Verceil fut assiégée par les Espagnols qui, dans la guerre pour la succession du duché de Montferrat, tenaient le pani du duc de Mantoue. Ce siège, qui dura de la fin de mai jusqu'au 2j juin, date de la capitulation, donna lieu à la fabrication de monnaies obsidionales d'or et d'argent, portant à l'avers le buste de Charles-Emmanuel I, et au revers les mots: VERCELLIS IN OBSI- DIONE i6t7, dans un cartouche.
Victor-Amédée I ([6)0-t6î7) établit définitivement comme unité
monétaire du Piémont la lira d'argent de vingt sols; cette pièce portas
l'avers son effigie, au revers les trois bannières de Savoie, de Saint- Maurice et de l'Ordre de i'Annonciade, passées dans une couronne ducale et entourées des mots : NEC NVMINA DESVNT. Ce type se retrouve sur d'autres pièces d'or et d'argent (fig. 254). Victor-Amédée I monnaya à Turin, à Verceil et à Nice. En lèjo, pendant l'épidémie qui désolait certaines villes du Piémont, l'atelier de Turin fut transporté provisoirement à Moncalieri, et l'atelier de Verceil à Santhia.
A la mort de Victor-Amédée, son fils aîné François-Hyacinthe lui succéda sous la tutelle de sa mère Christine de France, mais il survécut moins d'un an à son père. En mai j6î8, le gouverneur espagnol de Milan, profitant du désarroi de cette minorité, vint mettre le siège devant Verceil ; le gouverneur de la place, le marquis Dogliani, fut contraint de frapper des monnaies obsidionales d'or et d'argent; elles portent les noms de François-Hyacinthe et de sa mère, les armes de
Savoie et, au revers, un cartouche avec ces mots: VERCELL/E ITE- RVM ABHISPOBSESS^. La ville fut obligée de capituler le s juin. Dans l'atelier de Turin, les rares monnaies frappées en i6;8, doubles et doublons d'or, ducatons d'argent, portent les effigies conjuguées de la régente et de son fils : QWRistina fRanciae FR ■ HYAC ■ DVCES SABAV- P-PPED-RRCYPRI; au revers, nous trouvons la Madone entourée de fleurs: DEDVCET NOS MIRABILITER DEXTERA TVA (fig. 25î)-
Charles-Emmanuel II recueillit l'héritage de son frère et, jusqu'en 1648, sa mère conserva la tutelle. Les monnaies portent leurs effigies réunies. Les droits de régence de Christine de France étaient contestés par Maurice et Thomas, frères de Victor-Amédée, soutenus dans leurs prétentions par l'Espagne, Thomas s'empara de Turin par surprise, et y émit de menues espèces au nom de Charles- Emmanuel II, seul. Lorsque la capitale du Piémont fut retombée au pouvoir de Christine de France, l'atelier de Thomas fut transféré à Biella et à Ivrée, Pendant
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cette même guerre, la ville de Cunéo, assiégée en 1641 par les Français qui tenaient le parti de la régente, émit des obsidionales d'or et d'argenL Le traité du 14 juin 1642 vint rétablir la paix.
La série monétaire de Charles-Emmanuel II, majeur (1648-1675), ne présente pas la variété d'empreintes de celles de ses prédécesseurs. Les monnaies d'or comprennent, il est vrai, des espèces de très grand module, telles que la pièce de 20 écus, mais le type ne consiste en général qu'en un portrait du prince, qui suit les modifications de l'âge, et en armoiries simples ou écartelées.
Victor-Amédée II, âgé de neuf ans à la mort de son père, lui succéda sous la régence de sa mère Marie-Jeanne-Baptiste de Savoie. Leurs bustes conjugués figurent sur les monnaies, dont le revers est le plus souvent occupé par les armes. Un doublon d'or frappé en 167J représente la Vierge assise, tenant le sceptre et appuyant la main gauche sur l'épaule de l'Enfant debout à côté d'elle; la légende PVPIL- LVM ET VIDVAM SVSCIPIET est, comme le type lui-même, appropriée aux circonstances.
Victor-Amédée II atteignit sa majorité en 1684. Son règne fut marqué par une longue guerre avec la France et l'Espagne, qui prit fin en 171 j à la paix d'Utrecht; le duc de Savoie, qui s'était vu à un moment dépouillé d'une grande partie de ses états, en obtint la restitution. L'Espagne lui céda en outre le royaume de Sicile, que l'Autriche reprit en 1718 pour le restituer plus tard aux Espagnols. En 1720, en compensation de la Sicile perdue, Victor-Amédée reçut l'île de Sardaigne et la confirmation de son titre de roi.
Les types des monnaies de Victor-Amédée II ne diffèrent guère de ceux des pièces de son père; ce sont toujours l'effigie du prince et ses armes qui en font les frais. Une pièce d'or, le carlino da doppie cinque frappé en 1694, fait exception et présente à l'avers l'image équestre du duc de Savoie, au revers la Justice dans une nue, avec cette légende: FIDEM SERVANDO PATRIAM TVENDO. Le fait monétaire le plus intéressant du règne de Victor-Amédée II, fut la suppression, par son édit du 17 février 1717, des diverses monnaies de compte en usage dans ses états, et rétablissement comme monnaie de compte unique de la lira piémontaise. Jusqu'à cette époque, la Savoie continuait, malgré les tentatives d'unification antérieures, à compter en^onn^ valant la moitié de la livre tournois de France ; le Montferrat comptait en écus et réaux; les provinces lombardes récemment annexées avaient conservé le compte en monnaies de Milan. Le décret de Victor-Amédée II vint simplifier considérablement les opérations commerciales entre ses diverses provinces.
b). — Royaume ie Sardaigne.
Nous avons rappelé, dans le paragraphe précédent, comment ce royaume fut créé en faveur de Victor-Amédée 1 1, duc de Savoie. Celui-ci abdiqua en 17^0, laissant la couronne à son fîls, qui la transmit à ses descendants:
•Charles-Emmanuel III, 1730-1773. * Charles-Emmanuel IV, 1796-1798.
• Victor-Amédée III, 1773-1796.
Victor-Amédée II, lorsqu'il fut mis en possession de la Sardaigne, prit les titres suivants: Dei gratta rex Sardiniae,Cypri et Hierosolymorum, dux Sabaudiae et Montisferratt, princeps Pedemonti. Le seul atelier monétaire du royaume resta établi à Turin ' .
En i7îi, Charles-Emmanuel III modifia le système monétaire, qui comprit dorénavant les espèces suivantes: 1° en or, carlin de j doppie, demi-carlin de deux doppie et demi, doppta valant 24 lire, demidoppia, quart dedoppia; 2° en argent, scudo de 6 lire, demi scudo, quart de scudott huitième de scudo. Le type se compose du buste du roi et des armes. Ce système ne subit pas de modifications importantes jusqu'à la conquête française.
c). — Seigneurie â'Asti.
La terre d'Asti, située sur le Tanaro, en Piémont, appartenait à la fin du xv siècle à Louis, duc d'Orléans. Celui-ci monta en 1498 sur le trône de France sous le nom de Louis XII ([498-1515).
En 1529, à la suite du traité de Cambrai, le roi François I fut contraint de céder Asti à Charles-Quint, qui donna en 1531 cette seigneurie à Béatrice de Portugal, femme de Charles III, duc de Savoie. ^b- 's'
On possède des monnaies en assez grand nombre, en or, en argent et en billon, de Louis, tant comme duc que comme roi; notre figure 156 représente le cavallotlo d'argent de ce prince. Le type du revers se compose de l'image de saint Second, patron d'Asti.
I. Nous parlerons dans le % IV, consacré à l'Italie insulaire, des monnaies frappées pour l'Ile de Sardaigne.
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François I ne frappa que des monnaies d'argent et de billon. Les émissions furent continuées de 1529a 15 ji au nom de Charles-Quint, puis Tatelier entra en chômage. En 1542, Asti fut donné à Emmanuel- Philibert de Savoie, fils du duc Charles II; ce prince reprit le monnayage et émit des espèces avec le titre de prince de Piémont jusqu'en 1 5 5 j, date de son avènement au trône de Savoie.
d). — Marquisat de Saluées K
Le marquisat de Saluces, en italien Salu^^o, en latin Salutiae, s'étendait sur le versant oriental des Alpes. Ses armes étaient : d'argent au chef d'azur. L'atelier monétaire se trouvait à Carmagnola. Voici la liste des marquis de Saluces qui monnayèrent dans les temps modernes :
*Louis II, 1475-1 504. *François, 1529-37.
* Michel- Antoine, 1504-28. * Gabriel, 1537-48.
La maison de Saluces s'éteignit avec ce dernier ; ses possessions furent annexées parla France. En 1601, Henri IV céda Saluces à la Savoie en échange de la Bresse et du Bugey.
Louis II ouvrit l'atelier de Carmagnola vers 1480. Ses monnaies comprennent de beaux sequins et doubles sequins d'or, à l'avers desquels se montre son effigie, d'une superbe gravure. La légende habituelle du revers est le nom de saint Constance, SANCTVS CONSTAN- TIVS. L'image de ce saint, et plus rarement celle de saint Agapet, SANCTVS AGAPITVS, figure sur les monnaies de Michel-Antoine, où l'avers est généralement occupé par une aigle ou par lëcu de Saluces.
e). -7 Comté de Déciane^.
Le comté de Déciane ou de Dezana, en latin Deciana, s'étendait en Piémont, non loin de Verceil. Il appartenait depuis 141 1 à la famille des Tizzoni, dont les armes étaient : d'argent à trois tisons de sable allumés de gueules, mis en bande. En 1485, Louis I obtint le titre de comte, auquel Maximilien I ajouta encore en 15 10 celui de vicaire de l'Empire.
1. G. Cordero di San-Quintino, Délia istitu^ioTie délie :(ecche dei marchesi di Saluno. Lucques, 1836, in-8.
2. C. Gazzera, Memorie storiche dei Ti:(x^ni, conti de Dei^ana, e noti:;ie délie loro monete. Turin, 1842, in-4. — E. Cartier, Monnaies frappées en Piémont de 1J/5 à iS^^P^ deux capitaines français avec le titre de comtes de Déciane, dans la Revue numismatique, 1843, P- ^9^ ^^ s"i^-
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Louis II 'fizzone (i 510-15) ouvrit à Déciane un atelier, sans qu'on puisse dire dans quelles circonstances le droit monétaire lui avait été accordé, et il y émit des espèces d'or et d'argent. Les testons ont l'image en pied de saint Alexandre et l'aigle couronnée, entourée de la légende : LVD • TICIO • DECI • CO • VK • IMP. Partisan de l'Empire, mêlécomme tel aux guerres contre la France, il se vit en 1 5 1 5 dépossédé de ses états par François I, qui donna le comté de Déciane à un de ses capitaines, François Mareuil, seigneur de Montmoreau. En 15 16, ce dernier vendit son fief à Pierre Bérard, seigneur de la Facaudière: P-B- D-F-COMES DECIANE. Celui-ci en céda à son tour, en 1 527, la moitié à Philippe Tornielli, patricien de Novare, qui s'en était emparé par surprise. Tous ces divers possesseurs de Déciane ont laissé des monnaies ; le dernier prend sur ces pièces le simple titre d'administrateur du comté.
En 1 5 29, la famille des Tizzoni rentra en possession de Déciane et fournit désormais à ce pays les seigneurs suivants :
* Jean-Barthélemy, 1529-33. * Dauphin, 1583-98.
Caius-César, 1533-52. * Antoine-Marie, 1 598-1641.
Jean-Marie et Gabriel, 1552-59. * Charles-Joseph, 1641-76.
•Augustin, 1559-82. *Curtius-François, 1679-93.
En 1693, à la mort de ce dernier, sa veuve vendit Déciane à Victor Amédée II, duc de Savoie, qui supprima l'atelier monétaire et en fit transporter le matériel à Turin.
Les comtes de Déciane copièrent les monnaies d'un grand nombre d'états italiens et étrangers. Dauphin Tizzone inonda le sud-est de la France de ses innombrables contrefaçons du gros de Nés le et du liard de Henri III. Les monnaies suisses servirent aussi maintes fois de prototypes aux monnayeurs peu scrupuleux de Déciane, qui tiennent peutêtre le premier rang parmi les contrefacteurs italiens.
f). — Comté, puis principauté de Messerano,
La terre de Messerano ou Masserano comprenait la ville de ce nom et le bourg de Crevacuore ; elle était enclavée dans le Piémont, mais la suzeraineté en appartenait au pape, qui en 1506 l'éleva au rang de comté.
Les premières monnaies de Messerano sont des pièces anonymes frappées par les seigneurs, puis comtes de la famille des Fieschi depuis la fin duxv« siècle. Les espèces signées n'apparaissent qu'avec Louis II et son cousin Pierre-Lucas II, qui monnayèrent et régnèrent en commun jusqu'en 1528; à cette date, ils procédèrent à un partage de leurs
biens et Pierre-Lucas II obtînt Crévacuore, qu'il vendit en i s 54 au duc de Savoie.
Louis II, se trouvant sans enfants, adopta en iji? un de ses parents par alliance, Philibert Ferrero, de Biella, à la condition quil continuerait le nom de Fieschi. Celui-ci devint, en [îî'i comte de Masserano, et fut promu en 1 547aurangde marquis.
Son fils Besso Ferrero- Fieschi récupéra, en 1 576, la terre de Creva- F'g- '57 cuore par un échange de
territoires avec la Savoie. En 1 598, le pape érigea Masserano en principauté et Crévacuore en marquisat. Voici la chronologie des seigneurs de ces fiefs depuis l'avènement des Ferrero :
•Philibert, 15^1-59. 'François-Louis, 1667-85.
•Besso, 1559-84. • Charles-Besso, 1685-1720. •Ftançois-Philiberc, 1584-1629. Victor- AmWée, 1720-4}.
•Paul-Besso, 1619-67. Vicior-Philiijpe, 174J-67.
Le monnayage prit fin vers 1690, sous Charles-Besso. En 1767, Victor- Philippe vendit ses états au roi de Sardaigne.
Les premiers testons frappés au nom de Louis 1 1 portent son écu penché sous un heaume ou l'image de saint Téonest, SANCTVS TEONES- TVS MAR, 3ssis dans l'attitude du saint Ambroise de Milan, ou debout de face. Sous Pierre-Lucas, nous trouvons l'image du même saint ou un cavalier étendant la main (fig. 2)8). Sur les cavalotti d'argent, saint Téonest est figuré à cheval. Le numéraire de Messerano, qui comprit des pièces d'or et des ïa//er/ d'argent, se com- "*■ ''* posa pour la plus grande
partie d'imitations de monnaies italienneset étrangères. En 1672, François Louis, trouvant lucratif de copier les douzièmes d'écu d'Anne-Marie- Louise de Dombes, fit frapper des pièces analogues, sur lesquelles il mit le buste de sa femme, Marie-Christine de Simiane. Les armes des Fieschi étaient : bandé d'argent et d'azur ; celles des
Ferrero étaient : d'argent au lion d'azur, couronné d*or, armé et lampassé de gueules.
g). — Comté de Frinco ' .
La terre de Frinco appartenait à la famille des Mazzetti, auxquels l'empereur Frédéric III donna, le 14 mai 1487, le droit de battre monnaie dans les trois métaux. Les émissions ne commencèrent toutefois qu'à la fin du xvi« siècle. En 1 585, Charles-Emmanuel I, duc de Savoie, investit Hercule et Dominique Mazetti du tiers du fief de Frinco, en communauté avec leurs cousins Claude et Jules-César, et leur confirma toutes leurs prérogatives.
On possède des monnaies anonymes, frappées en commun par les comtes de Frinco, et des pièces sur lesquelles paraissent le nom d'Hercule et celui de Claude réunis (1581-84), le nom d'Hercule, seul (i 593-1601), ou enfin celui de Jules-César (i 595-1601) seul. Le numéraire mis en circulation par les Mazzetti consiste en audacieuses imitations de monnaies italiennes, françaises ou suisses. La république de Venise, émue de la contrefaçon dont ses espèces étaient l'objet, se plaignit au duc de Savoie, qui, le 20 février 1601, ordonna la fermeture de l'atelier de Frinco et en fit porter le matériel à Turin. En 1611, l'empereur Rodolphe II dépouilla Hercule et Jules Mazzetti de tous leurs biens et les donna, y compris le droit monétaire, à Ernest Molart, baron de Reineck et Drosendorf. Celui-ci ne paraît pas avoir fait usage de sa prérogative; en 16 14 il vendit Frinco au duc de Savoie.
h). — Comté de Cocconato.
Le comté de Cocconato était voisin de celui de Frinco. Il appartenait à la famille des Radicati, qui obtint de Charles-Quint, par diplôme du 29 janvier 1 530, le droit de battre monnaie.
Les monnaies les plus anciennes sont de 1 581 ; elles sont frappées au nom des Radicati, sans désignation personnelle. Quelques pièces postérieures mentionnent Hercule en 1585, Percival en 1594 et Jacques la même année. Le duc de Savoie racheta le 1 5 avril 1 s 98 le droit monétaire des Radicati, movennant une rente annuelle de trois cents écus d'or. L'atelier situé à Passerano fut définitivement fermé.
Les pièces frappées par les comtes de Cocconato consistent en imitations de mauvais aloi de monnaies italiennes, françaises, suisses, lorraines, etc.
I. D. Promis, Monete dei Radicati e Mai:(etti. Turin, 1860, in-4. — A. Morel
i). — Marquisat de Vergagnù
Le marquisat de Vergagni appartenait à la maison des Spinola. Le 9 novembre 1676, l'empereur Léopold I en investit Jean-Baptiste Spinola, et lui donna probablement le droit monétaire. En 1680, celui-ci fit frapper des monnaies d'argent, mais on ignore dans quel atelier.
j). — Comté de BeneveUoK
Jean-Baptiste-Antoine Falletti, comte de Benevelloen Piémont, obtint de Charles-Quint, en récompense de ses actions militaires, le droit de battre monnaie. On possède de lui des monnaies d'or gravées dans le tarif monétaire de Oand de 1546 et dans diverses ordonnances postérieures; leur type se compose de l'aigle d'empire couronnée avec les mots CAROLVS IMPERATOR. et d'une croix feuillue et glandée entourée de la légende : lOANTO-FA-COMESBENE. Vincent Promis, qui le premier a attiré l'attention sur ce monnayage, a retrouvé une pièce analogue en argent, datée de 1537, et M. O. Vitalini vient de découvrir un grosso d'argent copié des monnaies d'Ancone.
En 1550, le comte de Benevello, ayant abandonné le parti de l'empereur pour embrasser celui de la France, fut dépouillé de ses droits monétaires. Les armes des Falletti sont : cCa^ur à la bande échiquetée d*or et de gueules de trois tires.
k). — Abbaye de San Benigno^.
L'abbaye de San Benigno fut fondée en 100} par des moines de Saint Bénigne de Dijon. Au commencement du xvi* siècle, le patronat en fut concédé par le pape à la famille des Ferrero, de Biella, qui choisit dès lors dans son sein la plupart des abbés.
Boniface Ferrero, qui avait été créé cardinal en 15 17, par le pape Léon X, et fut nommé abbé de San Benigno en 152J, ouvrit à Montanaro, qui dépendait de son monastère, un atelier monétaire. Le mon-
Fatio, Imitations ou contrefaçons de la monnaie suisse fabriquées à V étranger aux xvi« et xvii« siècles. Zurich, 1862, in-8.
1 . V. Promis, Monete di Gio. Battista Falletti, conte di Benevello, dans les Mtm, dtÏÏ Acad.di science di Torino, 1888. — O. Vitalini, Un nuovo grosso inedito di Gio. Antonio Falletti, conte di Benevello, Rome, 1896, in-4.
2. D. Promis, Monete degli abati di S. Benigno di Fruttuaria. Turin, 1870, in-4.
nayage, qu'il poursuivit jusqu'à sa mort, survenue en 1 543, fut repris par trois de ses successeurs: Sébastien Ferrero (1546-47)5 Ferdinand Ferrero (1547-80) et Jean-Baptiste de Savoie (1581-82).
1). — Principauté de Monaco ' .
La principauté de Monaco appartenait à la famille des Grimaldi, dont les armes étaient : fuselé d'argent et de gueules. En 175 1 cette famille s'éteignit avec Antoine Grimaldi, mais le nom et les armes furent continués par Honoré III, fils de Louise-Hippolyte Grimaldi et de Jacques- François- Léonor de Goyon de Matignon. La devise des Grimaldi est: Deo juvante. Voici la liste des princes de Monaco pour la période qui intéresse la numismatique :
•Lucien, 1505-23. * Honoré II, 1605-62.
Honoré I, 1523-81. * Louis, 1662-170 1.
Charles II, 1581-89. * Antoine, 1 701-31.
Hercule, 1 589-1605. *HonoréIII, 1731-93.
L'origine des droits monétaires des princes de Monaco n'est pas bien définie. On possède un ecw d'or de Lucien, imité des ^cw5 d'or de France, mais cette pièce marque une tentative de monnayage qui ne paraît pas avoir été suivie d'émissions sérieuses. Le musée de Turin possède un essai en plomb d'une monnaie d'Honoré II au millésime de 1634, et un document d'archives atteste qu'en 1640 ce prince fit battre diverses espèces, qui n'ont pas été retrouvées. En 1641, Honoré II se mit sous le protectorat de Louis XIV, et obtint les titres de duc de Valentinois et de pair de France; le 16 octobre 1643, le roi « désirant gratifier et favora- 4c blement traiter le prince de Monaco en considération des services « quil a rendus à la couronne, et voulant faciliter le commerce des « sujets et habitants de la principautés, accorda à Honoré II la permission de « faire fabriquer à son coing toutes espèces de monnaies, 4c mesme des testons et toutes autres sortes de pièces d'or et d'argent. î^
Les monnaies frappées par Honoré II et ses successeurs rentrent pour le système et les types dans la donnée générale des monnaies de France. Un bail, passé en 1653 entre le prince de Monaco et le maître de ses monnaies, nous apprend qu'outre les pièces monégasques, l'atelier frappa toutes sortes d'imitations d'espèces étrangères, destinées à être exportées en Orient et en Afrique.
I. C. Jolivot, Médailles et monnaies de Monaco. Monaco, 1885, in-8. — G. Rossi, Monete dei Grimaldi,. pr incipi di Monaco. Oneglia, 1868 et 1885, in-8.
m). — Ahbaye dt Lirins i.
L'abbaye de Saint-Honorat, dans l'île de Lérins, qui possédait sur le continent la petite ville de Seborga (5epu/crum), s'arrogea, dans la seconde moitié du xvii'' siècle, le droit de battre monnaie. Les pièces que ion possède portent les millésimes de i66o à 1671 et consistent en luigini ou douzièmes d'écus d'argent. L'avers représente le buste nimbé de saint Benoit, avec la légende : DECVS ET ORNAM. ECCL*Ï. ; le revers pone l'écu du monastère, chargé d'un mitre, d'une crosse et de deux palmes, timbré d'une couronne de prince; l'inscription est: MONAST ■ LERI- Wense PRINcepi SEPVLcm' congregationis CAS^inensis.
n). — Corr^i de Taisarclo'.
Le ;o mars i)6o, la seigneurie de Tassarolo fut érigée en comté par l'empereur Ferdinand I en faveur de Marc-Antoine Spinola, qui obtint en outre le droit de battre monnaie. Il paraît ne pas avoir fait usage de cette prérogative, et c'est seulement en 1604 que furent frappées les premières espèces, sous Augustin Spinola ([604-16). A la mort de celui-ci, son neveu Philippe (1616-88) lui succéda. On possède de ce comte, outre des monnaies d'or et d'argent à son nom et à son buste, de curieux luigini ou douzièmes d'écu de 1666, imités de ceux d'Anne-Marie-Louise, princesse de Dombes, sur lesquels il fait figurer le buste de sa femme Livia Centurioni-Oltremarini. Philippe est le dernier comte de Tassarolo qui ait monnayé.
o). — La possessions dt Doria î.
Le 12 juin 15 48, Charles-Quint, ayant dépouillé Jean-Louis Fleschi de ses biens p>our le punir de sa conspiration contre la liberté de Gènes, les donna à André Doria avec les privilèges qui étaient attachés à leur possession. C'est ainsi que les Doria devinrent comtes de Loanoet seigneurs
1. A. de LoDgpérier, Monnaies des abbés de saint Honorât de Lérins, dans la Rn-iu ttumismali^ue de 1866, p. 15 et suïv.
2. A. Olivieri, Moneue nudagUedegU Spinola. Gènes, 1860, in-8.
}. A. Olivieri, MoneU, medagliee sigillidei Principi Doria. Géiics, l8)9, in-8.
de Torriglia, et qu'ils obtinrent le droit de battre monnaie. Voici la chronologie des membres régnants de cette maison depuis la fin du XVI* siècle :
* Jean -André I, iS90-[6o6. André III, 1640-44.
André II, 1606-zz. 'Violante Doria-Lomellini, 1644-71.
•Jean-André 11, 1622-40. 'Jean-André III, 1654-1700.
Le monnayage commença à Loano sous Jean-André I, et y futcontinué avec quelques interruptions jusqu'à la fin du xvii* siècle.
Violante Lomellini, veuve en 1654 d'André III Doria et tutrice de leur fils Giovanni Andréa III, Ht en i6ij{ avec François Moretti un contrat ensuite duquel ce spéculateur put ouvrir à Torriglio un second atelier monétaire et y battre toutes espèces de monnaies, notamment des luigini ou douzièmes d'écu, imités de ceux de Dombes et spécialement
destinés à l'exportation dans les pays levantins. Le contrat avec Moretti fut annulé le î) mai 1667, et l'atelier fut donné à ferme à Cristophe Eicolser qui continua les émissions pendant deux ans et demi ; puis le monnayage fut définitivement arrêté. Les luigini de Violante Lomellini portent parfois son nom : DON VI ■ LO- PRf NC ■ S ■ VED ■ DOR.. mais plus
rig. i«i Fig. iSi
souvent les pièces sont anonymes et portent des devises, des allusions au cours de ces monnaies en Orient, des épithètes flatteuses à l'adresse de la dame représentée (fig. 260 à 26}),
Un troisième atelier des Doria fut ouvert en 1668 à Rovegno, par Jean André III ; on y frappe notamment des écus d'argent au type du lion, des /ecuwenrfae/rfendesProvincesUnies. Les documents italiens donnent à ces monnaies le nom de leontni.
Les armes des Doria sont: coupé d'or sur argent à l'aigle de sable couronnée du même, becquée, membréeet langues de gueule, brochant sur le tout.
p). — Ripubliguc de GiiU!'.
La république de Gênes se trouvait à la fin du xv« siècle en proie aux guerres civiles. En 1488, Jean-(jaléas-Marie Sforza, duc de Milan, en fut proclamé seigneur, et lorsque le Milanais eut passé sous la domination du roi de France Louis XII, les Génois lui envoyèrent une ambassade pour le reconnaître. En mars 1 507, excités par le pape Jules II, les Génois se révoltent et choisissent pour XXXII" doge Paul da Novi; mais Louis XII les réduit la même année. En ijii, une nouvelle révolte éclata, et Jean Fregoso fui proclamé XXXIII* doge. L'année suivante la domination française fut encore une fois rétablie, mais dès le mois de juin les Génois, de nouveau soulevés, choisirent pour XXXIV* doge Octavien Fregoso. François I parvint à traiter avec lui et à se faire remettre la ville en 1 j 1 î ■
En mai 1 j2i les impériaux emportèrent Gênes d'assaut et firent élire Antoine Adorno le Jeune pour XXXV* doge. En 1 527 le pouvoir de François I fut rétabli, mais en septembre 1528 les français furent définitivement expulsés. 1-e calme étant rendu à Gênes, pour anéantir à jamais les luttes des factions, on établit une nouvelle forme de gouvernement, celle des doges biennaux, dont les pouvoirs furent beaucoup moins absolus, assistés qu'ils étaient de huit gouverneurs.
Pendant tout le moyen âge, le type des monnaies de Gênes avait été la porte, fanua, armoiries parlantes de la cité. Les légendes avaient fidèlement reproduit le non de Conrad II, roi des Romains, qui en 11)9 avait accordé aux Génois leurs droits monétaires. Le doge ne signait les espèces que par ses initiales et son numéro d'ordre. Ce système subit peu de modifications. Jean-Galéas-Marie Sforza puis Louis-Marie Sforza Irappent des testons d'argent à l'ancien type et remplacent l'inscription du doge parcelle-ci : [Q- GZ- M' SF ■ DVX' M Vl ■ AC \anuae Domi- I nus ou LV-M-SF-DVX MVII AC I lANVE D. Lou i s X 1 1 mit son nom à la place de celui du duc de Milan, mais conserva aux monnaies génoi- ^'^- '^^ ses leur type local; il surmonta tou-
tefois la porte d'une fleur de lis {fig. 264). A côté des monnaies dor
1 . Ruggero. Tavoli deicrUtivt deile momie délia ^«cu di Genova dal MCXXXIX a! MDCCCXIV, Gûnes, 1891. in 4. — Cetltiione dû fu Cav. Ati: Gaitano AvignoruJi Cenoi'a. GHaci. i89S> P<:t. in-4.
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traditionnelles, les genovini d'oro^ il fit battre des écus d'or au soleil d'empreinte française.
Le feston de Paul da Novi, le doge éphémère de 1 507, porte la fière légende: LIBERTAS • POPVLI • lAN. Comme l'avait fait Louis XII, François 1(151 5-1 522) respecta les types monétaires génois, se contentant d écrire autour de rantique/anwa, accostée d'un F et d'un lis, son nom, rarement suivi du titre de dominus Januae. Antoine Adorno (i 522-27) signa les monnaies en toutes lettres ANTON lOTVS ADVRNVS
GENVE DVX.
Après 1 528 et jusqu'en 1797, le monnayage se fait au nom du doge et
des gouverneurs de la République de Gênes : DVX ET GVBER • REIPVB • GENVEN. Les types perdent peu à peu de leur monotonie, et le nom du roi Conrad II finit par disparaître. La Vierge et l'Enfant, l'écu à la croix de Gênes, saint Georges à cheval, un écu sur lequel est écrit le mot libertas, l'image au pied de saint Jean-Baptiste, telles sont les principales représentations qui succèdent à la porte de ville traditionnelle. En 1668, au moment de la grande vogue en Orient des douzièmes d'écu d'Anne- Marie-Louise de Dombes, la république de Gênes copia les pièces de la Grande Mademoiselle en remplaçant l'effigie de celle-ci par une tête de Janus, supercherie qu'un méchant jeu de mots sur le nom de la ville voulait rendre excusable.
Dans le cours du xvii* et du xviii^ siècle, Gênes eut des espèces d'or et d'argent de très grand module, des pièces d'or de vingt-cinq doppie par exemple, ne pesant pas moins de 164 grammes, des pièces d'argent comme le scudo quadruplo^ pesant 231 grammes.
q). — Ville de Savone,
Savone, ville maritime de la Ligurie, fut cédée en 1478 par Galéas- Marie, duc de Milan, à la république de Gênes. En même temps que celle-ci, Savone tomba au pouvoir de Louis XII, roi de France, qui en fut dépossédé en 1510 par la ligue que le pape Jules II, originaire de la ville, avait formée contre lui.
En 1507, Louis XII rouvrit l'atelier monétaire de Savone et y fit battre des doubles ducats et des ducats d'or, des testons, detni-testons, pièces de deux gros etpatacckine d'argent. Le nom du roi ne figure pas sur ces pièces, qui portent une aigle éployée et la Vierge assise, avec les légendes : VIRGO MARIA PROTEGE — CIVITATEM SAVONAE. Une fleur de lis placée au commencement de la légende vient seule témoigner de l'origine française de ce monnayage.
De 1510a 1514, Savone fut administrée par Guido Frégoso, qui prit
le titre de gouverneur, mais en 1 j 1 ( elle fut cédée au roi de France
François I.qui l'occupa jusqu'en 1523, année où elle passa de nouveau
sous la domination génoise.
Sous François I, lemonnayage
est anonyme comme sous
I Louis XH, et ne comprend
que des espèces d'argent. La
pièce reproduite (fig. 26$) est
une copie des cavalots au
^'t- "'î Saint Second d'Asti. En 1535,
l'atelier monétaire de Savone fut définitivement fermé.
r). — Marquisat d'ArquataK
Le bourg d'Arquata, sur la Scrivia, en Ligurie, fulérigé en marquisat par l'empereur Ferdinand lit, en r 641, en faveur de Philippe Spinola, qui obtint en même temps le droit de battre monnaie. A Philippe succédèrent en 1667 ses fils, Jules et Gérard qui continuèrent à monnayer concurremment jusqu'en 1694, date de la fermeture définitive de l'atelier.
s). — Comté de Ronco.
Ronco, sur la rive gauche de la Scrivia, fut érigé en comté par l'empereur Ferdinand III, vers 1644, en faveur de Napoléon Spinola, marquis de Roccaforte. Celui-ci ouvrit à Ronco un atelier monétaire, dont les produits les plus anciens ponent le millésime de 1647. A la mort de Napoléon Spinola, survenue en 1762, son fils Etienne lui succéda, mais il ne parait pas avoir maintenu en activité l'officine. Par contre, le fils de celui-ci, Charles Spinola fit battre monnaie en 1699, date ultime du monnayage des comtes de Ronco.
t). — Marquisat de Borgotaro.
En 1488, Louis le More, duc de Milan, érigea Borgotaro en marquisat et le donna à une branche de la maison des Fieschi. En 149;, l'empereur Maximilien I conféra à Jean-Louis Fieschi l'investiture de Borgotaro et le droit de battre monnaie. Un seul marquis, Sinibald Fieschi ([501-1520), fit usage de sa prérogative régalienne; il s'intitule sur ses pièces PRIN- VAL TARI.
I. O. hgoi^iTia, Monde t mrâaglis dtgVt Spinela. Gi.n£%, i36o, in-8.
u). — Marquisat d*Aîbera.
Charles Settala, évêque de Tortone, fit frapper en 1678, dans l'atelier de Gênes, des monnaies comme marquis d'Albera. On ignore à quel titre il exerça le droit monétaire.
Le marquisat d'Albera s'étendait en Piémont, non loin d'Alexandrie, et formait un fief de la mense épiscopale de Tortone.
v). — Duché de Milan » .
Le duché de Milan occupe une place prépondérante dans la numismatique de l'Italie comme dans son histoire politique. A l'époque où commence le monnayage moderne, la métropole de la Lombardie obéissait à la maison des Sforza, qui avait conservé les armes des Visconti : écartele\ aux i^^ et 4^ d'or à une aigle de sable, celle du i^^ contournée ; au 2^ et 3^ d'argent à la bisse ou guivre d*a^ur ondoyante en pal, engloutissant un enfant de carnation enfasce, les meubles du 3^ contournés.
C'est au commencement de l'année 146 j que François I Sforza (1450- 6G) 2, rompant avec les traditions du moyen âge, fit graver son effigie sur ses espèces. En 1474, Galéas-Marie Sforza (1468-76) fit frapper pour la première fois la lira d'argent dite plus tard grossone ou teston, et ses fractions, dont l'émission marque, en numismatique, l'aurore des temps modernes. Le système monétaire adopté par le duc de Milan fut remarquable, non seulement par l'impeccable mérite d'art des pièces qui le composent, mais aussi par les principes économiques qui le régissent; Galéas-Marie Sforza déclare en effet dans le décret établissant la nouvelle législation du signe d'échange, qu'il entend ne retirer de la fabrication des espèces aucun droit de seigneuriage. Il proclame ainsi le véritable rôle de la monnaie, méconnu pendant tout le moyen âge, où le Jus monetae n'avait été, en réalité, qu'un moyen laissé au souverain de percevoir les plus iniques des impôts. L'importance de cette modification des doctrines monétaires est telle, que nous croyons devoir reproduire les propres termes du décret de Galéas-Marie Sforza : « Etsi cecha,
1. F. et E. Gnecchi, Le monete di Miîano da Carlo Magno a Vittorio-Emmanuele IL Milan, 1884, gr. in-4. Supplément, 1894. — E. Motta, Documenti visconteo-sfor^^eschi per lastoria délia ^ecca di Milano, dans la Rivista italiana di numismatica de 1893-95.
2. Le 28 mars 1463, le duc de Milan écrivant à son ambassadeur à Naples, dit qu'il lui envoie des échantillons des ducats d'or a de la stampa facta novamente quali anno scolpita la affign nostra ». Ce furent les pièces milanaises qui donnèrent ainsi à Ferdinand d* Aragon, roi de Naples, Tidée de ses ducats à effigie émis à partir de 1465.
seu officina monetarum kujus inclitae urbis nostrae Medialani subas-
tare, et plus offerenti Camerae nostrae deliberari pro more solet,
tamen pro majori commodo
et bono subditorum nostro-
rum, quo meltus et abun-
(dantius monetae fabricari possinl, voiumus dictam cecham, absque ullo Camerae nostrae emolumenio, ^'B- '" virisidoneisetsufficientibus
tradi debere, qui quam majorem et meliorem possinl quantitatem monetarum fabricari faciant. »
Lorsqu'il eut atteint sous Galéas-Marie Sforza son développement complet, le système monëtaire de Milan comprit les monnaies effectives suivantes :
1, DmibU ducat d'or. Type : Buste, la tête nue, du duc à dioite. Rrtf. .■ Lion asrfs heaume et cime ; dans le champ : gz.-m.
2. Diical d'or pesant ; grammes }co. Type : Buste, la tfie nue, du duc à droite. Rev. .■ Écu avec heaume et cimier, a«osté des lettres : gz-m.
î- Talon d'argent ou lira de 20 sols, pesant 9 grammes 780, au titre de 962, 950 millifimes. Type : Buste, la tète nue, du duc à droite. Brv. : Targe à la guivrc penchée sous un heaume avec couronne et cimier ; dans le champ, les initiales gz'M.
4. Demi-leston d'argent ou groao de dix sols. Type : Même buste. Sev. : Écu écattelé à l'aigle et à la guivre ; au-dessus, une couronne, une palme et un rameau d'olivier ; dans le champ, les initiales : g-m.
; . Grosso da soldi alto d'argent. Type : Buste, la tËte nue, du duc à droite. Rfv. : Saint Ambroise à cheval, à droite.
6. Grosso da soldi ciiiqut d'argent. Type ; Même buste accosté des lettres GZ-«. Rtv. : Saint Ambroise debout, à droite, ou assis de face.
7. Grosso d'argent. Premier type: Trois tisons. Rev. : La guivre. — Second type: Colombe volant i gauche au milieu d'uni; gloire, au-dessus d'un phylactère poiupt les mots ; DABO coHDi. Rev. : Pallium couronné.
8. Soldiiio d'argent ou vingtième de teston. Type: Écu écartelé à l'aigle et i la guivre. Rcv. : Écu parti i la guivre et à trois aigles superposées.
9. Trilliiia de billon. Type : Les lettres g-m, sous une couronne. Rtv. : Heaume
10. Denaro de billon. Type : Pallium. Rm.: Croix feuillue terminée en pommes de pin. Après la mon de Galéas-Marie Sforza, sa veuve Bonne de Savoie
gouverna le Milanais, comme tutrice de leur fils Jean-Galéas (1476- 1481). Quelques doubles ducats d'or portent à l'avers le buste voilé de Bonne, BONA DVCISA MLI ■ ETC. au revers, le buste nu du jeune duc, le sixième de son titre: lOOZMSF-VlCODXM-SX (dux Mediolani sextus). L'effigie de la tutrice figure seule sur les testons d'argent, dont le revers représente un phénix renaissant de ses cendres, entouré de la
légende: SOLA FACTA SOLVM DEVM SEQVOR. Sur quelques monnaies d"or, émises sans doute quand déjà le pouvoir de la tutrice chancelait, le buste de Jean-Galéas apparaît seul.
En 1481, Bonne de Savoie fut remplacée dans la tutelle par Louis- Marie Sforza, dit le More,oncle de Jean-Galéas.
Jusqu'à la mort de ce dernier, survenue en 1494, les espèces portèrent le nom et l'eBigie du jeune duc et de son puissant tuteur (fig.
267), qui exerça du reste lis ^^^7
tous les actes du gouvernement: LVDOViCVS PATRVVS GVBe^NANS.
L'histoire accuse Louis le More de n'avoir point été étranger à la mort prématurée de son neveu, dont il recueillit l'héritage. Les monnaies du septième duc de Milan ne le cèdent en rien en beauté artistique à celles de ses prédécesseurs. Les types ne subissent pas de modifications sensibles; ils se composent du buste de Louis, des armes et de l'image équestre de saint Ambroise.
En 149;, le duc de Milan était entré dans la ligue conclue par le pape Alexandre VI, le roi d'Espagne Ferdinand V et l'empereur Maxîmilien I, contre Charles VIH, roi de France. Quatre ans plus tard, Louis XII, qui avait succédéà Charles VIII, envahit le Milanais, dont il se rendit maître avec une rapidité qui surprit tous ses adversaires. En i joo,
Louis le More, fait prisonnier, '^' '
fut transporté en France, et Louis XII resta en possession du duché, dont Maximilien I lui donna en i ;o{ l'investiture.
Le monnayage de Louis XII, comme duc de Milan (j ;oo-i ;j 2], comprit les espèces suivantes :
I. Pièce de dix diicals d'or. Buste du roi à droite, la téic coiffée d'un bonnet fleurdelisé. Rn: : Écu écartelé de France ei de Milan, surmonié d'une couronne. Celte pièce est pIutAt un essai, une pièce de plaisir, qu'une monnaie véritable. Il existe des niorumenis métalliques analogues pour les ducs de Milan de la maison de Sforza.
X. Doubleducal d'or. Même buste. Rcv.: Saint Ambroise à cheval, à droite; dessous, l'écu de France (fig. 268).
j. Pièce de quatre testons d'argent. Ce;te pièce, donc il existe deux variétés portant au revers, l'une l'écu écartelé, l'autre l'image équestre de saint Ambroise, est, comme celle de dix ducats, un essai plutât qu'une monnaie réelle.
4. Teslm d'argent courani pour vingt-deux sols. Même type que le doiMe dueai d'or. ;. Ducalon d'argent. Type : Ëcu de France couronné, accosté de deux lis. Aev. ; Saint Ambroise assis, de face.
6. Grosso ttak Ja soldi sii d'argent. Premier type. Écu de France couronné, accosta de deux lis. Rev. : Saint Ambroise assis, de face. — Second type. Écu écartelé et couronné de France-Milanais, accosté de deux lis. Rtv. : Croix fleurdelisée.
7. Grosso Ttaie ia solii citiqui d'argent. Premier type : Téie miirée et nimbée de saint Ambroise, vue de face. Rru. : Porc épie couronné, ï gauche. — Second type : Écu de France couronné. Reu. : Croix feuillue terminée par des pommes de pin.
8. Bissone ou grosso rcalc da soldi trt d'argent. Premier type : Cuivre couronnée, accostée de deux lis. Reu. : Pallîum, — Second type : Écu de France couronné, accosté de deux guivres. Rmi. : Pallium.
g, Solàino Aç billon. Premier type : Écu écarte! é et couronné de France-Milanais, Rev. : Écu parti et couronné de France-Milanais. ^ Second type : Même écu écartelé. Rev. : Buste de face de saint Ambroise. — Troisième type ; Écu de France couronaë. Riv. : Croix feuillue.
10. Sesino de billon. Grand L couronné, fov. .- Cuivre couronnée.
1 1. Trilîina de billon. Premier type : Grand L couronné. Rev, : Tèle de face de saint Ambroise. — Second type : Trois lis. Rev. : Croix feuillue.
12. Denaro de billon. Premier type ; Ijs. Ref ..- Croix feuillue. — Second type: Deux lis dans un trilobé, copie du type du denier tournois français. Rfv. : Croix fleurdelisée.
Louis XII perdit le Milanais en 1 } [ 2. La ligue formée par le pape Jules II et l'empereur reconnut comme huitième duc, Maximilien Sforza, fils de Louis le More, qui entra à Milan le [{ décembre i^iz. Le monnayage de Maximilien ne comprit que quelques menues espèces d'argent et de billon.
En [;[;, la bataille de Marignan rendit le Milanais à François I, roi de France, et moyennant une pension de trente mille ducats d'or Maximilien Sforza céda d'une manière complète la souveraineté de son duché à son vainqueur.
Le numéraire de François I comprend les sept pièces dont voici la description sommaire:
I, Double ducal d'or. Typ; : Buste du roi à gauche, la tête nue. Rev. : Écu écanelé et couronné de France- Milanais.
2. Ècu d'or au soleil, conforme aux types de France. L'émission de cette pièce constitue une évidente tentative d'introduire le système monétaire françab dans les possessions ultramontaincs du roi.
}. Tcsion d'argent. Type; Saint Ambroise assb de face, Rev. : Écu écartelé et couronné de France-Milanais.
Grosso da soldî sei d'argent. Type ; Salamandre cou
^'S '*» ronnée, à droite, foi-. ; Saint Ambroise assis de face tenant
devant lui l'écu écartelé de France -Milanais. Noire figure 269 représente l'avers de
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î. Grosso da soUi Ire d'argent. Type: Salamandre couronnée à gauche. Jtn<. .-Grand F couronné.
6. Trillina de bîllon. Type r Grand F couronné. Rev. : Croix feuillue.
7, Denier de billon. Type : Fleut de lis. Rev. : Même croix.
François I ne resta en possession du Milanais que pendant six ans. En 1(31 le pape Léon X conclut avec l'empereur Charles-Quint une ligue contre le roi de France. La bauille de Vauri ouvrit aux alliés les portes de Milan et François 11 Sforza (liîi-iSîs), second fils de Louis le More, fut remis sur
le trône ducal. Au cours de la / .^T^ïT^
lutte contre les Français, les f s i^ll ^
Impériaux, commandés par ! l./^°JLj|
Antoine de Leiva, se trouvant \ V***"^/
assiégés dans Pavîe, qui dépendait du duché de Milan,
émirent des monnaies obsi- *' '^ "'' '^'
dionales unifaces d'or et d'argent, portant soit les initiales du commandant (fîg, i7i)< soit l^s '"o^s CBSaf^i papia OBsessa et le millésime de Iil4(fig. 270)-
En rétablissant François II Sforza dans les états de ses pères, Charles- Quint avait retenu en fait lé gouvernement. Mécontent de cette sorte de tutelle, le duc changea la direction de sa politique et conclut en 1 52a, contre l'empereur, une alliance avec le roi de France et les Vénitiens. La lutte, mal conduite, tourna au désavantage de François 11 Sforza. Au cours des opérations militaires, la ville de Crémone, défendue par les Impériaux, émit des monnaies obsidionales en argent. Le coin de ces pièces reproduit le type d'une des obsidionales de Pavie: le millésime de I $26 et les mots CES^rei CREmona OBsessa.
En 1 519, François 11 Sforza obtint de Charles-Quint la restitution du Milanais, par la médiation du pape et moyennant le payement de neufcent-mille ducats d'or. Le monnayage du neuvième duc de Milan comprend une série assez nombreuse de monnaies d'or et d'argent; les types ne sortent guère de la tradition, mais l'aloi subit un léger affaiblissement.
F.n isîs, François II Sforza mourut sans enfants. Charles-Quint s'empara alors du Milanais comme d'un fief dévolu à l'empire, et en donna l'investiture à son fils Philippe. Ce prince et tous les rois espagnols, ses successeurs, possédèrent le Milanais jusqu'à l'époque de la guerre de la succession d'Espagne, où le duché fut conquis par la maison d'Autriche. Le pays appartint à cette dernière jusqu'à l'invasion française, qui amena en 1797 la création de la République Cisalpine. Voici la chronologie des souverains de Milan depuis Charles-Quint :
* Charles-Qiiint, 1535-56. * Philippe V, roi d*Espagne, 1 700- 1 702.
* Philippe II, roi d'Espagne, 1556-98. * Charles III d'Autriche, 1702-40, erapc-
* Philippe III, roi d'Espagne, 1 598-1621. reur sous le nom de Charles VI depuis
* Philippe IV, roi d'Espagne, 1621-65. 171 1.
* Charles II et Marie- Anne d'Autriche, * Marie-Thérèse, impératrice, 1740-80.
tutrice, 1665-66. •Joseph II, empereur, 1780-90.
•Charles II, roi d'Espagne, seul, 1666- *Léopold II, empereur, 1790-92. 1700. * François II, empereur, 1792-97.
Les monnaies de Charles-Quint restent d'une exécution artistique supérieure, et les types sont riches et variés. Les plus anciens testons conservent l'empreinte de saint Ambroise assis que nous avons constatée sous François I, puis l'effigie laurée de l'empereur prend place à l'avers, tandis que le revers est visiblement inspiré des monnaies de la Rome antique; nous y trouvons tantôt l'image de la Piété assise, PI ET AS, comme le dit l'exergue, tantôt la Santé debout, SALVS AVGVSTA, et le Pô couché, PADVS ÎA^diotan], Le revers des demi- testons^ également composé suivant le goût antique, porte l'inscription OB- INSV- BRIAM SERVATAM, disposée en cinq lignes dans une couronne de chêne. En 1551, Charles-Quint compléta la série des espèces milanaises par l'émission d'un écu d'argent ou ducatone da soldi cento, mis en cours au même prix que l'écu d'or.
A partir de Philippe II, la fabrication des monnaies milanaises se néglige, la gravure devient aussi inférieure qu'elle était auparavant irréprochable; nous assistons à une décadence artistique. Au point de vue du système monétaire lui-même, la domination espagnole fut néfaste ; le titre des espèces fut livré à l'arbitraire du monarque, et l'anarchie économique devint complète.
Les premiers temps de la domination autrichienne virent se continuer le monnayage défectueux de Charles II et de ses prédécesseurs, mais vers la fin de son règne l'impératrice Marie-Thérèse introduisit de salutaires améliorations. Les pièces, désormais frappées par des procédés mécaniques, cessèrent d'être ces affreux morceaux de métal, mal taillés, mal empreints, du régime précédent. Le système nouveau, mis définitivement en vigueur en 1778, mais pour l'application duquel des essais avaient été faits dès 1776, comprit les espèces suivantes: Doppia da due d'or valant 48 lire milanaises, doppia d'or valant 24 lire, ^ecchino ou ducat d'or valant 14 lire 10 soldi, scudo d'argent de 6 lire, me^^o scudo, lira, me^^a lira et pièce de cinq soldi d'argent, solda, me:(^o soldOy quattrino et sestino de cuivre. Le type se compose de l'effigie de Marie- Thérèse, d'un écu écartelé et d'inscriptions placées dans le champ.
Le système inauguré par l'impératrice fut conservé par ses successeurs. Sous Joseph II, l'atelier monétaire de Milan commença à émettre, en
dehors des espèces spéciales à la Lombardie, des monnaies destinées à la circulation générale de l'empire. Ces pièces se distinguent par le différent M, placé sous le buste du souverain.
w). — Les possessions des Trivuli^ioK
Le i8 novembre 1487, par diplôme daté de Nuremberg, Tempereur Frédéric III confirma à Jean-Jacques Trivulzio la possession du comté de Mesocco, situé à l'est de Bellinzona, et lui donna le droit d'y frapper monnaie d'or et d'argent. Un second diplôme, daté du 2 mars 1496 et donné par Louis, duc d'Orléans, précisa la concession précédente en autorisant Jean-Jacques à émettre dans l'atelier de Mesocco des pièces analogues, comme type et comme taille, à celles d'Asti et de France. En 1499, Louis, devenu roi de France sous le nom de Louis XII, éleva son capitaine au rang de marquis de Vigevano et lui conféra la charge de maréchal de France; le i^^ mai 15 12, il lui accorda en ces termes le droit d'ouvrir un atelier à Musso : batter monete d*oro e d!ar-* gento nel castello di Musso, corne faceva a Mesocco, e alla bonta e peso di quelle di Milano ; e che tali monete dovessero aver corso nel ducato di Milano ed in altri luoghi soggetti al re di Francia in Italia. Le monnayage de Musso commença en 15 16. En 15 18, Jean-Jacques Trivulzio mourut à Chartres. Les monnaies du célèbre capitaine de Louis XII sont nombreuses et d'une gravure particulièrement remarquable : écus d'or, doubles testons et testons sur le modèle de ceux qui furent frappés par le roi de France à Milan, ^onns d'or copiés de ceux d'Allemagne, cavallotti ou grossi de 10 soldi, grossi de 6 soldi, parpagliole soldini, sesini, trilline e denari. La plupart de ces pièces sont postérieures à 1499, car Trivulzio y prend presque toujours le titre de maréchal de France : 10 • I A • TRI • M AR- VIGLE • ET- MAREScalus • FRAN c/e. Les types les plus fréquents de l'or et de l'argent sont les armes des Trivulzio : paie d*or et de sinople, l'image de la Vierge ou celle de saint Georges.
Jean-François Trivulzio succéda à son grand-père et continua le monnayage, mais en 1 52? le château de Musso tomba au pouvoir de Jean-Jacques de' Medici et, en 1 5 26, celui de Mesocco fut détruit par les Suisses des Grisons. Le comte transporta alors son officine au château de Roveredo ou Rogoredo, situé à l'entrée de la vallée misolcine et y fit monnayer jusqu'en i $49, époque où il vendit ses possessions alpines à la confédération des Grisons. Il mourut en 1 573, et la branche aînée de
I. F. et E. Gnecchi, Le monete dei Trivul:^io. Milan, 1887, in-4.
sa maison s'étant éteinte avec lui, le marquisat de Vigevano fut annexé au duché de Milan. Les monnaies de Jean-François ne se composent que de pièces d'argent : testons à son effigie et à Timage de saint Biaise assis, S. BLAXIVS EPISCOPV,cava//oA^/ et monnaies divisionnaires, où se retrouvent le plus souvent les armes des Trivulzio et l'image équestre ou pédestre de saint Georges.
Après la mort de Jean-François, les membres d'une autre branche de la famille des Trivulzio, celle des comtes de Melzo, s'adressèrent à l'empereur dans l'espoir de rentrer en possession de Mesocco. Ferdinand II accueillit favorablement leur supplique, mais les événements politiques l'empêchèrent de réaliser sa décision. Son successeur Ferdinand III, voulant donner une compensation à la famille des Trivulzio, dont un membre, le cardinal Jean-Jacques-Théodore, avait rendu de grands services à ^'Empire, érigea, en 1654, en baronnie impériale la terre de Retegno, située non loin de Lodi, et y attacha le droit de battre monnaie. On possède des pièces frappées par les princes suivants :
* Hercule-Théodore Trivulzio, 1656- 1664.
* Antoine-Théodore Trivulzio, 1664-78.
* Antoine-Gaétan Trivulzio-Gallio, 1678-1705.
* Antoine-Ptolémée Trivulzio-Gallio, 1705-67.
Du premier de ces princes il n'existe que des écus et demi-écus d'argent frappés à titre d'essai, mais sous ses successeurs la série monétaire comprit des ducats d'or et leurs multiples, au type des ducats de Hongrie, des écus ou talleri d'argent et leurs divisions. L'atelier de Retegno ne paraît pas avoir ouvré plus tard que 1686. Les monnaies d'Antoine- Ptolémée furent faites à Vienne.
x). — Seigtuuries d'AntignaU et de Covo.
En 1480, Bonne de Savoie, régente du duché de Milan, donna en fief à Jean II Bentivoglio (1480-1509) les terres d'Antignate et de Covo. Le 19 octobre 1494, Maximilien I lui donna le droit de battre monnaie en tous métaux. Jean ne tarda pas à faire usage de sa prérogative. Il fit graver ses coins par le célèbre Francia, et ses pièces furent frappées dans le palais qu'il avait à Bologne. Les plus belles de ses monnaies portent son buste à droite, entouré de la légende: lOANNES BENTIVOLVS II BONONIENSIS. Au revers la légende, parfois placée autour d'un écu, parfois disposée dans le champ, rappelle l'origine des droits régaliens des Bentivoglio: MAXIMILIAN • IMPERA- MVNVS.
Les armes des Bentivoglio sont : écartelé, aux i et 4 d'or à l'aigle de
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sable couronnée du champ, aux 2 et 3 parti-émanché de gueules et d*or de quatre pièces et demie.
y). — Marquisat de Novare,
En 1 5 37, à la demande du pape Paul III, Charles-Quint donna Novare à Pierre-Louis Farnèse, avec le titre de marquis et le droit de battre monnaie. La concession impériale est datée du 27 février 1 558.
Les monnaies frappées à Novare portent les armes des Farnèse: d'or à six fleurs de lis d'aj(ur, et le buste de saint Gaudence. En 1545, Pierre-Louis devint duc de Parme et de Plaisance. Nous parlerons plus loin du numéraire qu'il frappa comme tel.
z). — Principauté de BeJgiojoso,
Le village de Belgiojoso, non loin de Pavie, fut érigé, en 1769, en principauté par diplôme impérial, en faveur d'Antoine da Barbiano (1769-79), qui obtint en même temps le droit de battre monnaie d'or et d'argent. On possède de lui des ducats d'or et des écus d'argent, probablement frappés à Vienne. Ils portent son buste, ses armes et ses titres: Antonius Barbianii Belgiojosii et S, R, S. princeps comes Cunii et Lugii, marchio Grumelli.
aa). — Comté de Maccagno,
La terre de Maccagno, Maccaneum, non loin de Côme, sur les deux rives du Verbano, appartenait à la maison des Mandelli. En 1536, elle fut érigée en comté par Charles-Quint. Jacques III Mandelli (1622-45) reçut de l'empereur Ferdinand II, le 16 juillet 1622, le titre de vicaire de l'Empire et le droit de battre monnaie en trois métaux, à ses armes et à celles de sa femme Madeleine Cavenago.
Jacques III eut pour successeur son fils Jean-François-Marie (1645-68), qui fut confirmé dans ses droits en 1646 et 1659. Le monnayage des comtes de Maccagno, qui paraît s'être arrêté après celui-ci, consista principalement en imitations à bas titre d'espèces étrangères. M. Morel-Fatio a fait connaître de nombreuses copies de monnaies suisses que Jacques III et ses fils, profitant de la situation de leur état à la frontière, faisaient écouler dans le pays d'origine des prototypes.
ab). — Comte de Ga:(^6ldo, Ce comté, qui s'étendait non loin de Mantoue, était une possession
de l'ancienne famille mantouane des Ippoliti. Aucun document ne nous apprend à quelle époque cette maison obtint le droit de battre monnaie. Les pièces les plus anciennes sont de 1 591 ; les plus récentes appartiennent à Ânnibal degli Ippoliti (1662-63).
ac). — Principautés de Bardi et Compiatto.
En 1551, Charles-Quint donna Bardi avec Borgotaro et Compiano à Claude Landi, avec le privilège de battre monnaie. Frédéric Landi (i 589-1626), fils de Claude, ouvrit à Bardi un atelier où il émit diverses espèces d'or, d'argent, de billon et de cuivre. Elles portent son buste, les images de saint François et de saint Térentien, etc. Ses titres, placés en abrégé sur les espèces, sont: Dominus Feder t'eus Landi, sacri Romani imper a acVallis Tari et Compiani princeps IV,
ad). — Principauté de Campi,
La terre de Campi, dans la vallée de la Trebbia, était un fief des Centurioni Scotti. L'empereur Ferdinand III, par diplôme du 21 avril 1654, créa Charles Centurioni prince du saint Empire Romain, et lui accorda le droit de battre monnaie.
Charles I (1654-65) s'empressa d'ouvrir un atelier à Campi. Son fils Jean-Baptiste I (1663-171 5) lui succéda et monnaya tant en son nom qu'en celui de sa femme Julie Serra. Parmi les pièces de cette dernière, nous citerons spécialement les luigini ou douzièmes d'écu d'argent, imités des pièces d'Anne-Marie-Louise, princesse de Dombes.
ae). — Principauté, puis duché de Massa di Lunigiana ' .
Laurent Cibo, fils de François Cibo, comte d'Anguillara, épousa en 1 520 Richarde, fille et héritière d'Albéric Malaspina, marquis de Massa et de Carrara. Leur fils, Albéric I Cibo, reçut le 2 mars 1 5 59, de l'empereur Ferdinand I, le droit de battre monnaie; en 1568, Maximilien II lui donna le titre de prince du saint Empire Romain. En 1664, l'empereur Léopold I érigea Massa en duché en faveur d'Albéric V Cibo. Voici la chronologie des princes et ducs de Massa :
•Albéric I, 1559-1623. •Albéric II, 1662-90.
•Charles I, 1623-62. Charles II, 1690-1710.
I. G. -A. Zanetti, Délie :(ecche délia Lunigiana e speciaîmente délia famiglia Malaspina, dans la Nuova raccolta, t. V, p. 454 et suiv.
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Albéric III, 1 710-15.
•Alderano, 171S-31.
Camille, cardinal, 1731-43.
Marie- Thérèse et Hercule-Renaud d'Esté,
1743-90- * Marie-Béatrice d'Esté, 1790-97.
Le monnayage fut très actif sous Albéric I, qui dans son atelier de Massa émit un grand nombre de pièces d'or et d'argent, copiées pour la plupart d'espèces étrangères. Sous ses successeurs, l'atelier eut des émissions beaucoup moins fécondes et il paraît être tombé définitivement en chômage sous Albéric II. Une tentative de monnayage, qui semble être restée infructueuse, eut lieu sous Alderano; on n'en a d'autre souvenir que le type de l'avers d'une monnaie d'argent. Les monnaies de Marie-Béatrice furent frappées en 1792 dans l'atelier de Milan; elles ne consistent qu'en pièces de billon et de cuivre.
Les armes de la famille Cibo étaient : coupé de deux traits : au i^^ d'or à l'aigle de l'Empire posée sur un listel d'argent inscrit du mot LiBERTAs, au 2« d'argent à la croix de gueules, qui est Gênes, au 3^ de gueules à la bande échiquetée d'argent et d'a^^ur de trois tires, qui est Cibo. Les Cibo écartelaient des armes des Malaspina de la branche dite Spino fiorito,
af). — Marquisat de Tresana.
Le marquisat de Tresana faisait partie des plus anciennes possessions de la famille de Malaspina. Le 28 octobre 1 571 , l'empereur Maximilien II donna le droit de battre monnaie à Guillaume I Malaspina, marquis de Tresana. L'atelier fut bientôt installé et son activité s'étendit aux règnes suivants :
•Guillaume I, 1571-78.
* François-Guillaume, 1578-90.
•François, 1 590-1613.
•Guillaume II, 161 3-51.
Ce dernier fut massacré en 165 1 par ses sujets, qui se mirent sous la protection du roi d'Espagne. Philippe IV donna le marquisat à la famille Corsini, mais l'officine monétaire ne fut plus réouverte.
Les Malaspina, marquis de Tresana, avaient pour armes : d'or à la branche d'aubépine de sable fleurie d'argent (Spino fiorito).
ag). — Marquisat de Fosdinovo,
La terre et le château de Fosdinovo, non loin'de Sarzana, appartenait à la famille Malaspina. Le 10 avril 1666, l'empereur Léopold I donna à Pasquale Malaspina le droit de battre monnaie; un atelier fut aussitôt créé à Fosdinovo et des espèces y furent émises tant au nom du
marquis qu'au nom de sa femme Marie-Madeleine Malaspina. L'effigie de cette dernière apparaît sur des luigini d'argent ou douzièmes d'écu copiés de ceux de Dombes.
Après la mort de Pasquale, le marquisat passa àCharles-Augustin Malaspina sous la tutelle de sa mère Christine Pallavicini. Les monnaies frappées en 1671 à leurs noms terminent la série de Fosdinovo.
Les Malaspina, marquis de Fosdinovo, avaient pour armes: de sable à la branche d'aubépine déséchée d'or (spino secco).
ah). — Principauté de Cisterna.
En 1670, cette terre fut érigée en principauté par le pape Clément X, en faveur de Jacques dal Pozzo, qui obtint en outre le droit de battre monnaie par bulle du 28 mars 167^
Jacques fit frapper en 1677 quelques monnaies d'or et d'argent, sur lesquelles il s'intitule prince de Cisterna et de Belriguardo.
ai). — Duchés de Parme et de Plaisance K
Le pape Paul III donna, en 1 545, Parme et Plaisance, avec le titre de duchés, à son fils Pierre-Louis Farnèse. Le fils de celui-ci. Octave Farnèse, fut reconnu dans ses titres par Philippe II, roi d'Espagne et duc de Milan, en 1 5 j6, et transporta sa résidence à Parme.
Pierre-Louis Farnèse, 1546-47.
* Octave Farnèse, 1547-86.
•Alexandre Farnèse, 1586-92.
*Ranuce I Farnèse, 1 592-1622.
* Odoard Farnèse, 1622-46.
* Ranuce II Farnèse, 1646-94.
* François Farnèse, 1694- 1727.
•Antoine Farnèse, 1727-1731.
Les Farnèse émirent, tant à Parme qu'à Plaisance, une série monétaire d'or, d'argent et de bronze, particulièrement remarquable au point de vue de Tart. Les types sont empruntés tour à tour à l'iconographie classique et à l'iconographie chrétienne. Sur un scudo d'or d'Octave Farnèse, dont l'empreinte fut copiée aux Pays-Bas par Frédéric de Berg, seigneur de Hédel, nous trouvons la Sécurité assise : SECVRITAS PARMEwsw; d'autres pièces frappées à Parme montrent l'image du patron, saint Vital, S. VITALIS PARMAE PROT. A Plaisance, sainte Justine, saint Savin, saint Antonin, apparaissent sur les espèces au
I . Ireneo Affo, Délia :(ecca e ntoneta parmigiana, dans la Nuova raccolta, etc. de Zanetti, t. V. — M Lopez, Aggiunta alla :(ecca e moneta parmigiana, dans le Periodico di numismatica e sfragistica, 1. 1 à III.
même'titre que Minerve, par cette singulière confusion du sacré et du profane dont la Renaissance italienne offre tant d'exemples.
L'unique héritière des Farnèse, Elisabeth, femme de Philippe V, roi d'Espagne, fit donner les duchés de Parme et de Plaisance à son fils l'infant Charles ; mais lorsque celui-ci devint roi des Deux Siciles, en 1755, les duchés furent occupés par les troupes impériales. A Plaisance, de 1740 à 1744, l'impératrice Marie-Thérèse monnaya à son nom. Le traité de Worms, signé en 174^, adjugea Plaisance à Charles-Emmanuel III, roi de Sardaigne; il perdit cette ville dès 174$, mais marqua son passage par l'émission de quelques pièces de cuivre.
Après la guerre pour la succession d'Autriche, la paix d'Aix-la-Chapelle, de 1748, donna Parme et Plaisance au second fils d'Elisabeth, l'infant Philippe de Bourbon (1748-65), auquel succéda Ferdinand (1765-1802). En 1802, les deux duchés, annexés à la France, formèrent le département de Taro.
aj). — Marquisat, puis duché de Mantoue ».
Le marquisat de Mantoue appartenait à la maison de Gonzague ; en 1530 Charles-Quint, pour récompenser le marquis Frédéric II des services qu'il lui avait rendus dans la guerre contre la France, lui donna le titre de duc. Les armes des Gonzague étaient : d'argent à une croix pattée de gueules, cantonnée de quatre aiglettes de sable, becquées et membrées de gueules ; sur le tout, écartelé, aux /«^ ^^ ^c j^ gueules au lion d'or, aux 2* et 3^ d*or à trois fasces de sable. Voici la succession des marquis et ducs de Mantoue :
•François II, 1484-15 19. * Charles I, 1627-37.
•Frédéric II, 1519-40. •Charles II et Maria Gonzaga, sa mère,
•François III, 1540-50. 1637-47.
•Guillaume, 1550-87. * Charles II, seul, 1647-65.
•Vincent I, 1 587-1612. • Ferdinand- Charles et Isabelle-Claire
•François IV, 1612. d'Autriche, sa mère, 1665-68.
•Ferdinand, 1612-26. •Ferdinand- Charles, 16681707.
•Vincent II, 1626-27.
Le monnayage des ducs de Mantoue présente une suite aussi nombreuse que variée de pièces d'or, d'argent et de bronze. Le buste du souverain et ses armes, les images du Christ, de saint André, de sainte Catherine, de sainte Barbe, de saint Georges, de saint François, de saint
I. At. Portioli, La ^ecca di Maniova. Mantoue, 1879, in-8. — Le même, Appunti sulîa x^ecca diMantova, dans \e Bulktino di numismalica italiana, t. II à IV.
Louis de Gonzague, qui fut béatifié en 1605, de saint Anselme, de saint Charles ou de la Vierge, patronne de Mantoue, l'effigie de Virgile, VIRGILIVS MARO. un ciboire, XRI lESV SANGVINIS. un bûcher en flammes, DOMINE PROBASTI ME ET COGNOVISTI ME. la vue du mont Olympe, Jésus en pied présentant le ciboire à saint André agenouillé : TRISTE RECEPTO NIHIL ISTO, une croix plus ou moins ornée, un chien avec la légende: PERIS TANTVM INFENSVS, le globe terrestre avec le soleil et une partie du zodiaque: NEC RETROGRA- DIOR NEC DEVIO. etc., etc., tels sont les types principaux qui prennent place sur les remarquables produits des émissions mantouanes.
Comme on le faisait ailleurs encore en Italie, notamment à Gênes, les noms des marquis et des ducs sont accompagnés du numéro d'ordre accompagnant leur titre ; ainsi François II s'intitule marchio Mantue quartuSy Frédéric II, qui s'appelle d'abord marchio Mantue quintus, devient, après 15^0, Mantue dux primus; son successeur François III est le Mantue dux secundus, et ainsi de suite.
La branche aînée des Gonzague s'éteignit en 1627 avec Vincent II; son cousin Charles I, duc de Nevers, fils de Louis de Gonzague, duc de Nevers, et de Henriette de Clèves, recueillit l'héritage '. La guerre à laquelle cette succession donna lieu a laissé comme souvenirs métalliques les obsidionales d'argent et de billon frappées en 1629 et 1630 pendant le siège de Mantoue par les Impériaux.
Ferdinand-Charles fut dépossédé de ses états en 1707 par l'empereur Joseph I, qui annexa le duché de Mantoue aux possessions autrichiennes de la Lombardie. L'atelier monétaire mantouan fut réouvert en 1711 par l'empereur Charles VI et continua à travailler, sous ses successeurs, jusqu'en 1797.
ak). — Principauté de Casùglione délie Stiviere^.
Cette principauté, située non loin de Brescia, appartenait à la maison de Gonzague. Vers 1580, Ferrand Gonzague créa à Castiglione un atelier monétaire, qui exista jusqu en 1725, époque où les habitants secouèrent le joug de leurs princes pour se mettre sous l'autorité de l'empereur
1. On trouvera p. 194, au paragraphe consacré à la Principauté d'Arches^ rhistoire monétaire de Charles I et Charles II de Gonzague. pour ce qui concerne leurs possessions françaises.
2. I. Affo, Le monete dei Coftiaghi, priticipi di Castiglione délie Stiviere e signori di Solferino, dans la Nuova raccolta de Zanetti, t. III, p. 209 et suiv. — N. Papadopolî, Monete inédite délie lecche minori dei Gon:^ga, dans le Periodico di numism. e sfragistica, t. V, p 306 et suiv.
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Charles VI. On possède ainsi des espèces émises par les princes suivants :
• Ferrand, I S80-86. 'Ferdinand I, 161É-78.
•Rodolphe, 1586-93. 'Charles, 1678-80.
•François, 1593-1616. "Ferdinand II, 1680-1735.
Notre figure 272 représente un florin d'or de François, sur lequel celui-ci prend le titre de marquis de Medole, marchio Medularum, terre voisine de Castiglione. Ce prince est le seul dont il existe des monnaies d'or. Fig. i;i
al). — Marquisat de Solfêrino.
Le bourg de Solfêrino, situé dans la province actuelle de Mantoue, appartenait depuis le xv« siècle à la maison de Gonzague. Charles, fils de Ferdinand 1, prince de Castiglione délie Stiviere, ouvrit, du vivant de son père, un atelier monétaire à Solfêrino, où il frappa des espèces portant d'abord le titre de Sul/en'nidominus, puis, k partir de 1645, celui de Sul/erini marchio.
am). — Duchi de Sabbioiieta.
La terre et le château de Sabfaioneta, Sabloneta, dans la province actuelle de Mantoue, appartenait à une branche cadette de la maison de Gonzague. Vespasien Gonzague (1522-89), fils de Louis-Rodomont, ouvrit vers i j 59 un atelier monétaire. Il fut créé prince en 1 J74, puis duc en 1577. Il laissa en mourant ses biens à sa fille Isabelle (1 589-1617), qui avait épousé Louis-Caraffa. L'atelier resta en activité sous leur règne, puis entra en chômage. Nicolas de Guzman (1644-84), leur arrière-petit-fils, recommença les émissions, qui durèrent jusqu'à sa mort. ■
En 1707, les troupes franco-espagnoles, commandées par Gaspard de Zuniga, se trouvaient assiégées dans Sabbioneta par les Impériaux. Le conseil de la ville décida l'émission de monnaies obsîdionales frappées aux anciens cotns du duc Vespasien-Gonzague. Cette décision ne paraît pas avoir eu de suite effective ; dans tous les cas, aucune obsidionale de Sabbioneta n'a été retrouvée.
an). — Prindpaulis de Pompontsco il de Bonolo. Les terres de Pomponesco et de Bozzolo appartenaient à une branche
cadette de la maison de Gonzague. Jules-César de Gonzague, qui avait obtenu Pomponesco dans l'héritage de son père Charles, fut élevé en 1565 au rang de prince de l'Empire; il ouvrit vers cette époque un atelier monétaire à Pomponesco. En 1593, il hérita de Bozzolo, où II transféra sa résidence et le siège de son industrie monétaire.
Les pièces frappées par Jules-César de Gonzague portent parfois le nom de sa femme Flaminia Colonna. Il mourut en 1607. Ses biens passèrent à son neveu Scipion de Gonzague, qui régna d'abord sous la tutelle de sa mère Isabelle, puis seul, à partir de 1614. L'atelier fut supprimé à la mort de Scipion, en 1671. Les monnaies de Pomponesco et de Bozzolo consistent spécialement en imitations plus ou moins loyales d'espèces étrangères.
ao). — Marquisat de Mont f errât ^ .
Le marquisat de Montferrat était borné, à l'ouest et au nord, par le Piémont, à l'est par le Milanais, au sud par la république de Gênes. Sa capitale était Casale. Ses armes étaient : d'argent au chef de gueules. Le Montferrat appartenait à la maison des Paléologues, qui portaient : de gueules à la croix cantonnée de quatre B d'or, ceux du /«*■ et du 3^ contournés ; comme vicaires de l'Empire, depuis 1464, les marquis de Montferrat ajoutaient à leurs armoiries: d'or à l'aigle à deux têtes éployée d'argent, doublement couronnée. Voici les marquis de la maison des Paléologues qui se succédèrent au xvi« siècle :
* Guillaume II, 1494- 1 518. * Jean-Georges, 1 530-3 3.
* Boniface II, 151 8-30.
En 1^33, Jean-Georges Paléologue mourut sans descendance; l'empereur Charles-Quint fit occuper temporairement le marquisat et monnaya à Casale en son propre nom. En 1536, la querelle à laquelle la succession donna lieu fut tranchée en faveur de Marguerite, fille de Guillaume II Paléologue et femme de Frédéric II Gonzague, duc de Mantoue. Cette dame battit monnaie à Casale, à son nom et à celui de son mari. A la mort de Frédéric II, les émissions continuèrent aux noms de sa veuve et de leurs fils François III (1340-50) et Guillaume
I . D. Promis, Monete dei Pdleoîogi, marchesi di Monferrato. Turin, 1858, in-4. — Le même, Monete ossidionali del Piemonte, Turin, 1836, in-4. — A. MorelFatio, Monnaies inédites des marquis de Montferrat frappées à Cbivasso, Casale, etc., dans la Revue belge de numism., 1866. — A. Portioli, La ^ecca di Casale sotto Federico Gonjaga e MargheritM PaJeologa, dans le Periodico di numism. e sfragistica, t. VI.
( 1 5 50-66). Marguerite mourut en 1 566 ; le Montferrat resta aux ducs de Mantoue et fut érigé en 1 574 en duché.
Sous ces princes, Casale resta le siège d'un atelier monétaire qui fournit le numéraire spécial de Montferrat. En 1628, la ville, investie par les Impériaux, émit des écus d'argent obsidionaux ; le type se compose à l'avers d^un cartouche portant la légende : CASALIS • IN • OBSID - INI VSTA • 1628, écrite en quatre lignes, au revers, des armes de Charles I de Gonzague. Deux ans plus tard, le maréchal de Toiras, que le roi Louis XIII avait envoyé au secours de Charles I, assiégé à son tour dans Casale, frappa des pièces obsidionales de bronze, florins, cinq florins, dix florins et vingt florins, aux armes de France.
Lors de la dépossession de Charles IV duc de Mantoue, le duché de Montferrat fut donné au duc de Savoie.
ap). — Duché de FerrareK
La terre de Ferrare formait au moyen âge un marquisat entre les mains de la maison d'Esté, qui semble avoir obtenu de Frédéric Barberousse le droit de battre monnaie. Le pape Paul II érigea, le 14 avril 1 47 1 , le Ferrarais en duché, en faveur de Borso d'Esté. Le premier duc de Ferrare mourut le 20 août de la même année. Il eut pour successeurs :
* Hercule I d'Esté, 1471-1505. * Hercule II d'Esté, 1534-59.
•Alphonse I d'Esté, 1505-34. * Alphonse II d'Esté, 1559-97.
Celui-ci mourut le 27 octobre 1597, sans laisser d'héritiers. L'année suivante, le pape Clément VIII annexa le duché de Ferrare aux États pontificaux, à la suite de la renonciation de César, duc de Modène, qu'Alphonse II d'Esté avait désigné comme son héritier.
Les monnaies de Ferrare de la maison d'Esté sont toutes d'une exécution supérieure et forment une superbe série de pièces d'or et d'argent. Les types sont empruntés, tantôt à la mythologie, tantôt à l'iconographie chrétienne. Une doppia d'oro d'Hercule I représente à l'avers son buste, au revers Hercule tuant le taureau ; un j^ecckino d'or du même porte au revers la Résurrection ; les testons ont tantôt un groupe de serpents entrelacés, tantôt un cavalier ; les demi-testons montrent la scène traditionnelle, mais admirablement rendue, de saint Georges à cheval terrassant le dragon ; sur les demi-gros saint Marelius, S. MARELIVS EPISCOPVS, est assis de face. Outre l'atelier de Ferrare, Alphonse II eut, de I J70 à 1595, une officine à Brexello.
I. V. Bellini, Deîîa moneta di Ferrara. Ferrare, 1761, in
Les armes de la maison d'Esté étaient: d'a\ur à l'aigle d'argent, armée et couronnée d'or.
aq). — Duché de Reggio » .
La terre de Reggio en Emilie, Regium Lombardiae, Regîum Lepidi ou Regium olim Aemilia, appartenait à la maison d'Esté, qui, de 1512a 1 523, en fut dépossédée par les papes. Pendant la période du monnayage moderne, elle obéit aux souverains suivants :
•Hercule I d'Esté, 1 471- 1505. * Adrien VI, pape, 1522-23.
•Alphonse I d'Esté, i $05-1 s 1 2. •Alphonse I d'Esté, rétabli, i $23-34.
•Jules II, pape, 1512. •Hercule II d'Esté, 1534-59.
•Léon X, pape, 1513-22. •Alphonse II d'Esté, 1559-97.
Le monnayage de Reggio, bien que ses produits portassent le nom du souverain, avait un caractère municipal. Au commencement du règne d'Hercule I d'Esté, le conseil des Anciens de Reggio sollicita du duc et obtint l'autorisation d'ouvrir un atelier où l'on battrait de menues espèces de cuivre pur, dites bagattini, La première émission eut lieu en 1477. En 1492, la ville obtint la permission de créer une seconde officine destinée à la fabrication de monnaies d'or et d'argent. C'est alors que furent frappées au nom du duc des ducats d'or, des testons, des grossi da soldi due et des soldi d'argent.
Aussitôt après son avènement, Alphonse I défendit aux habitants de Reggio de frapper des espèces d'or et d'argent, mais dès 1 506 les sollicitations répétées du conseil des Anciens eurent raison de cette interdiction, qui privait la ville d'un revenu important. On possède pour le premier règne de ce duc les mêmes espèces que pour son père.
Pendant l'occupation pontificale, les seules monnaies de Reggio consistèrent en bagattinide cuivre pur. Les émissions de monnaies d'argent reprirent après la restauration d'Alphonse I.
Le règne d'H ercule 1 1 est l'époque la plus brillante pour les ateliers monétaires de Reggio ; c'est alors que furent émis en quantité considérable les ^cu^i d or aux armes de la ville, REGII LOMBARDIAE. et à l'image du Sauveur tenant la croix et versant son sang dans un calice posé à ses pieds, CVIVS CRVORE SANATI SVMVS. La date la plus récente relevée sur ces pièces est 1558. Les monnaies d'argent et de cuivre frappées sous Hercule II portent son nom.
Sous Alphonse II, les émissions s'arrêtèrent définitivement, en
I. F. Malaguzzi Valeri, La :(ecca di Reggio ErniUa, dans la Rivista itaîiatta di numis" tnatica de 1894.
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1^7]; elles furent beaucoup moins actives que sous son prédécesseur, mais comprirent deux pièces d'or plus fortes que le scudo : en 1 167 une quadrupla et en i jya un dobhne da dieci scudi.
Les principaux types des monnaies frappées à Re^io sont : l'écu chargé d'une croix, qui forme les armes de la ville, les images de saint Prosper, S. PROSPER EPS REGIENSIS. de sainte Daire, S. DARIAMAR, et de saint Chrisante. S. CHRISANTVS M ■ REGIENSIVM. le buste du duc ou quelque emblème particulier à la maison d'Esté.
ar). — Duclii de Modem ' .
Comme les duchés de Ferrare et de Reggîo, celui de Modène appartenait à la maison d'Esté. L'atelier monétaire fut réouvert sous Hercule 1 d'Esté (1471-1500. et maintenu sous son fils Alphonse L En 15 10, les troupes du pape Jules II s'emparèrent de Modène; la ville fut remise l'année suivante à l'empereur Maximilien 1, qui s'empressa d'y monnayer. En iî[4, le pape Léon X acheta Modène, moyennant quarante mille ducats d'or. Jusqu'en [$27, le duché appartint aux souverains pontifes, dont le pouvoir à Modène est rappelé par des monnaies de Léon X (lîi)-ai). d'Adrien VI {[(ie-îî) et de Clément VII (ii2î-27). En [527 Alphonse I d'Esté rentra en possession de Modène, qui resta dorénavant dans sa maison :
•Hercule II d'Esté, 1534-59- 'François d'Esté, 1629-58.
•Alphonse II d'Esté, 1559-97. 'Alphonse IV d'Esté, 1658-62,
•COsar d'Esté, 1597-1618. 'François II d'Esté, 1662-94.
Alphonse III d'Estc, 1628-29. 'Renaud d'Esté, 1694-1702.
(ses s'emparèrent de Modène, que Renaud
En 1702, les troupes françaîsi d'Esté avait abandonnée à leurapproche. Pendant l'occupation, des monnaies d'argent et de billon de 1 1 sols, 10 sols, j sols et i sol furent émises au nom de Louis XIV. Notre figure 27 î représente la pièce
de is sols. En 1706, le duc '^' '''
Renaud d'Esté rentra en possession de Modène, qu'il transmit à ses héritiers, François 111 {17)7-80) et Hercule II! (1780-1796).
t. A. Crespellani, La ^ecca di Modeim nci pcrîodi comunale ed eslense. Modène, 1884, in-4. — Le même, Conii t pun\otti mimismalici délia R. Biblioteca eslense. Modène, 1887, ÎD-4. — G. -A. Lotti, Raccolla dtUe monele à'oro, d'argenlo e di rame balliile e ipesi délia ciUàt negli statiâi Modrna dalV anm i4yoa tultoil lysj. Modine, 1755,10-4.
Le type particulier aux monnaies de Modène est l'image de saint Géminien. On trouve aussi la Vierge à l'Enfant, l'image de saint Contard, S. CONTARDVS MVTIN ou AESTENSIS PROTECTOR. l'aigle delà maison d'Esté: NOBILITAS ESTENSIS. l'Espérance, marchant à gauche, etc.
as). — Seigneurie y puis duché de Mirandola.
La terre de Mirandola s'étendait autour de la petite ville de ce nom, aux environs de Modène. Elle appartenait à la famille Pico. En 1515, Jean-François Pico obtint de l'empereur Maximilien I le droit de battre monnaie, qui lui fut confirmé en 1 5 2 1 par Charles-Quint. La seigneurie de Mirandola fut érigée, en 1 596, en principauté par l'empereur Rodolphe II, puis, en 1617, en duché par l'empereur Mathias; les souverains suivants s'y succédèrent pendant la période qui nous intéresse :
* Jean-François, 1515-33. Frédéric, 1 590-1602. *Galeotto II, 1533-50. 'Alexandre I, 1602-37.
* Louis II, 1550-68. * Alexandre II, 1637-91. Galeotto III, 1 568-1*590. François-Marie, 169 1-1707.
Le monnayage de Mirandola, interrompu dans la seconde moitié du xvi« siècle, s'arrête définitivement sous Alexandre II. Son fils, François-Marie, vit ses états confisqués en 1 707 par l'empereur Charles VI, qui les vendit l'année suivante à la maison d'Esté. Les souverains de Mirandola monnayèrent dans les trois métaux; leurs types consistent principalement dans leurs effigies, leurs armes, ou les images de saints tels que saint François, sainte Agathe, etc. Les légendes de l'avers indiquent le nom du seigneur, suivi de son nom de famille, par exemple, pour Lou is 1 1 : LVD • PICVS • Il • MIR- CON • Q- DNS-
at). — Comté, puis duché de Guastalîa.
En 15^9, Ferdinand I de Gonzague, fils de Jean- François III et frère de Frédéric II, ducs de Mantoue, acquit la terre de Guastalîa, Guardastallum, Vastallum, et la transmit à ses descendants :
Ferdinand I, 1538-57. César II, 1630-32.
* César 1,1557-75. • Ferdinand III, 1632-78. •Ferdinand II, 1 575-1630.
En 1621, Guastalîa fut élevé au rang de duché. Le monnayage commença sous César I. L'atelier, tombé en chômage, ne fut réouvert que vers 1595, par Ferdinand II, qui y frappa des pièces dans les trois
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métaux. On ne connaît aucune monnaie de César II, mais Ferdinand 1 1 1 nous a laissé quelques monnaies d'argent et de billon. Ce duc mourut sans enfants ; la terre de Guastalla fut mise sous séquestre entre les mains de Ferdinand-Charles, duc de Mantoue, puis attribuée en 1693 à Vincent, cousin du défunt. Après Vincent, le duché de Guastalla passa successivement à ses deux fils Antoine-Ferdinand (1714-29) et Joseph- Marie (1729-46). Ce dernier recommença le monnayage et frappa quelques pièces d'argent et de billon. A sa mort, comme il ne laissait pas d'héritiers directs, Guastalla fut occupée par l'Autriche, pour être, en 1748, donnée au duc de Parme.
au). — Comté de Noveîlara.
En 1501, Jean-Pierre Gonzague obtint de l'empereur Maximilien I la confirmation de ses droits sur Noveîlara, terre située près de Guastalla, et le titre de comte. Le 6 avril 15^5, Charles-Quint accorda le droit de battre monnaie aux quatre frères Jules-César, François, Camille I et Alphonse I Gonzague, comtes de Noveîlara. A la mort de Jules-César, survenue en I j j4, ses trois frères survivants reçurent la confirmation de leurs droits monétaires, d'abord de Charles-Quint, le 5 décembre 1554» P^is de l'empereur Ferdinand I, le 3 mai 1 559.
Les Gonzague, comtes de Noveîlara, monnayèrent en commun depuis le milieu du xvi« siècle jusqu'au milieu du xvii^; leurs pièces sont anonymes. En 1650, Alphonse II, fils et unique héritier de Camille II, commença à signer les produits de l'atelier de Noveîlara, qui fut définitivement fermé à sa mort, survenue en 1688.
Au xviii« siècle, le comté de Noveîlara passa à la maison d'Esté, et fut annexé au duché de Modène.
av). — Comté, puis prhicipauté de Correggio '.
Le comté de Correggio s'étendait autour de la ville et du château de ce nom, dans la province actuelle de Reggio d'Emilia. On ignore à quelle époque ses possesseurs obtinrent les droits monétaires, mais il est probable que la concession concorde avec l'investiture du comté, confirmée en 1 551 à Gibert, Camille et Fabrice, fils de Manfred d'Austria.
Les premières monnaies sont anonymes et frappées en commun par les trois frères : COMITES CORRIGII ; leur type le plus usuel est l'image ou le buste de saint Quirin : S. QVIRINVS EPS • CORRIG • PRO. Après
I. Q. Bigi, Di Camillo e Siro da Correggio e délia loro :(ecca. Modène, 1870, in-4.
la mort de Gibert, survenue en 1583, Camille et Fabrice font figurer leurs noms réunis sur les espèces ; puis, de 1 597 à 1Ô05, Camille, seul survivant, auquel l'empereur accorda le titre de prince, poursuit les émissions.
Après la mort de Camille, son fils naturel Siro d'Austria (1605-jo) lui succéda. Son monnayage fut extrêmement actif, surtout à partir de 1615, année où ses biens, qui depuis 1612 avaient été mis sous séquestre, lui furent rendus par l'empereur Mathias.
Les comtes et princes de Correggio frappèrent de nombreuses contrefaçons de monnaies étrangères, ducats de Hongrie, monnaies allemandes, néerlandaises et suisses. Sous Siro, cette industrie prit des proportions tellement scandaleuses, que l'empereur fut contraint de sévir; un premier avertissement, en 1623, étant resté sans effet, le prince de Correggio fut cité en 1630 devant la cour impériale, qui le déclara coupable d'altération des monnaies, et le priva de tous ses biens. Le duc de Guastalla, chargé de l'exécution de la sentence, prit possession de la principauté de Correggio au nom de l'empereur, et ferma définitivement l'atelier monétaire.
aw). — Principauté de Porcia.
Annibal-Alphonse-Emmanuel, fils de Jérôme, comte de Porcia, bourgade située au nord de Venise, non loind'Udine, obtint en 1698 de l'empereur Léopold I le titre de prince de l'Empire. En 1704, il fit frapper à Vienne un ducat d'or.
ax). — Principauté de Soragna,
En 1709, l'empereur Joseph I accorda le titre de prince et le droit de battre monnaie à Jean-Paul-Marie IV Meli-Lupi, seigneurde Soragna, bourg situé aux environs de Parme. En 175 1, Nicolas Meli- Lupi fit frapper un ducat d'or, portant à l'avers ses armes, et au revers l'aigle d'empire entourée des mots: SVB PROTECTIONE CAESAREA. Le prince de Soragna prend les titres suivants : Nicolas marchio Melolupi, sacri romani imperii princeps Soraneae, magnus Hispaniae.
ay). — République de Venise^.
A la fin du xv^^ siècle, lorsque commence le monnayage moderne, la
I. Madalcna et Morchio, Tavole sinotiiche nummograficJie ddla Repuhlicadi Vene^ia.X^
LITALIE
SI
république de Venise s'étendait en Italie sur un important territoire, compris entre l'Adriatique, les possessions de la maison d'Autriche, la Suisse, les duchés de Milan et de Mantoue, et les États de l'Église. Ses possessions extérieures comprenaient une partie de l'Istrie, la Dalmatie, quelques points en Albanie et en Morée, les îles Ioniennes, un grand nombre d'îles de l'Archipel, Chypre et enfin la Crète. Une grande partie de ces possessions tombèrent successivement au pouvoir des Turcs au xvi« et au xvn« siècles.
Les armes de Venise étaient: d'azur au lion couché, ailé et diadème d*or, la tête de front, tenant entre ses pattes de devant un livre ouvert d'argent inscrit des mots : pax tibi, marge evangelista. La république avait saint Marc pour patron.
Les doges suivants gouvernèrent l'état vénitien depuis le commencement du monnayage moderne jusqu'en 1797, année de la proclamation de la république démocratique. Nous conservons à leurs noms la forme italienne:
•Nicolô Tron, 1471-73.
* Nicol6 Marcello, 1473-74.
•Pietro Mocenigo, 1474-76.
* Andréa Vendramin, 1476-78.
•Giovanni Mocenigo, 1478-85.
* Marco Barbarigo , 1 48 5 -86 .
*Agostino Barbarigo, 1 486-1 501.
* Leonardo Loredano, 1 501 -2 1 .
•Antonio Grimani, 1521-23.
•Andréa Gritti, 1523-39.
* Pietro Lando, 1539-45.
•prancesco Donato, 1545-53.
* Marc' Antonio Trevisano, 1 5 5 3-54.
* Prancesco Venier, 1554-56.
•Lorenzo Priuli, 1556-59.
•Girolamo Priuli, 1559-67.
* Pietro Loredano, 1567-70.
•Alvisel Mocenigo, 1570-77. •Sebastiano Venier, 1577-78.
•Nicolô da Ponte, 1578-85.
•Pasquale Cicogna, 1585-95.
•Marino Grimani, 1 595-1606.
• Leonardo Donato, 1607-12.
• Marc ' Antonio Memmo, 1 6 1 2- 1 5 .
•Giovanni Bembo, 16 15- 18.
• Nicolô Donato, 161 8.
•Antonio Priuli, 1618-23.
•prancesco Centurioni, 1623-25.
•Giovanni I Comaro, 1625-30.
•Nicolô Centurioni, 1630-31.
•prancesco Erizzo, 1631-46.
• Prancesco Molin, 1 646-5 5 .
•Carlo Contarini, 1655-56.
•prancesco Cornaro, 1656.
•Bertuccio Valier, 1656-58.
• Giovanni Pesaro , 1658-59.
•Domenico Contarini, 1659-75.
•Nicolô Sagredo, 1675-76.
nise, 1878, in-4. — A. Menizzi, Délie monde veneiiane dal principio al Jitte dellarepubblica, Venise, 181 8, in-4. — V. Padovan, Le momie de' Vene:^iani, Venise, 1881, in-8. — C. von Wachter, Versuch einer systematischen Beschreibung der Veneiianer Mûni(en nach ihren Typen, d3ins le Numismatisclje ZeitscMft de 187 1 à 1879. — G. Werdnig, Die Osellen oder Mùnj^medaillen der Republik Venedig. Vienne, 1889, in-4.. — Travaux divers de V. Padovan, N. Papadopoli, etc., dans VArchivio Veneto, — M. N. Papadopoli publie en ce moment une monographie très complète de la numismatique vénitienne, mais la partie relative au monnayage postérieur au gouvernement de Cristoforo Moro n'a pas encore paru.
*Alvise Oïntarini, 1676-83. ■ Alvise Pisani, 17)4-41.
• Marc' Antonio Guisiiniani, 1683-88. 'Pietro Grimani, !74i-î2.
■Francesco Morosini, 1688-94. ' Francesco Lorcdano, 1752-62.
•Silvesiro Valier, 1694-1700. 'Marco Foscarini, 1762-63.
'Alvise II Mocenigo, 1700-1709. 'Alvise IV Mocenigo, 1763-79.
"Giovanni II Cornaro, 1709-22. 'Paolo Renier, 1779-89.
'Alvise III Mocenigo, 1722-32. 'Lodovico Manin, 1789-97. 'Carlo Ruziini, 173J-Î4.
La série monétaire de Venise est extrêmement riche, comme l'importance commerciale de la république le fait aisément concevoir, mais en même temps les types sont, par leur fixité, d'une grande monotonie. L'image impersonnelle d'un doge agenouillé devant saint Marc qui lui remet la bannière, le lion de saint Marc, l'écu de Venise, l'image en pied de sainte Justine (lig. 274), le Christ assis de face ou debout dans un nimbe elliptique, la Justice debout tenant l'épée et la balance, la Vierge assise, la personnification de Venise assise sur un lion, une croix ornée : telles sont les empreintes habituelles du numéraire vénitien.
Pendant toute la dernière partie du moyen âge, les deux pièces les plus fortes du système monétaire avaient été, en or, le sequin, i^ecchino ou ducat, en argent, le grosso ou matapane valant trois soldi de douze deniers. L'unité de compte était la /ira de 20 soldi. En 1471, le doge
NicolôTron fit de cette monnaie de compte une monnaie réelle et frappa des lire ou testons d'argent ; par une innovation que ses successeurs ne furent pas autorisés à imiter, NicoW Tron mit son buste à l'avers de ces lire.
En [S)5,sous Andréa Gritti,une nouvelle pièce d'or, le scudo, avec sa division le me^^o scudo, vint prendre place à côté de l'antique sequin. Les espèces d'argent de grand module firent leur apparition sous Nicolii da Ponte (iî78-8(); il y eut la. giusiina maggiore de & Vire,
avec l'image de sainte Justine, et le scudo ou ducaton de 7 lire, que la croix occupant Tavers fît dénommer scudo délia croce. Notre figure 274 reproduit Idigiustina maggiore de Pasquale Cigogna (1585-95).
Dans le courant des xvii« et xvin« siècles, on émit à diverses reprises des multiples du sequin d'or. Louis Manin, le dernier doge, se fit ainsi une série fastueuse en frappant des pièces de 4, 5, ic, 20, 25, 50 et 100 sequins,
A la numismatique vénitienne se rattache une suite curieuse de pièces d or et d'argent mi-monnaies, mi-médailles, appelées oselles, que les doges offraient le jour de Noël à la noblesse de la république. Les premières oselles furent frappées en 1 521, par Antonio Grimani, pour remplacer les canards sauvages, ucellae, qui constituaient jusqu'à cette époque le cadeau traditionnel du doge. Ces pièces existent pour tous les doges jusqu'à Louis Manin ; leur série n'est interrompue que pour Nicole Donato (161 8) et Francesco Cornaro (1656). Le type des oselles n'est pas uniforme; si l'image de saint Marc, remettant la bannière au doge agenouillé, est un des plus fréquents, on trouve aussi le lion de saint Marc, des sujets allégoriques, des allusions à des faits historiques, des inscriptions dans le champ, etc. La légende se compose généralement du nom du doge au génitif, suivi du mot munus et de la date du règne, par exemple sur les 05e//e5 frappées en i73opour Alvise Pisani : ALOYSII PISANI PRINCIPIS MVNVS ANNO V '.
§ n. — Italie centrale.
Nous groupons dans ce paragraphe les diverses souverainetés situées en Toscane, les États de l'Église et leurs fiefs des Romagnes et des Marches.
a). — République de Lucques.
La république de Lucques devait son existence à l'empereur Charles IV, qui affranchit en 1 369 la ville de la domination pisane. Jusqu*à la
I. Vers le milieu du xvie siècle, le conseil de la république de Venise accorda à la ville de Murano, située sur l'île du même nom, dans la lagune, le droit de frapper des oselles qui seraient distribuées à chaque renouvellement de Tannée aux personnes investies de charges publiques. Le plus ancien document où il soit question des oselles de Murano est de 1546. Ces pièces furent frappées à Venise; la dernière émission eut lieu en 1796. — Voyez : Vincenzo Zanetti, Délie medaglie di Murano detiotnittate oselîe, Venise, 1881, in-8.
fin du xvii^ siècle, les Lucquois reconnaissants firent figurer sur leurs monnaies le nom de leur libérateur: CAROLVS IMPERATOR, Le type habituel des espèces est un buste couronné, de face, avec la légende: SANCTVS VVLTVS DE LVCA. Au xyii^ et au xviii« siècles, les scudi d'argent portent les armes de la cité, un écu à la bande chargée du mot LIBERTAS, et l'image de saint Martin partageant son manteau. La lira et la lira doppia portent le Christ en croix et les mots : SALVATOR
MVNDL
La république de Lucques prit fin en 1805, lors de l'érection de son territoire en principauté en faveur de Félix Baciocchi et Élisa Bonaparte.
b). — République de Florence^.
La république de Florence, qui s'était formée à la fin du xii<^ siècle, conserva sa liberté jusqu'en 1532, année où Alexandre de Médicis fut créé duc par l'empereur Charles-Quint.
Les types monétaires de Florence se composent de la fleur de lis florencée, emblème parlant, et de l'image du patron saint Jean-Baptiste.
En 1 530, pendant le siège de dix mois soutenu contre Charles-Quint, les Florentins émirent des monnaies obsidionales; ces pièces portent à l'avers l'écu fleurdelisé de la ville : SENATVS POPVLYS Q. FLOREN- TINVS. et, au revers, une croix dont le bras supérieur porte la couronne d'épines: lESVS- REX- NOSTER ET DEYS NOSTER. On possède de cette émission un scudo d'or et un me^^o scudo d'argent.
c). — République de Pise.
La ville de Pise appartenait aux Florentins, quand la descente de Charles VIII, roi de France, en Italie, vint lui rendre la liberté en 1494. Jusqu'en 1 509, Pise eut une existence indépendante, qui lui permit de battre monnaie.
Les pièces frappées en 1494 et 1495 portent le nom du roi : KAROLVS REX PISANORVM UBerator; après le départ de Charles VIII, les émissions eurent lieu au nom de la commune ou du peuple de Pise. Le type local est fourni par l'image de la Vierge accompagnée de l'invocation: PROTEGE VIRGO PISAS.
En 1 509, Pise dut se soumettre de nouveau à la république florentine,
dont elle suivit désormais les destinées.
I. Ignazio Orsini, Sloria délie moneU délia repuhblica fiorentina, Florence, 1740, in-4-
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d). — Duché de Florence, puis grand duché de Toscane ' .
En 1531, après la prise de Florence par Charles-Quint, Alexandre de Médicis fut reconnu chef de l'état et, Tannée suivante, il fut proclamé duc de la république, avec toute l'autorité que pouvait avoir un prince ; cette dignité était rendue héréditaire dans sa famille. En 1569, Cosme de Médicis, fils d'Alexandre, fut déclaré grand duc de Toscane par le pape Pie V.
Le grand duché de Toscane forma dès lors un des états les plus puissants de l'Italie, comprenant, outre Florence, les villes de Pise, Sienne, Livourne, Arezzo et Pistoie. Les armes de la maison de Médicis étaient: d'or à cinq tourteaux de gueules posés 2, 2 et i, accompagnés au point du chef d'un tourteau d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or.
En 1 7 57, la maison de Médicis s'éteignit. La Toscane passa à François, duc de Lorraine et de Bar, plus tard empereur, en échange de ses duchés, qui furent cédés à Stanislas, roi titulaire de Pologne. En 1801, Ferdinand III perdit la Toscane, qui fut donnée à titre de royaume d'Étrurie à Louis, prince de Parme; il reçut en échange le duché de Salzbourg avec la dignité électorale. Les ducs suivants régnèrent en Toscane de I 532 à 1801.
* Alexandre de Médicis, 1532-36. *Jean-Gaston de Médicis, 1723-37.
* Cosme I de Médicis, 1536-74. * François II de Lorraine, 1737-65, empe-
* François I de Médicis, 1574-1587. reur en 1745.
* Ferdinand I de Médicis, 1587- 1608. * [Pierre]-Léopold de Lorraine- Autriche,
* Cosme II de Médicis, 1608-20. 1765-90, empereur en 1790.
* Ferdinand II de Médicis, 1620-70. * Ferdinand III de Lorraine- Autriche, 1790-
* Cosme III de Médicis, 1670- 1723. 1801.
Dès 1533, Alexandre de Médicis commença à Florence le monnayage à son nom. L'illustre orfèvre et sculpteur Benvenuto Cellini grava les coins de ces admirables pièces, scudi d'or, testons d'argent et monnaies divisionnaires. Le teston représente, à l'avers le buste du prince: ALEXANDER ÎAedices primus FLOREN^^'^e DVX. au revers, les images en pied des saints Cosme et Damien.
Sous Cosme I, la splendeur artistique de Florence atteignit son apogée. La série monétaire se complète par les fortes pièces d'argent, le scudo (ûg. 275) et le me^^^o scudo, dont l'émission ne débuta toutefois que dans les dernières années du règne. L'iconographie de saint Jean- Baptiste, patron de Florence, fournit les types les plus fréquents de
I. Ignazio Orsini, Storia délie rnonete dei granduchi di Toscana. Florence, 1756, in-4. — J. Friedlaender, Mûn^en und Medaïllen des Benvenuto Cellini, Berlin, 1853, in-4.
Cosme I et de ses successeurs. Parfois le saint est représenté seul, en buste ou en pied, parfois il est figuré debout, prêchant au milieu d'une foule, parfois enfin nous le voyons procéder au baptême du Christ.
A la série de François I se rattachent des monnaies d'argent que le grand-duc fit frapper en ijSû à l'occasion du mariage de sa demi-sœur Virginie avec César d'Esté, duc de Modène.
Ferdinand I était cardinal lorsque la mort de son frère, en [587, vint l'appeler au trône grand-ducal ; il ne déposa la pourpre romaine qu'en 1589. Les monnaies frappées jusqu'à cette époque lui donnent les titres dePERDMED CARrf'«<i/« MAGN ■ DVX- ETRVRIAE 111; son buste est revêtu des habits cardinalices. Ferdinand I créa un atelier monétaire à Pîse ; les pièces d'or et d'argent qui y furent frappées portent la Vierge de Pîse assise sur une nue et la légende : ASPICE PISAS SVP. OMNES SPECiO. Après Ferdinand I cette officine fut supprimée ; les pièces au type pisan émises par ses successeurs sortirent de l'atelier de Florence, désormais seul en activité en Toscane. C'est donc aussi à Florence que furent faites, sous Ferdinand II, Cosme 111 et Jean-Gaston, les monnaies d'or et d'argent avec le nom de Livourne; les revers de ces pièces portent un rosier, un navire, la vue du port de Livourne ou de sa forteresse '.
En 164Î, Ferdinand II prit possession de la terre de Castiglione del Lago, qui faisait partie de la succession du dernier duc d'Urbino; il fît frapper à Florence, en 164J et 1644, de menues espèces de billon pour cette nouvelle acquisition territoriale.
e). — Bipuhliqut de Sienne^.
La ville de Sienne formait une république enclavée dans la Toscane.
1. En 1650, l'atelier de Florence émit quelques quadruples pisloles d'or et triions d'argent au buste voilé de Christine de Lorraine, veuve du grand-duc Ferdinand I. De i6}4 à l6}7, Nicolas-Franïois, prétendant au duché de Lorraine fut autorisé à faire battre des testons d'argent i son effigie, à la Monnaie de Florence.
2. D. Promis, Moncte délia repubiica di Siena. Turin, 1868, in-4.
Ses types monétaires habituels se composent de l'initiale de son nom, de la louve allaitant Romulus et Remus, de l'image de la Vierge, la patronne. Ses légendes traditionnelles sont: SENA VETVS CIVITAS VIRGINIS, et: ALFA ET W PRINCIPIVM ET FINIS.
En is;i, Charles-Quint, proHtant des dissensions des Siennois, les soumit à un étroit protectorat, appuyé par une garnison impériale. En I î î2, les habitants, fatigués de ce régime, chassèrent les soldats espagnols et se mirent sous la protection du roi de France Henri II. Charles- Quint reprit la ville en j s j j, et la donna en i ( S7 à Cosme 1 de Médicis.
Lors de la prise de leur cité, un grand nombre de Siennois, sous la conduite de Mario Bandini, capitaine du peuple, se retirèrent dans la petite place forte de Montalcino, qui dépendait de la république de Sienne. Pendant plusieurs années, le monnayage siennois, transporté à IMontalcino, fut poursuivi et produisit un certain nombre de monnaies d'or, d'argent et de billon. Notre figure Î76 représente Vécu d'or de 1557. Toutes ces pièces portent le nom de Henri 11,
roi de France. Après la réunion •'îk- 't*
de Sienne à ses états, Cosme I de Medicis fit frapper à Florence des monnaies d'or et d'argent à l'ancien type siennois, mais après lui ces émissions ne furent pas continuées.
f). — Prinàpaiili de Piombino.
La terre de Piombino appartenait, avec l'ile d'Elbe, à la famille Appiani. En 1 509, l'empereur Maximilien 1 accorda le droit de battre monnaie à Jacques IV Appiani, mais les premières espèces furent émises de i)Ç)4à 160; par Jacques VII. Celui-ci mourut sans descendants mâles. En i6j4, son gendre Nicolas Ludovisi, prince de Venosa, obtint de l'empereur le droit de lui succéder.
On possède des monnaies d'or, d'argent et de cuivre de Nicolas Ludovisi {i6î4-6s) et de son fils Jean-Baptiste (1665-99).
g). — Marquisat de Massa-Lambarda.
Cette terre, située au nord-ouest d'imola, dans la province actuelle de Ravenne, faisait partie des domaines de la maison d'Esté. Elle fut donnée en 15^4 à François, fils d'Alphonse I d'Esté, qui obtint de l'empereur Ferdinand 1, probablement vers 1 562, le titre de marquis et
le droit de battre monnaie. Le seigneur de Massa-Lom barda s'empressa d'ouvrir un atelier, où il battit monnaie jusqu'à sa mort, survenue en 1 5 78. François d'Esté laissa en mourant tous ses biens à sa fille naturelle Marfisa, qui épousa Audran Cibo, prince de Massa-Lunigiana.
h). — Comté de Castiglùme de* Gatti ' .
Cette terre, située sur le versant de l'Apennin, dans la province actuelle de Bologne, appartenait à la famille Pepoli. Le 20 avril 1700, l'empereur Léopold I accorda aux comtes de Castiglione de' Gatti le droit de battre monnaie.
On possède des monnaies d'or et de billon frappées d'abord par Hercule et Corneille Pepoli, en 1700, puis quelques années plus tard, par Alexandre et Sicinio Pepoli.
i). — Duché d'UrUnoi.
En 1420, le pape Martin V avait accordé le droit de battre monnaie à Gui-Antoine da Montefeltro, seigneur d'Urbino, dont un des successeurs fut élevé en 1443 au rang de duc par le pape Eugène IV. Le monnayage, arrêté après la mort du premier concessionnaire, fut repris par Guidobaldo I da Montefeltro (i $00-1 508); ce duc, qui s'intitule: GVIDO' VB' VRBINI DVX. n'ayant pas d'enfants, adopta son neveu François-Marie I délia Rovere (1508-13). On possède de celui-ci des monnaies d'or, d'argent et de billon, sur lesquelles il prend les titres de dux Urbiniy sacrae romanae ecclesiae capitaneus generalis sub Julio II pontifice maximo.
En I $ 1 3, le pape Léon X dépouilla François-Marie I délia Rovere de ses états pour les donner à son neveu Laurent de Médicis (1516-19), puis pour les réunir, à la mort de celui-ci, aux possessions du Saint- Siège. En 1 522, François-Marie I récupéra ses biens et les transmit à ses héritiers. Le monnayage, arrêté après Laurent de Médicis, ne fut repris que par François-Marie II délia Rovere (1574-1631). Celui-ci termina la dynastie des ducs d'Urbino par la cession qu'il fit en 1624 de ses états à l'Église.
Le patron d'Urbino est saint Crescentin, dont l'image paraît fréquemment sur les espèces. D'autres saints, tels que saint Martin, saint Thomas
1. V. Promis. 5M//é! monde di Castigliofie de* Gatti. Turin, 1881, in-8.
2. R. Reposati, Délia ^ecca di Guhhio e délia gesta dci conli 0 ducln d'Urbino, Bologne, 1772-73, 2 vol. in-4.
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et saint François, illustrent d'ailleurs aussi les monnaies ducales dont les types, comme ceux d'un grand nombre de monnaies italiennes, sont empruntés le plus souvent à l'iconographie religieuse.
Les ducs d'Urbino possédaient un second atelier à Gubbio. Les pièces frappées en cette ville portent comme type le plus caractéristique l'image du patron : S. VBALDVS DE EVGVBIO.
Les ducs d'Urbino avaient pour armes : d'or à l'aigle de sable, becquée, membrée et couronnée d'or. Ils écartelaient de celles de Montefeltro : bandé d'or et d'azur, de celles de la Rovère : d'azur au chêne en italien : rovere arraché d'or, et d'un écartelé de Hongrie, Anjou, Jérusalem et Aragon, qui leur avait été concédé en 1472 par le roi de Naples. Comme préfets de Rome, ils portaient sur le tout un pal chargé du gonfanon du Saint-Siège.
j ). — Seigneurie de Pesaro • .
La seigneurie de Pesaro, Pisaurum, qui s'étendait non loin d'Urbino, formait un fief des états pontificaux. Après avoir appartenu aux Sforza, elle passa aux délia Rovere et suivit le sort du duché d'Urbino. Voici la liste des seigneurs qui possédèrent successivement Pesaro depuis la fin du x\^ siècle :
* Constant I Sforza, 1473-83. * François-Marie I délia Rovere, 151 3-16. ^Jean Sforza et Camille d'Aragon, tutrice, * Laurent de Médicis, 15 16-19.
1483-89. *Léon X, pape, 15 19-21.
* Jean Sforza, seul, 1489-1500. * François - Marie I délia Rovere, rétabli, •César Borgia. 1500-03. 1521-38.
Jean Sforza, rétabli, 1503-10. ♦Guidobaldo II délia Rovere, 1538-74.
•Constant II Sforza, 15 10-12. * François Marie II Rovere, 1574-1622.
En 1622, la terre de Pesaro vint en la possession du pape Grégoire XV, et l'atelier monétaire fut définitivement fermé.
Les types monétaires particuliers à Pesaro sont les images de la Vierge, de saint Térentien, de saint Innocent, de saint Jean et de saint Jacques, de saint François, de saint Antoine, et la vue de la ville. L'atelier de Pesaro émit également quelques monnaies portant au revers l'arbre des délia Rovere brochant sur une vue de Montefeltro, Feretria.
I. A. Olivieri degli Abati, Délia igcca di Pesaro e délie motiele pesaresi dei secoli bassi, dans la Nuova raccoUa de Zanetti, t. I, p. 181 et suiv. — N. Papadopoli, Monete italiaru inédite delta raccolta Papadopoli, dans X^Rivista iialiana di numismatica, 1893, p. 422 et suiv.
k). — Seigneurie de Castro.
La ville de Castro, aujourd'hui détruite, était située dans les états de rÉglise. En 1539, le pape Paul III Farnèse la donna à son fils naturel Pierre-Louis, en même temps que le droit de battre monnaie. Un atelier fut ouvert à Castro en 1 545, année où son seigneur fut créé duc de Parme et de Plaisance par l'empereur Charles-Quint. Cet atelier produisit des espèces d'or et d'argent sur lesquelles le duc s'intitule : P. LOISIVS FAR. DVX CASTRI. Le type des grossi et des menues pièces d'argent se compose de l'image de saint Savin : SANTVS SAVINVS ou SAVINW5. VRB«*5. CASTRI CVSTO^. En 1 547, Pierre-Louis fut assassiné et le monnayage de Castro prit fin.
1). — Seigneurie et duché de CamerinoK
En 1464, Jules-César da Varano fut nommé par le pape Sixte IV, vicaire pontifical de Camerino, ville qui jusqu'alors s'était gouvernée en république. Il inscrivit aussitôt son nom sur les monnaies locales. En 1502, il périt assassiné, et César Borgia, fils du pape Alexandre VI, s'empara de Camerino, dont il se proclama seigneur.
Dès 1503, Jean-Marie da Varano rentra en possession de Camerino et fit monnayer tant en son nom qu'en celui de sa mère Jeanne Malatesta, laquelle mourut en 1 5 1 1 . C'est à lui qu'appartiennent les premières monnaies d'or, des j(ecchini portant à l'avers son buste entouré de |0 • MARIA 'CAMERINI DVX. et au revers ses armes: vairé d'argent et d'azur, avec la légende: LEO X PONT • MAX • DECORAVIT.
A la mort de Jean-Marie, en 1 527, sa fille J ulie lui succéda sous la tutelle de sa mère Catherine Cibo. En 15^4, elle épousa Guidobaldo II duc d'Urbino. Quatre ans plus tard le pape Paul III s'empara de Camerino, qui fut définitivement réuni aux états de l'Eglise.
Le type des monnaies d'argent de Camerino se compose généralement de l'image ou du buste des patrons de la cité, saint Venant, SANCTVS VENANTIVS. ou saint Ansovin, S. ANSOVINVS.
m). — République de Pérouse^.
La ville de Pérouse formait une république autonome sous l'hégémonie
1. M. Santoni, Delîa :^ecca e délie tnonete de Camerino. Florence, 1875, in-8.
2. J.-B. Vermiglioli, Délia :^ecca e délie monete perugine. Pérouse, 1816, in-4.
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des papes. Ce régime prit fin en 1506, date à laquelle le pape Jules II inaugura un régime d'autorité directe. En 1 540, les habitants dePérouse se révoltèrent contre Paul III et reprirent pendant quelques mois rémission de monnaies particulières.
Les monnaies de Pérouse, Augusta Perusia, portent Teffigie et le nom de saint Herculain, S. HERCVLANVS.
n). — Les États de V Église K
Lorsqu'ils eurent atteint les limites qu'ils devaient conserver, les États de l'Église s'étendirent depuis Mantoue, le long de l'Adriatique, jusqu'aux confins des Abruzzes, et en largeur depuis Ancône jusqu'à Civita- Vecchia, d'une mer à l'autre. Ils comprenaient en outre la ville de Bénévent, enclavée dans le royaume de Naples, et le Comtat Venaissin avec Avignon, enclavé dans le royaume de France».
Le véritable fondateur de la puissance temporelle fut Jules II. A son avènement, le pouvoir du Saint-Siège n'était que nominal sur la plupart dés terres de TÉglise. La Romagne était, pour une partie, entre les mains des Vénitiens ; César Borgia s était emparé de l'autre partie, de plusieurs places de la marche d'Ancône et du duché d'Urbino. Les Bentivoglio dominaient en maîtres à Bologne et les Baglioni annihilaient à Pérouse l'autorité pontificale. Jules II parvint à s'assurer la possession de plusieurs de ces territoires ; il occupa Parme, Plaisance et Reggio, enlevées les unes au Milanais, l'autre au duc de Ferrare. Léon X, en 1514, acheta Modène à l'empereur Maximilien I. Parme et Plaisance, reprises par la France après la victoire de Marignan, furent rendues en 1521 au Saint- Siège.
Le pontificat de Clément VII vit un instant s'effondrer la puissance temporelle. En 1527, Rome fut prise par les troupes de Charles-Quint, et le pape dut souscrire aux plus dures conditions. Le prix de sa réconciliation avec l'empereur fut le couronnement de celui-ci à Bologne en
Sous Paul III, en 1 538, les États de l'Église s'accrurent du duché de Camerino, mais en 1545, Parme et Plaisance en furent détachées en faveur de Pierre-Louis Farnèse, fils que le pape avait eu avant son entrée
1. A. Cinagli. Le monete dei Papi descritte in tavole sinotticJx. Fermo, 1848, in-fol. — Ph. Bonanni. Numismata pontifUum romanorum a Martino V usque ad annum i6pp. Rome, 1699, 2 vol. in-fol. — Eug. Mûntz, L'atelier monétaire de Rome, dans la Revue numismatique de 1884.
2. Nous avons consacré un paragraphe spécial au monnayage du Comtat Venaissin. Voyez page 53 et suivantes. Il n'en sera donc pas question ici.
dans les ordres. En i S98, après Textinction de la maison d'Esté, Clément VIII prit possession de Ferrare. En 1626, Urbain VIII réunit définitivement au domaine du Saint-Siège le duché d'Urbino, les comtés de Montefeltro et de Gubbio, la seigneurie de Pesaro et le vicariat de Sinigaglia, par la donation que lui en fit le dernier membre de la maison délia Rovere.
Voici la chronologie des papes depuis la fin du xv« siècle, avec l'indication des cardinaux camerlingues qui administrèrent les États de rÉglise pendant les vacances du Saint-siège et dont les armes figurent à ce titre sur les monnaies frappées sede vacante :
*Sixte IV délia Rovere, 1471-84. * Urbain VII Casugna, 1590.
•Innocent VIII Cibo, 1484-92. * Vacanu du Saint-siège, IS90, H. Gaetani,
• Alexandre VI Borgia, 1492-1503. card. camerl.
*Pie III Piccolomini, 1503. * Grégoire XIV Sfrondati, 1590.
•Jules II délia Rovere, 1503-13. * Vacanu du Saint-siêgc, 1591, H. Gaeiani,
• Léon X de Médicis, 1 5 1 3 -2 1 . card. camerl .
* Vacance du Saint-siège, 1 5 2 1 , Fr. Armellini, * Innocent IX Facchinetti, 1 591 .
cardinal camerlingue. * Vacance duSaint-si^e, 1 591-92, H. Gaetani,
•Adrien VI Boyens, 1522-23. card. camerl.
• Vacance du Saint-siège, 1^2^, Fr. Armellini, •Qément VIII Aldobrandini, 1 592-1605.
card. camerl. * Vacance du Saint-siège, i6os> P. Aldobran-
•Clément VII de Médicis, 1523-34. dini, card. camerl.
•Paul III Farnèse, 1 s 34-49. Léon XI de Médicis, 1605.
* Vacance du Saint ^siège, 1549-50, G.-Asc. Vacance du Saint-siège, 1605, P. Aldobran-
Sforza, card. camerl. dini, card. camerl.
•Jules III del Monte, 1530-55. •Paul VBorghèse, 1605-21.
* VacanceduSaint-siège,i^^^yG,-Asc.S{orzsiy * Vacance du Scûnt-siège, 1621, P. Aldobran-
card. camerl. dini, card. camerl.
•Marcel II de Montepulcîano, 1555. •Grégoire XV Ludovisi, 1621-23.
* Vacatice du Saint-siège, 1555, G.-Asc. Sforza, • Vacance du Saint-siège^ 1623, V. Aldobran-
card. camerl. dini, card. camerl.
•Paul IV CaraflFa, 1555-59. •Urbain VIII Barberini, 1623-44.
♦ Vacance du Saint-siège, 1559, G.-Asc. Sforza, • Vacance du Saint-siège, 1644, Ant. Baberiai,
card. camerl. card. camerl.
•Pie IV de Médicis, 15^9-66. •Innocent X Pamphili, 1644-55.
• Vacance du Saint-siège, 1 565 ,V. Vitelli, card. * Vacance du Satnt-siège, 1 65 5, Ant. Barberini,
camerl. card. camerl.
•Pie V di Bosco, 1566-72. •Alexandre VII Chigi, 1655-67.
* Vccance du Saint-siège, 1 572, L. Cornaro, * Vacance du Saint-siège, 1667, Antoine Bar-
card. camerl. berini, card. camerl.
•Grégoire XIII Buoncompagni, 1572-85. • Clément IX Rospigliosi, 1667-69.
• Vacance du Saint-siège, 1585, Phil. Guas- * Vacance du Saint-siège, 1669-70, Ant. Bar-
tavillano, card. camerl. berini, card. camerl.
• Sixte V Peretti, 1585-90. •Oément X Altieri, 1670-76.
* Vacance du Saint-siège, 1590, H. Gaetani, * Vacance du Saint-siège, 1676, Pal. Altieri,
card. camerl. card. camerl.
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•Innocent XI Odescalchi, 1676-89. * Vacance du Saint-siège, 1730, Ann. Albani,
* Vacance du Saint-siège, 1689, Pal. Altieri, card. camerl.
card. camerl. * Clément XII Corsini, 1730-40.
•Alexandre VIII Ottoboni, 1689-91. * Vacance du Saint-siège, 1740, Ann. Albani,
* Vacatice du Saint-siège, 169 1, Pal. Altieri, card. camerl.
card. camerl. * Benoît XIV Lambertini, 1740-58.
* Innocent XII Pignatelli, 1691-1 700. * Vacance du Saint-siège,i']%Z, Gir. Colonna,
* Vacance du Saint-siège, 1700, J.-B. Spinola, card. camerl.
card. camerl. * Clément XIII Rezzonico, 1758-69.
•Clément XI Albani, 1700-21. * Vacance du Saint-siège^ 1769, Charles Rez-
* Vacance du Saint-siège, 1 721, Ann. Albani, zonico, card. camerl.
card. camerl. •Clément XIV Ganganelli, 1369-74.
•Innocent XIII Conti. 1721-24. * Vacance du Saint-siège, 1774-75, Ch. Rez-
* Vacance du Saint-siège, 1721, Ann. Albani, zonico, card. camerl.
card. camerl. *Pie VI Braschi, 1775-99.
•Benoît XIII Orsini, 1724-30.
La numismatique des papes présente pour l'histoire générale du monde chrétien, comme pour l'histoire de Tart, un intérêt de premier ordre, et il est vraiment inconcevable que la monographie n'en ait encore tenté personne. On ne saurait, en effet, considérer comme un travail définitif l'ébauche informe de Cinagli, qui reste cependant le seul livre permettant d'étudier dans son ensemble la merveilleuse série pontificale. Cinagli se borne à cataloguer sommairement les pièces qu'il a eues sous les yeux, et ne fournit de détails ni sur les systèmes monétaires, ni sur les ateliers, ni sur les graveurs qui, attirés à Rome par la splendeur de la cour pontificale, firent des monnaies des papes de véritables œuvres d'art.
A la fin de la période médiévale, le système monétaire pontifical comprenait une monnaie d'or, le sequin, dont quelques papes, notamment Paul II, avaient émis des multiples, et trois monnaies d'argent, le giulio, le grosso et le me{j(o grosso. Quelques pièces de billon formaient l'appoint.
Sixte I ¥(1471-84) émit le rfowWeg^/W/o et y fit graver, comme sur les g-/w///de la même émission, son portrait de profil. Sous Innocent VIII (1484-92) apparaissent les premières monnaies divisionnaires de cuivre pur ^ les quattrini. Enfin sousJules II (1 505-1 3) surgitletoton d'argent. Ce premier teston a un caractère commémoratif qu'auront, dans la suite, un grand nombre de monnaies pontificales; l'avers porte, écrits dans une couronne de chêne, les mots : IVLIVS IIPONTMAXROMA SEDI- TIONIBFAMEQ'LIBERATA; au revers, nous trouvons les images associées des saints Pierre et Paul, entourées de la légende : IN-OMNEM TERRAM EXIVIT SONw^ EORum. Sous Léon X (1513-21) les testons, de divers types, se multiplient; notre figure 277 en reproduit un d'une
gravure particulièrement remarquable: il représente au revers les rois mages à cheval, en route pour Bethléem, fixant l'étoile qui les conduira au berceau du Sauveur-
Les premiers ecMS d'argent furent frappés en i jiy sous Clément VII, aussitôt après le sac de Rome par les impériaux.
Ce sont de véritables monnaies de nécessité d'une exécution négligée, sentant l'improvisation, D'un côté figurent le nom et les "g' '"n armes du pape, surmon-
tés, suivant l'usage, des clefs en sautoir et de la tiare; de l'autre, une couronne de chêne renferme en deux lignes le motDV-CATO: ces pièces furent, en effet, mises en circulation pour un tiucat d'or. Il en fut frappé deux divisions, la moitié : MEDIO DVHA'o, et le quart QVARTDVC.
Sous Grégoire XIII (j 572-8 s), des icurfi d'argent furent frappés dans l'atelier de Bologne ; mais pour l'atelier de Rome la plus ancienne forte monnaie d'argent, émise dans des circonstances régulières, le fut en 15S8, sous le pontificat de Sixte V. L'écu d'argent de ce millésime porte le buste de profil du pape et, au revers, saint François d'Assise agenouillé recevant les stigmates.
Au XVII' siècle, les monnaies pontificales, gravées par les Hamerani, continuent à être très remarquables. Nous reproduisons (fig. 178) un
scudo d'argent frappé l'an I du pontificat d'Innocent XI (1676-89); le revers représente saint Mathieu écrivant son évangile sous la dictée d'un ange qui lui montre le ciel.
Sous Pie VI, de 177; à 1798, fut frappé un grand nombre de mon-
naies de bronze portant des noms de villes de province : Ancône, Ascoli, Bologne, Civita-Vecchia, Fano, Fermo, Foligno, Gubbio, Macerata, Matelica, Montalto, Pergola, Pérouse, San Severino, Spolète, Terni, Tivoli et Viterbe'. Quelques-unes de ces pièces, celles d'Ancône, de Bologne, de San Severino et de Spolète, furent frappées dans les endroits dont elles portent le nom ; les autres paraissent être sorties de l'officine de Rome.
Envisagée dans son ensemble, la série monétaire des papes témoigne d'une grande décentralisation, tant pour le système que pour les types. A côté de la ^ecca de Rome, il y avait dans les provinces de nombreux ateliers qui monnayaient à des empreintes locales et, très souvent, suivant un système de compte particulier. Il nous est impossible d'entrer ici dans des détails qui nécessiteraient une étude préliminaire dont les éléments nous font défaut. Nous devons nous borner à passer en revue les divers ateliers pontificaux, en notant, pour chacun d'eux, les faits les plus caractéristiques de leur histoire ou de leur iconographie.
Rome. — L'atelier delà capitale monnaya sous tous les pontificats des temps modernes, sauf sous Urbain VII (1590), Innocent IX (1591) et Léon XI (1605). Ce dernier pape n*a laissé aucun souvenir monétaire.
Ancone. — Cet atelier fut fermé par Sixte V (1585-90), après avoir ouvré depuis la fin du xive siècle. Il fut momentanément remis en activité sous Pie VI (1775-98), et tomba en 1797 au pouvoir des Français. Ses monnaies portent fréquemment l'image de saint Q^iriace.
Ascoli^. — Cette ville appartenait au Saint-Siège depuis 1426. L'atelier qu'y possédaient les papes fut fermé par Léon X en 15 18. Les armes de la ville, un pont à deux tourelles, figurent fréquemment sur ses espèces, qui ne consistèrent qu'en menue monnaie.
Bologne, — Après Rome, Bologne fut le principal atelier monétaire des papes. Le type local est l'image de saint Pétrone ou celle de saint Pierre; la légende traditionnelle, BONONIA DOCET, fait allusion à l'Université qui permettait à la ville de s'intituler bononia MATER STVDioRVM. Quand Jules II eut expulsé de Bologne les Bentivoglio, qui avec le titre de conservateurs étaient parvenus à y dominer en maîtres et même à y monnayer, il fit frapper un sequin d'or commémoratif, où se lit au revers la légende bon. p. ivl. a TiRANO LiBERATa. En 1530, quand Charles-Quint se fit couronnera Bologne par Clément VII, l'atelier frappa des monnaies d'or et d'argent à l'effigie de l'empereur.
Le monnayage pontifical continua à Bologne pendant toute l'époque moderne, et l'on possède également des pièces frappées dans cet atelier pendant un grand nombre de vacances du siège apostolique. La plupart des monnaies portent les armes du cardinal-légat, parfois celles du gouverneur.
1. Friedlaender, Die Mùn^en des Kirchenstaates von i'jç4 bis 1814, dans la Zeitschrift fur Mûn:^', SiegeU und Wappenhunde de 1841.
G. de Minicis, Numistnatica ascolana. Fermo, 1853, in
Çamerino " . — Cet atelier ne fut en activité que sous le pontificat de Paul III, en 1 538 et en 1539. ^^^ produits portent les images de saint Paul et de saint Venant.
Fabriano^. — Sous le pontificat de Léon X, son cousin, le cardinal Jules de Médicis, ayant été nommé gouverneur de cette ville, y ouvrit un atelier monétaire et y émit des monnaies de billon à son nom et à ses armes (1520-23). Quand lui-même eut été élevé au souverain pontificat sous le nom de Clément VII, il continua le monnayage de Fabriano, qui prit fin en 1 5 3 3 , à sa mort.
Fano. — Sixte IV fut le premier pape qui monnaya dans cet atelier ; quelques-uns de ses successeurs continuèrent à y battre. Clément VIII supprima l'oflicine en 1605. Le patron de Fano est saint Paternien : s. paternianvs fani vrotector.
Ferma. — En 1 5 1 3 , Léon X ouvrit cet atelier pour y frapper de menues espèces, mais il le supprima le 2 février 15 18. Deux siècles et demi plus tard, Pie VI remit la Monnaie de Fermo en activité, de 1775 à 1798. Le patron de Fermoest saint Savin.
Ferrure^. — En 1597, Alphonse d'Esté, duc de Ferrare, mourut sans héritiers directs ; il désigna par testament comme son successeur son cousin César, duc de Modène; mais celui-ci renonça à ses droits à la demande du pape Clément VIII, qui réunit en 1 598 le Ferrarais aux États du Saint-Siège.
L*atelier de Ferrare, laissé en activité par Clément VIII et ses successeurs, fut fermé vers 1657, à la mort d'Alexandre VIL II fut réouvert sous Clément X 0^75-76)» ^^ fermé de nouveau à la fin du pontificat d'Innocent X (1676-89), puis remis en activité sous Clément XI (1700-21), Innocent XIII (1721-24) et Benoît XIV (1740-54), dont les émissions furent les dernières. Le pontificat de Paul V marque Tapogée du monnayage des papes à Ferrare.
Le Ferrarais était administré par un cardinal-légat, dont les armes et plus rarement le nom figurent sur un grand nombre de monnaies. Le premier de ces légats fut Pieme Aldobrandini.
Le type habituel des monnaies de Ferrare est l'image équestre de saint Georges, terrassant le dragon : s. georgivs protector FERRARiiE. Sur le quadruple écu d'or de Paul V, la représentation de saint Georges est associée à celle de saint Maurel : ss, GEORG. ET MAVR. PROT. FERRARiE. Ce Saint sc montre seul sur quelques monnaies de billon du xviiie siècle : s. mavrelivs eps ferrari^.
Forte Urbano. — Cette ville, située en Emilie, près de Bologne, fut assiégé en 1708 par les Autrichiens. Le commandant des forces pontificales, Fra Antonio Domenico Bussi, qui défendait la forteresse, fit frapper des monnaies obsidioniales pour payer la garnison. Ce sont des balles de mousquet en plomb, aplaties et marquées sur une face des letrres F. V (Forte Urbano), surmontées des clefs en sautoir et de la tiare. La pix ayant été signée à Rome le 15 janvier 1709, le siège de Forte Urbano fut levé.
Foïigno, — L'atelier de Foligno (Fuîiginum), qui appartenait aux papes depuis la
1. M. Santonî, Délia lecca e délie tnonete di Çamerino, Florence, 1875, in-8.
2. C. Ramelli, Délia lecca fabrianese, avec additions et corrections de A.-R. Caudch. Florence, 1867, in-8.
3. V. Bellini, Dclla mottetadi Ferrara, Ferrare, 1761, in -4.
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première moitié du xv« siècle, monnaya jusque sous Qément VII. Le patron de la ville était saint Félicien.
Gubbio. — Cette ville passa au Saint-Siège, avec le duché d'Urbino, en 1624, après la renonciation du duc François-Marie IL Les papes y frappèrent des monnaies de cuivre depuis Innocent X jusqu'à Clément XIV. L'atelier fut définitivement fermé en 1769.
Macerata, — L'atelier de Macerata travailla jusqu'au pontificat de Grégoire XIV en 1590, mais ne frappa que des monnaies d'argent et de billon.
Le patron de la ville, dont l'image forme le type habituel des espèces, est saint Julien.
Modem, — En 1514 le pape Léon X acheta de l'empereur Maximilien I la ville de Modène, dont avait été dépouillé Alphonse I, duc de Ferrare. Celui-ci rentra en possession en 1527.
On possède des monnaies d'or et d'argent frappées à Modène par LéonX, Adrien VI et Clément VIL Le type habituel est l'image de saint Géminien. Les monnaies portent généralement comme accessoire de l'empreinte un petit écusson aux armes du cardinallégat.
Monialto. — Sixte V, qui avait été moine à Montalto, avant son élévation au souverain pontificat, voulant favoriser cette petite ville, en fit le siège d'un évêché et d'un atelier monétaire. Son successeur UrbainVIIy frappa quelques pièces de billon pendant son règne éphémère. On en possède enfin quelques autres frappées en 1590 pendant la vacance du Saint-siège.
Parme, — Qpand Jules II se fut mis en possession de Parme, en 1 512, il y ouvrit un atelier monétaire, qui resta en activité sous Léon X. Après un chômage d'une dizaine d'années, l'officine fut remise en activité sous Adrien VI et continua ses émissions jusque sous Paul III, qui en 1545 donna Parme et Plaisance à son fils Pierre-Louis Farnèse.
Les monnaies parmesanes des papes ont pour type local le plus usuel saint Hilaire, seul ou associé à saint Jean. Sur le sequin d'or deClémentVII,le revers est occupé par la Vierge tenant l'Enfant. Sur le scudo d'or de Paul III, la Ville de Parme est assise tenant une Victoire. La légende : svb vmbra matris ecclesi^ parma, contraste avec cette représentation profane. Plusieurs monnaies de Parme portent un petit écusson aux armes du cardinal-légat. En 1521, Parme soutint un siège contre les Français ; l'année suivante furent frappés des grossi et meni grossi d'argent commémoratifs, portant à l'avers le buste à mi-corps de saint Hilaire, au revers, une Victoire tenant une couronne et une palme, avec la légende : cives servati parma.
Pérouse, — Le monnayage des papes commence à Pérouse sous Jules II et prend fin avec Jules II I. En 1540, une interruption dans la domination pontificale est marquée par l'émission de monnaies républicaines > .
Le type local de Pérouse est un griffon couronné, et parfois l'image de saint Herculain. L'écusson du cardinal-légat figure sur quelques espèces.
I. Voyez p. 460, le § consacré à la république de Pérouse
Pesaro. — Le seul pape qui ait monnayé à Pesaro est Léon X; il occupa cette ville dei5i9ài52i,et frappa quelques monnaies d^argent et de billon. Nous avons déjà parlé de cet atelier (p. 459).
Plaisance. — Cette ville suivit les destinées de Parme, Son atelier fut en activité pour les États de l'Église sous Léon X, Adrien VI, pendant la vacance du Saintsiège de 1523, sous Clément VII et Paul III.
Le patron de Plaisance, saint Antoine, figure sur plusieurs pièces frappées dans cette ville. Un sequin d'Adrien VI porte à l'avers son buste, et au revers, dans le champ, le mot placentia, complété par la légende circulaire : romanor. colonia. ECCL« REDTA. Sur des monnaies d'argent du même le commencement de cette légende entoure la Louve romaine. Plusieurs pièces portent comme détail accessoire du tj'pe Técusson du cardinal-légat.
Ravenm. — Aussitôt que Ravenne fut retournée sous la domination pontificale, Léon X, par acte du 18 septembre 1517, y créa un atelier monétaire dont il laissa la direction à l'archevêque, le cardinal Nicolas Fieschi. Celui-ci émit des pièces de cuivre portant son nom, n. car. fliscvs, et ses armes. Les oiulii d'argent eurent le nom et les armes du pape, et au revers la représentation de la Résurrection.
En 1527, Ravenne fut de nouveau occupée par les Vénitiens, pour retourner en 1530 au Saint-Siège. L'atelier monétaire fut rétabli sous Paul III (1534-39), mais son existence fut de courte durée. Au xviii« siècle. Clément XII l'ouvrit de nouveau ; il resta en activité sous Benoît XIV, mais fut définitivement supprimé à la fin de son pontificat.
^gg^- — Le monnayage pontifical de Reggio d'Emilie n'intéresse que les règnes de Jules II, Léon X et Adrien VI. Il ne consiste qu'en monnaies de cuivre (voir p. 446).
San Severino. — En 1796, le pape Pie VI fit frapper dans cette ville, en la maison du comte Servuji CoUio, des monnaies de bronze.
Spoltte. — Cette ville, qui avait déjà monnayé pour les papes dans la seconde moitié du w^ siècle, eut un atelier sous Jules II et sous Léon X. L'image de saint Pierre forme le type habituel des monnaies, toutes en argent, frappées à cette époque.
De 1795 à 1798, Pie VI frappa à Spolète des monnaies de bronze portant le nom de cette ville.
§ III. — Italie méridionale,
a). — Royaume de NaplcsK
Alphonse I d*Aragon, dit le Magnanime, qui avait réuni en 1435 le royaume de Naples à celui de Sicile, laissa par son testament le premier
I. C.-A. Vergara, Monete del Regno di Napoîi. Rome, 171 s> in-4. — G.-V. Fusco, Ititonto allé i^ecch ed aile monete buttute nel Rcame di Napoli da re Carlo VIII di Francia.
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de ces états à son fils naturel Ferdinand I (1458-94), et le second à Jean, son frère.
Ferdinand I mourut en 1494. Son fils aîné, Alphonse II, lui succéda, mais il abdiqua presque aussitôt en faveur de son frère Ferdinand 11, saisi d'épouvante à la nouvelle de l'expédition que Charles Vlll, roi de France, préparait contre le royaume de Naples, auquel il prétendait comme héritier des droits de la maison d'Anjou.
Ferdinand II ne put résister à l'envahisseur. En février 1495, Charles VIII entra dans la capitale; mais l'occupation française fut de courte durée. Soutenu par la ligue de Venise, Ferdinand II rentra dès le mois de mai en possession de ses états, dont il jouit jusqu'à sa mort, survenue en 1496. Son oncle Frédéric III recueillit sa succession, mais en i joi, il fut dépouillé à son tour par Louis XII, roi de France.
En 1503, Ferdinand III le Catholique, roi d'Aragon et de Sicile, envahit le royaume de Naples, d'où il expulsa les Français,, pour le réunir de nouveau à celui de Sicile.
Le règne de Ferdinand I d'Aragon marque la transition du monnayage médiéval au monnayage moderne. Les caractères gothiques des légendes font place aux caractères latins; l'effigie royale cesse d'être conventionnelle, pour devenir un portrait sur les ducats d'or frappés pour la première fois en 1465. La même année, on entreprit la fabrication du tarin ou double carlin d'argent du poids de 7 gr. 20. Ferdinand I y fait graver également son buste, d'une exécution parfois charmante, précédant ainsi tous les princes italiens dans l'émission de pièces d'argent à portrait. Le type des carlins fut modifié; l'avers porta le buste royal; au revers, les armoiries firent place à l'image de saint Michel terrassant le dragon, qui avec la légende IVSTA TVENDA fait allusion aux victoires remportées sur les Turcs. Sous le même règne, nous voyons aussi apparaître les pièces de cuivre pur ', las cavalli, ainsi nommés de leur type: un cheval en liberté entouré des mots: EQVITAS REGNI. Ces cavalli furent frappés à
Naples, i486, in-4. — A. Heis, Descripciott gênerai de las monedas hispano-cristianas, Paris, 1867, t. II, p. 329 et suiv. — H. Hoffmann, Les monnaies royales de France depuis Hugues Capet jusqu'à Louis XVI. Paris, 1878, in-fol. — J.-A. Sambon, Monnaies de Omrles VIII frappées en Italie, d3LnsV Annuaire de la Société française denumism. de 1896, p. 49 et suiv. — Le même, Inciscri dei conii délia moneta napoletana, dans la Rivista italiana di numismatica de 1893, p. 69 et suiv. — Le même, I cavalli di Ferdinando I d*Aragone, et / carlini di Ferditiando I d'Aragone, dans le môme recueil, 1891. — M. J. -Arthur Sambon prépare en ce moment une monographie de la numismatique napolitaine, très impatiemment attendue. Nous lui devons certains renseignements dont nous tenons à le remercier ici tout particulièrement.
I. A rexception d'une tentative faite à Venise en 1462, puis abandonnée, Ferdinand I fut le premier souverain italien qui fit frapper des monnaies divisionnaires de cuivre.
Aquila, à Amatrice et à Brmdisi, villes des Abruzzes qui jouissaient d'une certaine autonomie monétaire. Les cavalU d'Amatrice ont coinme légende: FIDELIS AMATRIX, en souvenir de la fidélité de la ville lors de la conjuration ourdie, en 1485, par le pape Innocent VHI contre la maison d'Aragon. Ferdinand I créa un nouvel atelier à Lecce.
Le court règne d'Alphonse II a laissé de rares ducats d'or et des monnaies d'argent, les coronati del angelo, dont le type rappelle la scène du couronnement royal. Sous Ferdinand II, le monnayage ne fut pas non plus très actif, interrompu qu'il fut par l'arrivée des Français.
Charles Vil la laissé de nombreux souvenirs métalliques de son occupation. A Naples, il frappa des écus d'or analogues à ceux de France, des carlins d'argent et des cavalli de cuivre ; à Aquila, des écus dor et des cavalli; à Suimona, des carlins et des cavalli; à Chieti (TEATINA CIVITAS), à Ortona et à Sora, des cavalli. Le type principal de ces monnaies franco-italiennes se compose des armes de France. Sur les pièces de Suimona figure toujours comme détail de l'empreinte un petit cartouche ovale renfermant les lettres S-M-P-E, initiales de Sulmo miki patria est, demi-hexamètre d'Ovide, qui était né à Suimona.
Quand Ferdinand II eut été rétabli, le monnayage fut repris à son nom à Naples, à Lecce, dans la terre d'Otrante, et à Brindisi. En 1496, l'atelier de Brindisi fut définitivement fermé.
Frédéric III ne modifia pas le système monétaire en vigueur sous son neveu. Ses espèces furent frappées à Naples, à Suimona et à Lecce. Ces deux dernières oflîcines prirent fin avec lui.
Le monnayage du roi de France Louis XII comprend de curieux ducats d'or (fig. 279), au revers desquels est écrite une menace au pape:
PERDAM BABILLONIS NOMEN.
La monnaie d'argent reste le carlin '^■'" représentant Louis XII assis de
face. En cuivre nous retrouvons les cavalli aux armes de France, frappés à Naples et Aquila.
b), — Royaume dt Sicile.
Jean II d'Aragon, qui depuis 141; était roi de Navarre, succéda en i4;8 à son frère Alphonse I le Magnanime, dans les royaumes d'Aragon et de Sicile « au delà du Phare ». Il mourut en 1479, laissant ses états à son fils unique Ferdinand le Catholique. En i;o;, celui-ci conquit le royaume de Naples.
Les monnaies frappées vers la fin du règne de Jean II substituent aux caractères gothiques en usage jusqu'alors des caractères latins. Le real d'or, frappé dès 1466, dont nous reproduisons l'empreinte (fig. 280), marque ainsi, en Sicile, le commencement de la numismatique moderne. Jean il s'intitule : Dei gratta rex Sicilie et Aragonum, ac Aienarum et Neopatrie dux ; ces deux derniers titres, que lui avaient légués
ses prédécesseurs, et qui après i
lui disparurent des espèces, ne '
répondaient plus à une possession effective. Sous Ferdinand
le Catholique, l'or sicilien con- ^'s ^'o
serve l'image conventionnelle du roi assis; l'argent continue, comme dans la période précédente, à porter l'aigle et les armes d'Aragon-Sîcile.
Après la constitution du royaume des Deux-Siciles, la Sicile insulaire conserva une monnaie particulière'. L'atelier de fabrication, qui était situé à IVlessine, fut transféré à Palerme en 1676.
c). — Royaume dis Daix-SiciUs^.
Le royaume de la « Sicile en deçà et au delà du Phare », ou des Deux- Siciles, dénomination qui prévalut définitivement en 17)4, fut constitué en I îo} par Ferdinand le Catholique qui, héritier de la Sicile, conquit Naples sur Louis Xll, roi de France. Ferdinand le Catholique mourut en [J16. Il eut pour successeurs :
•Jeanne la Folle et Charles I, 1515-16. 'Philippe II (Kl en Espagne), 1598-1611. •Charles 1 (Charles -Qui m;, 1516-56. 'Philippe III (IV en Esp.igne), 1621-65.
'Philippe I (II en Espagne), 1556-98. 'Charles II, 1665-1700.
A l'extinction de la maison espagnole, Naples prit parti pour Philippe V d'Anjou, qui régna jusqu'en [707. En cette année, les Impériaux s'emparèrent du royaume, dont Philippe V fut dépouillé par le traité d'Utrecht, en vertu duquel Naples resta à Charles d'Autriche et la Sicile
1. Un officier de la Monnaie de Naples, Leonardo Zocchis, fut chargé en 1555 d'établir le rapport entre les monnaies siciliennes et celles de Naples; il calcub que pour un Au de 12 tarins siciliens on donnait au minimum 10 carlins, au maximum 10 catlim et 1 ou 2 grains napolitains.
2. Sources citéesau paragraphe consacré au royaume de Naples. — J.-A. Sambon, a de Oiarles V dans l'Italie méridionale, dans l'Annuaire de la Société française
I. de 1892, p. 297 et suiv
fut donnée à Victor-Amédée. duc de Savoie. En [718, sans qu'il v eût eu déclaration de guerre, Philippe V envoya une flotte à Palerme et la Sicile retomba sous la domination de l'Espagne. En 1720, Philippe V fut contraint de l'abandonner de nouveau à l'Autriche, qui dédommagea le duc de Savoie en lui donnant l'île de Sardaigne.
Charles d'Autriche ne jouit pas longtemps des Deux-Siciles. En i7;4, l'infant Charles, duc de Parme, fils de Philippe V, cessionnaire des droits de son père sur ce royaume, s'en rendit maître et expulsa les Impériaux,
En [7(9, Charles monta sur le trône d'Espagne, et, comme par les derniers traités les couronnes d'Espagne et des Deux-Siciles ne pouvaient être réunies sur une même tête, il céda ce dernier royaume à son troisième fils Ferdinand.
Ferdinand IV (17)9-99} fut dépouillé de ses états en 1799 par les Français, qui créèrent la République Parthénopéenne. La restauration de Ferdinand IV appartient à l'histoire contemporaine.
C'est vers iji) queCharles-Quint introduisit à Naples l'émission des fortes monnaies d'argent : les écus pesant î4 grammes, les demi-écus et les quarts d'écus. Leur type se compose, à l'avers, de l'écu aux multiples quartiers, au revers, d'une croix feuillue terminée par des couronnes impériales. Ces pièces furent frappées en très petit nombre, car Vécu n'est connu aujourd'hui que par la mention d'anciens placards. En 1 528, la ville de Naples fut assiégée par les Français ; pendant l'investissement on frappa des écus et demi-écus de nécessité, portant d'un côté un champ armorié, de l'autre les mots SCV-TO-R ou M''eîîo> SCV-TO-R en plusieurs lignes. Comme l'a établi M. A. Sam bon, auquel on doit la restitution de ces monnaies à leur véritable origine, la lettre R, qui suit le nom des pièces, est l'initiale de Louis Ram, comte de Sant-Agata, directeur de la iHonnaie de Naples pendant le siège.
En I s j 2 on reprit la fabrication des demi-ducats d'argent, qui cette fois portent à l'avers le buste de Charles-Quint, et celle des tarins d'argent délaissés depuis le règne de Ferdinand 1. La gravuredeces pièces est extrêmement remarquable, et M. Sambon a pu écrire sans exagération que les coins employés à Naples au milieu du xvi* siècle p'K- '" sont les plus beaux de tous ceux
qui reproduisirent les traits de l'empereur. Nous donnons ici la figure du ducat, dont le type est une réduction de celui des fortes espèces d'argent {fig. 28]).
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Sous Philippe I, la gravure reste fort belle. Les monnaies portent à l'avers l'effigie du roi, au revers une inscription en plusieurs lignes, dans une couronne, soit HILARI-TAS-VNIVER-SA, soit PVBLI-CAE COM- MODITA-TI, soit encore FIDEI-DEf=EN-SOR, titre que se donna le roi en [jyi après la victoire de Lépante. Parmi les monnaies de Philippe, nous signalerons encore celles qui furent frappées à l'occasion du mariage du roi avec Marie, reined'Angleterre, et qui portent l'inscription POSVIMVS DEVM IN ADIVTOREM NOSTRVM. empruntée aux espèces anglaises.
Le règne de Philippe III fut marqué par la fameuse insurrection qui éclata le 7 juillet 1647, à Naples, sous la conduite de Tomas Aniello, le célèbre pécheur d'Amalfi. En octobre, la ville se déclara indépendante de l'Espagne, et se constitua en république. Le gouvernement fut offert à Henri de Lorraine, duc de Guise, qui, en qualité de descendant de René d'Anjou, élevait des prétentions au royaume napolitain. En 1648, les Espagnols reprirent Naples et le duc de Guise fut fait prisonnier. Pendant son règne éphémère, Henri de Lorraine émit des monnaies d'argent généralement très
mal frappées, portant à l'avers
un écu chargé des lettres ^'^ '^^
SP-QN, et au revers le buste de saint Janvier au milieu de nuages
(fig. 28!).
La série monétaire des Deux-Siciles se poursuivit sans lacune sous tous les souverains de ce pays, jusqu'à la fin de la période moderne.
d). — CciiiU lit Manopelio.
Charles VIII, roi de France, accorda le droit monétaire à son partisan Pardo Orsini, comte de JVlanopello (i49î-97)- Après l'expulsion des Français, celui-ci perdit tous ses biens et le monnayage prit fin.
Les pièces frappées par Pardo Orsini sont des cavalli de cuivre au nom de Charles VIII ; le nom du comte de Manopello n'y est indiqué
e). — Marquisat de Vasto.
Le marquisat de Vasto, situé aux environs de Chieti, près de l'Adriatique, devint vers la fin du moyen âge une possession de la maison
espagnole d'Avalos. Dans les premières années du xviii^ siècle. César d'Avalos, fils de Diego, fut élevé au rang de prince de l'Empire. C'est à ce titre qu'il fit frapper en 1 706 à Augsbourg- des ducats d'or et des scudi d'argent à son buste et à ses armes; les légendes sont, d'un côté son nom et ses titres : C/ES- DAVALOS DE AQVINO DE ARAGMAR- PIS ET VASTI • D • G • S • R • I • PR, de l'autre sa devise : DOMINVS REGIT ME. suivie du millésime.
f). — Marquisat de San-Giorgio.
Cette terre était située en Calabre. Jean-Dominique Milano Franco d'Aragona, fils de Georges et de Béatrice de Ventimiglia, marquis de San Giorgio et de Polestina en Sicile, obtint de lempereur Charles VI, le 7 mai 173 1, pour lui et ses successeurs, le titre de prince de l'Empire et le droit de battre monnaie. A la suite de cette concession, il fit frapper en 1732 à Vienne quelques monnaies d'or et d'argent. A sa mort, survenue en 1740, son fils Jacques-François lui succéda; celui-ci fit également émettre à Vienne des espèces d'argent en 1753.
g). — Principauté de Beîmonte.
L'empereur Charles VI, étant souverain du royaume de Naples, accorda en 173 1 le titre de prince et le droit de battre monnaie à Antoine Pignatelli, marquis de Belmonte en Calabre citérieure.
En 1733, ce prince fit frapper en Allemagne, probablement à Vienne, quelques ducats d'or à son buste et à ses armes : d'or à trois pignates de sable, les deux du chef affrontées, celle qui est en pointe ayant Vanse à dextre. Les légendes sont: ANTONIVS PIGNATELLI SRIPRINC & BELMONTIS&.
h). — Principauté de Vetitimiglia,
La terre de Ventimiglia, située en Sicile, non loin de Palerme, était une possession de l'illustre famille des ducs de Sessa, originaire d'Espagne. Un de leurs descendants, Jean VI Requesens, futcréé,en 1686, prince du Saint-Empire. Il fit battre en cette qualité, probablement à Vienne, en 1725, des monnaies d or et d'argent, sur lesquelles il s'intitule comte de Ventimiglia, marquis de Gerace et prince du Saint-Empire Romain. Les armes des Requesens étaient : de gueules à trois rocs d'échiquier d'or.
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§ IV. — Italie insulaire et coloniale,
a). — U ordre âe Saint-Jean de Jérusalem à Malte i .
Après la prise de Rhodes par les Turcs en 1523, les chevaliers de l'ordre de Saint-Jean se retirèrent d'abord en Italie, àCivita-Vecchia. En
I s 30, Charles-Quint leur céda à titre de fief les îles de Malte, de Comino et de Gozzo, avec la forteresse de Tripoli en Barbarie; le 26 octobre de cette même année, le grand-maître Philippe Villiers de TIsle-Adam débarqua à Malte, dont il prit solennellement possession. Voici la liste de ses successeurs jusqu'à la prise de Tîle par Napoléon I.
* Pierre del Ponte, 15 34-3 S. *Annet de Clermom-Gessan, 1660. Didier de Saint-Jaille, 1535-36. * Raphaël Cotoner, 1660-63.
*Jean d'Homèdes, 1536-53. * Nicolas Cotoner, 1663-80.
* Claude de la Sengle, 1553-57. *Grégoire Caraffa, 1680-90. *Jean de la Valette-Parisot, 1557-68. * Adrien de Wignacourt, 1690-97.
* Pierre del Monte, 1568-72. *Raymond Perellos y Roccafull, 1697- *Jean de la Cassière, 1572-81. 1720.
*H. de Loubenx de Verdale. 1582-95. * Marc- Antoine Zondadari, 1720-22.
* Martin Garzès, 1596-1601. * Antoine-Manoel de Vilhena, 1727-36.
* Alof de Wignacourt, 1601-22. * Raymond Despuig, 1736-41 .
* Louis Mendez de Vasconcellos, 1622-23. * Emmanuel Pinto, 1741-73. •Antoine de Paule, 1623-36. •François Ximenez de TexaJa, 1773-75-
* Jean-Paul Lascaris-Castellar, 1636-57. * Emmanuel de Rohan, 1775-97. •Martin de Redin, 1657-60. * Ferdinand de Hompesch, 1797-99.
Lorsque Tordre s'installa à Malte, Charles-Quint n'avait pas compris dans sa concession le droit de battre monnaie, que les grands maîtres avaient toujours exercé pendant leur séjour à Rhodes. De pressantes démarches furent faites auprès de l'empereur pour qu'il permît de nouveau l'exercice de ce droit régalien, et Tordre finit par obtenir gain de cause.
II est difficile de dire si Philippe Villiers de l'Isle-Adam monnaya dans ses nouvelles possessions. M. Furse opine pour la négative, laisse à Rhodes les espèces forgées par ce grand maître, et ne commence la série maltaise qu'avec le sequin d'or frappé, sur le modèle des sequins de Venise, par Pierre del Monte.
Quand le système monétaire de Tordre eut été complètement constitué sous les successeurs de Jean d'Homèdes, il comprit, sauf interruption dans l'émission de Tune ou l'autre espèce, les pièces suivantes :
I. E.-H. Furse, Mémoires numismaliques de V ordre souverain de Saint-Jean de Jérn^ salem. Rome, 1885, in-4.
Or. Sequin valant 4 écus et 3 taris, ou 5 1 taris d'argent. Argent. Pièce de 6 taris ou demi-écu.
Pièce de 4 taris.
Pièce de } taris.
Pièce de 2 taris.
Tari ou double carlin.
Carlin ou double cinquin.
Cinquin ou pièce de $ grains.
Cuivre. Grain ou pièce de 6 piccioli.
Pièce de 3 piccioli, ou demi-grain.
Picciolo.
Jusqu'au magistère d'Adrien de Wignacourt, le type des sequins d'or resta une copie servile de ceux de Venise : l'avers porta la représentation de saint Jean donnant un étendard au grand maître agenouillé devant lui; le revers porta d'abord le Christ dans un nimbe, puis les armes couronnées du grand maître. Les types des monnaies d'argent furent, par ordre d'apparition, l'agneau pascal et les armes dans le champ, saint Jean debout avec l'agneau, la croix de Malte, la tête de saint Jean posée sur un plat. Raymond Perellos, le premier depuis Philippe Villiers de l'isle Adam, mit son effigie sur les espèces de l'ordre. La titulature habituelle des grands maîtres se compose des prénoms et nom de famille, précédés de l'initiale F (frater) et suivie de MH-H (magisier hospitalis hierosolimitani) , puis M (magnus) M * H - H. Les principales légendes des revers des pièces d'argent sont: ecce agnus Dei qui tollit peccata mundi, autour de l'agneau, propter veritatem et justitiam^ autour du chef décollé de saint Jean, sub hoc signo militamus^ autour de la croix.
En 1565, Malte eut à repousser une terrible attaque des Turcs. A la suite de ce siège, pour rendre la défense de l'île plus aisée, Jean de la Valette résolut de construire une nouvelle capitale, qui fut nommée La Valette; mais comme l'argent du trésor public ne suffisait pas à tant de dépenses, on frappa des monnaies de cuivre qui représentaient la valeur des pièces d'argent de 4, 2, i tari, d'un cdrlin et d'uncinquin. Elles portaient au revers deux mains jointes et la devise NON AES SED FI DES. A mesure que la générosité des princes et des chevaliers remplissait le trésor, on retirait ces monnaies fiduciaires, qui furent longtemps émises par intermittences, concurremment avec les monnaies d'argent. Un grand nombre de ces pièces de cuivre nous parviennent garnies de contremarques qui témoignent des fluctuations de leurs cours.
Le système monétaire de Malte fut totalement changé sous le gouvernementde Manoël de Vilhena. Les nouvelles pièces émises formèrent l'échelle suivante, et le rapport de l'or à l'argent fut légèrement modifié :
Stquin d'or et ses multiples jusqu'à 12 stquins.
Ècu d'argent de 12 tari.
Double ècu d'argent de 24 tari.
Pièce de 6 larii d'argent.
Pièce de 4 taris d'argent.
Pièce de 3 Irais d'argent.
Tari d'argent.
A partir d'Emmanuel Pinto, on frappa, à côté des sequins, des pièces de vingt, dix et cinq écus d'or, et des monnaies d'argent de 1 s ou de îo taris. Ce sont ces deux dernières espèces qui terminent la série monétaire des grands maîtres en 1798,5005 Ferdinand de Hompesch. Les monnaies de l'ordre eurent coursa Malte jusqu'en 1827.
b). — Vile de Sardaigm • .
En 1297, le pape Boniface VIII investit solennellement Jacques II, roi d'Aragon, de la souveraineté de l'île de Sardaigne. Depuis cette époque, ce roi et ses successeurs s'intitulèrent Aragonum et Sardiniae rex. Un atelier ouvert à Cagliari, civitas calaritana, fabriqua pour la Sardaigne des monnaies spéciales d'or, d'argent et de bronze. Ce monnayage eut lieu, pendant les temps modernes, sous les règnes suivants: *Cliarle5-Q.uint, 1516-56. •Philippe IV, 1621-65.
• Philippe H, isjô-gj. 'Charles II, 1665-1700.
'Philippe III, 1598-1621. 'Philippe V, 1700-14.
En J7J4, à la suite de la guerre de succession d'Espagne, l'île de Sardaigne fut cédée à l'empereur Charles VI par le traité de Rastadt; en 1710, l'Autriche la donna en échange de la Sicile à Victor-Amédée, duc de Savoie, qui prit le titre de roi de Sardaigne.
Les monnaies frappées à Cagliari portent le buste du roi ou les armes d'Aragon ; au revers figure une croix ornée, entourée du nom de l'atelier ou de la légende : inimicos ejus induam confusione, plus ou moins abrégée. Au xvii= siècle, ce numéraire est d'une gravure très rudimentaire; les coins étaient évidemment les œuvres d artistes mdigènes, de-
I. A. Heiss, Dtscripcioa général de las monedas hispano-cristianos desde la invasion de los Arabes, t. Il, p. 417 et suiv. — Giov. Spano, Monelaxione in Sardegna di Carlo VI imperatore, dans le Ptrioàieo di numisnialica t sfragistica, 1. VI.
pourvus de tout sentiment artistique; on pourra en juger par la monnaie d'argent de Charles II que nous reproduisons (fig. 285).
L'empereur Charles VI poursuivit les émissions à Cagliari ; mais après la constitution du royaume de Sardaigne en faveur du duc de Savoie, les monnaies destinées à la circulation particulière de l'île furent frappées à Turin; toutefois, en 179;, après l'attaque des Français, l'atelier de Cagliari fut réouvert et émit des monnaies divisionnaires.
c). — Possessions de la rèpubliqiu di Venise 1.
Les possessions de la république de Venise pour lesquelles il fut frappé des monnaies à l'époque moderne forment cinq groupes géographiques : Dalmatte et Albanie, îles ioniennes, Morée, Crète, Chypre. Ces quatre derniers pays étaient compris sous la dénomination générique de Levant Vénitien, Levante Veneto.
Dalmatte et Albanie. — La république fit frappera diverses reprises des monnaies d'argent et de bronze pour la Dalmatie et l'Albanie. Les plus anciennes de ces pièces, frappées à la fin du xvii' siècle, portent d'un côté le lion de saint Marc, de l'autre les mots: DALMA-ETALBAN en trois lignes. On possède à ce type des soldi et des galette de 1 sols, en cuivre, des pièces de quatre sols, de huit sols, et des lirette de 20 sols, en argent.
De nouvelles pièces d'argent pour les deux provinces furent émises sous le doge Alvise Mocenigo en 1706, puis sous Alvise Pisani, en 17(6. Ces dernières, appelées galea^^e, représentent au revers la rade de
Corfou avec la citadelle et des galères ; la légende est: PROVINCIIS MARITIMIS DATVM ; à l'exergue les chiffres III, Vi et XI, indiquent la valeur en lire (fig. 284).
I. V. Lazari, le nioiiele de' posseJÎ menti Vemjiatii di otiramare e di terra ferma. Venise,
Outre les monnaies frappées pour la circulation générale de la Dalmatie et de l'Albanie, on émit des espèces locales pour les villes de Sebenico, de Zara, de Trau, de Spalato, de Lésina, de Cattaro et d'Antivari. En 1797, le traité de Campo Formio fit passer la Dalmatie et ce qui restait de l'Albanie Vénitienne sous la domination de l'Autriche.
Sehenico, — La ville de Sebenico en Dalmatie était gouvernée par Venise, par l'entremise d'un de ses patriciens, qui jusqu'en 1 5 26 porta le titre de comte, puis celui de capitaine. Elle jouissait ainsi d'une certaine autonomie. En 148$, sous le doge Giovanni Mocenigo, la ville obtint de faire frapper dans l'atelier de Venise des oboles ou bagattini portant d'nn côté le lion de saint Marc, de l'autre l'image de saint Michel, patron de Sebenico. Des autorisations analogues furent accordées en 1491 et 1499.
Zara, — Le 2 février 1491 ' un décret du Conssil des Dix autorisa cette ville à faire battre dans la :^ecca de Venise des bagatiini de cuivre analogues à ceux de Sebenico, mais portant l'image du patron de Zara, saint Siméon : s. simeon ivstvs profeta.
Trau. — Cette ville, en latin Tragurium, au nord-ouest de Spalato, jouissait d'une certaine autonomie, comme plusieurs autres villes dalmates; Venise la faisait gouverner par un de ses patriciens, qui prenait le titre de comte.
Le 19 mars 1492, la communauté de Trau reçut la permission de faire frapper à Venise des bagattini de cuivre dans le genre de ceux de Sebenico. Les seules pièces connues portent les initiales N. M. du comte Nicolô Micliiel, qui fut comte en 15 16; le type comprend, d'un côté, l'image de saint Laurent : s. lavrentivs tragvr, de l'autre, le lion de saint Marc.
Spalato. — Cette ville avait le môme gouvernement que Trau sa voisine. Le 26 février 149 1, le Conseil des Dix lui permit de faire frapper à la :(ecca de la république des bagattini de cuivre. Le type de ces pièces comprend l'image du patron de Spalato : s. DOMNivs SPALETI, et le lion de saint Marc. Trois groupes d'initiales qui doivent désigner des comtes : zf-m, puis d-g, puis enfin i-p, figurent dans le champ de ces pièces. De ces initiales, seules celles de Jacopo PafFo, comte en 1500, ont pu être identifiées.
Lésina, — Capitale de l'île du même nom, située sur les côtes de la Dalmatie. Cette île passa en 1424 sous la domination de Venise, qui la fit gouverner par un patricien portant le titre de comte. Le 2$ septembre 1493, le Conseil des Dix accorda aux habitants de Lésina la permission de faire battre à Venise des bagattini à l'image de saint Etienne.
Les seules pièces que l'on connaisse portent à l'avers ce saint: s. stephanvs PONT. LESiNENS, accosté des initiales v-o, qui désignent le comte Vincenzo Orio, administrateur de Lésina en 1549; le revers porte, comme d'habitude, le lion de saint Marc.
I. La date de 1470 (vieux style, c.-a.-d. 147 1), donnée à ce décret dans des ouvrages récents, tels que la Bibliografia numismatica italiana, de MM. Gnecchi^ est la conséquence d'une faute d'impression de Lazari (p. 33), faute que cet auteur corrige cependant dans ses errata (p. 166).
Cattaro. — Cette ville, située en Albanie, se trouvait depuis 1420 sous Tautorité de Venise; elle formait une commune libre, jouissant du droit de battre monnaie. Un privilège vénitien de 1423 dit expressément : Quod in CatJmro cudattir moneta juxta suas consuetudines. Jusqu'en 1480, le chef du pouvoir à Cattaro prit le titre de comte; à partir de cette date, sa dénomination officielle fut celle de recteur et provediteur.
Le monnayage de Cattaro s'arrêta vers 1638 ; il comprit des monnaies d'argent, de billon et de cuivre. Le patron était saint Tryphon : s. trifon catari ; son image figure à l'avers des espèces ; au revers nous trouvons saint Marc, le lion ailé ou l'écu de la République de Venise. Les noms des comtes, puis des recteurs, sont fréquemment désignés sur les espèces par leurs initiales ou leurs armes. Nous empruntons à V. Lazari la liste de ces personnages, avec l'indication des espèces frappées sous leur autorité ; la date indiquée est celle de l'élection :
Francesco Lippomano, 1447. Quattrino. Francesco Priuli, 1562. Quattrino,
Francesco Lion, 1485. Oboîe ou foîlare. Alvise Minotto, 1567. Me^^o grossetto.
Priamo Tron, 1488. Quattrino. Zaccaria Salamon, 1569. Obole ou JoIIare.
Girolamo Orio, 1492. Quattrino, Vincenzo Canal, 1581. Oboîe ou foîlare.
Sebastiano Contarini, 1501. Quattrino. Andréa Gabriel, 1586. Obok ou foîlare.
Domenico Gritti, 1526. Quattrino. Zuanne Loredan, 1590, ou Zuanne Lippo-
Marco Barbo, IS27. Quattrino. mano, 1592. Me^:(o grossetto.
Benedetto Valier, 1530. Quattrino. Zuanne Magno, 1598. Me:;xo grossetlo.
Francesco Sanudo, 1533. Qitattrino, Zuan-Francesco Bragadin, 1604. Obole ou
Matteo Benibo, \^'^^. Quattrino, foîlare.
Battista Barbaro, 1546. Quattrino, Tommaso Contarini, 1606. Obole ou fol-
Francesco Pisani, i^^^, Me:^:^o grossetto, lare. Zuan Francesco Canal, 1551. Me^^o gros- Pietro Morosini, 1624. Grossetto,
setto. Girolamo Molin, 1634. Obole ou foîlare.
Paolo Dona, 1552. Me^^^o grossetto. Zorzi Morosini, 1638. Quattrino.
Antivari, — Cette ville d'Albanie appartint aux Vénitiens de 1405 à 1571, année où elle tomba au pouvoir des Turcs.
On possède des bagattini de cuivre, frappés dans les dernières années du xv« siècle ou les premières du xvi«, portant à l'avers l'image équestre de saint Georges : s. georg. ANTIVARI, et au revers le lion de Venise. Ces pièces, qui offrent une grande analogie avec celles des villes dalmates, furent probablement frappées dans la zecca de la République.
Levant Vénitien, — Les possessions levantines de Venise se trouvaient sous 1 autorité supérieure d'un patricien élu par le Sénat et qui portait le titre dèproveditor gênerai da mar. Ce personnage avait sous ses ordres tous les autres patriciens investis de charges dans la flotte, et jugeait en appel toutes les causes portées devant les tribunaux de sa vaste juridiction.
La république de Venise fit frapper des monnaies spéciales pour le Levante Veneto et pour le commerce avec l'Orient. La domination française établie en Grèce lors de la quatrième croisade y avait implanté l'usage du compte en denier tournois. Ce compte était encore en vigueur
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au commencement de l'époque moderne. Le monnayage des tornesi fut repris, en i^&j, par le doge Agostino Barbarigo, et continué sous Leonardo Loredan en 1 505. Le type de ces tornesi n'avait rien de commun avec celui des anciens tournois français ; ils portent le lion de saint Marc et, au revers, une croix pattée. Rien dans les légendes de ces monnaies n'indique leur destination coloniale.
Sous Agostino Barbarigo parut également, vers 1489, une nouvelle espèce d'argent qui obtint dans le Levant un grand succès : legrossetto per navigare. Cette pièce porte à l'avers le type du sequin vénitien, le doge agenouillé recevant la bannière des mains de saint Marc, au revers le Christ, de face, sur un trône. C'est une continuation de l'ancien matapan dont le commerce d'Orient persistait à se servir.
Sous le doge Antonio Priuli (1618-25) furent frappées des pièces de 30 et de 60 tornesi, d'abord avec inscriptions latines, puis avec inscriptions grecques. Leur type se compose du lion de saint Marc, O APIOÏ MAPK02; au revers le nom du doge, ANTQNIOS
0 nPIOAOS iors, entoure la mention de la valeur, écrite en deux lignes: T0PNE2IA TPIANTA ou KSHNTA {fig.
28s). Cette émission fut re- "*
prise sous Giovanni Cornaro I (1625-29), et étendue à des pièces de
1 s tornesi: TOPNES AEKAnE(vTE).
François Contarîni (1625-24) frappa le premier de grands écus d'argent, p/<w/res et réaux, pour le Levant; mais la rareté de ces pièces semble prouver qu'elles ne furent émises qu'à titre d'essai. En 1688, Francesco Moroslnl fit battre de nouvelles espèces fortes d'argent, dont deux et demi devaient équivaloir à un sequin d'or et une à 10 lire dalmates ou à 6 1/16 lire de Venise, Ces monnaies furent appelées leoni morosini; leur revers représente un lion de saint Marc debout, tenant une palmeet une croix: FIDES ET VICTORIA: l'avers reproduit le type des sequins.
Vers 1700, on émit, pour les besoins de la flotte et des îles, c'est-à-dire des lies ioniennes et de l'Archipel, des ga^i^elte ex. des soldiAt cuivre pur, portant à l'avers le motif habituel du lion, et au revers les mots : ISOLE ET ARMATA. en trois lignes.
Au milieu du xviir siècle, le thaler de Marie-Thérèse obtint sur les marchés d'Orient un succès qui ne s'est pas encore démenti. En 1755, Venise résolut d'en frapper des adaptations à l'usage de ses possessions
levantines, La ':{ecca de la république avait continué à fabriquer ses produits au marteau; il est intéressant de noter que ce fut pour rendre les thalers vénitiens plus conformes à leur modèle que l'on se décida à installer dans la i^ecca un outillage mécanique. Sur les copies de Venise, un buste conventionnel de la République, drapée d'hermine, remplace celui de l'impératrice Marie-Thérèse; le revers est laissé au lion de saint Marc, d'abord debout dans un cartouche, puis couché et tenant ouvert le
Fig. lii
livre des Évangiles (fig. 286). Ces talleri furent frappés sous François Loredano, Marco Foscarini, Alvise IV Mocenîgo, Paolo Renier et Lodovico Manin.
Il nous reste à parler des monnaies frappées pour des régions du Levant vénitien nominativement désignées par les légendes :
Iles loitimius. — Dans les dernières années du gouvernement d' Alvise III Mocenigo et pendant celui de Carlo Ruzzini, c'est-i-dire de i7}0 i. 173s, on frappa spédalement pour ces tl^s des gaiclli et des soldi de cuivre pur. Leur type est le même que celui des gaieltc et des soldi pour les îles et la flotte, mais ils portent au revers les noms de Corfou, de Zante et de Ctfphalonie : corfv-cefalonia-zante.
En 1797, le traité de Campo-Forniio fît passer les Iles Ioniennes sous la domination de la France.
Mor/i. — Au commencement du xviii« siècle furent frappés des gaielU et des soldi de cuivre pur, analogues aux pièces dont nous venons de parler, mais portant au revers : armata-lt-morea, jîoHe et Morit.
Crcle — Les premières monnaies frappées pour la Crète sont des pièces de cuivre, faites à Venise en 1631 ; leur type se compose de l'emblème du lion; leurî l^endes indiquent leur valeur en soldinî, compte en usage dans l'Ile, et en lorrusî, compte en usage dans les autres parties du Levant. It y eut ainsi une [nèce de 2 i/z soldinî ou 10 lortiesi et une pièce d'un soldiiio ou 4 toriiesi. D'autres monnaies furent frappées pour la Crète, en 1644, sous Francesco Erizzo, et en 1647 sous Francesco Molin.
En 164s, la Canée tomba au pouvoir des Turcs, avec lesquels Venise fut dès lors en lutte continuelle pour la possession de l'île. En 1648 et en i6}0, la ville de Candie, assiégix, frappa des obsidionales de cuivre ; celles du second si^c, émises pour cîim]
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et dix lire, portent d'un côté l'image en pied de saint Marc, de l'autre les mois fides PVBLiCA en deux lignes.
En 1658, la république fit frapper pour ia Crète des ga^^etU et des soldi de cuivre au type habituel, mais avec le mot cakdia dans le chatnp du revers. Ces pièces sont les dernières qui rappellent la doniinniion vénitienne. En 1669, Candie fut forcée de se rendre et l'île entière tomba entre les mains des Ottomans.
Ile de Chypre. -~ En 1489, Catherine Cotnaro vendit Chypre aui Vénitiens. La république fit frapper dans la ^ecca de Venise, pour la circulation intérieure de l'île, de menues espèces de billon dites carjie, sous Francesco Venier en iJS4ct sous Cirolamo Priuli en I5;9, puis des soldi de billon portant l'image en pied du doge Pietro Loredano (i 567-70).
La seule monnaie frappée dans l'île de Chypre est le heiant en cuivre de Famagouste, pièce obsidionalc, dont voici le dessin (fig. 287). Après dix mois de siège par le sultan Selim et
malgré une héroïque défense, la ville '*' ° '
se rendit le 4 août 1371. Famagouste était la dernière forteresse chypriote aux mains des Vénitiens; sa chute consomma la victoire ottomane, qui pour plus de trois siècles devait ravir l'ile â la civilisation.
d). — Possessions de la république de Gines'.
La seule possession génoise dont nous ayons des monnaies pour l'époque moderne est l'tle de Chio, située sur la côte occidentale de l'Asie Mineure, au sud de Lesbos.
En 1^46, une société d'armateurs génois dite la Mahone, Mtiona, s'empara de Chio et y installa un gouvernement sous la haute souveraineté de la république de Gênes. En j ;62, une nouvelle société, sous le nom des Giustiniani, succéda à la première, et en 1 528 l'île lui fut définitivement abandonnée, moyennant un tribut annuel de 2,;oo lires à payer à la métropole.
Dès I H7' 1^ Mahone reçut de la république de Gènes le droit de battre monnaie. Les pièces frappées à partir de la fin du xv» siècle sont généralement en cuivre; leur type se compose d'un château à trois tours surmonté d'une aigle naissante, éployée et couronnée ; la légende est + CIVITAS CHU. Au revers figure une croix, avec l'inscription traditionnelle des monnaies génoises : + CONRADVS REX ROMANORum. Des initiales placées dans le champ de l'avers indiquent le nom du
I. D. Promis, La ^€cca di Scio durante il dominio dei Getiofesi. Turin, 186$, in-4. — P. Lambros, Muaiônika nomismata ton Duitaston tes Chiou. Athènes, 1886, in-8. — G. Sch lu m berger, Numismatique de l'Orient latin. Paris, 1878, in-4.
podestat sous l'administration duquel les pièces ont été fabriquées. On trouve ainsi :
B. I. Battista Giustiniani Campi (1487-88).
N. I. Nicolas di Andriolo Giustiniani Campi (15 12 et 1538), ou Nicolas di Vîcenzo Giustiniani Garibaldi (1S28), ou encore Nicolas di Siivestro Giustiniani Campi C1504).
D. I. Dominique di Gio, Antonio Giustiniani Campi (1529).
I. B. Giambattista di Brixio Giustiniani Forneto (1507 et i$2i) ou Giambattista di Urbano Giustiniani Negri (15 17).
F. I. Francesco di Lorenzo Giustiniani Banca (1520). Pour ce podestat on connaît une monnaie d'argent.
L. I. Sur une pièce de cuivre au millésime de 1 548 ; ces initiales désignent un podestat dont le nom n'est pas connu.
V. I. Vincenzo di Tommaso Giustiniani, sur des monnaies d'argent au millésime de 1562. Ces pièces sont les derniers produits de l'atelier génois de Chio.
Les monnaies de Chio, surtout celles de cuivre, sont d'un travail grossier et dénotent la détresse financière où se débattaient les Giustiniani au xvi^ siècle. En 1 $66, Tîle tomba aux mains des Turcs.
Le grand commerce que les Génois entretenaient avec l'Orient donna lieu fréquemment à l'émission de monnaies d'exportation, telles que les luigini ou imitations des douzièmes d'écu de Dombes. En 1677, la république fit frapper des écus d'argent, dont le type lui-même indique la destination. L'avers porte l'écu à la croix de Gênes, posé sur un cartouche couronné, entre deux palmes; la légende est: DVX ET GVBER. REIP-GENV- 1677. Le revers représente un griffon debout à gauche, tenant un sceptre fleurdelisé et un .cartouche chargé d'une inscription turque en quatre lignes'. Cette monnaie exceptionnelle mérite une mention particulière.
e). — Royaume et république de Corse ^.
En 1729, les Corses se révoltèrent contre la domination génoise. La lutte durait depuis huit ans quand un aventurier allemand, le baron Théodore de Neuhoff, qui s'était fait en Afrique condottiere de bandes algériennes et tunisiennes, aborda en 1736 dans l'île. Les Corses le reçurent avec enthousiasme, et le proclamèrent roi, le 1 5 avril de cette année, sous le nom de Théodore L
1 . Giuseppe Ruggero, Annota:(ioni numismatïche genovesi. Di una grossa moneta per il Lei'ante, dans la Rivisia italiana di numismatica, 1895, p. 89 et suiv.
2. E. Cartier, Monnaies frappées en Corse par Théodore et PaoUy dans la Revue numismatique, 1842.
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Le nouveau souverain s'empressa d'ouvrir un atelier monétaire dans ses états, àCorte ou à Sartène, et y fit frapper des monnaies d'argent et de cuivre à son nom. Après huit mois de gouvernement, Théodore I dut abandonner la Corse pour chercher des secours à l'étranger; il retourna dans l'île en lyjS, fut couronné une seconde fois, mais peu de temps après il dut abandonner définitivement le pouvoir.
Une nouvelle révolte éclaU en Corse quelques années plus tard; les habitants appelèrent, pour le mettre à leur tête, leur compatriote Pasquale Paoli, qui vivait en exila Naples. Il débarqua dans l'île le 29 avril 1 7 î S et fut salué des titres de général et dictateur de la république. En 1764, Paoli ouvrit d'abord à Murato, puis à Corte, un atelier qui frappa jusqu'en 1768 des pièces de 10 et de 20 soldi d'argent,
des pièces de 4 soldi, de 2 soldi, d'un solda et de 8 denari de cuivre. Notre figure 288 donne le type de ces monnaies.
En 1768, la république de Gênes, désespérant de réduire les Corses à l'obéissance, vendit leur pays à la France. Louis XV en prit possession et Paoli se réfugia en Angleterre.
f). — La ripabliqw de Raguie'.
Laviih de Ragase, Rhagusittm, Rhausium, en Dalmatie, sur la mer Adriatique, s'érigea au moyen âge en république aristocratique sur le modèle de la république de Venise. Comme celle-ci, elle devint un centre important du commerce avec l'Orient ; elle payait à la Turquie un tribut annuel. L'indépendance de Raguse subsista jusqu'à t8o6, année où Napoléon I l'occupa. Depuis ]8i j, elle appartient à l'Autriche.
Le patron de Raguse était saint Biaise : S. B. PROTECTOR REIPV- BLIŒ RAGVSIN/E. Son image ou celle du Christ forment les types les plus fréquents des monnaies de la république.
Jusqu'au commencement du xvii' siècle, Raguse ne frappa que des grosselti d'argent et de menues espèces de cuivre, mais à partir de 1637 nous voyons apparaître successivement les pièces d'argent suivantes :
I, Artiluk, valant \xok grosstlH, comme l'indique leur légende : gros. arge. trip. avi. RAGVsi. Cette pièce fut émise à partir de 1627.
I. Norbert Dechanl, Die Mùn^n àrr Republik Ragusa, dans la Numismaltsche Zeilschrijl, de 1870, p. 87 et suiv.
2. Perpero valant 12 grossetti, frappé pour la première fois en 1692.
MeT^^o perpero valant 6 grossetti, émis en
4. Scudo d'argevto^ valant ^6 grossetti, frappé à partir de 1739.
5. Me^i^o scudo, valant i^ grossetti, frappé à partir de 1709.
6. Ducato d*argento, valant 40 grossetti, frappé en 1723 et 1797.
7. Vi-^lin ou tallero vecchio, valant 60 grossetti, c'est-à-dire un ducato et demi ; la légende rindique : dvcat et semw reip. rhac. Cette pièce, frappée à partir de 1725, porta d'abord le buste de saint Biaise, puis de 1743 à 1779 le buste du recteur : rector
REIP. RHACUSIN.
8. Demi viilin, valant 30 grossetti, frappe en 1747 et 1748. La légende le nomme :
MEDIVS DUCAT. ET SEMIS
9. Liber tina ou tallero, pièce de 80 gros au buste de la Liberté, frappée de 1791 à 1795, à l'imitation des thalers de l'impératrice Marie-Thérèse, dont le succès était si considérable sur les marchés du Levant.
La république de Raguse ne paraît pas avoir frappé de monnaies d'or, bien qu'en 1456 le roi de Hongrie, Ladislas, sous le protectorat duquel elle se trouvait placée à cette époque, lui en eût accordé le droit. M. N. Dechant a signalé deux pièces d or, l'une de 1618, l'autre de 1685 ; mais elles paraissent être plutôt des essais ou des médailles dans le genre des oselles vénitiennes que des monnaies véritables.
CHAPITRE NEUVIÈME
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIe SIÈCLE JUSQU'A
UINVASION FRANÇAISE.
Sources : A. Heiss, Descripcion gênerai de las moneàas hispanchcristiafias desde la invasion de los Arabes, Madrid, 1865-69, 3 voL in-4. — A. Campaner, Indicador manual de la numismatica espahola. Palma de Majorque, 1891, petit in-8. — J. de la Rada y Delgado, Bihliografia numismatica espahola, Madrid, 1886, gr. in-8. — J.-A. Blanchet et G. Schlumberger, Numismatique du Béarn, Paris, 1893, in-8. — A. Engel, Rapport sur une mission archéologique en Espagne. Paris, 1893, in-8. — Catalogo de la coleccion de monedas y medallas de Manuel Vidal Quadros y Ramon, de Barcelona. Barcelone, 1892, tomes II et III, in-4.
L'Espagne eut une importance économique considérable pendant Tépoque moderne, surtout à partir de la seconde moitié du xvi^^ siècle. « Elle recevait et distribuait la richesse métallique et les découvertes du Nouveau monde ; elle accomplissait cette tâche très naturellement et efficacement. Mais c'était aux dépens de son avenir, de sa grandeur politique et commerciale. Si TEspagne avait été une nation commercialement indépendante, produisant pour elle-même, et se pourvoyant dans ses propres fabriques, la richesse métallique du Nouveau monde serait demeurée bien plus longtemps dans son sein, et l'Europe en aurait été
affamée. Mais l'Espagne produisait peu et fabriquait encore moins
L'or et l'argent lui arrivaient d'Amérique en un courant continu et la quittaient pour les Pays-Bas ou d'autres destinations dans un courant aussi continu ». » Aussi longtemps que ce flot traversa son territoire, aussi longtemps que les principales provenances des mines d'or et d'argent furent américaines et le produit un monopole possédé par l'Espagne, ce pays conserva sa richesse apparente ; mais le jour où il perdit
I. W.-A. Shaw, Histoire de /a wo«wfl»> (1252-1894). Paris, 1896, in-8, p. 82 et 83.
sa situation de détenteur du monopole, son irrémédiable décadence commença.
Le monnayage de l'Espagne ne se présente pas sous une forme centralisée. Pendant toute la période moderne, les états dont le faisceau constitua la monarchie espagnole, dans la péninsule, conservèrent leur autonomie monétaire. A côté de la série espagnole proprement dite émise dans les anciens royaumes de Castille et de Léon, il y eut des séries spéciales pour le royaume d'Aragon, le comté de Barcelone, la principauté de Catalogne, le royaume de Valence, les Baléares, le Roussillon et la Navarre.
Les monnaies de la péninsule ne se recommandent pas par les qualités artistiques qui font l'attrait de la série italienne. Les ateliers espagnols eurent dans leur personnel peu de bons graveurs, et la fabrication même des espèces est souvent très négligée.
Depuis le commencement du xvi*^ siècle jusqu'à l'invasion française, période historique qui fait l'objet de ce chapitre, les souverains suivants se succédèrent en Espagne.
* Ferdinand d'Aragon et Isabelle de Castille, dits les rois catholiques, reyes caioUcos
(1479-1504). Après la mort d'Isabelle, en 1504, Ferdinand continua à exercer le pouvoir comme régent jusqu'en juin 1 506.
* Jeanne la Folle, fille des rois catholiques, et son mari Philippe I le Beau, archiduc
d'Autriche (juin 1 506-septerabre 1506).
•Jeanne la Folle et son fils Charles I (Charles- Q.uint), mineur de 1506 à 15 16, majeur de 15 16 à 155$.
* Charles I (Charles-Quint) seul, iSS 5-1556. •Philippe II, IS56-IS98.
♦Philippe III, 1598-1621.
♦Philippe IV, 1621-1665.
♦Charles II, 1665-1700.
♦Philippe Vde Bourbon, 1700- 1724.
[♦Charles III, archiduc d'Autriche, prétendant, 1701-1713]. ♦Louis I de Bourbon, 1724.
* Philippe V de Bourbon, pour la 2* fols, 1 724-1746. ♦Ferdinand VI de Bourbon, 1746-1759. ♦Charles III de Bourbon, 1 759-1788.
♦Charles IV de Bourbon, 1788-1808.
♦Ferdinand VII, proclamé en 1808, forcé d'abdiquer presque aussitôt.
Au commencement du xvi^ siècle, les armes de la monarchie espagnole étaient : écartelé: aux i^^ et 4^ contre-écartelé aux i^^ et 4^ de gueules au château d'argent, sommé de trois tours crénelées du même, ajourées d'azur, qui est Castille, aux 2^ et 3^ d'argent au lion de gueules couronné d'or, qui est Léon ; aux 2^ et 3^ parti d'or à quatre pals de gueules, qui est Aragon, et écartelé en sautoir d'or à quatre
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pals de gueules, et d'argent à une aigle de sable, celle de dextre contournée, qui est Sicile; l'écu enté en pointe d'argent à la grenade de gueules, feuillée de sinople, qui est Grenade.
Sous Philippe II, l'écu devint plus compliqué; le haut fut réservé aux armes que nous venons de décrire; le bas fut laissé aux divers quartiers des possessions espagnoles des Pays-Bas. Quand, en ijSo, Philippe II devint roi de Portugal, l'écu de ce royaume prit place sur le tout des armes d'Espagne, pour disparaître définitivement sous Charles II.
A partir de l'avènement de la maison de Bourbon, l'écu de cette maison : d'a:{ur à trots Jleurs de lis d'or, chargea les armoiries de la monarchie.
§ I. — La série castillane.
La série monétaire castillane est la plus importante des séries de la péninsule: elle constitue la véritable monnaie espagnole, les autres monnaies étant considérées comme des monnaies provinciales. Il est à remarquer au surplus qu'en ce qui concerne le système monétaire, c'està-dire la taille, le poids, le titre des pièces importantes servant aux transactions internationales , la loi fut la même dans toutes les régions de la péninsule. Le type seul fut particulier aux divers monnayages provinciaux.
Le [j juin 1497, les rois catholiques Ferdinand et
Isabelle donnèrentàMedina ^'*' ''*
del Campo une ordonnance qui abrogea tous les systèmes monétaires antérieurs et institua le système nouveau qui forme le point de départ de la numismatique espagnole moderne. Voici les pièces frappées en vertu de l'ordonnance de r497:
T. ExcelenU dt la grttmda d'or, valant 11 reaies et i maravedis ou 37; maravedis, émise i la taille de 65 1/3 au marc ; pesant 8 gr. (8 , au titre de 23 J/4 quilates. — Type : fekmamdvs. et. elisabet. d. g. r. et. r. Bustes en regard, couronnés, du roi et de la reine. Rm. : svb. vmbra. alarvm. tvarvm. L'écu couronné, écartclé de Castille, Léon, Aragon, Sicile et Greriade, brochant sur une aigle les ailes étendues et la tête nimbée. — Cette pièce figure dans les placards des Pays-Bas sous la dénomination de doubU ducal, sous laquelle elle est généralement désignée aujourd'hui. L'exemplaire que nous reproduisons (fig. 289) est frappé i Séville.
1. Medio txctlenU dt la grttmda d'or, valant 5 reaies et i i/2 blanco ou 187 1/2 ma-
tavcdis — Type : + Qvos. devs. conivnxit. houo. non. sEParal. Mêmes bustes. Rev.: FEBNANDVS, eic. Écu couronné, écattelé de Castille, I.éon, Aragon, Sicile et Grenade.
Au sujet des monnaies d'or, l'ordonnance ajoute que les ateliers sont autorisés à battre, s'ils en sont requis, des multiples de Yexceltnit reproduisant son type et portant dans le champ de l'avers le chi1)re de leur valeur. On possède ainsi des pièces de quatre et de vingt exaUntes. Le plus grand multiple prévu par l'ordonnance est une pièce de cinquante excelmtn que l'on ne connaît pas en nature aujourd'hui et qui a pu ne pas être frappée.
î- Real d'argent, valant j4 maravedis, laillé i 67 au marc, à 11 deniers et 4 grains de loi. — Type : fernandvs : et : eusabeth. Même écu que sur le nudio exceUnUd'oi. Rrv. : -)- REX. et. becina . cast. lecio : araco. Un joug, emblème du roi, et ud faisceau de flèches, emblème de la rdnc (lig. 290).
4. Medic rraï d'argent. — Type : Mêmes légendes- Le joug, emblème du roi. fin'..- Le faisceau de flèches, emblème de la reine.
5. Cuario de rtal d'argent. — Mêmes types que la pièce précédente.
6. Ocliavo de real d'argent, valant le huitième du rral. — Type ; FEBNakdvs. D. GR, Grand F couronné. Rtv. : heusabet d : g . r . Grand Y couronné. Cette pièce est frappée sur flan carré, d'où le nom d'ocliai'o quadrado, sous lequel elle est désignée dans l'ordonnance.
Pour les monnaies d'argent, comme pour les pièces d'or, on" frappa de nombreux multiples du real, bien qu'ils ne soient pas mentionnés dans l'ordonnance. Il y cui ainsi des pièces de deux réaux, dos reaies, de quatre rèaux, cuatro reaki, enfin de huit réaux, oclm rtalts, ou pic^as de à ociro reaies de plala. Ces dernières pièces furent pour l'Espagne ce que les ihaUrs furent pour l'Allemagne, les premières grandes et lourdes monnaies d'argent.
7. Blanca de vellon ou blanc de billon, de 6 grains de loi et taillée i 191 au marc, valant un demi-maravedi. — Type : febnandvs, etc. Grand F couronné. Rev. : Grand Y couronné.
L'ordonnance de Ferdinand et Isabelle renferme des dispositions très sages assurant la loyauté complète du monnayage. Chaque pièce devait être pesée minutieusement avant sa mise en cours; la frappe des monnaies de billon est rigoureusement limitée. Les différents des ateliers sont déterminés, et un article spécial oblige les essayeurs à faire graver, sur les pièces émi- %- '9° ses durant leurs fonctions, une
marque personnelle permettant de retrouver les responsabilités en cas de fraude. Les ateliers, casas de moneda, furent au nombre de sept: Burgos, Cuenca, La Corogne, Grenade, Ségovie, Sévîlle et Tolède; leurs marques distinctives consistaient en leurs initiales, sauf pour Ségovie, qui eut pour différent un aqueduc, et pour La Corogne, qui signa ses produits d'une coquille {venera).
Dans le cours de leur règne, les rois catholiques complétèrent leur
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système monétaire par la création de deux pièces en cuivre pur, valant respectivement deux et quatre maravedis. Le type se compose à Tavers de la tour de Castille, au revers du lion d'Aragon. C'est sous le même règne encore que fut introduit dans les inscriptions des monnaies l'usage de l'alphabet latin.
Les émissions au nom de Ferdinand et Isabelle continuèrent en Espagne après la mort de la reine, pendant le règne plutôt nominal de Philippe le Beau. Il n'existe en effet aucune monnaie de ce prince frappée dans les ateliers de la péninsule. En 1 50$, au moment de quitter les Pays-Bas, pour se rendre en Espagne où il devait mourir l'année suivante, Philippe le Beau fit frapper à Bruges et à Anvers des réaux d'argent destinés à être mis en circulation dans les états de sa femme. Ces pièces portent d'un côté les armes écartelées de Philippe et de Jeanne la Folle, de l'autre un briquet brochant sur une croix de Saint-André que cantonnent les écus couronnés de Léon, de Castille et de Grenade, et le joyau de la Toison d'or.
C'est toujours au nom des Rois catholiques que furent frappées les monnaies castillanes de la minorité de Charles-Quint. En 1 5 17, l'année qui suivit la proclamation de sa majorité, Charles quitta les Pays-Bas pour se rendre en Espagne. Avant d'abandonner les provinces où s'était écoulée son enfance, il fit frapper à Bruges et à Anvers des réaux et demi-réaux d'argent portant son nom et celui de sa mère. Ces pièces étaient destinées aux largesses du roi à son arrivée dans la péninsule, comme les monnaies frappées, dans des circonstances analogues, par Philippe le Beau. Le réal porte à l'avers les armes écartelées, au revers un briquet couronné avec la Toison d'or brochant sur une croix de Saint-André. Le demi-réal a d'un côté les lettres | K sous une couronne, de l'autre, un briquet lançant des étincelles.
La présence de Charles en Castille n'y modifia pas, au début, le monnayage. L'émission des excelentes d or et des réaux d'argent continua aux noms et aux empreintes de Ferdinand et d'Isabelle la Catholique. C'est en 1537 seulement que Charles-Quint, cédant aux sollicitations des Cortès, se décida à modifier légèrement le système, en abaissant le titre de l'or dans l'espoir d'arrêter l'exportation continuelle de ce métal. Les pièces frappées à la suite de l'ordonnance de 1 537 furent :
1. Corona ou escudo d*or, taillé à 68 au marc, de 22 quilates d'aloi, valant 350 maravedis. — Type : ioanna et carolvs. Écu aux quartiers de Léon, Castille, Aragon, Sicile, Grenade, Jérusalem et Navarre sous une couronne. Rev. : hispaniarvm reges siciLiAE. Croix de Jérusalem dans un quadrilobe.
L'argent fut laissé sans changement quant au titre et à la taille, mais le type fut modifié :
2. Real d'argent. Type : carolvs et iohana reges. Écu écartelé de Castille, de Léon et de Grenade, sous une couronne. Kev. : -\- hispaniarvm . et . indiarvm. Les deux colonnes d'Hercule couronnées, s'élevant de la mer ; dans le champ, Tinscription PLVS VLTRA, faisant allusion à la découverte de l'Amérique.
On frappa au même type les multiples du réal, un double rèal et une pièce de quatre réaux.
3. Meio real d'argent. Type: Les lettres Ki sous une couronne. Rcv, : Les colonnes d'Hercule.
On remarquera que dans les pièces qui précèdent, les légendes attribuent aux souverains les titres de roi d'Espagne et des Indes, au lieu de celui de roi de Castille et de Léon pris par leurs prédécesseurs.
En 1548, aux Cortès de Valladolid, Charles-Quint décida que les blancas de billon seraient taillées à 7 grains de loi et à 192 au marc. Le 25 mai 1552 leur titre fut abaissé à 5 grains et demi. Il est à remarquer que ces monnaies de billon conservèrent les types qu'elles avaient sous les Rois catholiques; les noms mêmes de ces rois furent reproduits.
Jeanne la Folle mourut en 1 5 5 5 . Les monnaies frappées entre la mort de cette malheureuse princesse et l'abdication de Charles-Quint en 1 556 portent le nom seul de celui-ci, mais ne consistent qu'en pièces de cuivre.
Philippe II (1556-98) conserva le système de son père, mais pour résister à l'exportation constante de l'or il porta le cours de Vescudo d'or à 400 maravedis, par son ordonnance du 23 novembre 1 566. Cette même ordonnance prévoit la frappe de doubles écus, dobles escudos, et de quadruples écus, escudos de à quatro. Dans les pays étrangers, ces pièces prirent le nom de pistolets ou pistoles ; c'est ainsi qu elles figurent dans la plupart des évaluations françaises et néerlandaises. Le type reste celui des écus d'or de Jeanne et Charles, mais le nom de Philippe remplace les leurs dans les légendes. Une ordonnance du 14 décembre 1 566 apporta quelques modifications dans les monnaies de billon et de cuivre. Sur quelques pièces de cuivre de la fin de son règne, Philippe II s'intitule
PHILIPPVS D. GOMNIVMHISPAN REGNORVM REX ; cette formule se retrouve sous son successeur, mais ne reparaît pas dans la suite.
Philippe III (i 598-1621) ne modifia pas les types, qui continuent à consister en armoiries ou, pour certaines menues espèces, dans le monogramme royal couronné. Pour arrêter la continuelle exportation des métaux précieux, il diminua d'un dixième la valeur intrinsèque des monnaies d'or. Sous son règne apparurent des onces d'or ou pièces de huit escudos et des pièces de cinquante réaux d'argent ou cincuentines. Ces dernières mesurent 77 millimètres de diamètre.
La série de Philippe IV (1611-65) renferme aussi des pièces de module inaccoutumé. La pièce d'or de cent escudos ou de douze onces et demi ne pèse pas moins de jj gr, 919; mais, comme le dit M, Aloïs Heiss, ces énormes monnaies, généralement frappées dans l'atelier de Ségovie, étaient plutôt destinées à des cadeaux qu'à une circulation effective.
On se tromperait étrangement, au surplus, si l'on prenait ces géants monétaires pour un signe extérieur delà prospérité de l'Espagne. Le règne de Philippe IV fut désastreux pour les finances du royaume. Le roi voulut remédier au malaise par
l'émission abondante de •"■«■ 's'
monnaies de billon. Les fabrications répétées inondèrent la péninsule de pièces divisionnaires. Le résultat de cette politique économique fut une augmentation de la prime sur l'or, qui fut exporté de plus belle. Une ordonnance du S mars 162J limita cette prime à lo pour cent, sous les peines les plus sévères. En i6}6 la prime légale fut portée à 25 pour cent, et en 1641 à jo pour cent. L'ordonnance du îi août 1642 réduisit les monnaies de billon au sixième de leur taux d'émission, de sorte qu'une pièce de douze maravedis courut dorénavant pour deux maravedis. Le 2; décembre 1642, Philippe IV modifia la taille des monnaies d'argent; jusqu'alors on tirait 67 reaies d'un marc d'argent; dorénavant on en lira 85 et quart. Dix de ces nouveaux réaux ne valurent que huit des anciens. Nous ne pouvons citer ici toutes les ordonnances qui apportèrent successivement des modifications dans le cours des espèces espagnoles, expédients financiers précurseurs de la ruine.
Au point de vue du type, le monnayage espagnol reste, sous Philippe IV, ce qu'il était précédemment. Notre figure 291 reproduit la pièce de deux reaux d'argent qui porte l'empreinte usuelle des pièces de cette époque. La frappe des espèces f'g- >9'
est souvent défectueuse, la gravure malhabile. Quelques monnaies divisionnaires d'argent et de cuivre (fig. 292) reçoivent l'effigie du roi, image informe qui témoigne d'une absence complète de sens artistique. L'art monétaire espagnol tient de la caricature.
Sous Charles 11 (1665-1700), l'affaiblissement des espèces continua.
En 1680 le doblon d'or en était arrivé à courir pour 1 10 réaux de billon, et l'ancien real de à ocho était monté à 29 réaux nouveaux. Le roi essaya, en 1686, une réforme; le 14 octobre de cette année, il prescrivit la frappe d'espèces d'argent nouvelles pesant un quart de moins que les anciennes. Ces pièces, frappées à Séville et à Ségovie, reçurent le nom de marias, parce que leur revers porte le monogramme de la Vierge surmonté d'une croix; l'avers représente Técu d'Espagne couronné. Il y eut quatre valeurs: marias de à ocho émises pour 8 réaux, marias de à cuatro pour quatre réaux, marias de à dos pour deux réaux, enfin, l'unité, maria de à uno.
Le 22 mai 1680, Charles II décida la suppression des espèces de billon et leur remplacement par une pièce de cuivre pur taillée à 38 au marc. La Monnaie de Cuenca en émit de grandes quantités, et une officine nouvelle fut créée à Linarès pour transformer en numéraire le cuivre tiré des mines voisines. Cet atelier de Linarès fut une casa de Moneda de martello, c'est-à-dire où les pièces se frappèrent encore au marteau. D'autres officines, mieux outillées, se servaient depuis le commencement du xvii^ siècle du molino, moulin ou laminoir, instrument importé d'Allemagne qui donnait à ses produits une forme légèrement ployée.
Charles II mourut en 1700, laissant ses états à Philippe duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, roi de France. La succession donna lieu à une guerre à laquelle prirent part toutes les puissances de l'Europe occidentale et qui prit fin par la paix d'Utrecht (171?) et le traité de Rastadt (17 14). L'Espagne échut à Philippe avec ses possessions coloniales, mais les Pays-Bas, Milan, Naples et la Sardaigne passèrent à l'Autriche; la Sicile échut en partage à la maison de Savoie.
En Espagne même, le prétendant autrichien, l'archiduc Charles, avait trouvé un appui pendant la guerre, et avait été proclamé roi sous le nom de Charles III. La ville de Barcelone lui resta fidèle jusqu'en 1714. De 1707 à 17 14, l'atelier barcelonais émit au nom de Charles III des pièces d'argent de deux réaux aux types castillans.
Philippe V ( 1 700-46) avait trouvé les finances espagnoles dans un état déplorable, que la guerre de succession vint aggraver encore. 11 fut longtemps dans l'impossibilité matérielle d'améliorer la situation monétaire. Il s'y appliqua cependant. Dès 1709, par décret du 15 juillet, il voulut perfectionner la fabrication et introduire des types nouveaux. En cette année furent émis à Madrid des écus au buste ou duros de cabe^a et des demi-écus portant, à l'avers, la tête laurée du roi, au revers ses armes entourées des mots DEXTERADOMINIEXALTAVITME.
Ces pièces, pour la fabrication desquelles le roi avait fait installer un balancier conforme aux progrès techniques réalisés en France, portent sur la tranche: AVXILIVM MEVM A DOMINO. Les duros de cabe^a étaient au titre de i [ dineros et taillés à 68 reaies au marc de Castille. Ce monnayage dura quelques mois à peine; la fabrication parut trop coûteuse, et au surplus le matériel se détraqua, sans doute avec la complicité du personnel de l'atelier, jaloux du progrès qui résultait d'une importation française.
La monnaie espagnole resta donc, pour les types, ce qu'elle était auparavant. Les fortes pièces d'argent portèrent l'écu couronné du roi et les armes écartelées de Castille et de Léon. L'or conserva à l'avers l'écu et au revers une croix de Jérusalem dans un quadrilobe.
Par une ordonnance du ;[ octobre 1716, Philippe V commença la fabrication de monnaies d'argent nouvelles appelées plata provincial, au titre de 10 dineros et à la taille de 7J réaux au marc. Il y eut de cette émission des réaux, doubles reaux et demi-réaux. Leur type se compose des armes et, au revers, d'un chiffre couronné, formé de deux P cursifs enlacés sur lesquels broche un V {%. 29}).
Le 9 juin [728, une ordonnance importante vint modifier le type des monnaies d'or. Celles-ci portèrent désormais le buste cuirassé du roi à droite et, au revers, l'écu écartelé et couronné avec la légende INITIUM SAPIENTI* TIMOR DOMINI. La même ordonnance généralisa l'usage de l'outillage mécanique et prescrivit de cordonner les tranches des ' monnaies pour mettre fin à la fraude des rogneurs. En 1750, il fut ordonné que les espèces d'or et d'argent ne ; —
seraient frappées qu'à Madrid et à Séville ; le roi ajoute *
que son intention n'est pas de supprimer l'atelier de Ségovie. Malgré cette assurance, la mesure prise est une étape évidente dans la voie de la centralisation.
L'an [724, Philippe V abdiqua et son fils aîné Louis i fut proclamé roi, à Madrid, le 17 janvier. Il mourut le ; i août suivant, après avoir fait un acte de rétrocession de la couronne à son père.
Le roi Louis, dont le règne éphémère s'intercale ainsi dans celui de Philippe V, n'eut aucune importance au point de vue monétaire. Sous le rapport du poids et du titre, ses espèces sont identiques à celles qui furent émises par Philippe V à la même époque; elles n'en diffèrent que par le nom et l'effigie. On possède de Louis I des onces et demi-onces d'or, des doubles écus d'or, des douros de huit réaux, des demi-douros et des doubles réaux d'argent, frappés à Madrid, à Ségovie et à Séville.
A la mort de Philippe V, son fils Ferdinand VI (1746-59) lui succéda. Aucun changement notable ne se produisit dans la monnaie espagnole, en dehors des modifications du nom et de Teffigie.
Sous Charles III (1759-88) le système espagnol, d'abord peu différent de celui de Ferdinand VI, subit une modification profonde. Par ordonnance datée d'Aranjuez, du 29 mai 1772, et publiée à Madrid le 5 juin suivant, le roi décida une refonte générale de toutes les monnaies d'Espagne et l'émission d'espèces nouvelles. Le titre de l'or et de l'argent fut légèrement affaibli, mais la fabrication matérielle des pièces fut perfectionnée. Au point de vue du type, une innovation importante consiste dans l'apparition de l'effigie royale sur toutes les monnaies d'argent et de cuivre.
Le règne de Charles IV (1788-1808), le dernier dont nous ayons à nous occuper ici, ne donne lieu à aucune observation particulière. Le système et les types restent ce qu'ils étaient pendant la seconde partie du règne de Charles III. Toutes les pièces présentent à l'avers l'effigie laurée du roi, et au revers l'écusson d'Espagne. Au revers de l'or, on retrouve la devise |N UTROQ- FELIX AUSPICE DEO.
§ IL — Il royaume d'Aragon.
Le monnayage spécial de l'Aragon, qui se faisait dans l'atelier de Saragosse, se produisit, à l'époque moderne, pendant les règnes suivants :
•Ferdinand le Catholique, 1479-15 16.
•Jeanne la Folle et Charles, 15 16-15 55. •Philippe II (I en Aragon), 15 56-1 598. •Philippe III (Il en Aragon), 1 598-1621. •Philippe IV (III en Aragon), 1621-1665.
•Charles II, 1665-1700.
•[Charles, archiduc d'Autriche, prétendant, 1709]. •Philippe V (IV en Aragon), 1700- 1746.
L'atelier de Saragosse fut supprimé par décret du \6 juillet 1730, et les émissions particulières au royaume d'Aragon prirent fin.
Le monnayage aragonais suivait les lois générales de l'Espagne et la donnée habituelle des types, mais au revers des pièces d'or l'écu simple
aux pals d'Aragon remplace l'écu aux divers quartiers de la monarchie. Sur les monnaies d'argent, nous retrouvons à l'avers les mêmes armes; au revers l'écu à la croix de Saint-Georges, cantonnée de quatre têtes couronnées de rois maures, que les rois d'Aragon portaient depuis la bataille d'Alcoraz, gagnée par Pierre I sur les infidèles; cet écu est entouré des mots : TROPEA RENVM ARAGONVM. Les petites monnaies de billon, conformes à la monnaie de compte de l'Aragon, conservent au revers la croix patriarcale à double traverse qui marquait les deniers aragonais du moyen âge; ce type reparaît pour la dernière fois sur l'unique monnaie que l'on possède du prétendant Charles d'Autriche.
§ III. — i> comté de Barcelone et la principauté de Catalogne.
Le comté de Barcelone ne conserva pas ses monnaies particulières plus longtemps que le royaume d'Aragon. Ses émissions, à l'époque moderne, intéressent les règnes suivants :
*Ferdinandle Catholique, i479-i$i6. * [Louis XIII, roi de France, 1642-43],
* Jeanne la Folle et Charles, 1516-55. * [Louis XIV, roi de France, 1643-52].
* Philippe II, 1556-98. * Charles II, 1665-1700. *PhilippeIII, 1 598-1621. * [Charles, archiduc d'Autriche, préten- *PhilippeIV, 1621-1665. dant, 1701-1713].
* [Soulèvement de la Catalogne, 1640-52]. * Philippe V, 1700- 1746.
Les plus fortes monnaies barcelonaises sont conformes au système général de la monarchie ; les rois terminent l'énumération de leurs titres par celui de Cornes Barcinonae, Sur les espèces d'argent, le revers conserve l'ancien type local de la grande croix pattée coupant la légende BARCINO CIVITAS et cantonnée de deux grands annelets et de deux groupes de trois globules. Le cuivre a souvent l'écu en losange de Barcelone: écarteléaux i^^et 4^ d'argent à la croix de gueules, aux 2^ et 3^ paie d'or et de gueules de cinq pièces. Cet écu est fréquemment posé sur une croix en sautoir, dite croix de sainte Eulalie.
En 16 14, le capitaine général de Catalogne, le marquis d'Almazan, autorisa la ville de Barcelone à frapper dorénavant des ducats et doubles ducats d'or au type de Ferdinand et Isabelle. Ces pièces se distinguent par la présence dans le champ de l'avers, entre les bustes des rois catholiques, d'un B ou d'un petit écu en losange de Catalogne. Quelques-unes portent un millésime; le plus récent qui ait été relevé par M. Aloïs
Heiss est celui de 1670 ; ces pièces furentainsi frappées deux siècles après les souverains dont elles portent les noms et les effigies.
Le règne de Philippe IV vit éclater une grave révolte des Catalans, mécontents des atteintes portées à leurs privilèges par le ministre Olivarez. Le nom du roi disparut des monnaies barcelonaises, qui furent émises en 1641 au nom de la Principauté de Catalogne : PRINCIPATVS CATALONIE. Par traité du 20 février 1641, les Catalans se donnèrent à Louis XIII, et Barcelone ouvrit bientôt après ses portes à une armée française. En 1642, le monnayage barcelonais se fit donc au nom de Louis XllI, qui prit le titre de comte de Barcelone. Louis XIV continua les émissions. Notre figure 294 reproduit la rarissime pièce de cinq réaux frappée en 1644, En juillet 16; 1, une armée espagnole, sous les ordres de Don Juan , d'Autriche, mit le siège de- I vant Barcelone; la ville se défendit pendant plus d'un an, mais elle fut obligée de capituler le [ î octobre '^ ''* 1652. Pendant l'investisse-
ment, l'atelier émitau nom de Louis XIV des monnaies d'argent de dix réaux, de poids très réduit et portant au revers, dans les cantons de la croix traditionnelle, les mots BARCINO OVIT OBSESSA. Après que Barcelone eut été remise sous l'obéissance du roi d'Espagne, toutes les espèces rappelant le soulèvement de 1640 et la domination française furent retirées de la circulation.
Sous Charles 11 et ses successeurs, le monnayage barcelonais ne consista plus qu'en menues espèces d'argent et de cuivre. L'atelier fut supprimé par décret du 16 janvier 1716. Lorsqu'en [755 'c roi Ferdinand VI ordonna la fabrication de sept mille pesos de monnaies de cuivre dîtes ardites, destinées à la circulation exclusive de la Catalogne, ces pièces furent forgées dans l'atelier de Ségovie.
§ IV. — Lss villes de Catalogne.
Certaines villes de Catalogne jouissaient, en vertu d'anciens privilèges remontant à l'époque féodale, du droit d'émettre des espèces locales de billon et de cuivre ; on cite de ce nombre Gérone, Granollers, Solsona, Puigcerda, Tarragone et Vich.
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Le soulèvement des Catalans contre Philippe IV en [640 vint multiplier CCS monnayages municipaux '. Des ateliers surgirent partout. Dans quelques villes restées fidèles à l'Espagne, on improvisa un monnayage royal, auquel succéda bientôt celui de la révolution triomphante. Ailleurs l'installation de l'atelier concorde avec les débuts du soulèvement. Quelques-unes des villes poursuivent leurs émissions ou les commencent après la reconnaissance de Louis Xlll, Il y a ainsi trois groupes monétaires nettement distincts pour cette période insurrectionnelle, comprenant respectivement les espèces signées par Philippe IV, celles qui furent frappées au nom de la principauté de Catalogne, celles enfin qui portent le nom de Louis XIII.
Premier groupe ; monnaies an nom de Philippe IV. — Il en existe pour les villes vantes : Agraniont, villa acrimontis, Cervera, villa cervaria, Gérone, c(vitas GERVK, Manresa, qvitas minorisa, Olot, vkjvertas olot, Puîgcerda, podicerita, Solsona, coelsoka, Vich, civitas vicen. Toutes ces monnaies om le millésime de 1641. Elles consisieni généralement en pièces d'argent de 5 ri-aiix ou de 5 soh, plus rarement en pièce de cuivre. Le tj'pc des pièces d'argent est formé d'un écu paliî, ronné et posé sur une croix de sainte Eulalie; le revers porte une croix pattée tournée de globules et d'annelcts.
Second groupe ; monnaies au nom de la principauté de Catalogne. — Agramont, 1641. Argentona, 1642. Balaguer, civitas bal ao a, 164t. Banolas, OPID. baneolou banola, 1641. Berga, ville berge, 1641. Besalu, opidvm BISVLDVNense, 1641 et 1643. La Bisbai, opiDVM bispalis, 1641. Caldas, villa calidar, 1641. Figueras, villa
1641. Gérone, 1641. Granollers, villa cranillari, 1641. Igualad^i, vj
1642. Manresa, minoris civitas, 1642. Mataro, OPPIDVM MATARO, 1641 . Puigccrda,
OPlDVM PODICERETANI, 164I.
1641. Tagamanent.CASTRVM
TAGAHA, 1641. Tarrasa, cas- I
TRVMTARRA, 1642. Tarrega,
VILLA TARREGE, 164I et 1642.
Vieil, CIVITAS VICEN, 1641.
Vill.ifranca dcl Panades, vila ,.
FRAKCA PEN , 164Ï. Notre
figure 29i, qui représente la pièce de / rèanx d'aj^ent frappée à Agramont, donnera une idée de ce monnayage insurrectionnel généralement peu soigné. Les types des pièces d'argent restent, i la légende principatvs c.-\talonii; prés, ce qu'ils étaient sous Philippe IV. Sur les monnaies de Puigcerda, la mention de la principauté de Catalogne est remplacée par: frovikcia cathaloni, qui témoigne peut-être d'une e neutralité politique.
I. A. Colson, Notice sur des monnaies frapp^vs dans la principauté de Calalogi Raussilhn et la Cerdagne pendant la nvoiutioit de 1640 et l'occupation françaist jits i6}ç, dans la Revue numisnmtique dç l8îî, p. 117 et suiv.
% le
Troisièmt groupe ; monnaies au nom de Louis XJll. — Agramont, 1642. Bellpuig, VILL. PVLCBIP, 1642. Cervera, 1641. Gérone, 1É42 et 1645. Oliana, 1642. Puig<:erda, 1642. Sanahiya. Solsona, 1641. Tarreg.i, 1641. Valls, vniversitas vals, 1642, Vich, 1642 et i64j.Villafranca del Panades, vilafrakca penitevs, 1642-
Sous Louis XIV, il y eut des monnayages locaux à Camprodon et à Vich, mais ils ne consistèrent plus qu'en fabrication de menuts de cuivre.
Les droits monétaires des villes catalanes ne paraissent avoir complètement pris fin lorsque la province fut retombée entre les mains du roi d'Espagne. Certaines villes, telles que Reus, Salds, Montblanch, Pobla de Ségur, Urgel, Valls, obtinrent encore au xvii< et au xvm' siècles l'autorisation d'émettre de petites espèces dont l'usage fut restreint à la ville d'émission et à ses environs immédiats.
La France abandonna définitivement ses prétentions sur la Catalogne par la paix des Pyrénées, conclue en i6;9.
§ V. — Le royaume de Vakrue.
L'ancien royaume de Valence conserva l'autonomie de ses types monétaires et de sa monnaie de compte jusqu'au commencement du xvni« siècle. On possède des monnaies des rois dont les noms suivent :
■Ferdinand le Catholique et Isabelle, 'Philippe III {II de Valence), 1S98-1621.
1479-1515. 'Philippe IV(1I[ de Valence), 1611-65.
"Ferdinand le Catholique, seul, 1515-16. 'Charles II, 1665-1700. 'Charles 1 (Charles- Quint), 1516-56. 'Charles, archiduc d'Autriche, prétendant, * Philippe II (I de Valence), 1556-98. 1701-1707.
La fabrication monétaire avait lieu dans l'atelier de Valence. Les types conservent un aspect très particulier. A l'avers, c'est le buste du roi couronné de face, rarement de profil, au revers l'écu paie en forme de losange, surmonté d'une couronne. Ce dispositif donne aux monnaies de Valence une apparence archaïque très marquée. La tête couronnée de face, dans laquelle on chercherait en vain les caractères personnels d'un portrait, est une immobilisation très cu- ^'t.- "' rieuse du type que les mon-
nayeurs de Majorque et de Valence du xiV siècle avaient emprunté aux
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gros des rois d'Angleterre. La pièce d'argent de cinco sueldos frappée sous Charles-Quint (fig. 296), donnera au lecteur la preuve de ce que nous venons d'avancer. Les légendes des monnaies de Valence se composent du nom du roi, suivi de ses titres d'Aragon, de Valence et de Majorque.
La série autonome finit en 1 707, avec les menues espèces d'argent de l'archiduc Charles d'Autriche. Après la bataille d'Almansa, qui mit Valence entre les mains de Philippe V de Bourbon, le pays perdit ce qui restait de sa personnalité monétaire. L'atelier continua à ouvrer, pendant quelque temps, pour le nouveau maître, mais ce fut aux coins de Castille.
§ VL — Les Baléares.
Le groupe des Baléares comprend entre autres deux îles dont il doit être question dans un traité de numismatique moderne : l'île de Majorque et l'île d'Iviza. Le monnayage particulier de Minorque ne dépasse pas, en effet, la seconde partie du xv« siècle.
a). — Uiîe de Majorque,
L'ancien royaume de Majorque conserva, comme celui de Valence, une certaine autonomie après sa réunion aux autres parties de la monarchie espagnole. L'atelier monétaire de Palma, ville principale de l'île, émit des espèces sous les règnes suivants :
•Ferdinand le Catholique, 1479-15 16. •Charles I (Charles -Q.uint), 15 16-15 56.
* Philippe II (I de Majorque), 1$ 56-1598.
* Philippe III (II de Majorque), 1 598-1621. •Philippe IV (III de Majorque), 1621-166$. •Charles II, 1665-1700.
•Charles, archiduc d'Autriche, prétendant, 1701-1713.
* Philippe V, 1700-1746.
•Louis I, 1724.
L'atelier de Palma fut fermé par ordre royal du 14 mai 1740. Les monnaies de Majorque présentent une grande analogie avec celles de Valence. L'avers représente le buste couronné du roi, habituellement de profil; le revers des plus fortes espèces d'argent a un écu en losange : écartelé, aux i^^ et 4^ d'or à quatre pals de gueules, qui est Aragon, aux 2^ et
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3^ au château à trois tours crénelées baignées par la mer. Les rois prennent les titres de rex Aragonum Majoricarum catholicus.
b). — UiU d'Iviia.
Les seules monnaies connues pour cette île sont des deniers et autres petites espèces de cuivre frappées sous Charles-Quint et ses successeurs jusqu a Charles II. La dernière émission datée est de 1686. Le type se compose du buste couronné de profil, de l'écu couronné d'Aragon ou du château à trois tours baigné par la mer. La légende du revers est
VNIVER • EBVSI • DNS ou M AGNI • VNIVERITIS • EBVSIE.
§ VIL — Le Roussillon\
En 149?, Charles VIII, roi de France, avait restitué le Roussillon à Ferdinand le Catholique. Ce pays resta sous la domination de l'Espagne jusqu'au soulèvement de la Catalogne, qui fournit à Louis XIII l'occasion de s'en emparer. En 1659,1e traité des Pyrénées en assura la possession définitive à la France.
Ferdinand le Catholique (1495-1516) reprit, dans latelier de Perpignan, l'émission de croats ou réaux d'argent à l'ancien tN'pe roussillonnais du buste couronné de profil. Les pièces divisionnaires portent au droit l'image en pied de saint Jean-Baptiste, au revers, deux P gothiques liés.
L'écu d'Aragon et l'image de saint Jean forment les empreintes des sols, des sixains et des menuts de billon frappés sous le règne de Charles-Quint (i 516-56). Ces pièces ne portent pas le nom du comte de Roussillon, mais bien les mots PERPINIANI VILLE — INTER NATOS MVLIERVM et le millésime de 1529 ou de 1551.
En 1598, Philippe II autorisa la ville de Perpignan à faire une nouvelle émission de billons d'intérêt local. Cette autorisation fut renouvelée à diverses reprises sous Philippe III, puis, après l'annexion à la France, sous Louis XIV. Sur les pièces contemporaines de celui-ci, datées de 1644 et 1645, l'écu d'Aragon est chargé en cœur d'un lis de France.
I. A. Colson, Rechercljes sur les vionnaies qui ont eu cours eit Roussillon, Perpignan, i8S3, in-8.
) Vni. — La Navarre.
a). — La Navarre française et h Bèarii.
Le royaume de Navarre, auquel la vicomte de Béarn était jointe depuis 1479, c'est-à-dire depuis l'avènement d'Éléonore d'Aragon, veuve du vicomte Gaston de Foix, s'étendait sur les deux versants des Pyrénées. En 1512, sous le règne de Catherine de Foix et de Jean d'Albret, le roi d'Aragon, Ferdinand le Catholique, se rendit maître de la Navarre située au delà des monts. La maison d'Albret vit ainsi ses possessions réduites à ce qui se trouvait au nord des Pyrénées. En 1 (89, le roi Henri III de Navarre devint roi de France, sous le nom de Henri IV. Voici la chronologie des souverains de Navarre et de Béarn depuis le commencement du XVI' siècle jusqu'à cette époque :
•Catherine di; Foix et Jean d'Albrel, 1^84-1} 12. Jean d'Albret, veuf, 1512-1516.
* Henri II d'Albret (I en Biîarn), 1516-1555. 'Jeanne d'Albret et Antoine de Bourbon, 1 555-1 562, •Jeanne d'Albret, veuve, 1562-1572. 'Henri III de Bourbon (Il en Béam), 1572-1589.
Les armes de la Navarre étaient : de gueules à la chaîne d'or en triple orle, en croix et en sautoir. La vicomte de Béarn portait : d'or à deux vaches passantes de gueules, colletées, accornées et clarinées d'azur, /'une sur l'autre; parfois, sous Henri II, une seule vache figure dans l'écusson représenté sur les monnaies.
Le monnayage de Jean et Catherine est visiblement inspiré décelai des rois catholiques. Les souverains navarrais frappent des ducats d'or à leurs bustes couronnés en regard et des écus d'or à leurs armes. Pour les gros de billon et les pièces divisionnaires, le type se compose des
initiales | K sous une couronne. Les monnaies conservent encore un aspect médiéval, par suite de l'emploi de lettres semi-gothiques pour la composition des légendes.
Avec Henri 1 1, le monnayage devint tout à fait moderne. La série des pièces mises en circulation comprend des écus d'or au soleil dont quelques-uns (fig. 297) reproduisent le type dit à la croisette de François 1, puis, en billon, des dou^ains et dou^ains à la croisette, des deniers, des baguettes et des liards. On combine ainsi le système monétaire français avec l'ancienne monnaie divisionnaire du Béam. Les types employés sous Henri II consistent principalement en ses armes et son initiale couronnée. La devise inscrite au revers: GRA- TIA DEI SVM ID QVOD SVM. reparaîtra dans la suite sur toutes les monnaies de ses successeurs.
Antoine et Jeanne inaugurent la fabrication du lésion d'argent (fig. 298). Les liards de billon (fig. 299) portent leurs initiales conjuguées. Ces liards béarnais, comme ceux d'Henri 11, furent copiés par un grand nombre de petits seigneurs du nord de l'Italie.
Fig. JW Fîg. )«>
Henri III, continuant les emprunts de ses prédécesseurs au système monétaire de France, émit non seulement des testons, mais des/rancs et demi-francs (fig. joc) d'argent. En 1576 et 1577, ses tes/ons portent, en même temps que son buste, celui de sa femme Marguerite de Valois; les mêmes bustes reparaissent sur des doubles ducats et ducats d'or destinés aux transactions avec l'Espagne, où ils pouvaient se confondre avec les pièces toujours en vogue des Rois Catholiques.
Depuis la perte de la Navarre espagnole, les rois de Navarre et seigneurs de Béarn eurent des ateliers à Morlaas, à Pau et à Saint-Palais. Lorsque Henri III fut devenu roi de France, ces ateliers restèrent en activité, et le pays continua à jouir d'une certaine autonomie monéuire, qui disparut graduellement devant la centralisation française '.
I. Pour les monnaies frappées en Navarre ei en Bézm par les rois de France, voyez le chipitre premier.
b). — La Navarre espagnole,
Ferdinand le Catholique (ij 12-15 16), après la conquête de la Navarre, s'empressa d'y monnayer. Ses pièces d'or, ducats et multiples du ducat, portent son buste couronné de profil et les armes de Navarre. Les mêmes armes reparaissent à l'avers des gros d'argent; quant aux pièces de billon, elles sont empreintes d'un F couronné.
Les émissions furent beaucoup moins actives sous les successeurs de Ferdinand, qui se bornèrent souvent à mettre en circulation de menues espèces de billon ou de cuivre. Une exception est cependant à faire pour Philippe IV, qui frappa des onces et demi-onces d'or et diverses pièces d'argent, parmi lesquelles une énorme cincuentine ou pièce de 50 réaux au millésime de 1652. Voici l'indication des rois d'Espagne qui, pendant
les temps modernes, ont laissé des monnaies navarraises :
•Charles-Quint, 1516-56. *Philippe V (VII en Navarre), 1700-1746.
•Philippe II (IV en Navarre), 1556-98. * Ferdinand VI (II en Navarre), 1746-59.
•Philippe III (V en Navarre), 1 598-1621. * Charles III (VI en Navarre), 1759-88.
•Philippe IV (VI en Navarre), 1621-65. ♦Charles ÏV (VII en Navarre), 1788- • Charles II (V en Navarre), 1665-1700. 1808.
L'atelier de la Navarre espagnole était situé à Pampelune. A partir de Philippe IV, les lettres PA ou RR, placées dans le champ des monnaies, aux côtés de Técu de Navarre, constituent la marque distinctive de TofEcine.
CHAPITRE DIXIÈME
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIe SIÈCLE JUSQU'A LA FIN
DU XVIIIe.
Sources : A. C. Teixeira de Aragâo, Descripçâo gérai e historica dos moedas cunhadas em nome dos rets, régentes e governadores de Portugal. Lisbonne, 1874-77,1. 1 et II, in-8. — M. B. Fernandcz, Meinoria dos monedas corren tes en Portugal. Lisbonne, 1861, in-4. — J. Sabatier, Rapport sur la collection royale des monnaies portugaises figurant à V exposition de iSôjf dans V Annuaire de la Soc. franc, de numism., 1868, p. 184 et suiv. — NumismatisclK Sammlungvon Julius Meili. Poriugiesiscljc Mûn:^en, [Zurich], 1890, in-8.
Les souverains portugais prenaient habituellement les titres de rex Portugalie et Algarbiorum, auxquels s'ajoutèrent, après le développement de leur puissance coloniale, ceux de citra et ultra in Africa dominus Guinée, conquisitionis , napigationis, comrnercii, Ethiopiae, Arabiae, Persiae et Indiae, qui ne se montrent toutefois en numismatique que sous Emmanuel 1 et Jean III. Les armes du Portugal sont: d'argent à cinq écussons (en portugais quinas) d'azur posés en croix, chargés chacun de cinq besans d'argent, à la bordure de gueules chargée de sept châteaux d'or.
La chronologie des rois de Portugal du commencement du xvi« siècle à la fin du xviii^ comprend les noms suivants :
* Emmanuel I, 149S-1 521. * Philippe II d'Espagne (I en Portugal),
* Jean III, 1 521-1557. 1580-1598.
•Sebastien, 15 57-1 578. 'Philippe III d'Espagne (II en Portugal),
* Henri I, 1578- 1580. 1598-1621.
[•Gouvernement des cinq régents, 1580.] * Philippe IV d'Espagne (III en Portugal), [* Antoine, grand-prieur de Crato, préten- 1621-1640.
dant, 1580-1595.] * Jean IV de Bragance, 1640-1656.
* Alphonse VI, 1656-1683. •Joseph I, 17SO-1777.
•Pierre II, 1683-1706. * Marie I« et Pierre III, 1777-1786.
*JeanV, 1706-1750. * Marie, seule, 1786-1799.
Le règne d'Emmanuel I (1495-1 521) marque l'apogée de la puissance du Portugal en même temps que les débuts du monnayage moderrïe, par l'apparition des fortes espèces d'or et d'argent. En 1 499 le roi créa le portugue^ d'or, valant dix cru^ades, et peu de temps après, le teston d'argent et ses multiples. L'ensemble du système monétaire d'Emmanuel I comprit ainsi les pièces suivantes :
1 . Portugue:^^ d'or. Type : Écu couronné, entouré d'une double légende mentionnant le nom et les titres du roi. Rev. : in hoc signo vinces. Croix pattée à branches évidées, dite croix de l'Ordre du Christ.
2. Cru:(ade d'or, pesant 71 1/4 grains (3 gr. 84) et taillée à 64 64/95 au marc, au titre de 23 3/4 quilates ou carats. — Type : Écu couronné dans une épicycloïde. Rev, : Croix simple, dite croix de Saint-Georges, dans un encadrement de quatre arcs et de quatre angles. Les légendes du droit et du revers répètent le nom du roi.
3. Portugue^ d'argent, valant 400 reis de cuivre, émis par suite d'une ordonnance de 1504. M. Teixeira d'Aragào déclare n'avoir rencontré aucun exemplaire indiscutablement authentique de cette pièce. Suivant un auteur ancien, le type était identique au portngue:;^ d'or.
4. Meio poi'tugue:^ d'argent, valant 200 reis de cuivre. Même type que \q porlttgue:^^ d'or.
5. Tesion d'argent ou quart de portugue:^ d'argent, pesant 195 grains (10 gr. 3) et valant 5 vintems ou 100 reis de cuivre. — Type: Écu couronné. Rev. : in hoc signo viNXES. Croix de l'Ordre du Christ parfois cantonnée de quatrefeuilles.
6. Meio tostào ou demi-teston d'argent. Type : Les cinq petits écussons ou quittas, posés en croix. Rev. : Croix de saint Georges, cantonnée d'annelets. Les légendes de cette pièce et de celles qui suivent reproduisent des deux côtés le nom du roi.
7. J«i/o d'argent, valant 33 reis de cuivre, créé en 1499. — Type: Écu couronne. Rev. : Croix de saint Georges.
8. Real ou vintem d'argent, valant 5 reis de cuivre, taillé à 117 au marc. — Type : Écu couronné. Rev. : Grand M couronné, initiale du roi, dont le nom est Manoel en portugais.
9. Denii-réal ou meio vintem d'argent, valant 20 reis de cuivre. — Type : Les quittas posées en croix. Rev. : Croix fleurdelisée dite croix de l'Ordre d'Aviz.
10. Citiquitiho d'argent, valant 10 reis de cuivre. Type: Les quimis posées en croix. Rev. : Grand M couronné.
11. Reis ou real de cuivre, valant 6 ceïtils. Type: Les quittas posées en croix. Rev.: Grand R, initiale du mot real, ou grand M couronné.
12. C«/i7 de cuivre. Écu de Portugal. Rev.: Château à trois tours baigné par la mer. Sur une curieuse variété de cette pièce, frappée évidemment pour faciliter les petites transactions avec les Maures du Maroc, le revers porte, au lieu du château, le nom et le titre du roi Emmanuel, écrits en arabe, en trois lignes.
Le règne de Jean III (i 52 i-i 557) commence la décadence du Portugal, auquel Theureuse administration d'Emmanuel avait fait prendre une
place si brillante parmi les nations européennes. Peu de temps après son avènement, d'horribles tremblements de terre désolèrent Lisbonne et les villes environnantes, causant la mon de plus de trente mille personnes. L'établissement de Tlnquisition, en 1526, ne fut pas de nature à accroître la richesse du pays.
Jean III conserva tout d'abord le système monétaire de son père. Il frappa des portugue^ d'or (fig. joi) et des crui^ades d'or à ij î.'4 carats. Les types de son prédécesseur furent fidèlement conservés.
Aux certes de Terres Novas, en \^i^, et aux cortès d'Evora, en i$}j, les députés se plaignirent de l'exportation continue de l'or, que les importations d'Afrique et du Brésil ne parvenaient plus à contrebalancer. Pour arrêter cet exode du métal précieux, Jean 111 édicta, le i& novembre 1 j ]8, une loi apportant des modifications très importantes dans le monnayage du royaume. L'émission des portugue:^ d'or fut arrêtée et l'aloi des cru^ades d'or abaissé à 22 5/8 carats. Ces cru^ades nouvelles se distinguent des précédentes en ce qu'elles ont au revers les mots IN HOC SIGNO VINCES au lieu de la répétition du nom du roi. L'émission des tostâos et des meios totàos fut également suspendue par la loi de 1 {j8. On frappe comme plus fortes pièces d'argent des doubles vintems ou réaux portugais, dont le type se compose à l'avers du nom du roi, 10-11 U placé sous une couronne, au-dessus de l'indication de la valeur, XXXX. On émit aussi, un peu plus tard, un real portugue^ dobrado valant le double de la pièce précédente; le type est le même, mais l'indication de la valeur en féaux est LXXX.
Une loi du 18 octobre IJ4; vint prescrire une nouvelle émission de portugue^d'oi. Le 16 octobre lîjo, Jean III ordonna la fabrication de nouvelles monnaies de cuivre :
I. Pieu de 10 reis, pesant 19 grammes 99 et mesurant en moyenne ]8 millimètres. Cette pièce de grand module porte à l'avers l'écu de Portugal, le oom et le titre de roi. au revers le chiffre X, parfois dans une ipicycloïde, et la li^ende ; bex (jvintvs □EQHVS. Jean III était, en effet, le quinzième roi de Portugal.
2. Pièce dt } rets. Type: io-i[i, sous une couronne. Jî«i. ; Écu de Portugal entouré d'une guirlande.
3. Real de cobre. Cartouche avec guirlande, dans lequel se trouve, en deux lignes, la légende : 10 ui-R. P. A. Rev. : Grand R couronné.
La pièce de cuivre la plus petite resta le ceWt ou sixième de réal, qui conserva son ancien type. Un édit du 10 décembre i;;i recommanda strictement aux maitres des monnaies de peser les monnaies de cuivre une à une, de bien façonner les flans de manière à les rendre uniformes.
L'ordonnance du 10 juin i{j; laisse à entendre qu'on frappait, peu d'années auparavant, de nouvelles crui^ades d'or, légèrement affaiblies à 22 [/S carats, appelées cru^ados calvarios, parcequ'au revers la croix du Christ est remplacée par une croix processionnelle placée sur un calvaire. Cette même ordonnance de i s s (, qui éleva le prix de l'or et de l'argent, fut le point de départ d'une nouvelle émission de tostàos, meios tostàos et vintems; les premiers portent au revers la croix d'Aviz au lieu de la croix du Christ.
En ijs^ apparaissent des monnaies d'or nouvelles, le 5an Vicente et sa moitié, le meio San Vicente (fig. }02). Ces pièces portent d'un côtelés armes du Portugal et le nom du roi, de l'autre l'image en pied ou en buste de saint Vincent, tenant un navire et une palme. La | légende ZELATOR FIDEI VS- ' QUE AD MORTem, diversement abrégée, fait allusion au titre de ^elator fidei, que le pape Paul 111 décerna au roi Jean 111 pour le zèle qu'il avait mis à établir l'Inquisition dans son royaume.
Jean III mourut en i s S7, laissant le trône de Portugal à son petit-fils Sébastien, dont le père, l'infant Jean, était mort en i j 54. Sébastien, né dix-huit jours après la mort de son père, régna d'abord sous la tutelle de Catherine d'Autriche, sa grand'mère, puis sous celle du cardinal Henri, son grand-onde.
Le règne de Sébastien ne comporte pas de grandes innovations monétaires. En or, nous retrouvons le saint Vincent et le demi-saint Vincent, puis une pièce reproduisant le type de l'ancienne crw^arfe (fig-îoj), connue dans les textes sous le nom de moeda de 5oo reaes. Une variété de cette pièces appelée vulgairement engenhoso, parce qu'elle a été fabriquée au moyen des engins construits par Jean Gonzalve, dit l'Ingénieux, présente parfois dans les contours de la croix les millésimes de [ ^62, i j6}
Fig. joj
on 1 i6j. Ces millésimes sont les premiers qui paraissent à l'époque moderne sur une monnaie portugaise.
En argent, aucun type nouveau ne se montre; les tostSos et meios tostâos ont au revers, tantôt la croix de l'ordre du Christ> tantdt la croix d'Aviz. Pour le cuivre, nous avons à constater, par contre, l'apparition d'une pièce de 5 reis; elle reproduit le type de celle de lo reis, )en remplaçant au revers le chiffre X par le chiffre V: la légende donne, comme sous Jean III, le numéro d'ordre du roi : REX ^■^"^ SEXTVS DECIMVS.
En I s 78, Sébastien I tenta une expédition contre les Maures d'Afrique. Son armée fut mise en pièces et lui-même périt le 4 août au milieu de la déroute des siens.
Henri 1 (1 578-80), fils du roi Emmanuel, cardinal et grand inquisiteur de la foi, ancien tuteur et grand-oncle de Sébastien I, fut proclamé roi de Portugal aussitôt qu'on eut reçu la nouvelle de la défaite et de la mort de celui-ci. Après un règne d'environ dix-huit mois, Henri mourut le ;i décembre jj8o, au moment où la couronne était disputée par sept prétendants.
On possède pour Henri I les monnaies suivantes, qui reproduisent toutes des types connus : moeda de 5qo rets d'or, tostào, meio toslâo. real portuguei; dobrado et vintem d'argent, dix rets et cinq ret's de cuivre.
A la mort d'Henri 1, cinq gouverneurs, qui avaient été élus en I S79 aux cortès de Lisbonne et confirmés par le testament du détunt roi, prirent la charge du gouvernement en attendant que les divers prétendants au trône eussent fait valoir leurs droits respectifs. Ces gouverneurs étaient Georges d'Atmeida, archevêque de Lisbonne, François de Si et iVtenezès, camérier d'Henri 1, Jean Mascarenhas, le défenseur de Diu, Jean Tello de Menezès, seigneur d'Aveiras, et Diego Lopès de Sousa, seigneur de Miranda, Ils prirent collectivement le titre de gubernatores et defensores regni Portugalie, et monnayèrent comme tels. 11 existe des moedas de 5oo reis d'or, des tostâos et meio tostàos d'argent, émis sous leur autorité, qui prît fin le 17 juillet 1580.
Déjà à la mort de Sébastien, Antoine, grand prieur de Crato, dans l'ordre de Malte, fîls naturel de Louis, deuxième lils d'Emmanuel, avait
élevé des prétentions au trône de Portugal. Le 19 juin 1 586, il fut proclamé roi par le peuple, à Santarem, et deux jours plus tard à Lisbonne; mais le 25 août une armée de son compétiteur Philippe II, roi d'Espagne, le battit à Alcantara et Antoine dut chercher un refuge en France. Les habitants des Açores refusèrent toutefois de reconnaître Philippe II et restèrent fidèles au grand prieur de Crato jusqu'au 5 août 1583, date à laquelle Tîle de Tercère fut obligée de se rendre aux Espagnols, malgré l'expédition qu'Antoine avait pu organiser contre eux avec l'aide de la France. En 1 589, Antoine fit avec une flotte anglaise une nouvelle tentative pour déloger les Espagnols, mais sans plus de succès. Il mourut à Paris en 1595 '.
Le 14 juillet 1 580, Antoine publia à Lisbonne une ordonnance relative aux monnaies. Pour subvenir aux frais de la guerre contre Philippe II, il éleva de 30,000 à 40,000 reis le prix du marc d'or, et de 2,40oà4,oooreis le prix du marc d'argent; il ordonna la refonte générale de toutes les espèces et rémission de tnoedas de 5oo reis d'or, taillées à 80 au marc, de tesiâos, meios tostàos et ptntetns d'argent. Ces pièces sont au même type que celles du règne précédent. Les émissions de ces monnaies ne purent avoir lieu que pendant cinq semaines.
En février 1 582, le comte de Torres Vedras, qui était arrivé dans l'île de Tercère muni de pleins pouvoirs du roi Antoine, établit à Angra, siège de son gouvernement, un hôtel des monnaies. Cet atelier, installé dans une dépendance de l'hôpital, frappa des monnaies d'or, d'argent et de cuivre, aux types habituels, mais portant comme marques spéciales un A et un faucon. Au mois d'août
1 582, lorsqu'Antoine vint à Angra, toutes les espèces en cours furent haussées au double de leur taux d'émission; F»g- 304 elles reçurent, comme témoignage de ce surhaussement, l'empreinte d'un faucon (fig. 304). Après la prise de Tercère par les Espagnols en
1 583, ces monnaies furent décriées et fondues publiquement.
En 1 583, Antoine, se trouvant à Paris, obtint du roi Henri III l'autorisation de faire frapper des francs imités de ceux de France. Cette imitation donna lieu aux réclamations du Conseil, qui conclut à limiter l'autorisation à la fabrication de monnaies de cuivre au moulin, par Aubry Olivier, et imposa cette condition expresse que les espèces ainsi fabriquées n'auraient pas cours en France. Ainsi limitée, la fabrication équivalait à une interdiction pure et simple. Antoine s'enquit alors d'un atelier plus complaisant et le trouva en Hollande, à Gorcum, où fonction-
I. R. Chalon, Don Antonio, roi de Portugal ; son histoire et ses monnaies, dans la Revue belge de numism. 1868, p. 27 et suiv.
naît une vérîtable fabrique de fausse monnaie officielle. Il donna commission au maître de la monnaie de Gorcum de forger en son nom des pièces de Portugal d'or et d'argent. On conserve encore aujourd'hui aux Archives de Gorcum quelques-uns des coins portugais au nom d'Antoine; les émissions eurent lieu vraisemblablement de 1 584 à 1 589, date de la dernière expédition tentée par le prétendant pour la conquête de ses états.
L'occupation espagnole en Portugal dura de 1580 à 1640; elle s'étend aux trois règnes de Philippe II (i 580-1 598), de Philippe III (1 598-162 1) et de Philippe IV (1621-1640).
Les types ne subirent aucune modification sensible pendant cette période. Philippe II créa des monnaies d'or plus fortes que les espèces précédemment en cours; l'ordonnance du 18 février 1584 prescrivit la fabrication, non seulement de cru^ades de 400 rets, mais de pièces de deux cru^ades et de quatre cru^ades. Ces deux dernières pièces portèrent l'indication de leur valeur ; dans le champ de l'avers, aux côtés de l'écu de Portugal, sont écrits les signes L» initiale de l'atelier de Lisbonne, et Il ou llll, chiffres constatant le nombre de cru!(ades pour lequel les monnaies étaient mises en circulation. La cru^ade était taillée à 75 pièces au marc ; l'aloi restait à 22 1/8 carats.
Sous les deux premiers successeurs de Philippe II, le système général des monnaies portugaises ne subit pas de modifications. Le nom du roi n'étant pas suivi d'un numéro d'ordre, et aucun millésime ne figurant sur les espèces, il est impossible de répartir celles-ci entre les rois auxquels elles appartiennent. Les rois d'Espagne prennent simplement le titre de PHILIPPVS D. G. REX PORTVGALIE. auquel s'ajoutent, sur les y//items de Philippe II, ceux de ALGARBIORVM - AFFRIC. ; jamais aucune mention n'est faite de leurs autres possessions territoriales.
Le i*r décembre 1640, les Portugais, exaspérés par le régime espagnol et encouragés par la révolution catalane, se soulevèrent contre Philippe III (Philippe IV d'Espagne). Ils proclamèrent roi, sous le nom de Jean IV (1640- 1656), le duc de Bragance, descendant direct du roi Emmanuel.
Les grandes dépenses militaires auxquelles Jean IV fut obligé de se livrer lui firent chercher dans des expédients monétaires les fonds nécessaires à l'équilibre de ses finances : il augmenta le taux des espèces, tout en conservant le système en vigueur. Comme il était impossible de refondre assez rapidement les pièces en circulation, le surhaussement fut indiqué sur les monnaies par l'apposition de contremarques. Les ordonnances des I et 5 février 1642 créèrent plusieurs ateliers spéciaux, où se firent ces surfrappes, à Porto pour la province d'Entre-Douro-et-Minho, à
Miranda pour celle de Traz-os-Montes, à Trancoso et à Castello Branco pour celle de Beira, à Coïmbre et à Thomar pour celle d'Estramadure, à Évora et Beja pour celle d'Alemtejo, et enfin à Tavira pour les Algarves. Les contremarques devaient toujours être mises du côté de la croix.
Le type des monnaies frappées au nom de Jean IV resta ce qu'il était sous les prédécesseurs de ce roi. En 165 1 toutefois, nous voyons apparaître une fabrication nouvelle : l'ordonnance du 9 octobre de cette année prescrivit la frappe de pièces d'or, et d'argent du même coin, dites conceptions ; la pièce d'or, du poids d'une once et demi, valant 12,000 réis, et la pièce d'argent, du poids d'une once et valant 600 réis. Ces pièces exceptionnelles furent fabriquées au moyen d'une machine que le français Routier était venu installer à la Monnaie de Lisbonne. Le type des conceptions est, à l'avers, l'écu de Portugal brochant sur une grande croix de l'ordre du Christ, au revers, l'image de N.-D. de Conception, debout sur un croissant. La légende TVTELARIS REGNI rappelle qu'en 1646 les Cortès avaient adopté Notre-Dame de Conception comme patronne du royaume.
Le surhaussement des monnaies continua sous Alphonse VI (1656- 67) et donna lieu à l'apposition de contremarques nouvelles. Le type des espèces ne fut par modifié. En 1667, les excès du roi ayant révolté contre lui les Portugais, il fut obligé d'abdiquer et se retira dans l'île de Terceire. Les Cortès s'assemblèrent, déclarèrent l'infant Don Pedro régent du royaume, et lui prêtèrent serment de fidélité.
La régence de Pierre (1667-83) se signala par un événement politique de la plus haute importance. En 1668, la paix fut signée avec l'Espagne et l'indépendance du Portugal définitivement assurée. Cette paix n'améliorait pas, quant au présent, la situation financière du pays; la même année les monnaies d'or furent surhaussées d'un dixième et l'on eut recours à des augmentations nouvelles en 1677. En 1678 la fabrication mécanique des espèces fut complètement substituée à l'antique frappe au marteau. Le régent prend sur son numéraire le titre dep?*ince: PETRVS- DG- Princeps PORTVGALIAE ET AL.
Alphonse VI mourut le 12 septembre 1683 ; le régent fut aussitôt proclamé roi sous le nom de Pierre II (1683-1706). Les mêmes expédients financiers furent poursuivis : en 1688, toutes les monnaies d'or et d'argent subirent une nouvelle augmentation de 20 pour cent. Un atelier fut créé la même année à Porto; ses produits, consistant exclusivement en monnaies d'argent, se distinguèrent par la présence de quatre p dans les cantons de la croix.
Le règne de Jean V (1706-50) eut de fâcheux débuts. En 1707, les Portugais perdirent la bataille d'Almanza contre le maréchal de Berwick,et en 171 1, Duguay-Trouin prit Rio-Janeiro. La paixd'Utrecht vint en 17 1.3 permettre au Portugal de se releverde ses ruines. Jean V favorisa l'exploitation des mines du Brésil et l'or afflua dans les ateliers de Lisbonne et de Porto, où ce métal fut monnayé en 1 7 1 2 pour la première fois. Au commencement de son règne, Jean V conserva le système monétaire de ses prédécesseurs, mais la loi du 4 avril 1722 modifia complètement le monnayage de Tor. Empruntant le système de l'Espagne, Jean V créa l'escudo d'or, ses divisions et ses multiples. Il y eut ainsi les monnaies d'or suivantes :
Meio escudo
Une importante modification de type fut introduite à l'occasion de ces nouvelles pièces d'or. Elles portent à l'avers l'effigie du souverain, au revers les armes de Portugal dans un cartouche orné. Sur les plus anciens exemplaires, le revers porte l'inscription |N HOC SIGNO VINCES, n^ais on s'aperçut que cette devise n'avait aucun rapport avec le type, et on la supprima.
A partir de février 1734, les monnaies d'argent furent soumises à des diminutions successives; le marc de métal, qui fournissait à cette date 7,000 réis, en fournit 7,500 en 1747. Ce dernier pied monétaire a été maintenu pour l'argent jusqu'à nos jours.
Joseph I (1750-77) continua le monnayage de Jean V en substituant son effigie et son nom à ceux de son père.
A la mort de Joseph I, sa fille Marie, qui avait épousé son oncle Pierre III, monta sur le trône de Portugal. Les monnaies portèrent les effigies réunies de Marie I et Pierre III (1777-86), et leurs noms:
MARIA I ET PETRVS III D. G. PORT. ET ALG. REGES
En 1786, Pierre mourut. Sa veuve continua à régner seule et, par
conséquent, à figurer seule sur les espèces. Marie I (1786-99) s'intitule: MARIA- IDG- PORTET- ALGREGINA. En 1792 la reine donnant des signes non équivoques d'aliénation mentale, son fils Jean prit la direction des affaires publiques. Jusqu'en 1799, les monnaies furent toutefois émises au nom de Marie, mais le 1 5 juillet de cette année, Jean prit officiellement le titre de régent du royaume.
CHAPITRE ONZIÈME
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIe SIÈCLE JUSQU'AU XIXe.
Sources : C.-R. Berch, Beskrifning ôfver svenska Mynt og Kong!. Stade-Penningar, Upsala, 1773,10-4. — E. Brenncr, Thésaurus nummorum sueo-gothicomm. Stockholm, 173 1, in-4. — C.-T. Jôrgensen, Beskriveîse over danske Monter 1 448-1 888. Copenhague, 1888, in-8. — C.-J. Schive, Norges Mynter i MiddelaUeren, Christiania, 1865, in-fol., 2 voL — Ch. von Schulthess-Rechberg, Beschreibung aller behannt gewordenen thaler. Vienne, 1840-67, gr. in-8, 6 voL — Beskriveîse auer danske Mynter og Medailler i den kongelige Samling, Copenhague, 1791, 2 voL in-fol. ; supplément, 1794, in-fol. — O. Devegge's Mynt-og Medaille-Samling, t. II. Copenhague, 1867, in-S.
§1. — Le Danemark et la Norwige.
Au commencement du xvi" siècle, le Danemark comprenait, outre la presqu'île du Jutland avec le Schleswig et les îles des détroits, une partie des côtes méridionales de la Suède, c'est-à-dire le Halland, la Scanie et la Blékingie, et quelques îles de la Baltique, telles que Gotland. Cette dernière fut cédée en 1645 ^ 1^ Suède, qui, au début du xviii* siècle, s'assura également la possession de son domaine continental naturel.
En I $13, à la mort du roi Jean, qui avait réuni sous son sceptre le Danemark, le Norwège et la Suède, son fils Christian II lui succéda dans les deux premiers de ces royaumes. Dix rois succédèrent à Christian II jusqu'au commencement du xix<^ siècle :
• Frédéric I, 1523-33. •Christian V, 1670-99. [•Interrègne, IS33] 'Frédéric IV, 1699-1730. •Christian 111 de Holstein, 1 534-59- • Christian VI, 1730-46.
• Frédéric 11, 1 5 59-88. • Frédéric V, x 746-66.
• Christian IV, 1 588-1648. • Christian Vil, 1766-1808 .
• Frédéric 111, 1648-70.
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Les armes du Danemark sont : d*or semé de cœurs de gueules, à trois lions léopardés d'azur, couronnés du même, brochant sur le tout. La Norwège porte : de gueules au lion dor, armé et lampassé de gueules, couronné du même, tenant de ses pattes une hache d^armes d'argent, le manche arrondi. Dans la composition de Técusson royal, ces armes sont combinées avec des quartiers qui varient, mais au nombre desquels figurent, au commencement du xvi* siècle, ceux de Suède, de Vandalie, de Schleswig, de Holstein, de Stornmarn et d'Oldenbourg. Nous ne pouvons entrer ici dans ces détails héraldiques; notons cependant que c'est la croix de l'ordre du Danebrog, une croix pattée d'argent, bordée de gueules, qui divise les écartelures de l'écusson principal.
La numismatique du Danemark et de la Norwège n'est pas d'un abord facile. Le principal ouvrage sur la matière, la grande Description des monnaies danoises conservées au cabinet royal de Copenhague, paru en 1791, est purement descriptif, comme l'indique son titre, et ne fournit aucune indication sur la législation et l'histoire monétaires. C'est avec des éléments fort incomplets que nous avons écrit ce chapitre, pour lequel nous faisons appel à toute l'indulgence du lecteur.
a). — Royaume de Danemark.
Le règne de Christian II (ijij-z^) marque l'apparition de la forte monnaie d'argent ; l'année même de son avènement ce roi rendit une ordonnance en vertu de laquelle les pièces suivantes durent être émises:
1. Kobles d'or, courant pour 6 florins d'or du Rhin, à 23 carats et demi de fin, taillés à 16 pièces au marc brut. — Ces grandes monnaies d'or avaient été frapp>ées pour la première fois en 1496, par le roi Jean, sur le modèle des souverains de Henri VU, roi d'Angleterre. Leur type se compose, à l'avers, de l'image du roi, assis de face sur un trône à clochetons, tenant un sceptre et un globe crucigère; une épicydoïde encadre cette représentation. La légende est : cristiernvs dei gracia rex daoe svecie ac NORVEG. Au revers figure l'écu couronné avec la légende : xps. ihs. elegit. me REGEM POPOLO svo (norhviei A. T. R. N., unno tertio regni nostri) i. On connaît deux variétés de ces nobles, l'une au millésime de 1516, l'autre à celui de 1523.
2. Florins d'or du Rhin, rinske gylden, à 17 carats et 5 huitièmes, taillés à 72 au marc.
3. Florins d'argent, sôlvgylden, à 14 loths de loi et taillés à 8 et demi au marc, de la môme valeur légale que le florin d'or, c'est-à-dire 24 skillings. — Les types de ces fortes pièces d'argent, qui caractérisent en Danemark le commencement des temps modernes, sont les mêmes que ceux des nobles d'or. La plus ancienne émission parait avoir eu lieu en 15 16. De nouvelles émissions eurent lieu en 1518 et 1523.
I. Les mots placés entre parenthèse ne figurent que sur le noble de 15 16.
4. Demi-florins d'argent ou pièces de i2skillings à 14 loths de loi et taillés à 17 au marc.
5. Doubles skiUings d'argent ou douzièmes de florin, à 8 loths de loi et taillés à 58 au marc.
6. Shillings d'argent ou vingt-quatrièmes de florin, à 6 loths de loi, et taillés à 88 au marc. — Les shillings portent à l'avers le roi debout, tenant le sceptre et le globe crucigère ; aux pieds du souverain, un petit écu d'Oldenbourg. Au revers, un écu couronné aux trois lions est posé sur une grande croix fleuronnée qui coupe la légende : MO. ARGENT. MALMO, indication de l'atelier de Malmô.
7. Hvideoublancs de billon à 5 loths de loi et à 220 pièces au marc. Ils valaient le tiers du skilling. Le type des bvide est formé de l'initiale couronnée de Christian II et d'une croix pattée, brochant sur un écu vide et coupant la légende : mon. malmoi (Malmô). ^
8. Blafferts de billon ou doubles deniers, à 5 loths de loi et à 496 au marc.
Smaa penninge ou deniers à 4 loths de loi et 864 au marc
Cette ordonnance ne paraît pas avoir été intégralement exécutée, car plusieurs des monnaies qui y sont mentionnées nous manquent. Elle subit aussi quelques modifications. En 15 17, par exemple, on émit à Malmô de nouveaux shillings valant quatre blancs ou avide, au lieu de trois. Leur type comprend, à l'avers, un grand écu vide, posé sous une grande croix qui coupe la légende et porte au centre un petit écu d'Oldenbourg, au revers, Técu aux trois lions danois.
Le règne de Christian II fut troublé par les expéditions que ce roi fit, dès 1 5 18, pour se mettre en possession du trône de Suède. En 1 520, il parvint à se faire reconnaître par les états assemblés à Upsal. Les massacres qu'il organisa à Stockholm et les extorsions auxquelles il soumit les Suédois provoquèrent bientôt un soulèvement général, dont Gustave Wasa fut l'âme. La Suède échappa bientôt à la domination danoise, et en 1523 le roi dut fuir le Danemark même, où avait éclaté une formidable révolte des Jutlandais. En 1 53 1, il tenta une descente en Norwège, mais il fut fait prisonnier et sa captivité se prolongea jusqu'à sa mort, survenue en 1559.
Pendant ses luttes contre les Suédois, Christian II frappa des monnaies de poids réduit connues sous le nom de klippings. Ces pièces sont frappées avec les coins des skillings et des florins d'or, mais les flans, en général de forme quadrangulaire, sont beaucoup trop petits pour recevoir l'empreinte intégrale, de sorte que les légendes sont toujours absentes et que l'on ne distingue qu'une partie du type. Les numismates danois distinguent trois catégories dans ces klippinger skillings, d'après la barbarie plus ou moins grande de leur fabrication.
Frédéric I, duc de Schleswig-Holsten, oncle de Christian II, fut proclamé roi de Danemark et de Norwège en janvier 1523. Il fut cou-
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ronné à Copenhague le 7 août 1 514. Au point de vue de la titulature, les monnaies de Frédéric i forment deux groupes. Celles qui furent frappées du jour de son élection au jour de son couronnement lui donnent le titre de Fridericus electus rex Dacie; celles qui furent émises après le couronnement le nomment Fridericus Dei gratta rex Dacie. Une distinction analogue se constate dans les monnaies des rois suivants; nous la signalons une fois pour toutes. Les monnaies ne subirent pas de grandes modifications sous Frédéric I, quant au titre et
Fig. ,05
à la taille. Notre figure joj représente le florin d'argent ou sShgylden frappé en [ ( ; 1 par ce roi.
Les ateliers mentionnés sur les monnaies divisionnaires de Frédéric I sont au nombre de six : Aalborg, MO- NOVA -ALBORGEN; Copenhague, — KOPEHA&Ensis ou — HAFNENS ; Unskrone, — LANSKROienxw; MalmÔ, — MALM ou }Ak\MOgensis; Ribe, — RJPENSIS; Rodneby, — ROTENBY ou RADENBV.
Fif. 30* Fi(. yn
Frédéric 1 mourut en 1 j 3 j, laissant son peuple divisé entre les partisans de la Réforme, de jour en jour plus nombreux, et les catholiques. Les uns tenaient pour Christian, fils atné de Frédéric, les autres pour Jean, son second fils. Pendant l'interrègne, le Rigsraad danois fit frapper à MalmÔ des monnaies à la légende SENATVS REGNI DANiE. notamment des doubles shillings d'argent (fig. )o6). L'interrègne se prolongeant, un parti soutenu par les magistrats de Lubeck, se forma pour remettre
sur le trône le captif Christian II. Une armée, sous les ordres de Christophe, comte d'Oldenbourg, envahit le Holstein, pénétra en Danemark et s'empara bientôt de Râskilde, de Copenhague et de Malmâ, avec l'aide de la flotte de Lubeck. Partout les habitants durent prêter serment au souverain détrôné. Dans ces circonstances on émit, en iSîS' ^ Copenhague et à Malmô, des monnaies au nom de Christian II. Sur quelques-unes, notamment surle^on'n d'or que nous reproduisons (fig. Î07}, le nom du roi est accompagné de celui du comte d'Oldenbourg. Sur d'autres, on lit ces mots: MO- CHRiSTIERNI ■ DAN ■ SVE-NOR- REGIS — IMMERITI CARCERtS APVD HOLSATAS.
Devant le danger de cette restauration, les états assemblés à Rye, en Jutland, s'étaient enfin décidés à élire l'aîné des fîls de Frédéric I, qui avait été proclamé le 4 juillet 1 j}4 sous le nom de Christian III. A la tête d'une armée, il parvint à maîtriser ses adversaires et fut enfin couronné à Copenhague le 1 2 août i ; ;7.
Avant son couronnement, Christian III frappa diverses espèces, dont les plus fortes en argent, les marks, portent son buste cuirassé et l'écu danois. Le même type est reproduit sur le fireskillinge ou pièce de quatre skillings, dont nous donnons le dessin (fig. 308).
En i;)7,- Christian III signa une ordonnance modifiant le système monétaire. La valeur d'un grand nombre '^ ' de pièces en cours fut réduite, et l'émission d'espèces nouvelles décidée. Parmi celles-ci figurent pour la première fois le joackimsdaler et le demi-joachimsdaler, analogues à ceux qu'on a frappés en Allemagne, Leur type se compose à l'avers de l'image du roi, à mi-corps à droite, couvert de son armure, tenant un sceptre et portant la couronne; au revers figure l'écu royal couronné, entouré des mots : MONETA NOVA REGNl DANIE. Les marks frappés en 1541 portent au revers leur nom dans le champ, 1 MARK DANSKE. dispositif qui, à partir de Frédéric II, sera de règle sur les monnaies danoises.
Dans les premières années du règne les noms des ateliers, Aarhus, Copenhague, Malmô, Ribe, Roskilde, sont mentionnés sur les espèces divisionnaires, mais à panîr du couronnement du roi l'origine des espèces n'est plus aussi explicitement indiquée.
FrédéricII fut reconnu en i;;9 sans contradiction pour successeur de son père, qui l'avait fait couronner dès 1 h^> suivant le rite réformé.
En 1563, il entreprit contre la Suède une guerre qui se termina en 1 570 par une paix avantageuse; pendant les années 1565 et 1 564 des monnaies de nécessité d'or et d'argent furent frappées en Danemark. En 1572, certains changements furent apportés au système monétaire pour le faire concorder davantage avec celui de Lubeck. Les thalers de Frédéric II portent au revers la devise DEVS REFVGIVM ET FIDVCIA MEA. Le fait que la valeur des pièces est explicitement indiquée sur la plupart d'entre elles rend leur classement très facile. Les ateliers en activité sous Frédéric II étaient situés à Copenhague, à Frédériksborg et peut-être à Odense.
Frédéric II mourut en 1588. Son fils Christian IV, âgé de onze ans, lui succéda sous la tutelle de quatre régents. Devenu majeur, il fut couronné le 19 août 1596. Une nouvelle guerre avec la Suède commença en 161 1. Christian IV se rendit maître de Calmar, mais ses conquêtes furent restituées à la paix conclue en 161 5. Les hostilités, reprises en 164J, tournèrent au détriment du Danemark, qui perdit Gotland et d'autres îles de la Baltique.
Christian IV eut un monnayage considérable, proportionné à la longue durée de son règne. De multiples changements furent opérés. Par suite des affaiblissements successifs du shilling, le thaler, qui au début avait valu 3 marks, puis 4 marks, fut porté en 16 16 à 5 marks, et finalement à 6 marks, taux qu'il garda depuis lors. En 161 8, la monnaie de compte fut modifiée ; on compta dorénavant à la couronne ou krone de 8 marks, divisés chacun en 16 skillings. Les monnaies d'argent du système de la couronne portent à l'avers le roi debout, au revers, une couronne dans le champ, accompagnée des mots : CORONA DANICA. En or, la guldkrone, qui équivalait à un ducat et trois quarts, porta d'un côté l'écu danois aux trois lions léopardés, de l'autre la couronne.
De 1644 a 1648, pendant la guerre avec la Suède, Christian IV émit une série nombreuse de monnaies, dites hébraïques, que Mailliet a reproduites dans son Atlas des monnaies obsidionales, bien qu'elles ne soient pas des monnaies de nécessité. Ces pièces, doubles ducats, ducats, demi-ducats et quarts de ducat d'or, pièces de 2 marks, de 20, 16 et 4 skillings d'argent, portent d'un côté l'image du roi ou son chiffre couronné, de l'autre les mots lUSTUS — ni.T — lUDEX en trois lignes. La devise habituelle du roi est : REGNA FIRMAT PIETAS.
Nous signalerons encore, parmi les nombreuses monnaies de Christian IV. les petites pièces d'argent de 4 et de 2 skillings lubeckois, servilement copiées des copeks russes au type de saint Georges. Ces pièces, appelées rytlerpenge, ou deniers au cavalier, étaient destinées à avan-
tager les transactions des sujets danois sur les côtes de Finlande et de Laponie. Sur quelques spécimens, les légendes placées dans le champ du revers sont écrites en minuscules gothiques, de manière à accentuer davantage la ressemblance avec les inscriptions en lettres russes des prototypes. Christian IV eut des ateliers monétaires à Copenhague, à Frédériksborg et à Helsingôr; cette dernière officine ne travailla que de 1607 a 1614; quant à Tatelier de Frédériksborg il fut définitivement fermé en 1625.
Frédéric III, qui était archevêque de Brème depuis 1634, fut élu au trône de Danemark en 1648, à la mort de son père. La guerre avec la Suède reprit en 1657. Copenhague fut assiégée, en 1658, par les Suédois, qui en février 1659 furent contraints à lever le siège. La paix qui intervint Tannée suivante n'en fut pas moins désastreuse pour le Danemark, qui céda à ses adversaires la Scanie, le Halland, la Blékingie et Tîle de Rugen. Pour célébrer la délivrance de sa capitale, Frédéric III fit frapper des monnaies d'or et d!argent portant à l'avers son chiffre, composé des caractères F et ^, posé sur un rocher et surmonté d'une couronne; la légende est DOMINVS PROVIDEBIT. ou le nom de la monnaie. Le revers présente le dextrochère divin, issant de nuages et abattant une main qui s'avance pour saisir la couronne de Danemark; l'inscription
est SOLI DEO GLORIA.
Sur les monnaies ordinaires de Frédéric III, nous trouvons tour à tour son buste, son chiffre, les armes du royaume, une croix formée de quatre monogrammes royaux couronnés, un triangle formé de trois monogrammes royaux couronnés, des inscriptions dans le champ, etc. L'usage s'introduisit vers le milieu du même règne de mettre une inscription sur la tranche des plus grosses pièces d'argent.
Le 23 octobre 1660, les états assemblés à Copenhague avaient déclaré que le trône de Danemark, jusqu'alors électif, serait désormais héréditaire dans la famille de Frédéric III. Christian ¥(1670-99) succéda donc de plein droit à son père. Les types des monnaies comprennent quelques dispositifs nouveaux parmi lesquels nons citerons ceux des ducats d'or frappés avec le métal importé de Guinée. Ces pièces portent les noms des colonies danoises d'Afrique: FRIDERICHSBERG I GVINEA (1682), CHRISTIANSBORG I GVINEA (à dater de 1682), mais elles ne sont nullement des monnaies coloniales. Des pièces analogues furent émises sous les successeurs de Christian V. Les légendes habituelles des monnaies de ce roi consistent en sa devise PIETATE ET IVSTITIA. En 167$, une nouvelle guerre, d'une durée de quatre ans,
éclata entre le Danemark et la Suède; elle donna lieu à rémission de monnaies de nécessité carrées, en cuivre et en plomb, pièces unifaces portant le chiffre du roi, un grand C couronné renfermant un 5. Depuis le règne de Frédéric III le seul atelier monétaire du Danemark fut celui de Copenhague : vers 1670, cependant une officine succursale fut ouverte à Lyngby, mais elle borna sa fabrication à de menues espèces.
Frédéric IV (1699-1750) reprit les hostilités contre les Suédois et parvint en 1709 a recouvrer la Scanie, mais la paix de 1720 assura de nouveau à la Suède ses frontières maritimes. Les monnaies frappées sous ce règne ne présentent pas de grandes particularités sous le rapport du type ; Tune des légendes est généralement réservée à la devise du roi : DOMINVS MIHI ADIVTOR. En 1704, le voyage de Frédéric IV en Norwège donna lieu à rémission d'un écu d'argent commémoratif, dit reisedaler,
Christian VI succéda à son père en 1730. Son règne fut paisible et florissant. Ses monnaies portent sa devise: DEO ET POPVLO. Elles comprennent des ducats d'or, des écus ou reisedalers d'argent rappelant le voyage entrepris par le roi en Norwège, des pièces de 4 marks, et diverses espèces divisionnaires: 24, 8, 2, i shilling dQ billon oi demishillings de cuivre.
Frédéric V (1746-66) développa dans une très large mesure le commerce de ses états. Sa devise, reproduite sur les espèces, est : PRVDEN- TIA ET CONSTANTIA. En 1746, il fut émis des ^mcû/5 à l'inscription: EX AVRO SINICO. avec les métaux précieux apportés d'Extrême Orient par la Compagnie royale asiatique. A partir de 1757, on frappa en or des ducats courants, circulant pour 12 marks danois, taillés à 75 au marc et à 21 carats de loi.
Christian VII (1766- 1808) tomba en démence en 1772, après l'exécution de son ministre Struensée, et le pays fut administré par la reine douairière Julie de Brunswick. En 1784, le prince royal Frédéric, fils de Christian, prit le titre de régent. Sous ce règne, certaines réformes furent introduites dans le système monétaire. A partir de 1775 on frappa diverses espèces nouvelles, telles que la pistole ou Christian d'or, le rigsdaler species d'argent et ses divisions. Le Christian d'or porte à l'avers le buste royal, au revers trois monogrammes royaux couronnés, posés en triangle. Les fortes espèces d'argent ont d'un côté le monogramme royal, de l'autre l'écu ovale de Danemark-Norwège-Sucde.
couronné et placé entre deux branches de laurier. La devise habituelle est: GLORIA EX AMORE PATRI>E. La fin du règne de Christian VII appartient à l'époque contemporaine.
b). — Royaume de Norwége.
La Norwège avait le même système monétaire que le Danemark, mais les pièces frappées sur son territoire avaient généralement comme type particulier Técu au lion tenant la hache d'armes au manche recourbé. C'est ce type que l'on trouve sous Chistian II, notamment sur les skillings d'argent frappés à Opslo : MONETA- NOARGEN ASLOENS^^. Le nom du roi n'est suivi sur ces pièces que du seul titre de rex Norwegie.
Pendant les quelques mois qui s'écoulèrent entre la chute de Christian II et la reconnaissance de Frédéric I par le Rigsraad, on frappa à Opslo des pièces de deux blancs ou tohvide^ sur lesquels les mots ARMA REGIS NORVEGI^ entourent l'écusson norwégien.
Frédéric I frappa en Norwège, non seulement à Opslo, mais à Bergen. Pendant l'interrègne qui suivit la mort de ce roi, les Norwégiens se déclarèrent de très bonne heure pour Christian III ; dès 1 5 3 ?, il y eut au nom de ce prince des émissions d'espèces lui donnant tantôt le titre de roi, tantôt celui d'héritier : hères Norvegiae,
En 1 537, la Norwège perdit la plus grande partie de son autonomie. Son Rigsraad fut supprimé et l'administration se fit désormais par des gouverneurs danois. On continua toutefois à laisser au pays des monnaies où l'écusson norwégien remplaçait celui du Danemark ; le monnayage de l'argent devint même assez actif lorsque l'exploitation de mines argentifères eut multiplié la matière première. De même qu'en Allemagne, nous trouvons, en Norwège, un certain nombre d'ausbeutemûn^en dont les légendes, parfois conçues en vers norwégiens, chantent la prospérité du pays ou remercient le ciel de ses bienfaits. L'atelier monétaire en activité de Christian IV à Christian V était placé à Christiania. Sous Christian V, la proximité des mines fit ouvrir l'officine de Kongsberg où furent forgées toutes les monnaies norwégiennes de ses successeurs. Le différent de cet atelier consiste en deux marteaux de mineur en sautoir (1686-181 3).
c). — Archevêché de Drontlxim.
En 1458, le roi Christian I rétablit le clergé norwégien dans un certain nombre de privilèges dont il avait été dépouillé à la fin du xiii^ siècle par
Erik Prastehader. C'est ainsi que les archevêques de Drontheim ou Throndhjem, l'ancienne Nidaros, purent recommencer leur monnayage. On connaît des pièces des trois archevêques suivants :
• Gauïe Ivarssûn, 1474-1510.
"Erik Walkendorf, 1510-22.
* Olaf Engelbrektsôn, isij-j?-
Les monnaies du premier consistent en petites pièces de billon anonymes, que Schive appelle doubles deniers, topenning, portant à l'avers l'initiale de Nidaros et au revers l'écu norwégien brochant sur une croix pattée. Les légendes, encore écrites en lettres gothiques, comprennent le nom desaint Olaret les mots MOAREPISNIDROSIEN.
Sous Erik Walkendorf le numéraire archiépiscopal consiste en shillings, kvide et bractéates. Les types comprennent l'image en pied de saint Olaf, l'écu du chapitre de la cathédrale, ou celui de la famille de Walkendorf à trois ailes disposées autour d'une rose (fig, jog).
Fig. joî Fig. ,»)
Les émissions d'Olaf EngelbrektssSn se composent de pièces d'argent de huit skillings et de pièces de quatre blancs ou firehvide. Nous reproduisons (fîg. jio) un spécimen des premières, portant l'image assise de saint Olaf et l'écu écartelé aux armes du chapitre et de l'archevêque. Ces pièces sont les plus fortes qui aient été frappées à Drontheim, où le monnayage prit fin avec Olaf Engelbrektsson.
d). — lie de Collandi.
L'île de Gotland, en danois GuUand, est située dans la Baltique, au sud-est de la Suède, à laquelle elle fut réunie en 164^, Sa capitale, Wisby, jouissait d'une organisation municipale qui lui assurait une certaine autonomie et lui permettait de frapper monnaie.
I. Hauberg, Gullands Myniiiustii, dans les Aarlxrger for nordiii Oldtyndighed de
En 1523, Frédéric I, roi de Danemark, nomma ramiralSôren Norby, gouverneur de Tîle de Gotland. Celui-ci monnaya à son nom : SEVERIN NORBI. Plusieurs rois frappèrent pour Gotland des monnaies spéciales : MONOVAINSVLAE GOTLAND. notamment Christian III etFrédéric II. Le type particulier des monnaies de cette île se compose de Tagneau pascal.
e). — Duché de Schîeswig.
Le duché de Schîeswig, qui s'étendait au sud du Jutland, avait pour armes : d'or aux deux lions léopardés d*a^ur, Vun sur Vautre. Sa capitale était la ville de Schîeswig, qui fut le siège de l'atelier monétaire.
L'histoire et la numismatique du duché de Schîeswig se confondent avec celles du duché de Holstein, terre germanique à laquelle ses destinées furent constamment unies depuis 1460. Le lecteur est prié de se reporter au paragraphe que nous avons consacré au Holstein (p. 272 et suiv.).
§ n. — La Suède.
a) — Royaume de Suède.
Au commencement des temps modernes, la Suède n'avait pas atteint ses frontières naturelles du côté des détroits: la Scanie, le Halland et la Blékingie faisaient partie intégrante du royaume de Danemark. A l'est, par contre, la Finlande entière était terre suédoise. En 1561, le roi Éric XIV conquit l'Esthonie, jetant ainsi les bases de la domination de la Suède sur la côte orientale de la Baltique. Ce fut toutefois Gustave II Adolphe qui porta la puissance de son pays à son apogée. En 16 17, par la paix de Stolbova, il arracha à la Russie laCarélie et l'Ingermanie; en 1629, la Pologne lui abandonna la Livonie et quatre villes maritimes de la Prusse. La paix de Westphalie, en 1648, apporta à la Suède les duchés de Brème et de Verden, la Poméranie antérieure avec Stettin, Wismar et l'île de Rûgen '. Le règne de Charles XII fut le signal de la décadence; après la défaite de Pultava en 1709, la Suède perdit ses provinces les
I. Nous avons parlé, p. 259, des monnaies frappées dans les duchés de Brème et de Verden pendant la domination suédoise, puis, à la p. 301, des espèces émises en Poméranie. Nous signalerons, plus loin, les monnayages suédois en Livonie. Il ne sera donc question ici que des monnaies suédoises proprement dites.
unes après les autres. Les traités auxquels la reine Ulrique-Eléonore fut obligée de souscrire, furent désastreux : Brème et Verden passèrent au Hanovre, Stettin et la Poméranie antérieure furent annexés à la Prusse, enfin, en 172 1, la Russie obtint Tlngermanie, la Livonie, i'Esthonie et une partie de la Carélie. La Finlande fut prise par les Russes en 1741, mais ils en restituèrent une partie en 1743, ^ ^^ P^^^ d'Abô. Depuis 181 5, la Suède a ses limites actuelles.
Les armes de la Suède étaient : écartelé: aux /«^ et 4^ d'azur à trois couronnes d'or y ç{u\^stS\xhdt\ aux 2^ et 3^ d'azur à trois barres ondées d'argent sur lesquelles broche un lion d'or couronné du même, armé et lampassé de gueules, qui est Gothie ; à la croix pattée d'or brochant sur Vécartelé ; sur le tout y un écu tiercé en bande d'azur, d'argent et de gueuleSy à une gerbe d'or brochant sur le tiercé, qui est Wasa '.
Pendant les premières années du xvi^ siècle, l'histoire de la Suède se résume en une lutte continuelle pour l'indépendance du pays, sans cesse menacée par les rois de Danemark. Le parti national, d abord guidé par les Sture, triompha définitivement avec Gustave Wasa, qui fut élu roi le 6 juin 1523.
Jean II, roi de Danemark, 1483-1502. * Christine, 1633-54. *Sténon Sture I, administrateur, 1502-03. * Charles X Gustave de Deux-Ponts, 1654- *Swante Nilson Sture, administrateur, 1660.
1503-12. * Charles XI, 1660-97.
•Sténon Sture II, administrateur, 1512-20. * Charles XII, 1697-1718.
Christian II, roi de Danemark, 1520-23. * Ulrique-Eléonore et Frédéric I de Hesse-
* Gustave I Wasa, 1523-60. Cassel, 17 19-41.
* Éric XIV, 1560-68. * Frédéric I de Hesse-Cassel, veuf, 1741- *Jean III, 1568-92. 1751.
* Sigismond de Pologne, 1 592-1604. * Adolphe-Frédéric II, 1751-71.
* Charles IX de Sudermanie, 1604-11. * Gustave III, 1771-92.
* Gustave II Adolphe, 1611-32. * Gustave IV Adolphe, 1792-1809.
En 1512, Sténon Sture le Jeune,administrateur de Suède, frappaà Stockholm les premières monnaies d'argent supérieures en valeur, en poids et en module aux anciens ortugs. Ces pièces, de flan épais et de 31 millimètres de diamètre, sont anonymes; elles portent l'effigie de saint Éric, S' ERICVS REX SVVECIE. et au revers un écu couronné sur une large croix. La légende est : MONET' STOCHOLM 1 5 1 2.
Les fortes espèces de Sténon Sture forment la transition entre les émissions médiévales et le monnayage moderne de Gustave I Wasa dont les thalers et demi-thalers font leur apparition en i5?4. Le type
I. Jusqu'en 1540, les armes de Wasa furent : d'or à la gerbe d'argent.
se compose du buste du roi ou de son image en pied, et des armes. L'inscription du revers est: OMNIS POTESTAS A DEO EST -AD 15 LOT; ces trois derniers mots indiquent Taloi. En 1540, les thalers reçoivent au revers l'image du Christ debout, qui dorénavant tiendra une grande place dans les types monétaires usuels de la Suède.
Les ateliers monétaires de Gustave I furent établis à Stockholm, à Upsal, à Abô et à Arosen. Pendant la lutte contre Christian II de Danemark qui marqua les débuts de son règne, le roi de Suède frappa des monnaies de nécessité d'argent à flans polygonaux, connues sous le nom dé klippings et portant d'un côté l'effigie royale à mi-corps, de l'autre reçu à deux flèches en sautoir, armes de la Dalécarlie, cantonnées des trois couronnes suédoises et de l'initiale de Gustave. D'autres monnaies d'argent, frappées sur flans carrés, mais d'exécution plus soignée, furent émises en 1 545, 1 556 et 1 557; leurs empreintes sont formées de la lettre G couronnée, des armes de Suède ou de la gerbe de Wasa.
Gustave Wasa mourut en ij6o, laissant à son fils Éric XIV des états en pleine prospérité financière. Le système monétaire d'Éric comprit des thalers, demi- thalers, doubles marcs ou pièces de 16 ore, marcs, pièces de 4 ôre, ora et demi-ora d'argent. Les thalers portent le buste royal et au revers les armes entourées du collier de l'ordre du Sauveur. La devise DEVS DAT CVI VVLT forme généralement la légende du revers.
De 1 562 à I J65, pendant la guerre d'Éric XIV contre Frédéric II, roi de Danemark, des monnaies de nécessité carrées, en argent et en cuivre, furent mises en circulation ; elles portent les lettres E R dans un écusson, et les armes de Suède.
A cette guerre avec le Danemark succéda une lutte intestine entre Éric XIV et ses frères, Jean, duc de Finlande et Charles, duc de Sudermanie, que le roi avait voulu faire périr pour s'emparer de leurs apanages. Éric XIV, assiégé dans Stockholm, fut fait prisonnier et obligé de renoncer à la couronne. Pendant cette guerre civile, Jean et Charles frappèrent en commun, à Wadstena, des monnaies de nécessité en argent, de forme carrée, portant la gerbe de Wasa et leurs initales I C, liées par un lacs d'amour. Il y eut de ce monnayage quatre pièces diverses émises respectivement pour huit, quatre, deux marcs et un marc; ces pièces sont connues des numismates suédois sous le nom d'unions klippingar, pièces carrées de l'union.
Le duc de Finlande succéda à Éric XIV sous le nom de Jean I IL On possède de lui des ducats d'or au buste et aux armes, frappés en 1 569, puis des pièces d'or de 48, 24, 12, 6 et 3 marcs, frappées en i J90
avec du métal de provenance rhénane. En argent le thaler ou daler est toujours au faîte du système. L'image du Christ, les armes, le buste du roi, la gerbe de Wasa, des légendes telles que DEYS PROTECTOR NOSTER, des initiales couronnées, constituent les types les plus fréquents.
Sigismond, fils de Jean III, avait été élu, en 1587, roi de Pologne. La mort de son père l'appela au trône de Suède en 1 592. En attendant son arrivée, son oncle, Charles, duc de Sudermanie, prit en mains le gouvernement et frappa monnaie sous les titres de Carolus Dei gratta haereditarius princeps Sueciae, dux Sudermaniae.
Sigismond fut couronné àUpsal en 1 ^94. Le monnayage eut alors lieu à son propre nom jusqu'en 1598. A cette époque, le système suédois comprenait les monnaies effectives suivantes en argent et en billon :
Tlxiîer d^empire ou rixdàler, valant 4 marcs de Suède.
Demi-ihaler d'empire, valant 2 marcs de Suède.
Mark ou pièce de 8 ôre.
Demi-marc ou pièce de 4 ôre.
Pieu de ^ ôre.
Pièce de 2 ôre.
Or a.
Demie-ôra,
Quart d'ôra dite enfyrk.
Sixième d*ôra, ou pièce de 4 pcnnings, fyra petmingar.
Douzième d*ora, ou pièce de 2 pennings.
L'attachement de Sigismond au culte catholique provoqua une opposition dont Charles de Sudermanie, zélé protestant, fut l'âme. En 1600, le roi fut déposé par les Etats de Suède qui dès 1 598, considérant le trône comme vacant, avaient fait disparaître le nom de Sigismond des légendes monétaires. Jusqu'en 1605, une partie du numéraire porta comme inscription : MONETA REGNI SVECIAE, tandis que Charles de Sudermanie émettait, à Stockholm même, en 1603, des monnaies à son nom. Le 22 mars 1604, les Etats donnèrent à Charles le titre de roi. On trouve dès lors son nom sur toutes les espèces, suivi de la titulature suivante : Dei gratta destgnatus rex Suéde et princeps haereditarius.
En 1606, Charles fut couronné solennellement à Upsal, sous le nom de Charles IX. Dès Tannée suivante, les monnaies le désignèrent de cette manière. Il mourut en 1611 . La devise qu'il affectionnait est DEVS SOLATIVM MEVM.
Gustave II Adolphe succéda au roi Charles IX, son père. Jusqu'à son couronnement, qui eut lieu en 16 17, il prit les titres de Dei gratia
designatus rex Sueciae et pr inceps haereditarius. Sous le règne de Gustave-Adolphe la Suède devint la puissance prépondérante de l'Europe septentrionale. A cet égard, la numismatique est le miroir fidèle des événements militaires et politiques. Aux monnaies émises par Gustave- Adolphe dans ses états héréditaires vient se joindre une série brillante d'espèces, obsidionales ou régulières, frappées en Allemagne à Osnabruck^ à Elbing, à Augsbourg, à Erfurt. Nous avons parlé ailleurs de ce monnayage de l'illustre conquérant, mais nous ne pouvions nous dispenser de le rappeler ici.
En Suède même, Gustave Adolphe frappa ses fortes espèces à Stockholm. Des ateliers réservés plus particulièrement au billon divisionnaire furent ouverts à Calmar, Norcôping et Gôthebourg. Un édit du 9 juin 1625 introduisit l'usage de monnaies divisionnaires de cuivre pur ; ces pièces, de forme ronde ou carrée, avaient la valeur intrinsèque exacte pour laquelle elles étaient émises. Elles furent forgées à Nycôping, Arboga, Dalarne et Sâter. Dans ces deux dernières officines, le type consiste en deux flèches en sautoir.
La mort de Gustave-Adolphe à la bataille de Lûtzen, en 1632, ne fut pas pour la Suède le signal d'une décadence immédiate. Le règne de sa fille Christine (163 5- $4) est également représenté dans les médailliers par des monnaies émises hors de la Suède et de ses annexes de Verden, de Poméranie et de Livonie. Pendant l'occupation du Palatinat, l'atelier de Mayence frappa des espèces au nom de la reine. En Suède, les ateliers réguliers sont Stockholm, Gôthebourg et Dalarne; ces deux derniers ne frappèrent toutefois que des monnaies divisionnaires de cuivre.
C'est sous Christine que commença en Suède l'émission, à côté du numéraire normal, de ces énormes plaques de cuivre connues sous le nom de plâimynt. Le but du gouvernement suédois, en mettant en circulation ces monstrueuses espèces dont la valeur intrinsèque égalait la valeur de cours, fut de faciliter l'écoulement des produits de ses nombreuses mines de cuivre, sans amener une trop grande dépréciation du métal. Sous Christine, les plâtmynt furent frappées à Avesta ; elles sont marquées d'une fîèche entre deux étoiles et des initiales M-K de Marcus Kock, le directeur de la fabrication.
En 1650, la reine, renonçant à tout projet matrimonial, assembla les Etats et y fît reconnaître pour son successeur Charles-Gustave, comte palatin de Deux-Ponts, son cousin, qui monta sur le trône quatre ans plus tard, sous le nom de Charles X Gustave.
Sous Charles X Gustave l'usage s'introduisit en Suède de marquer d'une inscription la tranche des fortes espèces d'argent. Les thalers
frappés à partir de 1670 portent de cette manière les mots CIRCVM- EVNDO SERVAT ET ORNAT, allusion à ce perfectionnement technique qui empêchait le rognage des monnaies.
Charles X Gustave avait en 1655 déclaré la guerre à la Pologne, qu'il soumit presque tout entière dans le cours de cette année. Nous parlerons plus loin des pièces qu'il émît dans ce pays, pendant l'occupation à laquelle une intervention du Danemark, de la Russie et de l'Autriche mit fin dans les années suivantes.
Le règne de Charles XI (1660-97) ne donne pas lieu à d'importantes remarques numismatiques. Les états ayant reconnu en 1680 au roi les droits d'un souverain absolu, Charles XI, réduit pour rétablir ses finances délabrées, aux pires expédients, haussa arbitrairement la valeur du numéraire pour acquitter les dettes du trésor.
A côté de la fabrication des monnaies normales, on continua l'émission à Avesta des plaques de cuivre ou plàtmynt. Le métal était fourni par les mines de Stora Kopparberg, de Ljusnarsberg et de Garpenberg. Les plaques provenant des deux premières mines portent comme marque une flèche accostée de deux étoiles ou de deux lis, une rose entre deux étoiles, ou enfin trois étoiles ; celles qui proviennent de la mine de Garpenberg ont une étoile entre deux lis.
Charles XII ne fit pas renaître la prospérité financière, malgré les succès militaires des débuts de son règne. Le désastre de Pultava, essuyé en 1709, acheva la ruine de la Suède. Le premier ministre Georges-Henri de Schlitz, baron de Goertz, crut alors trouver un remède à la situation par un expédient plus désastreux encore que ceux de Charles XL II fit frapper en quantité énorme des bons métalliques de cuivre, dits myntteken, émis pour un dater ou thaler d'argent, alors que leur valeur
réelle atteignait à peine un tiers d'd'ra. Les bons du baron de Goertz furent frappés de 171 5 à 1719; leurs types se composent d'une couronne, d'une figure mythologique telle que Jupiter, Mars, Mercure, Saturne, ^'^' '" Phœbus, l'Espérance, parfois enfin
de l'effigie du ministre (fig. 5 1 1). Le nom du roi n'est jamais mentionné. Après la mort de Charles Xll, les Suédois s'en prirent à son ministre des désastres accumulés par celui qu'on appelait le Don Quichotte du Nord, et le malheureux baron de Goertz paya de sa tète ses audaces monétaires, le 2 mars 1719.
La fabrication des plàtmynt qui, à tout prendre, inspiraient encore
une confiance plus grande que les myntteken, augmenta sensiblement SOUS Charles XII. Ces énormes plaques dont le poids varie de i6o grammes à 20 kilogrammes, continuèrent à être fabriquées à Avesta avec les produits des mines de Stora Kopparberg et de Ljusnarsberg (type : deux flèches en sautoir), des mines de Basinge (type: B couronné entre deux roses), des mines de Garpenberg (type : une étoile), puis encore avec le cuivre provenant des usines privilégiées ou livré par des particuliers (type : trois étoiles). Certaines plaques n'indiquent pas la provenance du métal ; d'autres enfin, fabriquées à la fonderie de canons de Stockholm, n'ont pas de marque d'atelier.
Le règne réparateur d'Ulrique-Éléonore et de son époux Frédéric I de. Hesse-Cassel ne suffit pas pour remettre en état les finances ruinées. Indépendamment des monnaies normales frappées en quantité plutôt restreinte, on émit à Avesta des plàtmynt du modèle habituel, à empreinte centrale ronde ou triangulaire.
La reine mourut en 1741. Frédéric I exerça désormais seul le pouvoir. Ses monnaies portent fréquemment sa devise: |N DEO SPES ME A. ^^ts plàtmynt furent forgées à Avesta (deux flèches en sautoir), à Ljusnedal (monogramme formé de deux L) et à Gustafsberg (un G couronné).
Sous Adolphe-Frédéric (1751-71) la devise royale, qui forme généralement l'inscription des monnaies, est SALVS PVBLICASALVS MEA. L'écu de Suède est entouré du collier de l'ordre des Séraphins, l'un des trois ordres de chevalerie créés ou restaurés par Frédéric 1. Si l'atelier de Stockholm continue à monopoliser la fabrication des monnaies normales d'or et d'argent, les forges d'Avesta, de Ljusnedal et de Gustafsberg poursuivent la production des lourdes et encombrantes plaques de cuivre. Les pièces faites dans ce dernier atelier avec le métal des mines de Carlberg portent une couronne comme différent.
C'est sous Gustave III (1771-92) que fut accomplie la réforme monétaire que la situation économique de la Suède avait longtemps retardée, bien que le désordre des monnaies la rendît depuis longtemps indispensable. La loi du 27 novembre 1776 conserva l'étalon d'argent et établit un pied monétaire suivant lequel le rixdaler species pèserait 608 8/9 as, aurait un aloi de 14 loths 1 grain, et renfermerait 534 8/9 as d'argent fin. Les monnaies divisionnaires devaient être au même aloi et taillées en proportion ; il y eut des deux tiers, des tiers, des sixièmes, des douzièmes de species. Les nouvelles monnaies furent mises en circulation en 1777, et toutes celles qui avaient été précédemment émises furent démonéti-
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sées, à l'exception des ducats d'or et des anciens speciesdalers. Avec Gustave III la fabrication des platmynt prit fin ; comme les poinçons utilisés sous son règne sont les mêmes que ceux d'Adolphe-Frédéric, il n'est pas possible de reconnaître celles de ces pièces qui appartiennent à Gustave III.
Gustave IV Adolphe (1792-1809) n'apporta aucune modification au système créé par la loi de 1776. Ses monnaies portent la devise suédoise: GUD OCH FOLKET, Dieu et le peuple. En 1809, ce peuple, qu'il avait entraîné dans une guerre inconsidérée contre la France, l'obligea à abdiquer.
b) — Duché de Sudermanie.
Charles, fils cadet de Gustave Wasa, avait obtenu de son père le droit de frapper monnaie dans son duché de Sudermanie. On possède de ce prince des pièces de 2 marcs, d'un marc et de 4 ôre d'argent, de 1 586 et 1 587. La pièce de 2 marcs porte à l'avers un cartouche carré chargé du nom et des titres de Charles: Carolus Dei gracia regni Sueciae, Gothiae, Vandaliae princeps haereditarius, dux Sudermaniae, Nericiae et Wermaniae ; au revers figurent les écus de Suède, de Gothieet de Wasa, rangés en trèfle et accompagnés, au-dessous, des trois écussons de Sudermanie, à un griffon, de Néricie, à deux flèches en sautoir cantonné de roses, et de Wermanie, à un aigle; la légende est MON ETA NOVA
DVCISSVDERMANIAE.
En 1 590, le roi Jean III confirma le privilège monétaire de son frère, mais avec ces restrictions que les espèces de Charles devaient être du même aloi que celles du roi et porter le nom de celui-ci sur une de leurs faces. Nous avons parlé précédemment des monnaies frappées par Charles de Sudermanie pendant le règne deSigismond.
c) — Duché d'Ostrqgothie,
Jean, duc d'Ostrogothie, fils puîné de Jean III, obtint en 161^ de Gustave-Adolphe, suivant la constitution publiée à Stockholm, le droit de battre monnaie. Ses espèces devaient être au même titre que celles de Gustave-Adolphe et porter au revers le nom de celui-ci.
Sur les pièces d'argent que l'on connaît de lui et qui furent frappées de 1613 à 1617, le duc d'Ostrogothie s'est fidèlement conformé à cette prescription. Sa devise est DEVS PROTECTOR NOSTER.
JUSQU'AU PARTAGE DE
Sources: K. Bandtkie, Numi^matyka krajawa. Varsovie, 1839, 2 voL in-4, avec 65 planches. -^ I. Zagôrski, Monety dawnéj Polsii ^ tr^ech ostatnich wiekôw, Varsovie, 1845, in-4. — Catalogue de la collection des médailles et monnaies polonaises du comte Èmeric Hutten-C^çapski. Saint-Pétersbourg, 1871-80, 3 vol. in-4 avec 27 pi. — Max Kirmis, Handbuch der polnischen Mûn:^unde. Posen, 1892, in-8. — B. de Koehne, Zur Mûn^kunde Lievlands, dans la Zeitschrift fur Màn:(;' Siegel- und Wappenkunde, 1842. — R. de Toll et Sachssendahl, Si^el und Mùn^en der weltlichen und geistlichen Gebietiger ûber Uv-, Est- und Curland, Reval, 1887, in-4. — F.-J. Wesener, Die Adolph Preiss*che Sammlung von Mûn^en und Medaillen der haltischen Provin^en. Vienne, 1874, in-8.
§ L — Royaume de Pologne.
Au xvi« siècle, la Pologne était le pays le plus puissant de l'Europe orientale. Son territoire ou tout au moins ce qu'on appellerait aujourd'hui sa zone d'influence politique s'étendait depuis la mer d'Azow jusqu'à la Baltique. A partir du milieu du xvii« siècle, cette puissance s'eff^rita. En 1660, à la paix d'Oliva, la Livonie fut cédée à la Suède et le lien féodal qui liait la Prusse au royaume de Pologne fut rompu. En 1667, la Russie obtint la région de Smolensk, Kiew et l'Ukraine. En 1772 un premier partage de la Pologne eut lieu entre la Russie, la Prusse et l'Autriche. En 1793 un second partage entre la Prusse et la Russie réduisit encore les frontières du malheureux pays que le troisième partage, en 1795 ^^ disparaître de la liste des nations.
Les armes de la Pologne étaient: écartelé aux /" et 4^ de gueules à
l'aigle d'argent couronnée du même, qui est Pologne, aux 2' et 3* de gueules au cavalier au galop d'argent, l'épée levée et tenant un écu chargé d'une croix de gueules, qui est Lithuanie.
Les rois suivants occupèrent le trône de Pologne depuis le commencement du XVI* siècle:
• Sigismond I, 1506-1548. Michel Kory but, i669-i673. Sigismond- Auguste, 1548-1572. 'Jean III Sobieskî, 1674-1696. Interrègne, 1572-1573. "Auguste II, 1697-1704.
Henri de Valois, i573-i57S. Stanislas I Lecîinski, i704-i709.
•Etienne Bathory, 1575-1586. Auguste II, rétabli, 1709-1733.
•Sigismond III Wasa, 1587-1632. 'Auguste III, 1733-1763.
• Wladislas IV, 1632-1648. * Stanislas -Auguste Poniatowski, 1764- ■Jean Casimir, 1648-1668. '795'
En février 1528, Sigismond 1 fit successivement deux ordonnances qui marquent pour la Pologne le commencement du monnayage moderne. La première créa des espèces d'argent plas fortes que celles qui avaient été émises jusqu'alors; la seconde introduisit dans le royaume le monnayage de l'or. Trois pièces nouvelles vinrent dès lors enrichir la série polonaise. En voici la description succincte :
1. Ducats d'or. S1G1SM\'NDVS I REX POLOK1E. Buste du roi; au-dessous le mitiésime. Rev. : IVSTVS vr palma florebit. Èca (icartelé de Pologne, Lithuanie, Russie Rouge et Prusse, avec Autriche sur le tout ; dans le champ, aux côtés de l'écu : C, initiale de l'atelier de Cracovie, et N, nom du trésorier Nicolas Szydlowiecki. — Ces âueaU, établis sur le tnodèle des ducats de Hongrie, étaient 1 2} 1/2 caïais de fin et taillés â 56 au marc de Cracovie qui correspondait i 197, 68 grammes. — Le type du duiot subit quelques moditications dans la suite. Après 1532 le millésime est inscrit dans la légende de l'avers; en i>48, furent frappés des ducats ponant l'effigie en pied de Sigismond, imîtact ainsi de très près les pièces hongroises. On connait un doublt ducat de 1531.
2. Pièce de six gros d'argent, appelée communément dtmi-llialer. L'avers représente le buste du roi, le revers, l'écu de Pologne entouré de ceux de Lithuanie, de Russie Rouge (un lion contourné), de Prusse et d'Autriche. Nous reproduisons ci-dessus (fig. 312) cette pièce, qui fut émise en 1528 et 1529.
}. Pièce de trois gioi d'argent. L'avers porte le buste du roi ; le re\*ers a l'aigle de Pologne entouré des motsMONETA regnipolonie 1528, seule date d'émission.
Indépendamment des pièces que nous venons de décrire, le système monétaire de la couronne polonaise comprenait quatre monnaies d'ar-
gent plus petites : le denier, le ternarius ou triple denier, le gros et le demi-gros,
A son avènement, en 1 548, Sigismond-Auguste ferma Tatelier de Cracovie, et sous son règne aucune monnaie ne fut émise dans les terres dites de la Couronne. Comme nous le verrons plus loin, les ateliers de la Lithuanie absorbèrent l'activité monétaire du règne. Le chômage continua pendant l'interrègne de 1 $72-73 et sous le règne d'Henri de Valois.
En 1575, la diète polonaise élut Etienne Bathori, prince de Transylvanie. Ce choix fut un bonheur pour le pays, car il donnait le gouvernement à un prince qui réunissait les brillantes qualités de Thomme de guerre à celles de l'administrateur. Etienne Bathori s'appliqua à établir un régime monétaire honnête et durable. Une ordonnance du 24 avril 1 578 prescrivit l'émission des monnaies suivantes :
1. ThaUr d'argent à 14 loth de fin, taillé à 7 pièces au marc brut de Cracovie.
2. Demi-tbaler (ïârgQnt de même aloi, taillé à 14 pièces au marc.
3. Dreigroscher d'argent de même aloi, taillé à 81,66 pièces au marc.
4. GroscJjen d'argent de même aloi, taillé à ni 2/3 pièces au marc.
5. Schilling de billon à 6 loth de fin, taillé à 335 pièces au marc.
Une seconde ordonnance, du ç janvier 1 580, modifia légèrement l'aloi des espèces et créa quelques pièces nouvelles :
1. Thaler d'argent à 13 1/2 loth de fin, taillé à 7 pièces au marc brut de Cracovie.
2. Demi'thaler d'argent de même aloi, taillé à 14 pièces au marc.
3. Sechsgroscloer d'argent ou pièce de six gros, de même aloi, taillé à 41 22/32 au marc.
4. Dreigroscher d'argent ou pièce de trois gros, de même aloi, taillé à 82 11/32 au marc.
5. Groschen de billon à 5 3/5 loth de fin, taillé à 106 1/94 au marc.
6. Halbgroschen de billon de même aloi, taillé à 212 1/47 au marc.
7. Schilling de billon à 2 3/5 loth de fin, taillé à 177 57/64 au marc.
8. Denier de billon à i 1/2 loth de fin, taillé à 540 au marc.
Les types des monnaies d'Etienne Bathori comprennent le buste couronné, l'aigle couronnée, l'initiale S couronnée, les armes. Le titre royal est Stephanus Dei gratia rex Poloniae, magnus dux Lithuaniae, Russiae, Prussiae, Masoviae, Samogitiae, Livoniae, Kij'oviae. Volhyniae, Podlachiae ac pr inceps Transylpaniae, etc.
Déjà sous Sigismond I, les trésoriers du royaume, qui avaient dans leurs attributions les affaires monétaires, avaient parfois placé sur les espèces leurs armes ou leurs initiales, comme accessoires du type. A partir de 1 580, cet usage devint une règle constante ; nous devons donc mentionner ici les noms de ces trésoriers et leurs armes:
Jérôme Buzenski, ,...-i 578, lU gueules à la rose d'argent. Raphaël Leczynski, 1578-80, d'or au rencontre de taureau de sable. Jacques Rakosowski, i j8a, d'azur au poisson d'or.
Pierre Zborowski, 1 ^&0, d'argent aufer à cheval d'or surmûnti d'une crmx palUe du même. Jean Dulski, 1581-88, de gueula àTêpie d'argent emmanchée d'or, accostée de deux croissant! d'or.
Les monnaies de la couronne de Pologne furent frappées à Olkus et à Posen. En 1585 et 1586, l'atelier transylvanien de Nagj'bania frappa pour la Pologne des thalers dont nous reproduisons ici un spéctmeo
(fig- î"3)-
Etienne Bathori mourut en 1 (86, laissant la Pologne en pleine prospérité financière. Après une lutte acharnée entre les divers panis qui se disputaient la prépondérance, Sigismond, prince royal de Suède, neveu de Sigismond-Auguste, fut élu par la diète et couronné, le 17 décembre 107, à Cracovie.
Sigismond III Wasa conserva le système monétaire établi par son prédécesseur jusqu'en 1601 ; on émît des triples deniers ou ternare, des schillings, des gros, des triples gros, des sextuples gros, des thalers d'argent, des ducats, des pièces de cinq et de dix ducats dites portugaloser. Apartirde 1601 commencent une série d'affaiblissements et apparaissent quelques monnaies nouvelles, telles que l'orf ouquartde thaler, le poltoraki ou triple Icreuzer, frappé pour la première fois en 1614 pour faciliter les transactions avec la Silésie, le thaler léger ou talar ^lolowy valant 60 demi-gros émis sur le modèle des gulden allemands. Les affaiblissements se répétèrent si bien que par exemple \e,spièces de six gros qui, en 1604, étaient uillées à 13 1/2 loths de Bn, se trouvèrent réduites par l'ordonnance du 1 î mars 1625 à 7 1/4 loths de fin. La valeur du ducat d'or s'accrut naturellement dans une proportion inverse; de {8 gros, cours normal en 1 ;93, le taux de cette monnaie avait passé en 16; [ à 165 gros.
Sous Sigismond 111, les monnaies continuèrent à porter, comme emblèmes accessoires du type, tes initiales et les armoiries des trésoriers du royaume dont voici les noms :
15B8-90, Jean Dulski, déjà cité.
1590-1609, Jean Firléj, de gueules au léopard lianni d'or couronné du tnéme. 1609-15, Balthazar Stanislawski, d'azur à la croix d'argent. 1615-16, Stanislas Warszj'cki, di gueules à la fasce vivrée, aUsée d'argent. 1616-24, Nicolas Danilowicz, d'azur au croissant d'or, accompagné de deux étoiles du mime et, en chef, d'une ftéche d'argent posée en pal, h pointe en haut. i634-}2, Hermolaus Dgeça, de gueules à la tite d'âne au naturel.
Pendant la première période du règne de Sigismond III, les ateliers émettant des espèces de la couronne furent établis à Posen, Fraustadt, Bromberg, Olkusz, Marienbourg, Lublin et Cracovie. En 1601, tous ces ateliers furent fermés à l'exception de celui de Cracovie. En 1608, celui de Bromberg fut rouvert, enfin, en i6ïo, une officine nouvelle fut créée à Varsovie.
Les types de Sigismond III sont le buste nu ou couronné, parfois coiffé d'un chapeau, parfois dessiné à mi-corps, avec l'épée et le globe crucigère, le monogramme royal formé des lettres S T R.
Sigismundus tercius rex, sous une couronne, les armes écartelées, l'aigle polonaise en cœur de l'écu
à la gerbe des Wasa, ^.
l'initiale S couronnée, etc. En 1601, le roi de Pologne fut admis dans l'ordre de la Toison d'or, dont le collier entoure désormais ses armes. Notre figure 514 représente le demi-tkaler d'argent de 1628.
Wladislas IV, fils de Sigismond 111, fut élu roi le 1 j novembre 16} 2 et couronné le 6 février 16; j- H mourut le ïomaî 1648. Sous son règne, la fabrication des espèces divisionnaires fut suspendue, et il ne fut émis, pour la couronne, que des ducats d'or et des tkalers d'argent. Jean Danilowitz exerça les fonctions de trésorier du royaume. Suivant M. Kirmis, l'atelier de Bromberg est le seul dont l'existence soit certaine.
En 1645, Wladislas IV reçut de l'empereur Ferdinand 111 les duchés sïlésiens d'Oppelnet de Ratibor, en garantie d'un prêt de 1,100,000 florins
d'or. Nous avons parlé précédemment ' des monnaies que le roi de Pologne fit frapper pour ses principautés.
Jean-Casimir fut le dernier descendant, par les femmes, de l'ancienne dynastie des Jagellons, et le dernier Wasa qui régna en Pologne. Second fils de Sigismond III, il fut élu le 17 novembre 1 648 et couronné le 17 janvier suivant.
Son règne fut signalé par des guerres successives avec les Cosaques, avec la Russie, avec la Suède et le Brandebourg. En 1655, les succès remportés par le roi Charles-Gustave mirent la plus grande partie de la Pologne à la merci des Suédois. La paix signée en 1660 à OU va laissa un pays ruihé, dont les désastres s'augmentaient encore par les divisions intestines. Jean-Casimir abdiqua en 1668 et se retira en France, où Louis XV lui donna Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés.
Le 16 mai 1650 une ordonnance d'une grande sagesse vint régler le monnayage de la couronne. Considérant que depuis longtemps il n'avait pas été frappé de monnaies divisionnaires, que les bonnes espèces d'or et d'argent avaient été exportées et remplacées dans la circulation par une quantité énorme de pièces étrangères, l'ordonnance de 1650 décida rémission de pièces nouvelles et l'interdiction de l'emploi des monnaies étrangères, à l'exception des ducats et des thalers de bon poids. A l'ancien marc de Cracovie fut substitué un marc nouveau qui devait peser exactement 7 thalers, soit environ 201 gr. 8. Les pièces d'argent suivantes devaient être frappées :
1. Thalers à 14 loth d'aloi à 7 au marc brut ou à 8 au marc fin.
Gros à 7 loth d*aloi et à 324 au marc brut
La frappe de ces deux dernières espèces était limitée. On créa des schillings de cuivre pur dont quatre valaient un gros. En or, la monnaie resta le ducat et ses multiples.
Cette ordonnance ne fut malheureusement pas longtemps observée. Ses principales dispositions furent renversées à la diète de 1654, qui invita le grand trésorier du royaume à réduire laloi des monnaies « dont la fabrication ne donnait pas de bénéfice à l'état >►. La guerre avec la Suède obligeait en quelque sorte la Pologne à recourir à des expédients
I. Voyez p
pour se créer des ressources ; les affaiblissements recommencèrent donc et, en i6ç6, l'argenterie enlevée aux églises servit à battre des orts ou quarts de thalers à ii loth de fin et à 52 au marc brut. L'émission abondante de schillings de cuivre, dont le cours fut rendu obligatoire, vint aussi en aide au trésor: de 1659 a 1665, ces pièces furent forgées pour une valeur nominale de plus de sept millions de gulden. De 1663 à 1666, un fermier de la monnaie, nommé André Tympf, frappa une énorme quantité de gulden dt titre altéré qui, émis pour 30 gros, en valaient à peine douze ; ces pièces, connues sous le nom de leur fabricant étaient primitivement destinées à payer les troupes; elles portent la légende caractéristique: DAT PRETIVM SERVATA SALVS POTIORQ- METALLO EST ; leur émission procura près de trois millions dt gulden de bénéfice à l'état, mais causa tant de ruines privées que les initiales royales | • C • R, qui en constituaient le type, furent traduites, par manière de dérision, en Incipit Calamitas Regnil
Pendant le règne de Jean-Casimir, les personnages suivants exercèrent les hautes fonctions de trésoriers de la couronne et, comme tels, mirent fréquemment leurs initiales et leurs armes sur les espèces :
1648-1650, Jean Danilowicz, armes déjà décrites, p. 999. 1650-59, Boguslas Leszczynski, d'or à la tête de buffle de sable, bouclée d*or. 1659-68, Jean-Casimir Krasinski, d'a^^ur au fer à cheval d'argent surmonté d'une étoile du méffie et accompagné en cJjef d'un corbeau tenant un anneau dans le bec,
1668, Jean- André Morsztyn, d'a^^ur au croissant d'or surmonté d'une étoile du même.
Les monnaies de Jean-Casimir, pour la couronne de Pologne, furent forgées à Cracovie, Bromberg, Posen, Fraustadt ou Wschow, Lemberg et Ujazdow.
Michel Korybut Wisniowieçki, un descendant des anciens princes de Lithuanie, fut élu roi le 19 juin 1669 et couronné le 29 septembre suivant. Il mourut le 10 novembre 1673.
Aucune monnaie de la couronne ne fut émise sous son règne. Quelques essais de gulden d'argent viennent seuls témoigner d'un projet de monnayage resté inexécuté.
Jean III Sobieski fut élu le 28 mai 1674 et couronné le 2 février 1676. On connaît de lui dts doubles ducats et des ducats d'or^ des gulden dits tympfe, des pièces de six gros et des pièces de trois gros d'argent. Ces pièces furent frappées soit à Bromberg, soit à Cracovie. Sous son règne les personnages suivants remplirent les fonctions de trésorier de la couronne :
1 668- 1683, Jean- André Morszt}^ .
1683-89, Martin Zamojski, de gueules aux trois lances £or armées ^argent, posées deux en sautoir, la troisiètne en pal, la pointe en bas, brochant sur les deux autres, 1689-92, Marek Matczynski.
1692-96, Jérôme-Augustin Lubomirski, de gueules à la barre ondée d'argent.
Après la mort du roi Jean-Sobieski, survenue le 17 juin 1696, plusieurs candidats au trône se présentèrent. Le 27 juin 1697, Frédéric-Auguste, électeur de Saxe, fut élu après qu'il eut abjuré le protestantisme et, le 15 septembre, il fut couronné à Cracovie sous le nom d'Auguste II.
Les émissions furent insignifiantes sous ce règne, et si l'on excepte des pièces de six gros frappées à Grodno en 1706, toutes les monnaies destinées à la Pologne furent fabriquées à Leipzig, sans rautorisatîoa des états, ni du sénat.
Frédéric-Auguste 11, électeur de Saxe, fut élu roi de Pologne le 5 octobre 1733 et couronné sous le nom d'Auguste III le 17 janvier suivant. Il mourut le 5 octobre 176].
La plupart des monnaies destinées à assurer les transactions furent frappées en Saxe; toutefois, en 17J0, un atelier fut créé à Varsovie.
Le 7 septembre 1764, les états de Pologne donnèrent le trône à Stanislas-Auguste Poniatowski. Sous son règne, le monnayage national fut restauré et un nouveau système établi. Sous Tinfluence de l'ancien conseiller saxon, Pierre de Gartenberg, on adopta en Pologne le pied allemand de 20 gulden, dit pied de convention. On frappa les espèces suivantes :
1. Ducat d'or à 67 pièces au marc brut de Cologne, et à 23 carats 7 gr. de fin.
2. Thaler d'argent à 8 1/3 au marc brut de Cologne, et à 13 loth 6 gr. de fin.
Demi'tIxLler d'argent à Tavenant
4. Double gulden ou pièce de 8 gute groschen à 25 au marc brut de Cologne et à 10 loths de fin.
5. Gulden d'argent ou pièce de 4 gute groscJxn à 43 1/3 au marc brut de Cologne et à 8 loths 12 gr. de fin.
6. Demi-giilden d'argent ou pièce de 2 gute groschen à 70 au marc et 7 loths de fin.
7. Guter groschen d'argent ou bott gros à 1 17 7/9 au marc et à 5 loths 16 gr. de fin,
Tiers de gros de cuivre, à 360 à la livre
Les ateliers de Varsovie et de Cracovie furent chargés de pourvoir à la fabrication de ces diverses pièces. On s aperçut de bonne heure que dans le système ainsi fixé, le rapport entre les deux métaux précieux
avait été inexactement établi. L'argent, qui avait été évalué trop bas, fut drainé parles agioteurs et exporté avec une prime dépassant 6 pour cent. On résolut de modifier légèrement le titre des espèces et, le î i janvier 1787, une ordonnance établît les nouvelles proportions. Nous reproduisons (fig. p{) le (/uca/ de cette émission. Les types monétaires ne sortent guère du portrait ou du monogramme royal, des emblèmes héraldiques ou de l'inscription disposée en plusieurs lignes au milieu du champ. "*■ ''*
En 1794, de nouveaux changements furent faits dans le système des monnaies ; on créa deux pièces d'or de valeur supérieure au ducat, le Stanislas d'or et le demi-stam'slas d'or ; la valeur intrinsèque des pièces d'argent fut un peu diminuée. Cette réglementation termina l'histoire monétaire de la Pologne indépendante.
î n. — Grand duché de Lithuanie.
Le grand duché de Lithuanie (en allemand Lithauen) s'étendait au nord-est de la Pologne. Sa capitale était Wilna. Le duché de Lithuanie avait deux blasons différents qui tous deux se rencontrent sur les monnaies. Nous avons décrit avec les armes de Pologne l'écu lithuanien au cavalier dit pogon. Le second écusson était: d'argentà la figure dite kolumnyde gueules; cette figure offre une grande analogie avec \&porte, \Aj'anua de Gènes. ^- "*
Depuis le mariage d'Hedwige d'Anjou, reine de Pologne, avec le grand duc Jagellon (1 î86), la Pologne et la Lithuanie furent très fréquemment réunies sous le même sceptre. En i {69, la diète de Lublin vota la réunion définitive des deux pays, mais l'administration, les lois, et notamment les monnaies restèrent particulières à chaque pays.
Sîgismond I, grand duc en 1506, roi de Pologne en 1507, frappa, à Wtlna, des demi-gros d'argent de i;o8à i;29et des ^ros en i;ï;et 1 5 ;6. Le ^roï lithuanien se divisait en lodeniers lithuaniens. Suivant
un rapport établi en i joB, quatre deniers lithuaniens valaient un demigros polonais, ce qui établissait entre le gros polonais et le gros lithuanien le rapport 4 : j.
Les pièces de Sigismond 1 portent à l'avers le cavalier dit pogon, au revers l'aigle des armes de Pologne, Les gros éuient taillés à 1 S4 au marc brut de Cracovie et à 6 loth de fin, les demi-gros, à l'avenant.
En ii44, Sigismond I abdiqua en Lilhuanie en faveur de son fils, Sigismond -Auguste {[544-72). Celui-ci eut en Lithuanie deux ateliers monétaires, l'un à Wilna, l'autre à Tykocin, où furent frappés noumment les gros dont nous donnons la figure (fig. ) 1 7). Lorsqu'il fut monté
sur le trône de Pologne en 1 ^48, il supprima les Monnaies de la Couronne polonaise et concentra tout le monnayage de ses états en Lithuanie, où il échappait au contrôle souvent tracassier des diètes. A partir de I ^7 il frappa des ducats d'or. En 1 564 et 1 ;6; parurent ses premiers thalers et demi-thalers d'argent circulant pour 50 et 1 j gros de Lithuanie ou 37 1/2 et 18 )/4grosde Pologne. Leur type se compose du monogramme royal et d'un écusson où se voient l'aigle de Pologne, le cavalier de Lithuanie, l'ange de Krew, l'ours de Samogitie, la croix de Volhynie et, sur le tout, la guivre des Visconti.
Sigismond-Auguste hérita en 1568 de sa mère Bonne Visconti, duchesse de Milan; une partie de la fortune liquide de cette princesse fut comptée au roi de Pologne en êcus et demi-écus d'argent de Charles- Quint et de Philippe II d'Espagne frappés à Naples. En 1 564, un grand nombre de ces pièces furent mises en circulation en Lithuanie après avoir reçu comme contremarque un poinçon au monogramme royal accosté du millésime. Ces pièces improvisées, connues des collectionneurs sous le nom de/e!dt/taler, étaient spécialement destinées à payer la solde des troupes.
A partir du règne d'Etienne Bathory, les monnaies lithuaniennes furent frappées sur le pied de celles de la couronne. Par analogie avec
ce qui se passait en Pologne, les grands trésoriers de Lithuanie introduisirent l'usage de mettre leurs armes au nombre des emblèmes accessoires des monnaies. Voici la liste de ces fonctionnaires sous Etienne Bathory et Sigismond III :
Etienne Bathory (i 57 5-1 586). Wawrzene Woyna, mort en i $80.
Jean Chlebowicz, 1581-83.
Sapieha, 1585.
Théodore-Skumin Tyszkiewicz, 1586.
Sigismond III (1587- 1632). Le même, 1587-90.
Demetrius Chalecki, 1 590-98.
Georges Zawisza, 1 598-1603.
Jérôme Wolowicz, 1603-18.
Christophe Naruszewicz, 1 6 1 8-3 1 .
On ne monnaya pas en Lithuanie sous Wladislas IV, mais sous Jean- Casimir, en 1652, un atelier dont la guerre interrompit presque aussitôt les travaux fut de nouveau ouvert à Wilna. En 1666, une autre officine fut momentanément en activité à Brzesc; mais à partir de cette époque, il ne fut plus émis d'espèces en Lithuanie.
Les divers démembrements de la Pologne ont fait passer la Lithuanie sous la domination russe^ excepté le district de Gumbinnen, qui appartient à la Prusse.
§ IIL — Filles de Pologne.
Deux villes de Pologne, Wschow, en allemand Fraustadt, et Posen, avaient obtenu au xiv« siècle des concessions royales leur accordant le droit d'émettre des espèces municipales.
Le monnayage de Wschow prit quelque extension sous Sigismond- Auguste, surtout de i $ $0 à 1 562, où de nombreuses émissions de deniers eurent lieu. Ces pièces portent une aigle à l'avers, et au revers une croix double et les initiales W ou C - W - F. De 1562 à 1 588 la fabrication cessa; elle reprit en cette année jusqu'en 1608, et consista en hellers parfois unifaces. L'atelier fut définitivement fermé en 1616.
La ville de Posen reprit l'usage de son droit monétaire en i6o2,etron connaît des deniers et ternare municipaux au nom de Sigismond III. Les dernières pièces portant un millésime sont de 1627. Les armes de Posen, deux clefs en sautoir, figurent généralement sur les espèces.
- Duché et villes de Prusse '.
Le 4 février 1 4^4, dans une assemblée tenue à Thorn, les délégués des villes de Prusse, révoltées contre l'Ordre teutonique, déclarèrent se mettre sous la protection du trône de Pologne. Une guerre de douze ans entre les chevaliers et le roi Casimir se termina en 1466 par la cession à la Pologne de la Poméranie et de la partie orientale de la Prusse. L'Ordre teutonique conserva la partie occidentale du pays, mats dut se reconnaître le vassal de la couronne polonaise.
Les monnaies frappées dans la Prusse polonaise, pendant les temps modernes, émanent soit du roi-duc, soit des villes de Danzig, d'Elbing et de Thorn.
DucU dt Prusse. — Sîgismond Ifit frapper de 1528 à 15)5, dans un atelier qu'il ouvrit 1 Thorn, sans préjudice des droits monétaires de la ville, des deniers, des iMlings, des gros, des pièces di trois gros et des pièces de six gros, de billon et d'argent, sur lesquels il prend les titres de Sigisimmdus primus rex Polonit dominus (parfois todus) Prussit. Le type de ces pièces se compose du buste ou de l'initiale couronnée du roi ; au revers figurent l'aigle de Prusse ou une légende en plusieurs lignes. L'inscription du revers indique toujours la valeur de la pièce, par exemple : gbossus Communis ter- RARUM PRUssiE, GROssus ARGENTEUs SEX DUPLEX PRUssiE. Une assembléc tenue à Marienbourg le 8 mai ! ; 28 ei à laquelle assistaient les représentants du roi, des villes de Prusse et du duc Albert de Brandebourg, avait décidé que dorénai'anl les monnaies prussiennes et polonaises seraient frappées suivant un aloi et une taille uniformes.
Sous Etienne Bathory, un atelier prussien fut ouvert i Marienbourg. En 1584 et 1585, on y battit des schillings, des gros, des pièces di Irais grot d'argent et des ducats d"or; ceux-ci portent comme l^nde : honeta nova AtJEEA terrardm prussie. Aprts 1 s8s aucune monnaie ne fui frappée pour la Prusse polonaise.
Vi]U de Danjig. — Le monnayage municipal de Daiuig fut considérable et comprit à la fois l'or et l'argent. Sous Sigismond I la Wlle frappa d'abord, de 1524 â IS26, des demi-gros d'argent sur le modèle des dimi-groi de la couronne frappés i Cracovie, puis, après 1528, elle se conforma aux rJ^les adaptées â l'assemblée de Marienbourg et frappa des deniers, des scliiltings, des gros, des piécei de trois gros, des piices de six gros d'argent et des ducali d'or. La pike de six gros que
I. Il n'est question ici que de la Prusse polonaise. Pour le duché, puis royaume de Prusse, le leaeur est prié de se reporter i la page 380.
nous reproduisons (fig. 318) donnera une idée des types, qui consistent généralement, pour l'un des côtés de la monnaie, dans l'écusson de la ville soutenu par deux lions.
Sous Sigismond -Auguste les émissions continuèrent suivant le màme système. En 1567, Danïig frappa ses premiers llialers. Lors de l'élection au trône d'Etienne BathorI, la ville refusa de le reconnaître. Le ij juillet !ï77 elle fut investie par une armée polonaise. Pendant le siège qui dura jus'^u'au 16 décembre de cette année, l'atelier frappa des monnaies obsidionales sur lesquelles l'effigie du roi est remplacée parcelle du Christ, li y eut des Ihalers (fig. J19), des /roî, des jir/jiWiiJ^i d'argent et des ducats d'or. Le cours des autres monnaies en circulation fut surélevé par l'apposition d'une contremarque.
Après la soumission de la ville, ies émissions régulières reconmicncèrent et se poursuivirent, avec des interruptions parfois longues et des ralentissements d'activité, pendant tout les xvijt et xviii' siècles. Sous le règne de Sigismond lit, la mode s'introduisit àDaniigde frapper des pièces dites donatives, médailles d'or à valeur monétaire qui étaient destinées à être offertes en cadeau, par les magistrats, soit au roi, soit à des personnages de distinction, à l'occasion d'iivénements politiques. Ces pièces sont toujours des multiples du ducat, le plus souvent de la valeur de cinq ou de six ducats. Les doiuuivts frappées en 1614 sont d'une gravure pariiculiéri;ment remarquable.
En 1793, le roi de Prusse prit possession de Daniig, mais les privilèges municipaux, en ce qui concerne le monnayage, furent nominalement respectés, et en 1801 la ville put encore frapper des schillings.
fille de Thorn. — Le monnayage municipal de Thorn reprit en i6}0 par l'émission d'espèces commémoratives du siège vaillamment soutenu, l'année précédente, par les habitants contre le feldmaréchal Wrangel. Ces grdtnkllialer frappés en grande quantité circulèrent comme monnaie. Leur fabrication fut suivie par celle de llmltis, deiiii-llmlers et ducats ordinaires.
Les dernières monnaies de la ville de Thorn furent frappées en 1765, Le type habituel des espèces comprend, sur l'une des faces, l'écu de la cité entouré des mots : moneta aviTATis THORtJNENSis. Notro figure j20 représente les armoiries de la ville, telles qu'elles figurent sur les thtikrs contemporains du roi Sigismond lU. Fig. ;io
fiUe iTElbiag. — La série monétaire d'Elbing est moins riche que celle de ses
voisines. Sous Sigismond I, la ville frappa des deniers, des schiUings, des gros, des pièces de trois gros et enfin âQSpikes de six gros dont notre figure Jîi reproduii le type. Sous Sigismond-Augusie, les émissions ne consistèrent qu'en dniiers.et en ijiy l'atelier entra en clidmige.
En 1626, Elbing ouvrit ses portes i Gustave- Adolphe, roi de Sutde. qui étendit ses
privilèges monétaires par un diplôme daté de juillet 1627, dont voici les dispositions
essentielles : « Vigore ilaqm liarnm concedimus non solum ul imposlerum hoc jure
cudtndae montlae Jruûlur, sed ex cU-
vienti erga eandem voluntate bae
etïam acassioiit omandum decrevimus,
lit oinnis generis latn grandioris quam
I mimitioris, tam aiireai qiiam argenteae
monelae cudeiidat facnltate, cum omni
(jus emolumento, gaudere dtbtat, ita
tamen, ut ex una iiumismalis farte
effigies nosira vel insignia regni nostri
cum nosiTO tîtuk, ex altéra chilatû
insignia exprtmantur, ac deniifue ut pondus, honilas ac valor liujus monetae Elbingeasis pon-
deri, t'jiori et boaitati monelae noslrae regniqut nostri similia sint et constitutionibus motuta-
riis iwslris pcr onim'a conforment. » Le nouvel atelier fut ouvert en 1628 et les émissions
commencèrent aussitôt ; elles ne consistèrent qu'en espèces d'argent et de billon.
En lôjs, Elbing retourna i la domination polonaise. Sous Wladislas IV les seules pièces frappées sont des gedenWialer frappés en i6]6 pour célébrer la fin du régime suédois ; la légende qui, au revers, entoure l'écu de la ville est : elbinga
INTER ftRMA SEBVATA.
En i6;o, b ville recommença ù monnayer, et l'on connaît pour cette période des ducats d'or, des thaters, demi-tliakrs et pièces divisionnaires k l'effigie de Jean-Casimir. De i6;6 à 1660, Elbing fut de nouveau sous la domination de la Suède, et les monnaies portèrent le buste du roi Charles- Gustave.
En 1772, Elbing tomba entre les mains du roi de Prusse. Les privilèges de la ville ayant Été nominalement respectés, une émission d'espèces municipales eut encore lieu en 1787.
§ V. — Ordre de Ltvonie.
La Livonie, en allemand Lievjland, s'étendait entre la Baltique, l'Esthonie et la Courlaiide. En 1 521, les chevaliers de l'Ordre de Livonie, qui depuis 1 2 ^7 s'étaient fondus dans l'Ordre leutonique, s'en séparèrent, et leur grand maître, Walter de Plettenberg, fut créé prince de TEmpire. Les grands maîtres de l'Ordre de Livonie jouissaient du droit de battre monnaie. Le tnagistère fut successivetnent occupé par les personnages suivants :
* Walter de Plettenberg, 1494-1535. * Henri de Galen, iîîi-î7.
•Hermann de lîruggenau, 1535-49. 'Guillaume de Furstenberg, 15)8-59.
Jean von der Recke, 1549-31. 'Goihard Kettler, 1559-62.
Les ateliers monétaires de TOrdre de Livonie étaient situés à Riga, à Reval et à Wenden.
Unepiècederf/xdfwca^^d'ordeWalterdePlettenberg le représente à Tavers, debout, tenant Tépée et Técu; le revers porte l'image de la Vierge: S. MARIA SERVA POPVLV-TVV. Sous Henri de Galen les légendes monétaires sont parfois écrites en allemand : HEINRIC • V • GA- LEN MEISTER DES - RITTERLICHEN Deutschen Qrdens ZV Ll-
FLANDT.
Le type des monnaies de Livonie se compose fréquemment à l'avers
de reçu écartelé de l'Ordre: d'argent à la croix de sable, et des armes de la famille du grand-maître. Les pièces frappées à Riga et à Reval ont généralement au revers les armes de la ville.
§ VL — Duché de Livonie.
En 1559, 1^ Livonie fut envahie parles Russes, et le grand maître Guillaume de Furstenberg fut emmené en captivité. Le nouveau grand maître, Gothard Kettler, céda en 1 561 le pays à la Pologne, se réservant seulement la Courlande et la Sémigalle, qui furent érigées en duché mouvant de la couronne de Pologne.
La possession de la Livonie fut, entre la Pologne, la Suède et la Russie, un sujet permanent de conflits dont les monnaies nous conservent le souvenir. La guerre soutenue contre le tzar Ivan IV le Terrible s'était terminée à l'avantage de la Pologne, grâce à la présence de nombreux soldats allemands, enrôlés pour la circonstance. A l'issue de la lutte, ces mercenaires se trouvaient créanciers de sommes considérables en garantie desquelles ils occupaient diverses forteresses. En 1 570, la dette s'élevait à 400,000 florins. Pour se libérer, le roi de Pologne autorisa deux de ses sujets, Valentin Iberfeld et Jacques Ging, à frapper en Livonie une monnaie de nécessité de bas aloi ; les bénéfices de la fabrication devaient servir au paiement des soldats. L'émission fut considérable; le 28 septembre 1 570, les deux entrepreneurs obtinrent licence de convertir en espèces 20,800 marcs-poids d'argent, et le 16 juin de l'année suivante ils se firent donner une autorisation nouvelle pour 6,000 marcs de métal. L'atelier d'iberfeld et de Ging était placé dans le château de Kirchholm ou, selon Czapski, dans le château de Dahlholm. Les monnaies ainsi frappées consistent en schillings, ferdings ou quarts de marks, demi-marks et marks d'argent. Les légendes de ces pièces se composent des mots
MONE- NOVA • ARGENTEA • DVCATVS • LIVONIE et du nom de la pièce, I SCHILLING, etc., écrit en allemand dans le champ du revers. L'avers porte un griffon tenant une épée ; ces armoiries, données à la Livonie par le roi de Pologne, étaient celles de Jean Chodkiewicz, le général qui avait repoussé l'invasion russe et avait été nommé gouverneur du duché.
La ville de Riga avait profité des événements pour se créer une situation indépendante. Tout en promettant de ne pas se séparer du reste de la Livonie, elle avait refusé le serment d*obéissance au roi de Pologne et avait déclaré ne reconnaître d'autre protecteur que l'Empire germanique. Ce n'est qu'en 1 581, à la suite de l'expédition d'Etienne Bathori contre les Russes, que les citoyens de Riga se soumirent volontairement et jurèrent fidélité au roi de Pologne. Pendant les vingt ans de liberté qui s'écoulèrent de 1 j6i à 1581, Riga monnaya en souveraine; ses ihalers de 1 8 ferdings, ses demi-marks et ses/erdings portent ses armes : d'azur à la porte de ville de gueules, flanquée de deux tours de même, la porte hersée et les tours couvertes d'argent; sous la porte, une tête de lion d*or; entre les tours, deux clefs d'argent en sautoir surmontées d'une croix d'or. Les légendes des thalers sont: DENARIYS ARGENTEVS XVIII FERD. R. CIVITATIS RIGENSIS ; celles des autres monnaies sont: MONETA NOVA ARGEN. CIVITATIS RIGENSIS. On trouve des monnaies d'or étrangères contremarquées aux armes de Riga.
Après la prise de possession par Etienne Bathori, la ville frappa suivant le pied polonais-lithuanien des pièces d'or, des schillings, demigros, gros et triples gros d'argent portant d'un côté le monogramme ou le buste du roi, de l'autre l'écu de la cité. Ce monnayage continua sous Sigismond III, de son avènement en 1588 à la prise de la ville par Gustave-Adolphe en 1621. Les monnaies frappées sous ce roi consistent en pièces d'or de dix ducats dites portugalôser, en ducats, en schillings (fig. 522), en gros, en dreipàlker, en triples gros d'argent.
§ Vn. — Souverainetés ecclésiastiques en Livonie.
Indépendamment de l'Ordre teutonique, trois souverainetés ecclésiastiques ont laissé en Livonie des souvenirs numismatiques. Les archevêques de Riga et les évêques de Dorpat, qui frappaient monnaie au
moyen âge, continuèrent à exercer leur prérogative régalienne pendant le xvi« siècle, jusqu'à la sécularisation de leur temporel. Un évèque d'Oesel dut à des circonstances particulières de pouvoir user du droit monétaire.
Archevéclié de Riga. — Les archevêques de Riga résidaient à Wendcn. La patronne du diocèse était la Vierge. Les armes épiscopales étaient : de gueules à la croix processionnelle et à la crosse d*or posées en sautoir. Le chapitre de la cathédrale portait un lis dans son écusson.
Les monnaies forment deux groupes distincts, suivant qu'elles portent le nom de l'archevêque seul, ou qu'elles ont été émises en participation avec le maître de l'Ordre de Livonie. Voici la chronologie des archevêques :
•Michel Hildebrand, 1484-1509. * Thomas Schôning, 1527-40.
*Gaspar von der Linden, 1509-24. * Guillaume de Brandebourg, 1540-63.
Jean VI de Blankenfeld (Dorpat), 1524-27. Christophe de Mecklembourg, 1563-69.
Sous ce dernier, en 1566, l'archevêché de Riga fut sécularisé. Les monnaies portent généralement à l'avers l'écu de famille des archevêques, au revers celui du temporel. En 1539, Thomas Schôning frappa le premier des marks d'argent. Sous Guillaume de Brandebourg, il y eut en 1559 une émission àt florins d'or et de thalers d'argent.
Les monnaies qui portent à la fois le nom de l'archevêque et celui du maître de l'Ordre de Livonie appartiennent aux personnages suivants :
Michel Hildebrand et Guillaume de Plet- Le même et Jean von der Recke.
tenberg. Le même et Henri de Galen.
Gaspard von der Linden et le même. Le même et Guillaume de Furstenberg.
Guillaume de Brandebourg et Hermann de Le même et Gothard Kettler.
Bruggenau.
La première forte monnaie d'argent appartenant à cette série est le demi-thaler de Gaspard von der Linden et Guillaume de Plettenberg frappé en 15 16.
Èvéché de Dorpat. — Cet évêché, dont le territoire s'étendait au nord-est de Riga, avait saint Pierre pour patron. Ses armes étaient : de gueules à la clef de saint Pierre et à Vépée de saint Paul d'argent posées en sautoir. Voici la liste des évêques de Dorpat depuis le commencement du xvi* siècle :
*Jean IV de Buxhôvden, 1499-1505.
Gérard Schroue, 1505-TI.
•Jean V de Duisburg, 1511-14.
• Vacance du siège, 1 5 1 5 .
• Christian Bomhouer, 1 5 1 5- 1 8.
•Jean VI de Blankenfeld, 1518-27.
•Jean VII Bey, 1527.
* Vacance du siège, 1528.
•Jean VIII de Gellingshausen, 1528-42.
•Josse von der Recke, 1543-51.
•Hermann Weilandvon Wesel, 1552-58.
Les évêques de Dorpat n'ont frappé que de menues espèces d'argent, sauf Hermann dont il existe un demi-niark de 1557. Les types habituels sont formés du buste de saint Pierre, des armes de l'évêché et de l'écusson de famille de l'évêque. La légende du revers est moneta nova tarpatensis ou terbatensis, diversement abrégée.
ÉvêcU d'Oeseh — En 1 5S9> Magnus, duc de Schleswig-Holstein, frère de Frédéric II, roi de Danemark, acheta le temporel des évêchés d*Oesel, de Courlande ou de Reval, mais il ne put se mettre en possession que d'une partie de son acquisition, qu*il tint en fief de la Russie. Le tzar lui donna même le titre ronflant de roi de Livonie.
Magnus frappa monnaie, mais sur ses pièces émises de 1561 à 1567, à Arensburg, dans File d'Oesel, et à Hapsal, sur la côte d'Esthonie, il s'intitula simplement: DH gratta episcopus Osiliae, Curolandiae et Revaliae, Ses espèces ne consistent qu'en schillings et ferdings. L'avers porte le buste ou les armes de l'évêque, le revers l'aigle, emblème héraldique de l'évêché d'Oesel, qui avait l'apôtre saint Jean pour patron. Magnus de Schleswig-Holstein mourut en 1583. Ses domaines tombèrent sous la domination de la Pologne.
S Vin. — UEsthonie et la Livonie suédoises.
L'Esthonie fut conquise en 1 561 par la Suède, lors de la dislocation du pouvoir de l'Ordre de Livonie, et Éric XIV conserva à Reval Tatelier monétaire que les Maîtres y avaient eu en activité. Ses successeurs jusqu'à Charles XI continuèrent les émissions. Les dernières pièces de ce roi qui portent un millésime sont, d'après le catalogue Preiss, de 1674. Ces monnaies de Reval ont un caractère municipal très marqué; le revers porte toujours les armes de la ville, trois léopards couronnés, entourées d'une légende telle que NVMMVS ARGENTEVS CIVITATIS REVALIENSIS.
En 162I5 Gustave-Adolphe s'empara de Riga. Le monnayage de cette ville continua sous la domination suédoise jusque sous Charles XII, dont les émissions furent peu importantes.
Outre ces monnaies de Riga, émanations d'une ville libre, il y eut en Livonie, sous Christine, Charles-Gustave et Charles XI, diverses émissions de menues espèces, de 1641 à 1664, portant les légendes SO- LIDVS LIVONIE ou MON- NOV- LIVONIE.
En 1670, le roi de Suède Charles XI ouvrit, à Narva, un atelier où furent battues jusqu'en 1672 diverses monnaies d'or et d'argent. Ces pièces portent l'initiale ou le monogramme couronné du roi, entouré de la devise : DOMINVS PROTECTOR MEVS, et au revers lecu de la ville de Narva entouré de MON • ARG • ou AVR • CIV- NARVAE.
La Suède perdit toutes ses possessions esthoniennes et livonienncs en 1721, à la paix de Nystad, qui les réunit à l'empire de Russie '.
I. Pour la Livonie et TEsthonie russes, voyez le chapitre suivant.
§ IX. — Duchés de Courlande et de Sêmigalk.
Comme nous l'avons dit plus haut, la Courlande et la Sémîgalle restèrent à Gothard Kettler, comme duchés vassaux de la Pologne, et héréditaires dans sa famille, qui s'éteignit en [7;?. Malgré un acte de la diète de Courlande qui avait désigné en J726 Maurice de Saxe comme héritier de ce duché, Anne, impératrice de Russie, veuve de Frédéric- Guillaume Kettler, le fit donner à son favori Ernest-Jean Biron. En 1795, la Courlande fut annexée à la Russie. Voici la chronologie des ducs de Courlande:
'Gothard Kettler, auparavant maître de Ferdinand Kettler, frère de Frédéric-Guil-
rOrdre de Livonie, 1562-87. laume, 1730-37.
"Frédéric Kettler, 1587-1639. Ernest-Juan Biron, 1737-41.
•Jacques Ketiler, 16Î9-82. Louis-Ernesi de Brunswick-Bevern, 1741-
* Frédéric-Casimir Kettler, 1683-98. 1759.
Frédéric-Guillaume Kettler, 1698-1711. ■ Charles-Chrétien de Pologne, 1759-63. Anne de Russie, sa veuvt, 171 1-30. •Ernest-Jean Biron, rétabli, 1763-69.
'Pierre Biron, duc de Sagan, 1769-91.
Gothard Kettler commença le monnayage du duché par l'émission de schillings et de thalers d'argent. Ces derniers portent à l'avers un écu parti de Courlande, qui est: d'or au iioncoui-onné de gueules, etdeSémigalle, qui est: d'azur à l'élan au naturel, couronné d'or, chargé sur le
Kg. liî
tout de l'écusson de Kettler et des initiales de Sigismond-Auguste, roi de Pologne ; le revers représente les armes de Pologne-Lithuanie, que l'on retrouve souvent dans la suite, notamment sur le thaler de Jacques Kettler reproduit ci-dessus (fîg. ;2j).
Parmi les monnaies d'Ernest-Jean Bîron, il convient de citer le double ducat d'or frappé en 1 764 à l'occasion du voyage en Courlande de Timpératrice Catherine II de Russie. Le revers porte une inscription de circonstance : IN MEMORIAM L^TITI/E QVAM EX ADVENTV SER: ET POTrOMN: RVSS: IMP: OVANSCVRONIA PERCEPIT.
La dernière émission de monnaies courlandaises eut lieu sous Pierre Biron en 1780; elle consiste en ducats d*or « ad legem imperii y^ ci en thalers d'argent « adnormam talerorum Alberti ».
CHAPITRE TREIZIÈME
LA RUSSIE, SES DÉPENDANCES, ET LES PAYS CHRÉTIENS DES BALKANS, JUS(1U*A LA FIN DU XVIIIc SIÈCLE.
Sources : Baron de Chaudoir, Aperçu sur les monnaies russes et sur les monnaies étrangères qui ont eu cours en Russie, depuis les temps les plus reculés jusqu'à ttos jours. Saint- Pétersbourg, 1836, in-8, 2 voL — T. J. de Schubert, Monnaies et médailles russes. Saint-Pétersbourg, 1843, et Leipzig, 1858, in-4. — Die ReicMscJje Mùnisammlang, Saint-Pétersbourg, 1842-43, 9 vol. in-i6. — B. de Kœhne, Mûn^ender Moldau und der IValacJjei, dans la Zeitschrift fur Mûn^-, Siegel- und IVappenkunde, t. I, 1841. — D. A. Sturdza, Uebersicht der Mùn-^en und Medaillen des Fûrstenthums Romanien, dans la Kumismatische Zeitschrift de Vienne, 1872. — D. A. Sturdza, Bibliografia numismaticei romane, Bukarest, 1879, in-8. — V. Langlois, Essai de classification des suites monétaires de la Géorgie, depuis V antiquité jusqu'à nos jours. Paris, 1860, in-4.
§ I. — La Russie.
En 1 547, Ivan IV Vasilievitch, grand prince de Russie, se fit couronner solennellement par le métropolite et prit le titre de tsar. Cet événement politique est considéré généralement, par les numismates russes, comme le point de départ de l'histoire monétaire moderne de leur pays.
Les légendes des monnaies russes sont presque toujours rédigées dans la langue nationale et écrites avec les caractères nationaux. Pour la commodité du lecteur, nous devons reproduire ici l'alphabet et les chiffres russes, de manière à lui rendre plus facile le déchiffrement des inscriptions:
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L'ère russe, adoptée sur les monnaies jusqu'au milieu du xvii« siècle, est celle de la création du monde, telle qu'elle avait été fixée en 680 par le concile de Constantinople. Cette ère commence en 5508 avant Tère chrétienne, de sorte que le couronnement comme tsar d'Ivan IV Vasilievitch eut lieu l'an 705 5, suivant le comput russe. Depuis l'adoption de l'ère chrétienne, les Russes ont conservé le calendrier Julien, dont les dates retardent actuellement de 12 jours. Cette différence n'était que de 10 jours au xvii® siècle, mais elle s'est accrue d'un jour bissextile en 1700 et d'un autre en 1800; elle sera de i ] jours après 1900. Nous avons conservé aux oukases la date du calendrier russe.
Les armes de la Russie sont : de gueules à un chevalier armé d'argent, couronné d'or, revêtu d'un manteau flottant d'azur, montant un cheval galopant d'argent, bridé et housse d'azur, bordé d'or, tenant delà main dextre une lance d'or, l'extrémité croisée, le cheval foulant aux pieds un dragon de sinople percé de ladite lance, qui est Moscou; l'écu posé sur la poitrine d'une aigle éployée de sable, becquée et membrée de gueules, chaque tête sommée d'une couronne impériale, le tout surmonté d'une couronne impériale; l'aigle tenant de la griffe dextre un sceptre d'or et de la senestre un monde du même.
Les souverains suivants se sont succédé sur le trône de Russie, depuis le milieu du xvi^ siècle jusqu'au commencement du xix<^ :
•Ivan IV Vasilievitch, tsar de 1547 à 1584. *Ivan V Alexéiovitch et Pierre I Alexéio-
* Féodor I Ivanovitch, 1584-98. vitch, 1682-89.
* Boris Féodorovitch Godounof, 1S98-1609. * Pierre!, dit le Grand, seul, 1689-1725. *Dmitri Ivanovitch ou Otrépief, dit le faux * Catherine I, 1725-27.
Dmitri, 1605-06. * Pierre II Alexéiovitch, 1727-30.
* Vasiii Ivanovitch Chouiski, 1606-10. * Anne Ivanovna, 1730-40. •Wiadislas Zigismuntovitch Wasa, 1610- 'Ivan VI Antonovitch, 1740-41.
1 6 1 3 . * Elisabeth Pétrovna, 1 74 1 -62 .
* Mikhaïl Féodorovitch Romanof, 1613-45. * Pierre III Féodorovitch, 1762.
* Alexis Mikhailovitch, 1645-76. * Catherine II Alexéievna, 1762-96.
* Féodor II Alexéiovitch, 1676-82. *Paul I Pétrovitch, 1796-1801.
Le couronnement d'Ivan IV Vasilievitch ne concorde pas avec une
réforme monétaire. Le numéraire émis en Russie ne subit aucune modification: il continua à consister en dengui (au singulier: denga) et en copeks d'argent, piécettes de flan oblong et irrégulier portant à l'avers le cavalier moscovite brandissant un sabre ou tenant une lance, et au revers une légende en caractères russes, écrite en plusieurs lignes. Le copek valait deux dengui et cent copeks formaient un rouble, monnaie de compte. Aux espèces nationales venaient se joindre, pour les transactions d'une certaine importance, de nombreuses monnaies d'importation étrangère, telles que les nobles anglais et les ducats d'or, et les thalers d'argent ; enfin, dans les régions éloignées des frontières occidentales, le troc des marchandises avec les fourrures, comme mesure commune, continuait à être le moyen d'échange habituel.
Le poids qui servait en Russie, pour peser les métaux précieux aussi bien que les autres marchandises, était la livre, qui se divisait en 96 sololniksk^6 rfo/i, soit en g2 16 doVi. La livre russe équi vaut à 409 gr. 5116. Quarante livres formaient un poud, mais cette expression de mesure n'était employée que pour le cuivre. On indiquait l'aloi des espèces en mentionnant le nombre de solotniks de métal pur compris dans une livre de métal brut ou allié.
La première innovation monétaire que l'on constate en Russie remonte au milieu du xvii'^ siècle, au règne du tsar Alexis Mikhaïlovitch (1645-76). Les guerres contre la Suède et la Pologne ayant épuisé le trésor moscovite, le tsar résolut de se procurer des ressources par la fabrication de roubles d'argent émis au double de leur valeur intrinsèque. Pour faire
ces pièces, on se servit p. j,^
des thalers étrangers qui
circulaient en Russie sous le nom d'iejimkis à raison de deux pour un rouble; ces thalers, employés comme dans monétaires, reçurent une nouvelle empreinte. L'avers porta l'image équestre d'Alexis Mikhaïlovitch, entourée du nom et des titres; le revers eut l'aigle à deux tètes dans un cartouche carré, et en légende la valeur de la pièce, et le millésime 1762, soit 1654 de l'ère chrétienne.
En i6j j, on trouva plus pratique et plus expéditif de contremarquer simplement les écus étrangers. On y mit deux poinçons, l'un rond, avec l'image du tsar à cheval, l'autre oblong, avec la date de 165^, premier exemple de l'emploi officiel de l'ère chrétienne en Russie. Pour com-
pléter le système monétaire et se procurer des espèces divisionnaires, on coupe les iefimkis en deux pour faire des demi-roubles ou poltiny ou en quatre pour faire des polpoltinniki ; ces fractions portent des surfrappes analogues aux contremarques du rouble (fig. )24).
L'opération financière du surhaussement des monnaies d'argent ne fut pas suffisante pour procurer à Alesis Mikhaïiovîtch les sommes que les dépenses militaires rendaient indispensables. Sur les conseils de Rtichtchef, directeur de ses monnaies, le tsar eut recours à un expédient radical; dans le cours de l'année [6îS, il ordonna de frapper des monnaies de cuivre à cours forcé, émises au taux des espèces d'argent. Le module et le type de ces espèces fiduciaires étaient analogues à ceux des monnaies d'argent dont elles prenaient la place. 11 y eut ainsi des demiroubles, desfl//jnsou pièces de trois copeks, des grocheviki ou pièces de deux copeks, des copeks et des dengui. Les ateliers de Moscou, de Novgorod et de Pskof furent chargés de la fabrication de ce numéraire de nécessité.
La contrefaçon à laquelle ces pièces donnèrent lieu en fit rapidement baisser le cours. Dès i66z on donnait quatre roubles de cuivre pour un rouble d'argent. En juin 1665, le taux était monté à quinze roubles. Une émeute éclata et le tsar fit procéder au retrait de ces monnaies de nécessité avec une perte énorme pour les détenteurs.
La réforme monétaire qui vint mettre la Russie au rang des nations occidentales modernes date, comme tous les autres progrès accomplis dans cet empire, du règne de Pierre-le-Grand (1689-1725)- Elle consista à vrai dire en un affaiblissement. Les dénominations des monnaies
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de compte furent, dit Chaudoir, appliquées à des monnaies effectives, mais la valeur en fut en même temps diminuée. Le rouble de compte, qui jusqu'alors avait valu un rfwcai ou deux Ma/ers étrangers dits le^mAis, fut frappé au taux des iefimkis et ne valut plus qu'un demi-ducat. Les
divisions du rouble subirent la môme diminution et on frappa des monnaies d or et de cuivre en rapport de valeur avec le nouveau rouble.
La réforme du système d'échange concorda avec l'adoption des procédés mécaniques de fabrication et l'augmentation des ateliers. Des hôtels monétaires nouveaux furent établis en 171 1 à Moscou. Il y eut dans cette ville trois officines distinctes pour la production des espèces d'or et d'argent, la monetnii dvor, la krasnii dpor Qt la kadachefskii dvor, puis un atelier spécial pour le cuivre, dit denejnii dvor. Une chambre de commerce fut instituée en cette même année 171 1, avec mission de soigner l'achat des métaux nécessaires au monnayage. Un oukase du 1 5 mars 1719 ordonna d'établir un hôtel des monnaies dans la caserne de la garnison de Saint-Pétersbourg et d'y transporter le matériel des hôtels des monnaies de Moscou : l'empereur voulait ne rien négliger pour accroître l'importance de sa nouvelle capitale. Voici les diverses monnaies frappées en Russie sous Pierre-le-Grand :
a) Ducat d*or, frappé pour la première fois en 1701, à 93 zolotniks de loi et à 118 pièces à la livre. Le type se compose à Tavers du buste du tsar avec son nom et son titre, au revers de Taigle à deux têtes accompagné de la suite du titre et du millésime. Les légendes sont en russe, excepté sur un ducat de 17 16 où elles sont en latin et où se trouve le titre dUmperator, que Pierre-le-Grand n'adopta cependant qu*en 1722, sur les pièces à légendes russes. Le 15 mai 1712, Taloi des ducats fut légèrement modifié; il fut décidé qu'ils seraient dorénavant frappés sur le pied des ducats de l'empire germanique.
b) Double ducat d'or, frappé en 17 14. Môme type que les ducats.
c) Doitble rouble d'or, frappé à partir de 1718, au titre de 75 zolotniks et a 100 à la livre. Le type de cette pièce se compose à l'avers du buste de Pierre-le-Grand, au revers de l'image de saint André tenant sa croix.
d) Rouble d'argoni frappé à partir de 1704. Les premiers roubles ont à Ta vers le buste du tsar avec le nom et le titre, au revers, l'aigle avec la légende moneta dobrala t:^ena rouble (bonne monnaie du prix d'un rouble) et la date en chiffres slaves.
Le rouble subit plusieurs modifications de taille, de titre et de t}'pe. A partir de 1722, l'avers porte le buste du tsar, soit avec une armure à la romaine, soit avec une draperie, soit en grande armure, avec manteau impérial et cordon de l'ordre de Saint- André ; le revers a une croix formée de quatre II couronnés, la légende moneta novaïa tsetia rouble (nouvelle monnaie du prix d'un rouble) et la date en chiflFres arabes. Un oukase du 24 janvier 17 18 avait ordonné de ne plus frapper de monnaies au marteau, mais de faire usage du balancier, et de mettre une inscription sur la tranche des roubles et des demi-roubles.
En ! 724, dit Chaudoir, parurent les premiers roubles frappés à Saint-Pétersbourg : ils ont sous le buste les lettres C II b (= s. p. b, abréviation de Saint-Pétersbourg), et portent comme type de revers une croix formée de quatre II couronnés placés autour de l'étoile de l'ordre de Saint-André. La taille moyenne du rouble fut de quinze à la livre et le titre normal de 82 y zolotniks.
e) Poltina ou demi-rouble d'argent, frappé à partir de 1701. Mômes types que le rouble, mais le mot poltina remplace naturellement le mot rouble dans la légende. Le type du revers est toujours l'aigle.
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f) PuloiipoUiiiiiik ou giiarl de roiihU d'argent, frappé i partir de 1701, Ib portent au revers l'aigle et, en légende, le mot poloufoitin'dk et le millésime.
g)Grit'iiaou pièce de dix copelis d'argent. Les premières g^nvu^sont de formeoblongue et irréguliére comme les anciens copeks, dont elles reproduisent le type. En 1701 parurent les grivny rondes ; elles portent i l'avers l'aigle i deux têtes et au revers le mot grivna oa grivenmk avec la date.
h) Pieu de cinq coprki (pîat hopitck) ou de dix dengui (dkial dâieg). Type analogue i celui desgriviiy rondes. Celles de 1701 et des années suivantes ont le niillcsinie en chiffres slaves ; en 1714 la date est en chiffres arabes. Par les oukases du 28 juin et du 18 juillet 1723, il fui ordonné de r,iire des pièces de cinq copeks en cuivre.
i) Allyn ou altyiiiiik, valant y copeks, frappés à partir de 1704 ; ces pièces ont â l'avers l'aigle russe et au revers le mot aliymnk et la date en caractères slaves. Un oukase du 14 février 1718 vint modilier légèrement le titre des allriiniks et provoqua le changement du type. Les pièces portèrent d'un côté saint Georges à cheval perçant un dragon et au revers trois globules, le nom de la pièce et la date en chiffres slaves. L'émission des allynniks fut arrêtée en 1721.
i) Piàe de 12 copiks en argent de bas litre, frappée i l'imitation des lymj polonais et prussien. Ces pièces en argent de bas titre ponent le buste et l'aigle russe. On les connaît pour 1707 et 1708.
k) Coprks. Les premiers copeks de Pierre- le-Grand sont en argent et de forme irrégulière. Le 20 mai 1714 il fut ordonné de faire des copeh ronds, portant i l'avers l'image équestre de saint Georges, au revers, un globule, le mot kcpfika et la date en chiffres slaves. Concurremment avec les iropiks d'aïgent, on frappa des copeks de cuivre. Notre lîgurc ;i6 reproduit celui de 1721.
1) Denga de cuivre. C'est un oukase du tion de monnaies divisionnaires en cuivre. Les
Il mars 1700 qui prescrivit la fabrici deagni ont Â l'avers l'aigle russe.
m) Pohuchka de cuivre valant le quart du copek. On frappa i mais seulement i titre d'épreuve. Même type que les dtngui.
ssi des polpolMicbH,
La taille des 1704, les cppeks étaient à ïO roubles au poud, m les espèces de cuivre fut de 40 roubles au poud.
iriable sous Pi erre-le -Grand. Depuis is à partir de 1718, la taille de toutes ce qui réduisit leur poids de moitié.
Le règne de Catherine 1(1725-27) n'introduisit pas de modification sensible dans le monnayage. Certaines espèces cessèrent d'être émises et l'effigie de l'impératrice remplaça celle de son époux défunt. Sur les premiers roué/es le buste est tourné à gauche (fig, î:7),mais dès 1725 il fut tourné à droite, comme sous Pierre-le-Grand,
En 1725, il fut ordonné de faire à Ekaterinebourg en Sibérie des plaques de cuivre, analogues aux plStmynt de Suède et destinées à circuler pour un rouble, cinquante, vingt-cinq, dix, cinq, deux copeks et
Fig. jig
un copek ; elles étaient taillées à dix roubles au poud, de sorte que les plaques d'un rouble ne pesaient pas moins de quatre livres. Ces plaques sont carrées et portent un ou plusieurs poinçons aux armes de Russie, le nom de la pièce, la date et le nom de l'atelier. On connaît de ces pièces pour les années 17IJ, i726et 1727. Notre figure Î28 représente une plaque d'une grivna frappée en [726.
Pierre II (1727-17Î0) frappa en or Ass ducats et des pièces de t/euj; roubles, en argent des roubles, demi-roubles et quarts de rouble, en cuivre, des pièces de cinq copeks, des copeks et des pohuchki.
Aucun changement ne fut introduit, dans le monnayage de l'or et de l'argent, sous Anne I (17^0-40]. On possède à son effigie des ducats d'or, des roubles, demi-roubles, quarts de rouble et grivennik d'argent. Certaines espèces du règne de Pierre-le-Grand ayant été démonétisées, une société, à la tète de laquelle était Karikhalof, fit en 17)1 l'entreprise de leur retrait et de leur transformation en roubles et demi-roubles. Pen-
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dant un an et demi celte société réalisa des bénéfices tellement exagérés que le ministre Golovkin prit contre elle la mesure radicale de la confiscation. Un nouveau contrat, moins onéreux pour Tétat, fut passé le 28 mai 1733 avec une nouvelle société.
L'impératrice Anne I modifia entièrement le système des monnaies de cuivre. Par son oukase du 2 décembre 1730, elle ordonna de tailler les pièces divisionnaires à raison de dix roubles au poud. C'est de cette époque que datent, en Russie, ces lourdes monnaies de cuivre si caractéristiques. Les pièces mises en circulation par les prédécesseurs d'Anne furent refrappées : les vieux copeks de Pierre-le-Grand à 20 roubles au poud furent transformés en deniejki, et ceux qui avaient été taillés à raison de 40 roubles au poud devinrent des polouchki. Cette réforme monétaire avait pour but de mettre la valeur intrinsèque des pièces de bronze en rapport avec leur valeur nominale, de manière à entraver le faux monnayage auquel se livraient fructueusement les juifs polonais. En 1740, Anne 1 voulut frapper àts pièces de deux copeks, mais elles ne furent émises qu'à titre d'essai.
A la mort d'Anne I, survenue en octobre 1740, Ivan VI, fils d'Antoine-Ulric, duc de Brunswick-Bevern, à peine âgé de deux mois, fut proclamé empereur de Russie en vertu du testament de la défunte impératrice, mais en décembre 1741 une conspiration mit le jeune Ivan VI et ses parents à la merci d'Elisabeth, seconde fille de Pierre-le-Grand, qui fut proclamée impératrice de Russie. Pendant les quatorze moisdu règne nominal d'Ivan VI, les seules monnaies émises, tant à Saint-Pétersbourg qu'à Moscou, furent des roubles, demi-roubles et grivennik d'argent.
Dès le iSdécembre 1741, Elisabeth I ordonna de retirer ces pièces de la circulation et d'en opérer la refonte. Sous son règne, la série des monnaies d'or s'enrichit de quelques pièces nouvelles. Outre les ducats et doubles ducats, portant à l'avers le buste, au revers soit l'aigle, soit l'image de saint André, il y eut à partir de 1755 des pièces de 10 et de 5 roubles appelées impériales et demi-impériales. Le titre de ces pièces nouvelles fut fixé à 88 zolotniks; le poids de Y impériale fut de 3 |! zolotniks, et celui de la demi-impériale àt i |^ zolotniks. Leur type comprend à l'avers, le buste, le nom et le titre de l'impératrice, au revers, l'aigle russe entourée des écus couronnés de Moscou, de Cazan, d'Astrakan et de Sibérie, avec la dénomination de la valeur et les chiffres du millésime placés entre les écussons. L'oukase créant ces espèces est daté du 12 novembre 1755. Le 21 juin de l'année suivante, il fut ordonné de faire des pièces d'or de deux roubles ti d*u?i rouble. Ces pièces portent leflSgie
d'Elisabeth et l'aigle chargé en cœur d'un écu rond au saint Georges. On frappa aussi en \j ^6 des demi-roubles d'or, mais Chaudoir affirme que ces pièces, non mentionnées dans l'oukase, ne furent faites que pour l'usage particulier de la cour ; elles ont au revers le chiffre couronné d'Elisabeth I.
En argent, les roubles et demi-roubles d'argent restèrent, à l'effigie près, ce qu'ils étaient sous les règnes précédents, mais en 17$$, Elisabeth I ordonna la fabrication de monnaies d'argent de cinq copeksK La taille des pièces de cuivre fut portée à huit roubles au poud, mais comme ce monnayage était onéreux pour le trésor, il fut ordonné par oukase du 8 avril 1757 de refrapper tout le cuivre de manière à faire seize roubles au poud.
Pierre III fut proclamé empereur de Russie en janvier 1762 immédiatement après la mort d'Elisabeth I, sa tante. Il fut renversé, en juillet de la même année, par une conjuration qui donna la couronne à Catherine II.
Pendant son règne éphémère, Pierre III fit frapper des ducats, impériales et demi-impériales d'or, des roubles, demi-roubles, pièces de 20 copeks tt pièces de quim^e copeks d'argent. L'oukase du 17 janvier 1762 donna l'ordre de rapporter toutes les pièces d'argent frappées depuis 1700 aux Monnaies de Saint-Pétersbourg et de Moscou, où elles devaient être refrappées. Les lettres n. C. c'est-à-dire Pérédiel Sanktpetersbourskii, remonnayage de Saint-Pétersbourg, ou II. M. Pérédiel Moskojskii, remonnayage de Moscou, indiquaient sur les pièces ainsi pourvues d'une nouvelle empreinte, l'atelier où celle-ci leur avait été donnée. Le même oukase du 17 janvier 1762 ordonna de frapper à nouveau toutes les monnaies de cuivre antérieures à 1757 et de tailler désormais 32 roubles au poud ; pour accélérer l'opération, on créa, à côté des hôtels monétaires de Moscou, de Saint-Pétersbourg et d'Ékaterinebourg, des officines nouvelles à Jaroslavl, à Nijni Novgorod et à Sesterbek.
Catherine II (1762-1796), par un oukase du 18 décembre 176?, fixa le rapport de l'or à l'argent comme i est à 15 et décida que ses espèces seraient désormais frappées conformément à cette proportion. Les monnaies d'or émises sous son règne sont des impériales, demi-impériales et ducats; on frappa en outre en 1766 et 1785 des pièces d'or de deux roubles, en 1779 des roubles, et en 1777 des demi-roubles d'or.
I. Nous parlerons plus loin des monnaies qu'Elisabeth I fit frapper pour la Prusse, TEsthonie et la Livonie.
En argent, la monnaie la plus forte reste le rouble, qui présente quant au type trois variétés. De 1762 à 1766, le buste de rimj)ératrice est orné d'une fraise, de 1767 à 1776 le même buste a le cou sans fraise, enfin, à partir de 1777, la tête est ceinte d'une couronne de laurier.
Les vicissitudes de la monnaie de cuivre recommencèrent sous le règne de Catherine IL Un des premiers soins de cette souveraine fut de faire cesser le monnayage des pièces à 32 roubles au poud pour rétablir, par son oukase du 20 décembre 1762, la taille de 16 roubles au poud. Un ouJcase du 16 février 1770 créa une nouvelle monnaie de cuivre de la valeur d'un rouble, à raison de 16 au poud, ce qui donnait comme poids de chaque pièce deux livres et demie ou environ 1024 de nos grammes. Ces géants monétaires ne furent fabriqués que pendant un an, en 1771, dans l'atelier de Sesterbek. En 1788, deux nouveaux ateliers pour la frappe du cuivre furent créés aux environs d'Ekaterinbourg, l'un sur le bord de l'Icéta, l'autre sur le bord de la Babka. De 1789 a 1799, ^^ monnaya également à Annensk.
Le 29 décembre 1768, Catherine II établit une Banque Impériale qui reçut dans ses attributions d'émettre des assignats et de soigner le monnayage des espèces d'or, d'argent et de cuivre >.
La période historique dont nous avons à nous occuper ici se clôt avec le règne de Paul I (1796-1801). Cet empereur tenta une réforme monétaire qui avait pour but d'introduire en Russie le système hollandais. Par un oukase du 2 décembre, il ordonna à la Banque impériale de faire frapper des ducats avec l'or qui se trouvait dans ses caisses. Le type de ces ducats, que Ton retrouve sur les roubles de 1796, consista, à lavers,
en laigle russe, au revers en un cartouche carré portant en quatre lignes un verset de psaume. Un nouvel oukase du 20 janvier 1797 ordonna de frapper des rot/^/e^ d'argentà 83 ^ zolotniks f»«- 329 de loi et à 14 ^^ de taille à
la livre, qui vaudraient exactement 50 stuivers de Hollande. A ce taux, le rouble valait 1 ^7 copeks des monnaies du règne précédent. Les divisions de la monnaie d'argent devaient être faites en proportion, et toutes les pièces antérieurement émises devaient être refondues. Les types de ces monnaies de 1 797 se composent à l'avers d'une croix formée de
I . Nous parlerons dans les paragraphes suivants des monnaies frappées par Catherine Il pour la Crimée, la Sibérie et la Moldo-Valachie.
quatre n couronnés, réunis autour d'un I, au revers du canouche carré décrit ci-dessus (fig. ; 29). Les roubles portèrent autour de la croix les mots moneta ^f^na rou^/e (monnaie du prix d'un rouble). Les monnaies de cuivre restèrent taillées à raison de seize roubles au poud, mais le type fut changé; elles portèrent d'un côté le monogramme couronné de l'empereur, de l'autre la dénomination de la valeur et la date.
Le système monétaire russo-hol landais de Paul I fut mal accueilli. Dès le ) octobre [797, l'empereur y renonça et ordonna de faire les roubles à raison de 1 9 J à la livre; le titre de Bj j zolotniks fut conservé. Ces nouveaux roubles avaient la même valeur que ceux de Catherine II, soit î6 { stuivers de Hollande. Leur type fut celui des grands roubles de 1797. Lespnltini ou demi-roubles, les poloupoltmi ou quarts de rouble, les gr/vn/ et les />ieces i/e 5 copeks d'argent furent frappées en proportion, Le même oukase du j octobre i797 ordonna la fabrication àtdetnîimpériales d'or au titre de 94^ zolotniks, dont le type diffère peu de celui de la monnaie d'argent.
§ IL — Les dépendances de la Russie.
Nous groupons dans ce paragraphe les diverses régions qui furent soumises à l'autorité où à l'influence de la Russie, dans le cours du xvnio siècle, c'est-à-dire la Prusse orientale, la Livonie et l'Esthonie, la Moldo-Valachie russe, la Crimée, la Sibérie et la Géorgie.
a). — La Prusse orimiale.
En I7j9, les victoires de Palzîg et de Kunersdorf livrèrent la Prusse orientale à l'impératrice Elisabeth Pétrovna. L'année suivante les Russes, poussant plus avant leurs succès, s'avancèrent jusqu'à Berlin,
L'occupation de la Prusse orientale depuis 17(9 jusqu'à 1761 donna lieu à l'émission de monnaies d'argent et de billon selon le système
prussien, pour le paiementde la soldedestroupes{fig.îjo). Ces pièces furent fabriquées à Kônigsberg et à Moscou ; elles consistent en pièces de dixhuit gros ou tytnp/s, enpièces desixgros ou chestaki, en triples, doubles
et simples gros, en shillings ou tiers de gros. Un oukase du 2 mai 1761 ordonna également la frappe de gulden et demi-gulden. Le type de ces diverses monnaies comprend Teffigie d'Elisabeth, l'aigle de Prusse, l'aigle russe, le monogramme de l'impératrice ou l'indication de la valeur placée au milieu du champ. Les légendes sont latines: MONETA REGNI PRVSS.. GROSSVS REGNI PRVSS. etc.
b). — La Lwonie et VEsthonie,
L'impératrice Elisabeth Pétrovna, voulant supprimer l'usage des monnaies étrangères dans les provinces baltiques, où elles continuaient à former la base de la circulation, ordonna par un oukase du 25 octobre 1756, confirmé le 19 mars 1757, de frapper à Moscou des monnaies d'argent particulières, pour la Lîvonie et TEsthonie. Ces monnaies qui portaient le nom de livonaises, portaient à l'avers le buste de l'impératrice avec son nom et son titre en latin, et au revers laigle russe tenant dans le bec, par des cordons, devant sa poitrine, deux écussons aux armes de Riga et de Reval, avec la légende: MONETA LIVO-ESTHO- NICA.
On a frappé des livonaises entières valant 96 copeks, des demi-livonuises, des quarts de livonaise, des pièces de 4 copeks et des pièces de 2 copeks,
c). — La Sibérie.
Sous le règne de Catherine II, furent frappées des monnaies de cuivre spéciales à la Sibérie. Voici, d'après Chaudoir, en quelles circonstances : « Les mines de cuivre de Kolyvan Voskresensk contiennent de l'or et de l'argent, dans le poud de cuivre on trouve environ i U zolotnik d'or fin et ^ I ^^ zolotniks d'argent fin. Comme les frais de l'extraction de cet or et de cet argent furent trouvés trop considérables, il fut ordonné, par oukase du 5 décembre 1763, de faire de ce cuivre des grivenniki, des pièces de 5 copeks, des grocheviki, des copeks, des déniejki et des polouchki, à 2j roubles au poud, compensant par là la perte que faisait le trésor sur les métaux précieux que contenait ce cuivre. > Cette monnaie devait n'avoir cours qu en Sibérie. Son type se composait à l'avers du chiffre de l'impératrice couronné et entouré de lauriers, au revers d'un écu couronné dans lequel étaient inscrites en plusieurs lignes la date et la valeur de la pièce, et que soutenaient deux martres zibelines; une
légende circulaire indiquait la destination de ces espèces : moneta sibirskaia, monnaie de Sibérie.
Des essais de ces pièces furent frappés à Saint-Pétersbourg en 1764, mais le monnayage effectif n'eut lieu qu'à partir de 1766 à Souzoun, près des mines de Kolyvan. On continua à émettre ces pièces jusqu'à l'oukase du 7 juin 1781, qui arrêta la fabrication.
Les monnaies dont nous venons de parler sont les seules qui aient été spéciales à la Sibérie. Les autres pièces fabriquées par les ateliers sibériens rentrent dans la numismatique russe proprement dite.
d). — La Moîdo'Valachie.
Sous le règne de Catherine II, lors de l'occupation de la Moldavie pendant la guerre russo-turque de 1771 à 1774, on émit des pièces de cuivre d'un para ou trois dengui {fig. 3 5 1), de deux paras ou trois copeks, et de cinq copeks, qui n'eurent cours qu'en Moldavie et en Valachie où se trouvait l'armée impériale. Leur type se compose, d'un côté, de l'aigle russechargéou accompagné des écussons ovales de la Moldavie et de la Valachie, de l'autre, soit d'un trophée, soit du chiffre de Catherine II, soit d'une croix formée d'€ entrelacés. p. ,,,
Ces monnaies furent frappées à Sadogoura, petite ville située près de Jassy, par le baron de Gartetiberg, qui avait pris à ferme le monnayage; le métal fut fourni par la fonte des canons pris sur les Turcs. Après la guerre, l'atelier de Sadogoura fut fermé.
e) — La Crimée.
La Crimée, ancienne Chersonèse taurique, formait un état tartare dépendant de la Turquie. En 1774, Catherine II avait fait reconnaître l'indépendance du pays, mais en 1783 elle déposa le Khan, Sahim Gheraï, et fît occuper la Crimée par ses troupes. La paix de Jassy, en 1792, lui en assura la possession définitive.
Peu de temps après la conquête, un atelier fut ouvert à Théodosie. En
1787, lors du voyage de Catherine II en Crimée, il y fut frappé des monnaies en argent portant à l'avers le chiffre couronné de l'impératrice, avec la légende, parfois abrégée, tsarit^a Khersonisa Tavritcheskaf^o, reine de la Chersonèse taurique, et la date. Le revers porte un grand chiffre arabe désignant la valeur de la pièce et le nombre de globules y correspondant, avec les lettres T iVl, initiales des mots tavritckeskaïa moneta, monnaie taurique. C'est sur ce type que furent frappées des pièces de 20, de 10, de j et de 2 copeks.
f). — La GèorgK.
Eréclé H (1762-1798), roi de Géorgie, voulant soustraire ses états à l'influence persane, se mit sous la protection de ta Russie et prêta serment de soumission à Catherine II.
Ce fait historique est rappelé par des monnaies de cuivre (fig, j;j) qui portent à l'avers l'aigle russe. Le revers présente le nom d'Erédé en caractères assomthawrouli et les j. mots : frappé à Tijlis, en arabe,
suivis d'une date de l'hégire.
La Géorgie fut annexée à la Russie en iSoi .
§ m. — Les pays chrétiens des Balkans.
a). — Le vmvodal dt MeUavit.
En 1 1 i ;, la Moldavie dut reconnaître la suzeraineté du Sultan. Depuis i{)S, celui-ci nomma les VoTvodes de Moldavie, qu'il choisit toujours parmi les Grecs fanariotes. La numismatique de ce pays est encore peu connue, et la chronologie des voïvodes est très incertaine. Voici ceux auxquels M. Sturdza attribue des monnaies;
* Stephanitza Vuda, i;i7-27, 'Alexandre Lapuschneanu, rétabli, 1)64-
'Etienne Locusta, iS}8-40.
u Jon Voda le Terrible, 1 (72-74.
' Alexandre Laposchneanu, 1551-61.
•Jean Héraclides, 1561-6}. 'Eusirait Dabija, 1661-66.
Le numéraire de Stephanitza (1517-27) consiste en petites monnaies de billon portant à l'avers les armes de Moldavie, une tête de bœuf vue de face, surmontée d'une étoile. Les légendes sont en latin et en caractères gothiques : MONETA MOLDAVIE — + STEHANVS VOIEVODA. Sous Etienne Locusta (1538-40), les inscriptions latines font place à des légendes slaves : 10) CT€*ANA BO€BOflA rOCHO- AAP Z€MAH MOAAABCKOH, Jo Stefana voevoda gospodar ^emli moldavskoi ; on remarquera la manière dont est coupé le mot gospodar, qui commence à l'avers et se continue au revers.
Les pièces d'Alexandre Lapuschneanu portent l'image de la Vierge, jt^a^rona A/oWaWae, et les légendes sont en latin. Avec Jean Héraclides se montrent les ducats d'or et les fortes espèces d'argent, telles que le thaler; ces monnaies portent son buste et ses armes avec inscriptions pompeuses : HERACLIDIS DESPONTE PATRIS ?klKiae — VINDEX ET DEFENSOR LIBERTATIS PkJRiae 156}.
Les petites espèces d'Ivonia reprennent des inscriptions slaves. Les seules monnaies d'Eustrate Dabija consistent en pièces de cuivre. L'atelier monétaire de la Moldavie, du moins dans les derniers temps des émissions autonomes, était placé à Sutschava.
b). — Le voivodat de Vdlachie.
La Valachie fut rendue tributaire de la Turquie par Mahomet II en 1462, et depuis cette époque les voïvodes furent nommés par le sultan.
On connaît un certain nombre de pièces d or et d'argent de Michel le Vaillant (i 593-1601), mais elles paraissent être plutôt des médailles que des monnaies. Michel Radul (1658-59) émit quelques espèces de billon sur lesquelles il s'intitule : I0 MICHAEL RAD. D. G. ^kLachiae JRansalpinae PRinceps. Sa devise est Si Deus nobiscum quis contra nos.
Une tentative plus sérieuse de monnayage fut faite par Constantin Brancovan (1688-1714), dont il existe des pièces de dix et de cinq ducats d'or, des doubles thalers, des thalers et des gulden d'argent à son buste et à ses armes. Ces émissions ne furent pas renouvelées sous ses successeurs.
CHAPITRE aUATORZlÈME
JUSQU'A LA FIN DU XVIIIe SIÈCLE.
Sources : A. Heiss, Descripcion gênerai de las monedas hispano-cristianas desde laini^asûm de los Arabes. Madrid, 1865-69, 3 vol. in-4. — Catalcfo de la coUccion de monedas y medallas de Manuel Vidal Quadras y Ramon, de Barcelona, Barcelone, 1892, tomes II et III, in-4. — A. Cam paner y Fuertes, Indicador mantial de la nnmismatica espaOohi, Palma, 1891, in-12, p. 523 et suiv. — A. C. Teixeira de Aragâo, Descripçào gérai e historica dos moedas cunhadas etn nome dos reis, régentes e governadores de Portugal. Lisbonne, 1874-77, t. III, in-8. — J. MqHï, Dos brasilianiscJje Geldwesen .l.DieMûn^en der Colonie Brasilien. Zurich, 1897, gr. in-8. — J. Atkins, The coins and tokens of the possessions and colonies of the hritish empire, Londres, 1889, in-8. — R. Chalmers, A hisiory of currettcy in the hristish colonies, Londres, 1893, in-8. — E. Zay, Histoire monétaire des colonies françaises, d'après les documetits officiels. Paris, 1892, in-8. — Vcrkade, Muntbœk bevattende de munten geslagen in de Vereenigde nederlandsche Provincien sedert den vrsde van Cent tôt op on:(en tijd. Schiedam, 1848, in-4. — E. Netscher et J. A. van der Chys, Dt munten van nederlandsch Indie heschrei'en en afgdfeeU, Batavia, 1863, in-4. — V. Bergsôe, Trankebar- Monter (1644- 184s) samt Monter og Medailler vedrorende den danske Handelpaa Osiindien, China og Gidnea (i6j'j'ijyy)» Copenhague, 1895, pet. in-4. — A. Weyl, Die Jules Fonrobert'sche Sammlung ûberseeischer Mûn^en und Medaillen. Berlin, 1877, in-8, 3 vol.
Les nations européennes qui, à la suite des grandes découvertes géographiques du XV* et du xvi« siècle, créèrent au delà des mers des colonies ou des comptoirs commerciaux pendant la période que nous étudions ici, sont au nombre de sept: l'Espagne, le Portugal, TAngleterre, la France, la Hollande, le Danemark, et enfin, mais pour une part insignifiante, la Suède. Il convient d'ajouter encore à cette liste la Prusse qui tenta, d'ailleurs sans succès, la création de comptoirs en Guinée et d'une compagnie commerciale asiatique investie du droit de battre monnaie ».
Les travaux publiés dans ces dernières années sont assez nombreux
I. On trouvera dans la Grande Encyclopédie, t. XI, au mot colonisation, un excellent résumé de l'histoire générale de l'expansion européenne.
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pour que nous puissions donner de la numismatique coloniale un résumé satisfaisant; on nous permettra, à ce propos, de remarquer que notre Traité est le premier ouvrage d'une portée générale où les monnaies des colonies ne soient pas passées sous silence.
§ I. — Colonies espagnoles.
Les colonies espagnoles dont on possède des monnaies forment trois groupes: en Afrique, Oran et les îles Canaries; en Amérique, les imnienses territoires du Mexique, du Guatemala, du Pérou, de la Nouvelle-Grenade et du Chili ; en Océanie, les îles Philippines.
a). — Oran et Us {les Canaries.
Oran fut conquise par les Espagnols au commencement du wi^ siècle. Sous le règne de Philippe III (i 598-162 1), furent frappées à Tolède, en 1618, pour la possession d'Oran, des pièces de cuivre de huit, quatre et deux maravédis. Ces pièces d'une frappe très mauvaise portent à l'avers l'écu couronné de Castille, Léon et Grenade, au revers le mot ORAN disposé en croix autour d'une croisette '.
Sous Charles 1 1 de nouvelles pièces de cuivre de 8 et de 4 maravédis furent émises en 1691 dans l'atelier de Madrid. Elles portent d'un côté l'écu couronné, de l'autre les lettres IHS sous une couronne accostée du millésime et dessous ORAN. Par suite d'une erreur de lecture portant sur la date, 163 1 au lieu de 1691 , quelques auteurs classent ces pièces au règne de Philippe IV.
M. Campanei* a fait connaître * des monnaies d'argent du xvii« ou du XVIII* siècle qui portent d'un côté un monogramme paraissant composé des lettres palmas; ces pièces semblent appartenir aux îles Canaries dont la ville de Las Palmas est la capitale.
b). — Amérique espagnole.
C'est dans la première partie du xvi« siècle que fut constitué en Amérique l'immense empire colonial de l'Espagne. De 1519a 1 5^7, Fernand
1 . C'est à tort que Mailliet a fait figurer ces pièces dans son Atlas des monnaies obsidionaks et de nécessité, pi. xc, en les attribuant au siège soutenu en 17^3 par la yille d*Oran contre les Maures.
Mémorial numismatico espahol, t. IV, p
Cortez soumit le Mexique; de i(î4à 1(41, le Pérou et le royaume de Quito furent conquis par Pîzarrc et ses frères ; en 1 { ; 2 la région vénézuélienne le fut à son tour; puis de 1 { )6 à 1 J40, le Chili ; en6n à partir de 1 i I i les premiers établissements furent créés à l'embouchure du Rio de la Plata. En i;4i, toute l'Amérique centrale et méridionale, sauf le Brésil, appartenait effectivement ou nominalement à la couronne d'Espagne. L'année suivante, les colonies furent divisées en deux vîceroyautés dont l'une eut pour capitale Mexico, l'autre, Lima. En 1739, aux deux vice-royautés primitives fut ajoutée celle de la Nouvelle-Grenade ; enfin une quatrième vice-royauté fut créée en 1776 avec Bueno&- Aires comme chef-lieu.
Par ordonnance de Charles-Quint et de sa mère Jeanne, en date du 1 1 mai i;;{, un atelier monétaire fut établi a Mexico. On y frappa des pièces de huit réaux ou pesos d'argent et leurs divisions:
pièces de quatre, de trois, de deux réaux, réaux simples, ou reaies sencillos, demi-réaux et quarts de réaux. Les pièces de trois réaux furent retirées de la '^' '" circulation parce qu'on les
confondait trop facilement avec celles de quatre réaux ou tostones dont nous reproduisons la figure (fig. ;îî). Toutes ces monnaies portent au revers un chiffre qui indique leur valeur.
Le type des réaux et mu'tiples comprend d'un côté l'écu couronné de Castille-Léon-Grenade, de l'autre bs colonnes d'Hercule issant de la mer et les mots PLVS VLTRA. Sur les demi-réaux, l'écu de l'avers est remplacé parles initiales K ■ I sous une couronne. Une ordonnance du {I mai ij}; avait fixé lavaleurdu réalà ]4maravédis.
Le 28 juin 1542, le vice-roi p'K- 3» . Antonio de Mendoza décida
qu'on frapperait à Mexico douze mille marcs de cuivre en pièces de quatre et de deux maravédis, mais ces pièces reçurent de la population un accueil si défavorable que la fabrication en fut arrêtée.
Sous le règne de Philippe H (1556-98), une ordonnance royale du 10 mai 1570 décida que les monnaies mexicaines seraient dorénavant
frappées au même type, au même titre, au même poids que les monnaies d'Espagne. On ne put donc plus distinguer les espèces américaines de celles des ateliers européens que par les différents de l'officine, certaines particularités du dessin et la présence uniforme dans les légendes des mots ET INOIARVM à la suite du titre du monarque.
Sous Philippe III (lîgS-iôïi), un second atelier fut ouvert à Lima, capitale de la seconde vice-royauté de l'Amérique espagnole. Sous Philippe IV (i62i-6(), une troisième officine fut créée à Potosi, en lôjo. Dans cet atelier, comme dans celui de Lima, on reprit, à la suite d'un décret du 21 décembre 1650, l'ancien type aux colonnes d'Hercule, qui reçutla dénomination populaire deper«/ero (fig. ^14), tandis que le type à la croix, en usage en Espagne, et dont Philippe II avait, comme nous l'avons dit plus haut, étendu l'emploi à l'Amérique, était dit macuquino.
Le règne de Charles II (166 (-1700) vit s'augmenter encore le nombre des centres de fabrication monétaire: aux Monnaies de Mexico, de Lima et de Potosi vint s'ajouter celle de Santa Fé de Bogota. Notre figure 5ÎÎ représente le real de a ocho ou peso d'argent 1 frappé dans cette officine. ' Comme la plupart des monnaies américaines de l'époque, l'exemplaire a perdu une grande partie de ses dimensions primitives par un ro-
gnage frauduleux; il rentre ainsi dans la catégorie des pièces dites cortadas, littéralement, pièces écourtées.
Le 25 février lâyj, l'atelier de Mexico fut autorisé à frapper des monnaies d'or, de même que l'atelier de Lima, dont les émissions furent dès le début de beaucoup les plus importantes. Pour Charles II elles consistent en dobîones à 8 escudos, pièces de quatre, de deux escudos et d'un escudo, toutes au type dit perulero.
Sous Philippe V (1701-14-46), un atelier nouveau fut organisé à Guatemala. En 17;!, ia Monnaie de Mexico, pourvue d'un outillage mécanique, commença à frapper des espèces conformément à des ordonnances de 1728 et 1750; le type se composa, d'un côté de l'écu couronné, de l'autre de deux hémisphères couronnés, placés au-dessus de la mer et accostés des colonnes d'Hercule couronnées. Ce type, qui obtint une
faveur énorme, est connu des numismates espagnols sous les noms de columnario ou de mundos y mares. Les autres officines adoptèrent successivement ce même dispositif et, sous Ferdinand VI (1746-59), celle de Lima fut dotée d'un outillage mécanique. Des ateliers nouveaux furent créés sous ce règne à Santiago de Chile et à Popayan.
Le 19 septembre 1759, on ordonna de mettre sur les espèces coloniales le buste du roi; les essais furent approuvés le 1 j mai 1761, mais pendant dix ans les coins nouveaux restèrent sans emploi. C'est en 1772 seulement que parurent les premières pièces d'or et d'argent à l'effigie de Charles III (1759-88). Le nombre des ateliers s'accrut de celui de Guanajuato.
Il nous reste à donner la liste des marques spéciales aux divers ateliers de l'Amérique espagnole. Le tableau très exact nous en est fourni par rexcellent manuel de M. Campaner:
Guanajuato GO (l'o au milieu du g).
Guatemala, puis Nouvelle Guatemala G, puis ng.
lÀnui L ou LiMAE en monogramme.
Mexico M surmonté d'un petit o (Bg. 333).
Popayan p ou pn.
Potosi le mot potosi (fig. 334).
Santa Fi de Bogota n r ou nr liés, initiales de Nuevo Ràno,
c'est-à-dire Nouveau royaume de Grenade (fig. 335). Dans le catalogue Fonrobert, ce différent est attribué par erreur à Léon de Nicaragua.
Santiago de Chile, s.
c). — lies Philippines.
Les monnaies les plus anciennes frappées pour les îles Philippines sont des pièces de cuivre de Charles III (1759-88). Elles portent à l'avers un château crénelé surmonté d'une couronne, avec la légende CIUDAD DE \AkH{ilà) 1766; le revers a les armes couronnées des Philippines : une sirène couronnée tenant une épée et nageant à dextre.
§ II. — Colonies portugaises.
Les colonies portugaises dont il y a lieu de s'occuper ici forment trois groupes géographiques: les établissements des Indes, le Brésil et les établissements d'Afrique.
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a). — Inde porlugaùe.
Le monnayage de l'Inde portugaise commença à Goa sous le règne d'Emmanuel (1500-21); il consiste en demi-crusades d'or et en pièces divisionnaires de cuivre. Le type de la monnaie d'or se compose à l'avers du mot MEIA sous une couronne, au revers d'une sphère terrestre, d'où le nom de meia esphera, ou demi-sphère d'or donné à la pièce.
Sous Jean 111 (tjii-;?) l'image de saint Thomas forma le type des pièces d'or; sur la pièce la plus forte, dite san thame d'or, cette image est entourée des mots 1NDIA TIBI Fi. jj^
CESSIT. Le règne de Sébastien 1
{' 557-78) vil apparaître la monnaie d'argent, portant soit l'image de saint Sébastien, soit deux des flèches de son supplice en sautoir sous une couronne.
Pendant la domination espagnole en Portugal, les émissions de l'atelier de Goa se bornent à des espèces d'argent et de cuivre. La gravure des coins due à des artistes indigènes devient, ainsi que la frappe, de plus en plus mauvaise.
La technique ne s'améliora pas quand le Portugal eut recouvré son
indépendance. Lorsque sous Jean V {1706-1750), on décida de mettre sur les espèces d'argent, l'effigie du roi, celle-ci devint une véritable caricature {fig. Î36).
La barbarie augmente encore dans le cours du xveh* siècle, tant dans l'atelier de Goa que dans celui de Diu qui était venu se joindre à l'officine primitive. D'affreuses pièces d'étain, dont notre figure îî7 donne un échantillon au millésime de 1799, servaient aux transactions de détail.
b). — Brésil
Les Portugais découvrirent le Brésil en ijoo et en prirent possession en 1 503. Les Hollandais s'emparèrent de tout le nord du pays en 1624 et ne furent expulsés qu'en 1654.
Les premiers témoins monétaires de la domination portugaise au Brésil sont des monnaies espagnoles contremarquées en 1679, ^ Rio-de- Janeiro, d'un poinçon gravé au chiffre 640, indiquant le nombre de rets pour lesquels le gouvernement les admettait dans la circulation. Cette opération, ne donnant pas de bénéfice au trésor, fut suspendue par une ordonnance royale du 17 novembre 1681.
Le 8 mars 1694, le roi Pierre II ordonna la création d'un atelier monétaire à Bahia. Il devait y être frappé des monnaies dites moedas provinciaes, destinées uniquement à circuler au Brésil. Le système monétaire était analogue à celui de la mère patrie, mais le titre des espèces était réglé de manière à établir entre l'or et l'argent un rapport de i : 1 4,82, tandis qu'en Portugal le rapport était: 1: 16. Les pièces suivantes devaient être frappées :
Moeda de 4000 rets, d*or. Pièce de 2 patacas d'argent, valant 640 reis. Mœda de 2000 reis, d*or. Pataca d'argent, valant 320 reis. Moeda de miîreis, d'or. Meia pataca d'argent, valant 160 reis.
Pièce de 4 vintens d'argent, valant 80 reis.
Pièce de 2 vintens d'argent, valant 40 reis.
Vinlem d'argent, valant 20 reis.
Pierre II s'intitule sur ses monnaies brésiliennes: Petrus II Dei gratia Portugaliae rex et Brasiliae dominus. Le type des pièces d'or se compose de l'écu couronné de Portugal, et d'une croix, dite de saint Georges, dans un quadrilobe. Les pièces d'argent ont au revers un globe posé sur une croix de l'ordre du Christ et accompagné, dans les cantons, des mots SVBQw^- SIGNo • NATA • STAB'V. Ce type restera, par excellence, celui des monnaies brésiliennes. La valeur en reis est toujours indiquée par des chiffres placés à côté de l'écu de l'avers.
En 1699, l'atelier de Bahia fut transféré à Rio-de-Janeiro, et une seconde officine fut ouverte, de 1700 à 1702, à Pernambuco. Ses produits reçurent comme différent un p.
En 170Î, une ordonnance met les monnaies d'or frappées à Rio-de- Janeiro sur le même pied que celles du Portugal, dont elles eurent dorénavant non seulement le titre mais le type. L'atelier brésilien différencia ses produits en cantonnant de quatre R la croix du revers, comme sur la moeda de Jean V (1706-50) reproduite ici (fig. 338), ou en mettant
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l'initiale R sous le buste du roi, quand après [722 les empreintes eurent été modifiées'.
En 1714, l'atelier de Bahia fut réouvert ; il reçut la lettre 8 comme mar<jue spéciale. Un décret du 19 mars 1710 décida la création d'une officine à Villa Rica de Ouro Prête, chef-lieu de la province de Minas Geraes, si riche en mines d'or; les travaux commencèrent en 1714; les pièces de cet atelier
(fis- ÎÎ9) ont comme différent 1
la lettre M-
Comme le Brésil ne possédait pas de cuivre, on frappa
à partir de 1715 à Lisbonne Fig, m
des pièces de ce métal destinées à y être transportées; en 1729, toutefois, une fabrication de cuivre commença à Bahia. Toutes ces monnaies portent au revers ta légende PECUNIA TOTUM CIRCUMIT ORBEM autour du globe brésilien. En 1712, une émission de cuivre spécialement destinée à la province de Minas Geraes eut lieu à Lisbonne; ces pièces portent la légende AES VSIBVS APTIVS AVRO. L'atelier de Villa Rica de Ouro Preto fut fermé en 17)4.
En 1749, furent frappées à Lisbonne des monnaies d'or, d'argent et de cuivre pour la province de Maranhilo. De 1752 à 1774. sous le règne de
Fig. ijf
Joseph 1 (1750-77), on émit à Bahia et à Rîo-de-Janeiro des monnaies d'argent spéciales pour les régions minières; il y eut ainsi des pièces de 600, de îoo, de i se et de 75 reîs dites moedas minieras. Leur type se compose de l'initiale du roi, un J couronné, avec le millésime et l'indication de la valeur, et, au revers, du globe posé sur la croix du Christ; dans les cantons, la devise SVBQ-SIGN ■ NATA-STAB.
I. Voir p. ;i] au chapitre consacré à la numismatique du Portugal.
c) — Afrique porttigaise,
Moj(ambique. — Les premières monnaies de la colonie de Mozambique remontent au règne de Jean V (1706-50) et consistent en pièces de cuivre de jo et de 15 reîs frappées à Goa, en vertu d'une autorisation du 17 janvier 1725. Leur type se compose de l'écu de Portugal accosté des lettres M-E, initiale et finale du mot Moçambique; au revers Tinitiale du roi et le chiffre indicatif de la valeur occupent le champ.
En 1735, Tatelier de Goa frappa pour le Mozambique des monnaies d'argent, puis une nouvelle émission eut lieu en 1745. L'avers porte la croix du Christ cantonnée des chiffres du millésime; le revers, les armes de Portugal accostées de G* A, indice de Goa.
Sous Joseph I (1750-77), l'atelier de Lisbonne frappa en 1755 et 1756 diverses espèces d'or et d'argent pour la même colonie. Le roi y prend les titres de : Dei gratta Portugaliae rex et dominus Africae orientalts. Le type des monnaies d'or se compose des armes et de la croix dite de saint Georges; celui des monnaies d'argent des armes et du globe posé sur la croix du Christ avec la devise SUBQ- SIGN * NATA - STAB.
Afrique occidentale. — M. Weil, dans le catalogue de la collection Fonrobert, rapporte à la Guinée les monnaies portugaises de Jean II (1481-95), d'Emmanuel I (1495-1521) et de Jean III (1521-57), sur lesquelles ces souverains ajoutent à leurs titres celui de dominus Guineae, Nous ignorons jusqu'à quel point il y a lieu de le suivre dans cette voie.
Sous Pierre II (1685-1706), l'atelier de Porto émit de 169} à 1699, pour l'usage de l'Afrique occidentale, et plus spécialement pour Angola des pièces de cuivre de 20 et de 10 reis sur lesquelles le roi ajoute à son titre portugais celui de dominus Aethiopiae. Le type de ces pièces comporte l'écu portugais et au revers l'indice de la valeur, XX ou X, entouré de quatre F (différent de Porto), avec cette légende: MODERATO SPLEN- DEAT VSV. Une partie de ces pièces furent détournées de leur destination primitive et envoyées au Brésil.
Sous Joseph I (1750-77), de nouvelles émissions pour l'Afrique eurent lieu à Lisbonne. Elles consistèrent d'abord, de 1752 à 1757 en pièces de cuivre de 20 et de 10 reis, puis, à partir de 1762, en monnaies d'argent et de cuivre comprenant des pièces de 12, lo, 8, 6, 4 et 2 macutas d'argent, et des macutas, meias macutas, equipagas tlpanos de cuivre. Ces pièces
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portent à l'avers les armes de Portugal, au revers les mote AFRICA PORTUGUEZA et Tindication de la valeur. La macuta équivalait à 50 reis. Ce système resta en vigueur sous le successeur de Joseph 1.
Iles Açores et Madère. — Nous avons parlé, au chapitre traitant des monnaies portugaises, des pièces frappées dans Tîle de Terceire par le prétendant Antoine I. Ces pièces n'ont, en effet, aucun caractère colonial.
Les premières pièces destinées à la circulation locale des îles sont des monnaies de cuivre de lo, 5 et j reis, frappées à Lisbonne en 1750 et 1751, sous Joseph I. Leur inscription PECVNIA INSVLANA indique leur destination spéciale.
Sous Marie I (1786-99), on fit pour les îles, de 1794 à 1798, des monnaies divisionnaires d'argent et de cuivre.
§ in. — Colonies anglaises.
Les colonies anglaises dont nous avons à parler sont: en Asie, les établissements de l'Inde, l'île de Poulo-Pinang et celle de Sumatra; en Amérique, la Nouvelle-Angleterre, les Bermudes et les Antilles; enfin en Afrique, la Côte-d'or et Sierra- Leone.
a). — Inde anglaise.
Le premier voyage anglais aux Indes fut entrepris dans un but commercial en 1 5 9 1 . Les rapports faits au retour provoquèrent d'autres expédiditions, et finalement une compagnie fut créée, à laquelle la reine Elisabeth accorda en 1600 une charte constitutive. D'autres compagnies reçurent des privilèges en 1698 et en 1702, jusqu'à ce qu'enfin, en 1708, fut établie la New East India Company.
A l'arrivée des Anglais aux Indes, deux systèmes monétaires s'y trouvaient en présence, l'ancien système hindou et le système musulman, dont l'extension allait croissant, en même temps que l'expansion de rislam.
Le système monétaire hindou avait pour unité une pièce d'or appelée hun ou houn, mot qui dans l'ancienne langue carnatique signifie or. Les Portugais avaient donné à cette pièce le nom de pagoda, du temple pyramidal, varaha en hindou, qui occupe une des faces. La hun ou
pagode se divisait en fanams ou panants et ceux-ci en falous et en caches, de manière à former l'échelle suivante :
20 caches ^ i Jahu.
80 cacha :=. 4 faloia z:: 1 fanam.
;]6o Ciiirjbe:! =^ 168 faloui := 42 fanams ^= 1 pagode.
Le système musulman avait l'argent pour étalon. Son unité était la roupie, et seize roupies équivalaient nominalement à un mohur d'or; mais comme le poids et le titre des mohurs variaient de temps en temps, le taux du change du mohur variait en pratique de 14 à 16 roupies. La roupie se divisait en annas, en pysas et en pie, de manière à former la concordance suivante :
$ pie= i pysa.
tz pie ^= 4 Pysa ^ I anna.
192 pit = 64 pysa ^ 16 aimas ^ 1 roupie.
Le système hindou était spécialement en usage dans les pays qui formèrent la présidence de Madras, c'est-à-dire dans la pointe méridionale et la péninsule, tandis que le système musulman réglait les échanges dans les régions du centre et du nord, comprises dans les présidences de Bombay et du Bengale.
Les premières monnaies anglaises émises pour les Indes furent frappées en Angleterre sous Elisabeth, en 1600 et 1601. Ce sont des croums, des half-crowns, des shillings et des six pence d'argent, correspondant i 8, 4, 1 réaux et 1 réal espagnols, dont le type se compose à l'avers de l'écu couronné de Grande-Bretagne, au revers d'une herse couronnée.
Pendant le règne de Charles II, la compagnie des Indes commença à forger des espèces à Bombay, en [671, et quelques années plus tard, le } octobre 1677, le roi sanctionna formellement le droit que la Compagnie s'était adjugé. Ces monnaies de Bombay consistent en roupies et demi-roupies d'argent i etpices de cuivre; leurs types I consistent en un écu chargé de trois navires avec chef d'Angleterre, et en une ins- '^' " cription au milieu du champ.
Les légendes circulaires ou centrales sont: PAX DEO. MONETA BOM- BAIENSIS sur la roupie la plus ancienne (fig. î4o)» HON'SOC-ANG- INDORI MONBOMBAYANGLICREGIMSA DEO PAX ET INCRE- MENTVM sur des roupies et des pièces de cuivre, THE RVPEE OF
BOMBArM. BY AVTHORITY OF CHARLES THE SEGOND KING OF GREAT BRITAIN FRANCE & IRELAND, sur la roupie de 1678. Ces monnaies d'aspect européen furent bientôt remplacées par des pièces servilement copiées des espèces indigènes et qui, dès lors, sortent du cadre de ce livre. En ryôj parurent des monnaies d'or à légendes anglaises: ENGLISH EAST INDIA COMPANY, mais dès 1770 une inscription persane reprit place au revers.
Dans la présidence du Bengale, les monnaies coloniales apparaissent plus tard qu'à Bombay. Jusqu'en 17J7, le seul privilège accordé à la Compagnie fut la permission de faire convertir en monnaies du pays le métal qu'elle apportait aux ateliers du Nabab de Bengale, à Dacca, à Moorshedabad et à Patna. Après la prise de Calcutta en 1757, un atelier fut établi dans cette ville, mais on se borna à y frapper des imitations du monnayage indigène. Les ateliers de Dacca et de Moorshedabad furent supprimés en 179^ et des officines nouvelles, subordonnées à celle de Calcutta, furent ouvertes à Benarès et à Furrukabad.
Dans la présidence de Madras, des pagodes, ng. w
fanams, etc., sur le modèle des espèces indigènes, furent frappées vers 1671 au fort Saint-Georges. Le 12 avril 1686, le roi Jacques II accorda à la Compagnie le droit de frapper, comme bon lui semblerait, toutes pièces analogues à celles qui étaient forgées dans le pays.
En I74Î, un atelier fut créé à Arcot, capitale du nabab de Carnatique. Les quelques monnaies de bronze, à types européens, frappées à la fin du xviii': siècle, portent les armes de la Compagnie des Indes et sa marque commerciale, une sorte de cœur surmonté d'un 4 et portant les lettres V-E ■!■€{% H').
b). — Hé de Sumatra.
En i68î, les Anglaisfondèrent dans l'île de Sumatra la colonie de Fort Marlboroughou Bencoulen.Apartirde 178; la Compagnie des Indes fit frapper pour cette possession diverses espèces d'argent et de cuivre ponant d'un côté sa marque, ses armes ou une courte inscription anglaise, de l'autre une inscription en langue malaise (%. i^i).
jSo PREMIÈRE PARTIE
c). — III de PoulO'Pinaiig.
Cette île, dans le détroit de Malacca, vint en la possession de la Compagnie des Indes orientales en 1786. Dès l'année suivante on frappa des roupies et leurs divisions en argent et en cuivre, destinées à y pourvoir aux besoins de la circulation. Le type de ces pièces consiste à l'avers en la marque commerciale de la Compagnie et, au revers, en une légende persane signifiant : iVe du prince de Galles, nom donné à Pouio- Pinang par les Anglais.
d). — Amérique du Nord ou Nouvelle Angleterre.
Nous groupons dans ce paragraphe les divers monnayages qui eurent lieu dans l'Amérique du Nord antérieurement à l'année 1776, c'est-àdire à la déclaration de l'indépendance des États-Unis.
Massachusetts. — Cette colonie fut la première qui organisa un monnayage particulier. Avant 16;], elle mit en circulation des disques d'argent valant un shilling, sixpence et threepence portant d'un côté un poinçon aux lettres NE liées, initiales de New England, de l'autre un poinçon à l'un des nombres XII, VI ou III, indiquant la valeur. Rn 1651 une fabrication régulière fut commencée. Les pièces por- ^''^- '*' tèrent à l'avers un arbre,
tantôt un pin, tantôt un chêne, et au revers le millésime et l'indication de la valeur; les légendes circulaires sont: IN MASATHVSETS— NEW EN- GLAND AN"» DOM'i'- Ces pièces furent frappées pendant une trentaine d'années, sans que la date de 1652 subît aucune modification (fig. J45)-
Maryland. — En 1660, lord Baltimore fit frapper en Angleterre pour sa colonie de Maryland des shillings, sixpence et groats d'argent, ei des pennies de cuivre.. L'avers porte son buste entouré des mots : C*- CILIVS DNS TERR/C MARI* & CT. Le revers des pièces d'argent présente un écu couronné accosté de l'indication de la valeur et entouré de la devise : CRESCITE ET MVLTIPLICAMINI. Sur le penny, le revers porte une couronne ducale surmontée de deux drapeaux: DENARIVM TERR;€ MARI*.
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Certaines pièces de cuivre frappées pour ja Caroline et le Connecticut rentrent plutôt dans la catégorie des méreaux et des tokens que dans celle des monnaies véritables. Nous nous dispenserons donc d'en parler. Nous devons toutefois mentionner encore les pièces de cuivre, twopence, pennies et hal/pennies, frappées de 1717 à 17)} par Georges I et Georges II. L'avers porte le buste du roi, le revers une rose et les mots ROSA AMERICANA UTILE DULCI. Ces pièces faites en Angleterre, furent très mal accueillies en Amérique où elles n'eurent pour ainsi dire pas de circulation effective.
e). — Les lies Bermudts ou Soimtur islands.
Vers la fin du xvii» siècle, on frappa pour les Bermudes des pièces de cuivre, d'une valeur conventionnelle d'un shilling, de si* pence, de threepence et de twopence, portant à l'avers un porc surmonté du
chiffre indiquant la valeur et au revers un navire. L'unique légende est: SOMMER ISLANDS (fig- Î44)-
En 179Î, Georges III fit frapper pour les Bermudes des ^en«i« de cuivre portant à l'avers son buste lauré, au revers un trois-mâts surmonté du mot BERMVDA.
f). — AntiîUs anglaises.
La circulation métallique des possessions britanniques aux Antilles était exclusivement alimentée par l'importation des monnaies étrangères, que les gouvernements locaux faisaient fréquemment contremarquer pour en légitimer le cours. Fréquemment aussi ces contremarques se trouvent sur des fragments de pesos espagnols, qui ont été intentionnellement coupés pour parer à l'absence d'espèces divisionnaires.
Voici, d'après M. Atkins, la plupart des poinçons usités dans les Antilles anglaises à la Bn du xvii[C siècle ou dans les premières années du xix«;
St. Kitts ou Saint
-Oiristophe
Ste-Lucie
S. Lucie.
Nevis
SE
La Martinique (o
ccupation ar
glaise;
un cœur couronne.
La Guadeloupe (occupation ai
glaise)
G couronné.
En 1 788 et 1 79Î, on frappa pour l'île de Barbade des pennies de cuivre portant à l'avers une tête de nègre coiffée de plumes d'autruche et accompagnée des mots | SERVE. Le revers des pièces de la première émission
représente un ananas; celui des pennies de 1791,1e roi d'Angleterre assis dans le char de Neptune.
g). — Côte d'or.
En is88, une compagnie se forma à Londres pour entreprendre le commerce sur les côtes occidentales d'Afrique. Elle fut successivement remplacée par des associations commerciales analogues, dont la dernière, constituée par acte du Parlement en 1750, a laissé des souvenirs monétaires.
En 1796, elle fit frapper en Angleterre diverses pièces d'argent dont la plus forte valait une couronne ou ackey. Le type se compose à l'avers du monogramme royal couronne et surmonté du millésime 1796, au revers des armes de la Compagnie, entourées des mots : FREE TRADE TO AFRICA BY ACT OF PARLIMÊNT i7S0.
h). — Sierra Leone.
En 1776, le gouvernement anglais envoya à Sierra Leone, pour y former une colonie, un certain nombre de nègres et quelques femmes de
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mauvaise vie. En 1791, une compagnie se forma pour la mise en valeur
du pays.
La Compagnie de Sierra Leone fit frapper en Angleterre^ en 1791 et en 1796, des pièces d'argent et de cuivre, valant respectivement un dollar, un demi-dollar, 20 cents, 10 cents et un cent. Le type consiste en un
lion en arrêt et en deux mains jointes. La légende de Tavers est SIERRA LEONE COMPANY AFRICA; celle du revers donne en toutes lettres la valeur de la pièce (fig. 346).
§ IV. — Colonies françaises.
La numismatique des colonies françaises a été l'objet d'une étude particulière de la part de M. E. Zay, dont nous n'avons qu'à résumer l'excellent livre. Cet auteur divise les monnaies coloniales en deux groupes dont l'un comprend les pièces frappées dans les ateliers de la métropole pour être exportées, l'autre les pièces émises sur place dans les colonies. Il est difficile de ne pas suivre cette division, car plusieurs pièces du premier groupe ont été destinées à tous les établissements français, quelle que fût la partie du globe où ils étaient situés. Nous ne pouvions nous en tenir à l'ordre géographique, sans tomber dans des répétitions inutiles.
a). — Monnaies frappées en France.
En mai 1664, Louis XIV rendit un arrêt portant établissement d'une Compagnie des Indes Orientales, ayant le droit exclusif de commerce en Amérique et en Afrique. Cette Compagnie obtint le 19 février 16701e droit de faire battre certaines espèces 4^ pour la facilité du commerce dans les Isles et Terre ferme de l'Amérique et autres lieux de la concession ». Ce monnayage consista en pièces dequim^e sols et pièces de cinq sols d'argent frappées à Paris, et en doubles de cuivre dont un arrêt
du Conseil d'État du 24 mars 1670 conBa l'exécution à la Monnaie de
Nantes. Le type des monnaies d'argent ne diffère des monnaies destinées
à circuler en France que par la présence, autour de l'écusson du revers,
des mots GLORIAM RE&Nl
TV! DICENT (fig- H7)- La
pièce de cuivre parait n'avoir
pas été frappée, on n'en cod-
nait que des essais exécutés à
Paris, portant à l'avers un L
couronné, le millésime et le
'^' "' nom du roi, au revers les mots
DOVBLE DE LAMERIQVE FRANÇOISE disposés en quatre lignes
au-dessus de trois lis. La Compagnie des Indes Orientales n'exista que
pendant une douzaine d'années ; elle fut révoquée par édit du mois de
décembre 1677.
En décembre 1716, un édit de Louis XV ordonna la fabrication, dans l'atelier de Perpignan, de pièces de cuivre de dou^e et de six deniers po\iv les Colonies de l'Amérique. Ces pièces portent d'un côté le buste du roi, de l'autre les mots XII (ou VI) DENIERS COLO- NIES 1711, en quatre lignes. La mauvaise qualité du cuivre quelesmonnayeurs de Perpignan employèrent pour ces monnaies en fît arrêter la fabrication.
En juin 1721, Louis XV ordonna l'émission de nouvelles espèces pour les Colonies de l'Amérique, On frappa dans les ateliers de La Rochelle et de Rouen des pièces de cuivre de neuf deniers, avec des flans que la nouvelle Compagnie des Indes avait fait venir de Suède. Ces pièces portent deux 1, en sautoir sous une couronne et les mots COLONIES FRANCOISES 1721 (ou 1722), en trois lignes.
En décembre 1730 parut un édit portant fabrication dans l'atelier de La Rochelle de monnaies d'argent spécialement destinées aux Antilles ou, comme il est dit, aux Colonies des Isles du Vent. Ces pièces émises pour dou:{e sols et pour dix sols, ont à l'avers la tête laurée du roi Le revers porte les mots ISLES DU VENT disposés en trois lignes, accompagnés de trois lis unis par un ornement formant cartouche, et du millésime de 1731 ou 17^2 (fig. 548).
En janvier 176 î, Louis XV fit retirer de la circulation en France pour six-ceni-mille livres des doubles sols de bitlon frappés en octobre 1738 ' et les fit expédier aux Colonies après les avoir fait poinçonner d'un C couronné (fig. 349). Ces pièces ayant été bien accueillies, une seconde ordon-
I. Voyez p. 37 la description de ces pièces
LES COLONIES EUROPÉENNES d'oUTRE-MER 'jS$
nance royale, en date du lo décembre 1779, prescrivit d'en envoyer une nouvelle quantité, pour 50,000 livres, à Cayenne; comme la plupart des anciens doubles sols disponibles avaient été utilisés, on frappa les nouvelles pièces sur des flans de billon neufs. Ces monnaies, appelées
Fig- M»
en créole marqués ou tampês, circulèrent pour deux sous à Cayenne et pour 5 sous 9 deniers aux Antilles. On en rencontre un très grand nombre d'exemplaires qui ont été contremarques dans des îles voisines des colonies françaises.
Le dernier édit de Louis XV concernant la fabrication en France de monnaies destinées aux colonies, date du mois d'octobre 1766. Il ordonne la fabrication de pièces de cuivre d'un sou pour les possessions d'Amérique. Nous donnons ici la figure de cette monnaie. Sous la République, ce sou reçut à la Guadeloupe une contremarque RF, placée de manière à effacer les fleurs de Ils.
Le règne de Louis XVI donna lieu en France à de nouvelles émissions de monnaies coloniales. Un édit du mots d'août 1779 prescrivit la
fabrication, dans l'atelier de Paris, de pièces de billon de trois sols destinées, comme l'indique la légende du revers aux ISLES DE FRance ET DE BOVRBON. L'avers porte le nom du roi et trois lis sous une cou-
L'édit du moisde mars 1781 ordonna la fabrication de pièces de trois sols da même type, réservées, les unes aux COLONIES FRANÇAISES de l'Amérique, c'est-à-dire aux Antilies, les autres à la COLONIE DE CAYENNE. les dernières enfin pour les ISLES DE FRance ET DE BOVRBON. Les pièces destinées à Cayenne ne circulèrent pas, et un
nouvel édit de janvier 1782 les remplaça par des monnaies de type identique, mais valant 3 S0V5 au lieu de trois sous. Une seconde émission de ces pièces de deux sous de Cayenne eut lieu à Paris en 1789. On y fabriqua la même année des pièces de 2 SOUS 6 DEN'ers pour les ISLES DU VENT ET SOUS LE VENT, mais elles ne furent pas mises en circulation, à la demande des députés de Saint-Domingue à l'Assemblée nationale.
b). — Monnaies frappées dans les Colonies.
Saint-Domingue. — Le n juillet 1781 les administrateurs de Saint- Domingue décidèrent que, pour parer au manque de petite monnaie, un navire serait envoyé à la Havane pour y chercher des pièces d'argent d'un féal et d'un demî-réal, dites huitièmes et seizièmes de gourde. Ces pièces devaient être mises en circulation dans la colonie au taux de deux escalins et d'un escalin, après avoir reçu une contremarque, sans doute les initiales S D, qui se retrouvent sur des pièces de cuivre.
Ile Bourbon ou de la Réunion. — En 1713, la Compagnie des Indes fit frapper à Pondichéry, pour être mises en circulation à l'Ile Bourbon,
des pièces de cuivre d'un sol et de deux sols (fig, jj^) portant à l'avers une grande couronne, au revers neuf lis dans le champ, sans légende.
Inde française. — Dans le cours du xviir siècle, la Compagnie des Indes fit frapper à Pondichéry des doubles /anams, fanams et demi-fa-
t d'argent, des doudous, demi-doudous et caches de cuivre. Les pres fanams ont à l'avers un lis entouré de la légende PONDICHERY
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1700, et au revers une croix formée de huit L avec un lis au centre. La seconde émission de monnaies d'argent se distingue, par la présence au droit d^un grand lis couronné (fig. 353).
A partir de 1720, la deuxième Compagnie des Indes mit à l'avers de ses pièces d'argent une grande couronne et au revers cinq lis (fig. 354). Le cuivre porte d'un côté un lis, de l'autre le nom de Pondichéry en langue et en caractères tamouls. Aucune inscription française ne figure sur ces diverses monnaies.
L'atelier de Pondichéry frappa pour la colonie de Mahé et les établissements français de la côte de Malabar des monnaies d'argent et de cuivre. Les premières ont des deux côtés des légendes hindoues. Les pièces de cuivre portent au droit cinq lis, au revers, le millésime.
Indépendamment des monnaies qui par leur type rappellent la domination française, la Compagnie des Indes fit frapper à Pondichéry, à Surate, à Mazulipatam, un grand nombre de pièces^ pagodes d'or, roupies et divisions, à empreintes purement indigènes. Ces monnaies sortent du cadre que nous nous sommes tracé.
§ V. — Colonies hollandaises.
Les colonies hollandaises comprennent les îles de la Malaisie ou Indes orientales, le Brésil perdu en i6j4, la Guyane, et enfin quelques-unes des Antilles ou Indes occidentales.
a). — Indes orientales.
En 1600 la Compagnie van Verre (i 594-1602) d'Amsterdam demanda aux États de Hollande l'autorisation de frapper, dans l'atelier de Dordrecht, des monnaies pour les Indes orientales où le numéraire faisait défaut. L'autorisation fut donnée le 1 mars i6oi,maisà la condition que les pièces n'auraient pas cours aux Pays-Bas. On frappa la même année six pièces diverses en argent: piastre de huit réaux, demi-piastre, quart, huitième, seizième et trente-deuxième de piastre. Le type de ces pièces se compose à l'avers de l'écu couronné au lion néerlandais, au revers de l'écu couronné de la ville d'Amsterdam soutenu par deux lions; les légendes, absentes en partie sur les seizièmes et en totalité sur \t^ trente-deuxièmes de piastre, sont: INSIGNIA HOLLANDI^ — ET CIVITATIS AMSTELREDAMENSIS : la valeur est indiquée dans le champ du droit par des barres ou des annelets.
A lexemple de la Compagnie d'Amsterdam, la Compagnie van Verre
de Middelbourg sollicita une permission analogue, que les États de Zélande lui accordèrent le 1 6 novembre 1601. La seule pièce frappée en vertu de cet octroi est une piastre de huit réaux au millésime de [602, portant d'un côté l'écu de Zélande et la devise : LVCTOR ET EMERGO. de l'autre l'écu aux neuf quartiers de la Noblesse et des villes zélandaises, avec les mots : MONE ■ ARG ■ OROI ■ ZEELANDI*.
Le 20 mars 1602, les diverses compagnies commerciales fusionnèrent et firent place à la Compagnie unie des Indes orienules: Vereenigde Oostindische Compagnie. En 1619, la ville de Batavia fut fondée.
En 1645, la Compagnie fit fabriquer aux Indes des monnaies d'argent dites couronnes, demi-couronnes et quarts de couronne de Batavia qui circulèrent respectivement pour 48, 24 et 12 stuivers, mais dès 1647 ces pièces furent retirées de la circulation. Leur type se compose d'une épée brochant sur deux branches de laurier en sautoir, et du monogramme de la Compagnie dans une couronne. Les légendes se composent des mots ANNO 1645 BATAVI>E et de l'indication de la valeur.
Les premières monnaies d'or consistèrent en pièces contremarquées. Par résolution du loaoOt 1686 il fut, parexemple, ordonné d'émettre les ducats d'or que la Compagnie avait dans ses caisses, après les avoir contremarquées d'un B. Une autre décision du 8 juin 1690 porta que les kobangs et les it^ebous, monnaies d'or chinoises et japonaises qui circulaient en grand nombre, seraient contremarquées d'un petit lion et vaudraient dès lors 10 rj-ksdaalders et 20 schellingen.
En 1726 parurent, en argent, les ducalons au type du cavalier, et les dûtes de cuivre frappés par les divers ateliers provinciaux hollandais pour être ensuite transportés aux Indes orientales. La dernière émission de ducatons est de 175). A partir de 1786 les ateliers de la métropole frappèrent des^f^cej rfe/rois_/!or(>isd'argent au type delà Vierge Hollandaise. Les petites transactions étaient facilitées par de nombreuses pièces de cuivre, stuivers, divisions de stuivers et dûtes, frappées soit dans les ateliers provinciaux des Pays-Bas et portant, danscecas, l'écu delà province, soit dans les officines colonîa- '* '" les.Cesdernières,maloutillées,
livraient parfois à la circulation de simples lingots de métal, portant, comme d'ailleurs toutes les monnaies des Indes néerlandaises, les lettres VOC liées, initiales des mots Vereenigde Oostindische Compagnie. La dute de 1 794 que nous reproduisons (fig. 35s) est frappée dans Tatelier zélandais de Middelbourg.
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Les dûtes des Indes néerlandaises furent copiées par quelques états indigènes des Hes de la Sonde, notammentà Djambi et à Bandjermasin. Dans ce dernier atelier les meubles de Técusson placé à l'avers sont habilement remplacés par le mot Bandjermasin écrit en deux lignes en caractères arabes.
b). — Brésil septentrional.
En 1621, se forma une Compagnie néerlandaise des Indes occidentales, Geoctroyeerde Westindische Compagnie, qui avait dans sa zone d'exploitation les colonies portugaises conquises par la Hollande sur les côtes du Brésil, notamment le Rio Grande del Norte, Parahybo, Hamaraca, Pernambuco et Sergipe. En 1641, les Brésiliens soutenus par le Portugal se révoltèrent contre la domination hollandaise. La guerre dura plus de dix ans et se termina par la chute de la domination néerlandaise et le retour du pays au Portugal.
En 1645 et 1646, la Compagnie des Indes occidentales frappa des monnaies d'or de nécessité de 12, 6 et 3 florins, carrées, marquées à l'avers d'un poinçon au monogram me G WC de la Compagnie, au revers des mots ANNO 1645 (1646) BRASIL. Une seconde émission de monnaies en argent eut lieu en 1654 pour payer la solde des troupes; ces pièces émises pour 40, 12 ou \o stui- i^'k 3s6
vers, sont carrées, unifaces, et marquées d'un poinçon qui donne le millésime, le chiffre de la valeur et le monogramme de la Compagnie (fig. 356).
c). — Guyane hollandaise,
La colonie hollandaise de Guyane ou colonie de Surinam fut fondée en 165?. En 1676, furent frappées pour son usage des pièces de 4 duiten, de 2 duiten, et des dûtes de cuivre. Leur type principal se compose d'un perroquet perché sur une branche à quatre feuilles.
De nouvelles dûtes émises en 1764 portent à l'avers un arbuste et au revers les mots SOCIETEIT VAN SURINAME. en trois lignes.
d). — Antilles Jjollandaises,
Les possessions néerlandaises aux Antilles comprennent Curaçao, Saint-Eustache, et la partie méridionale de Saint-Martin. En 1794, on
émit à Utrecht pour ces divers établissements communément désignés sous le nom d'Indes occidentales, des jt»iécesi/e5_^orinsd'argent au type de la Vierge Hollandaise et des espèces div
§ VI. — Colonies danoises.
Les colonies danoises forment trois groupes géographiques: les établissements de l'Hindoustan, les établissements des Antilles et les établissements de Guinée.
a). — Indt danoise.
En 1616 fut constituée à Copenhague, sous la protection du roi de Danemark, une Compagnie des Indes Orientales. Deux ans plus tard, l'amiral Ove Gjedde fut chargé d'organiser une colonie dans l'Océan Indien. Après une tentative infructueuse à Ceyian, l'amiral parvint à conclure, le 19 novembre 1620, avec le radjah de Tandjaour, un traité par lequel celui-ci lui céda U bourgade de Tranquebar, sur la côte de Coromandel. L'année suivante, le fort de Danisborg fut construit pour la défense de la colonie.
Les premières pièces mises en circulation dans la possession danoise tiennent plutôt du méreau que de la monnaie proprement dite ; ce sont des plombs portant le nom du fort DANISBORG (fig- î (7), ou le monogramme du roi Christian IV, et, au revers, le nom d'un personnage que
Fig. JÎ7 Fig. jjl
M. BergsoS suppose celui du directeur de la Monnaie. A partir de r644, les pièces sont datées. Les émissions de plombs continuèrent sous Frédéric III (1648-70); mais en 1667 apparaissent des f/ou^/e^cosA de cuivre. Nous entrons dans une période de monnayage moins rudimentaire.
Sous Christian V (1670-99), le plomb et le cuivre continuèrent à circuler de concert dans la colonie. Les cash de cuivre, d'une gravure assez fine, portent le monogramme du roi couronné, les initiales du gouverneur et celles de la Dansk Ostindiske Compagni. Ce type reste, avec les modifications nécessaires, celui des monnaies frappées sous
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Frédéric IV (1699-1730); mais outre le cash (fig. 359), la série des pièces de cuivre comprend des pièces de 10 cash (fig. 358), de 4 et de 2 cash. En 1730, se montrent pour la première fois dts fanons et doubles fanons d'argent portant au revers le lion danois.
Le 12 avril 1732, sous Christian VI (1730-46), fut créée la Dansk Asiatiske Compagnie pour remplacer la Dansk Ostindiske Compagni dis-
Fig. 359 Fig. 360 Fig. 361
soute en 1729. Cette nouvelle société poursuivit la fabrication des cash de cuivre avec son chiffre DAC et le chiffre du roi.
Sous Frédéric V (1746-66), Tatelier de Tranquebar frappa des pièces de un et deux royalins d'argent, des cash et leurs multiples en cuivre. Sous Christian VII (1766-1808), le système s'enrichit d'une pagode d'or (fig. 360); en argent, le double royalin (fig. 361) reste la plus forte valeur.
Les pièces que nous venons d'énumérer, étaient destinées aux transactions locales de la côte deCoromandel. En 1671 et 1672, le roi Christian V autorisa la Dansk Ostindiske Compagni à frapper à Copenhague des species et doubles species d'argent destinés au commerce avec l'Orient. Ces pièces portent le buste du roi, son monogramme couronné et le monogramme DOC de la Compagnie.
Sous Christian VII furent faites en 1 771 et 1777 à Copenhague des émissions At piastres d'argent pour le compte de la Dansk Asiatiske Compagni. Ces pièces, spécialement destinées à l'extrême Orient, sont copiées des piastres espagnoles; elles portent à l'avers Técu couronné de Danemark, Norvège et Suède, au revers deux petits écus ronds sous une couronne, entre les colonnes d'Hercule sortant de la mer; au premier plan sont dessinées trois îles portant les mots ISLAND GRONLAN FERO.
b). — Antilles danoises.
Les possessions danoises aux Antilles furent l'île de Saint-Jean depuis 1684, l'île de Saint-Thomas depuis 1716, et l'île de Sainte-Croix depuis 1733.
Le roi Christian VI (1730-46) fit frapper en 1740 a Copenhague, pour les possessions des Antilles, diverses monnaies de cuivre et d'argent, skillings et multiples. Le type de l'avers se compose uniformément du monogramme royal ; les pièces d'argent ont au revers un trois-mâts; les pièces
de cuivre portent dans le champ l'indication de la valeur et le millésime. Les légendes sont en latin à l'avers, en danois au revers ; ces dernières indiquent la destination des pièces, par exemple : DE DANSK- AMERIC- EYLAND- KAAB ■ MYNT. monnaie des îles danoises de l'Amérique.
Sous Frédéric V (1746-66) et sous Christian VII (1766-1808), il y eut des émissions analogues. Le type spécial consiste toujours en un trois-mâts.
c). — Guinée,
Il n'y eut pas de monnaies spéciales pour les colonies danoises de Guinée, mais les pièces d'or frappées à Copenhague avec le métal provenant d'Afrique portèrent le nom du comptoir de Friderichsberg, puis de celui de Christiansborg. Bien que se rapportant aux colonies, ces pièces, dont nous avons parlé (page 521) ne sont pas des monnaies coloniales, aussi ne les mentionnons-nous que pour mémoire.
§ Vn. — Colonies suédoises.
En 1783, à la paix de Versailles, l'île de Saint- Barthélémy, dans les Antilles, qui appartenait à la France depuis 1648, fut cédée à la Suède. Le 4 août 1797, le gouverneur de l'île présenta au gouvernement suédois une proposition pour la frappe d'une menue monnaie spéciale, en remplacement des pièces de billon que l'on F«g- 36» importait des îles voisines. Après examen au Conseil d'État, la proposition fut rejetée, mais le gouvernement local poinçonna d'une couronne suédoise (fig. 362) les monnaies étrangères dont il autorisait le cours.
§ Vin. — Colonies prussiennes.
Le grand-électeur Frédéric-Guillaume, désireux de faire contribuer ses sujets aux avantages que les autres nations européennes retiraient de leurs colonies, agrandit le port d'Emden et fît de cette ville le siège de plusieurs compagnies de navigation qui se partagèrent le monopole du trafic avec les pays d'outremer. Des comptoirs furent créés en 1681 sur les côtes de Guinée, sous les noms de Fort-Brandenburget Gross- Friedrichsburg, mais cette tentative d'expansion coloniale ne fut pas couronnée de succès, et en 1720, le roi de Prusse Frédéric-Guillaume I
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céda ses possessions africaines à la République des Provinces- Unies. De 1682 à 1687, il fut frappé en Prusse des ducats avec l'or importé de Guinée. Ces ducats portent à l'avers le buste du grand électeur et au revers un trois-mâts avec les mots DEO DUCE.
Frédéric II reprit les tentatives de son prédécesseur. Il existe des piastres d'argent frappées en 1751 pour la Compagnie royale prussienne asiatique d'Emden. Ces pièces portent à l'avers le; buste du roi et la légende FRIDERICUS 80RUSSORUM REX. Le revers montre lécu de la
Flg. J<i
Compagnie, un trois-mâts toutes voiles dehors, surmonté de l'aigle de Prusse et supporté par un sauvage et un Chinois; au-dessous, un cartouche porte les initiales KPACVE des mots Kôniglkhe preussische Asiatische Compagnie von Emden; une banderolle porte la devise CONFIDENTIA IN DEO ET VIGILANTIA; la légende circulaire est REGIA BORUSS. S0CIETA5 ASIATICA EMBDAE. Notre figure 36} reproduit le type de ces curieuses /"ins/res, les seuls souvenirs durables laissés par la lenutive d'expansion coloniale allemande au xviir siècle.
ERRATA ET ADDENDA
Les pages i à 240 de ce livre ont été imprimées dans le cours des années 1891 et 1892. L'impression, suspendue pour des causes indépendantes de notre volonté, a été reprise à la page 241 en 1896. Cette circonstance explique comment certains travaux publiés de 1891 à 1896 n'ont pu être utilisés par nous pour la rédaction de nos premiers chapitres.
Pour l'histoire monétaire de France, nous n'avons pu profiter, par exemple, des intéressantes recherches de M.Paul Bordeaux sur les émissions contemporaines des troubles de la Ligue et publiées soit dans la Repue numismatique, soit dans l'Annuaire de la Société française de numismatique. La brochure de M. E. Faivre intitulée: État actuel des ateliers monétaires français et de leurs différents (2^ édit., 1896, in-8) nous aurait également permis d'apporter certaines modifications à nos listes d'ateliers monétaires. Nous devons nous borner à y renvoyer le lecteur.
P. 2, à la liste des monnaies de billon blanc de François I, ajoutez : dizain. [Cette pièce est du reste mentionnée p. 4].
P. 5, ligne I, l'ordonnance relative aux monnaies « à la salamandre )^ ne s'appliquait qu'aux pièces de billon. C'est par suite d'une erreur d'interprétation de l'exécutoire que les maîtres de deux ateliers firent frapper des pièces d'or « à la salamandre ».
P. 9, les pièces d'or de Henri II qu'à l'exemple de nos devanciers nous appelons henri et demi-henri du premier type (n<>s 4 et j de notre énumération), sont en réalité des écus taillés à 7 1 et un sixième au marc, et des demi-écus. Le henri d'or frappé plus tard était taillé à 67 au marc.
P. 16, ligne 26, au lieu de: sur quelques pièces, lisez : sur les pièces frappées en Béarn.
P. 21, ligne 2 de la note, au lieu de '.Jusqu'en i85g, Usez: jusqu'en i65g.
ERRATA ET ADDENDA
P. 52, ligne 21, au lieu de : Guébriant, lisez: Goesbriant,
P. 50, ligné 95 a rénumération des monnaies de Guillaume de Nassau, prince d'Orange, ajoutez : quart de pis tôle d*or.
P. 55, à la bibliographie d'Avignon, ajoutez : R. Vallentin, Les monnaies frappées à Avignon durant la vice-légation de Ma^^arin, dans la Revue belge de numism., 1896, p. 4$.
P. 154, aux figures 130 à 135, au lieu de : Charles-Louis^ lisez : Charles.
P. 140, ligne 14, au lieu de : Breidbach de Burenstein, lisez : Breidbach de Buresheim,
P. 1 5 j, ligne 25, au lieu de : jusqu'en 1777 y lisez : jusqu'en 1794-
P. 181, ligne 26, au lieu de: d'or au bretj^el d'or, lisez: de gueules au bretzel d'or,
P. 200, à la bibliographie numismatique de Francfort-sur-le-Mein, ajoutez: P. Joseph et Ed. Fellner, Die Mûn^en von Frankfurt am Main. Francfort, 1896, grand in-8.
P. 209, au lieu de : % III, lisez : | IV.
P. 285, note 4, ajoutez l'indication bibliographique suivante : Pflûmer, Die Mûn^en der Stadt Hameln, Hameln, 1897, in-8.
P. 305, ligne 22, au lieu de : keckenmûn^en, lisez: heckenmûn^en.
P. 330, à la bibliographie de la Bavière, ajoutez : J.-P. Beierlein, Die Medaillen und Mûn^en des Gesammthauses Wittelsbach, t. I, Bayerische Linie. Munich, 1897, in-4.
P. 406, ligne 17, au lieu de : Henri I, lisez : Henri //.
P. 417, au I de la seigneurie d'Asti, ajoutez comme source : D. Promis, Monete délia ^ecca d'Asti, Turin, 185 3, in-4.
P. 419, au I du comté de Messerano, ajoutez comme source: D. Promis, Monete délie ^ecche di Messerano e Crevacuore, Turin, 1869, in-4.
P. 45 5, ligne 6, au lieu deijils d'Alexandre, lisez ijils de Jean,
P. 468, comme source bibliographique de la numismatique napolitaine et sicilienne, il importe de citer, en attendant la monographie annoncée par M. Arthur Sambon, le catalogue de la collection Sambon : Colle^ione Sambon, Monete dell' Italia méridionale. Milan, 1897, in-8 avec 10 pi.
P. 470, ligne 28, au lieu de : menace au pape, lisez : non une menace au pape, comme la plupart des auteurs l'affirment, mais une menace aux infidèles,
P, 473, lignes 20 et 21, au lieu de: monnaies d'argent généralement
très mal frappées portant , lisez: monnaies d'argent et de cuivre,
généralement très mal frappées. Les premières portent
P. 492, ligne 7, au lieu de: meio réal, lisez : medio réal.
P. 521, ligne 35, au lieu de: (à dater de 1582)9 lisez: (à dater de 1682),
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